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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


CRITIQUE  -  ROMAN  -  THEATRE 

Ernkst-Charles  (J.)  :  Les  Samedis  littéraires  4*  série.  In- 18,  384  pp.; 
3  fr.  50  ;  Sansot  et  Cie,  éditeurs.  Paris,  1905.  —  Dei.edda  (Grazia)  :  Les 
Tentations,  traduit  de  l'italien,  par  E.  Albertrni  et  Ed.  Maynial.  In-16, 
365  pp>;  3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure  de  France,  Paris,  1905.  —  Roussille 
(Jacques)  :  Au  commencement  était  le  Rythme.  Essai  sur  l'Intégra- 
lisme  In- 18,  87  pp.;  2  fr.,  édition  des  Poèmes,  Paris,  1905.  —  Ernault  (Louis)  : 
Ln  Croisade  des  Enfantelels francs.  Poème  dramatique.  In- 18,  158pp.; 
3  fr.  50  ;  Alphonse  Lemerre,  éditeur,  Paris.  1905.  —  Lebesgue  (Philéas)  :  Le 
Roman  de  Ganelen.  In-16,  251  pp.;  3  fr.  50;  E.  Sansot  et  Cie,  éditeurs, 
Paris,  1906. —  Liebrecht  (Henri»  et  Morïsseaix  (F.  Charles}  :  Miss  LUI, 
comédie  en  trois  actes,  en  prose.  In-16,  155  pp.;  3  fr.  50  ;  L'Edition  Artis- 
tique, Paris  et  Liège.  1905.  —  Hennezel  «Henri  d')  :  L'Entrave,  roman. 
In- 16,  305  pp  ;  3  fr   50  ;  Librairie  académique  Perrin  et  Cie,  Paris,   1906 

M.  Ernest-Charles  est  un  des  rares  écrivains  de  notre  époque 
qui  —  comme  critique  —  a  su  acquérir  une  notoriété  certaine. 
MM.  Bourget,  Léon  Bloy,  Madame  Rachilde,  Laurent  Tailhade, 
Teodor  de  Wyzeva  et  bien  d'autres  ont  aussi  commenté  en  de 
copieuses  gloses  les  livres  de  leurs  contemporains,  mais  ils  sont 
connus  aussi  —  et  nous  pourrions  dire  :  surtout—  pour  d'autres 
œuvres,  et  ce  n'est  point  leur  sagacité  de  critique  seule  qui 
assura  leur  réputation.  M.  Ernest-Charles,  au  contraire,  de- 
meure exclusivement  fidèle  à  un  genre  qui  a  illustré  et  qu'ont 
illustré  les  Villemain,  les  Nisard,  les  Sainte-Beuve,  les  Saint- 
Marc  (ïirardin,  les  Jules  Janin,  les  Paul  de  Saint-Victor,  les 
Sarcey  pour  ne  citer  que  les  majeurs  parmi  ceux  qui  viennent 
à  notre  mémoire,  car  il  en  est  d'autres  assurément. 

On  a  tellement  crié  à  la  décadence  et  à  la  mort  de  la  critique 
qu'on  se  plaît  à  considérer  M.Ernest-Charles  comme  un  dernier 
survivant  d'une  espèce  disparue  —  et  il  est  vrai  de  dire  qu'il 
mérite  cette  curiosité  et  qu'il  la  légitime.  En  effet,  il  y  a  à  notre 
époque  bien  des  écrivains  dont  la  mission  se  trouve  être,  dans 
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Içs  revues  où  ils  collaborent,  de  rendre  compte  de  la  production 
littéraire.  Ils  ont  tous,  ou  presque  tous,  une  idée  fort  saugrenue 
de  leurs  fonctions.  Selon  eux,  un  auteur  leur  envoie  son  livre, 
pour  le  présenter  au  public  peut-être,  mais  surtout  pour  avoir 
leur  avis  —  ce  qui  fait  que  plusieurs  d'entre  eux  croient  avoir 
rempli  leur  devoir  en  lui  écrivant  par  lettre  le  "  bien  "  —  tou- 
jours le  bien  —  qu'ils  pensent  de  son  livre  ou  en  publiant  des 
notices  qui  sont  sans  intérêt  pour  le  lecteur.  Ce  dernier,  par 
cette  manière  d'agir,  se  trouve  tout  à  fait  sacrifié.  Ainsi  opère 
Madame  Rachilde,  au  Mercure  de  France,  tout  en  se  figurant 
faire  de  la  critique.  Ainsi  font  la  plupart  des  jeunes  aristarques 
des  jeunes  revues  —  mais  ils  ont  l'excuse  que  n'a  pas  Rachilde 
de  ne  pouvoir  s'étendre  longuement  sur  un  sujet  en  raison  du 
peu  de  place  dont  ils  peuvent  disposer  dans  la  menue  publication 
où  ils  sévissent.  11  en  est  d'autres,  comme  M.  Gaston  Deschamps 
au  Temps,  ou  comme  les  chroniqueurs  littéraires  de  la  Revue  des 
Deux  Mondes  ou  des  périodiques  importants,  qui  ne  rentrent  pas 
dans  cette  catégorie,  mais  qui  ne  nous  semblent  pas,  comme 
M.  Ernest- Charles,  continuer  la  tradition  des  maîtres.  En  effet, 
ils  ne  font  pas  abstraction  de  leurs  idées  personnelles  en  litté- 
rature comme  en  politique  ou  en  sociologie,  pour  juger  un 
écrivain,  mais  au  contraire  ils  le  jugent  d'après  elles.  Ils  appor- 
tent un  critérium  qui  leur  sert  pour  mesurer  les  œuvres;  et 
M.  Francisque  Sarcey  vitupérant  les  originaux  au  nom  du  "  bon 
sens  ",  M.  Charles  Recolin  au  nom  du  "  sens  commun  ",  comme 
M.  Laurent  Tailhade  jadis  au  Français,  assassfnant  les  partisans 
de  régimes  abolis  au  nom  de  l'affranchissement  qu'il  croyait 
avoir  le  droit  d'exiger  chez  tous  les  esprits  —  tous  font  de  la 
critique  intéressée,  belliqueuse,  partiale  et  conséquemment  — 
elle  aussi  —  critiquable. 

Ne  point  apprécier  un  livre  d'après  les  idées  qui  nous  sont 
chères  semble  paradoxal  ;  et  en  outre,  il  paraît  exorbitant 
que  la  critique  doive  être  au-dessus  de  la  critique.  Nous  pren- 
drons pour  exemple  M.  Ernest-Charles,  puisque  d'ailleurs  c'est 
de  lui  qu'il  s'agit  et  que  nous  avons  sous  la  main  le  livre  qui 
nécessite  cette  chronique,  ses  Samedis  littéraires  (4e  série).  Il  y 
a  dans  ce  volume  un  article  consacré  â  M.  Paul  Harel. 

M.  Paul  Harel  est  un  poète  qui  a  écrit  des  vers  d'un  sentimer" 
profond  sur  la  campagne  qu'il  habite  et  des  pièces  religieusi 
non  point  seulement  remplies  d'un  amour  divin  comme  tai 
d'autres  l'ont  fait  même  sans  croire  en  Dieu,  mais  d'une  insp 
ration  catholique.  Or,  bien  que  d'autres  pages  de  M.  Ernes 
Charles  nous  font  croire  qu'il  ne  partage  pas  tous  ses  sentiments 
il  ne  se  reconnaît  pas  le  droit  de  limiter  la  fantaisie  du  poète 
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el  en  jugeant  simplement  s'il  a  bien  fait  ce  qu'il  a  voulu  faire, 
il  ne  peut  se  tromper  si  —  comme  c'est  le  cas  —  son  goût  est 
averti  et  son  savoir  littéraire  suffisant.  Cette  manière  a  certes 
ses  défauts  que  nous  examinerons  tout  à  l'heure;  elle  fut  celle 
de  Ste-Beuve.  11  analysait  son  auteur  et  le  discutait  rarement. 
D'après  ses  articles,  le  public  pouvait  apprécier  un  écrivain 
sans  Tavoir  lu  et  connaître  le  sens  particulier  de  son  œuvre  ;  il 
pouvait  prendre  plaisir  à  leur  lecture  parce  qu'ils  avaient  été 
écrits  pour  lui,  et  que  l'explication  qu'en  faisait  le  critique 
rendait  l'œuvre  plus  intéressante,  comme  un  interview  sur 
l'intimité  d'un  personnage  célèbre  le  rend  plus  sympathique 
ou  du  moins  plus  accessible.  De  même  façon,  M.  Ernest-Charles 
nous  fait  sentir  la  caractéristique  du  talent  de  certains  écrivains 
modernes  comme  Lucie  Delarue-Mardrus,  Anatole  France, 
Roosevelt,  ou  de  maîtres  passés  comme  (îérard  de  Nerval, 
Barbey  d'Aurevilly,  Samain  ;  et  il  montre  dans  ses  jugements 
un  sens  subtil  servi  par  une  érudition  solide.  Peut-être  n'a-t-il 
pas  dit  sur  Gérard  de  Nerval,  ce  seul  penseur  de  l'époque 
romantique  perdu  parmi  des  artistes,  ce  qu'il  fallait  deviner; 
peut-être  en  écrivant  la  dernière  phrase  de  son  article  sur 
Anatole  France  :  «  11  passe  son  temps  à  orner  des  lieux 
communs  »,  a-t-il  cédé  à  la  joie,  difficilement  évitable  malheu- 
reusement, de  faire  une  phrase  définitive  au  détriment  —  un 
peu  —  de  la  sincérité  de  sa  pensée  ;  nous  aurions  bien  d'autres 
choses  à  relever  dans  le  livre  si  notre  but  était  de  faire  aussi  de 
la  critique  agressive  et  d'y  rechercher  nos  divergences  d'opi- 
nions, mais  cette  manière  de  faire  ne  prouverait  rien,  ni  en 
faveur,  ni  au  préjudice  de  l'auteur. 

La  méthode  de  M.  Ernest-Charles  vaut  par  sa  sévérité  et  son 
impartialité  éclectique  (au  point  qu'après  avoir  lu  les  quatre 
cents  pages  de  son  livre  sur  les  œuvres  les  plus  diverses,  nous 
I  ignorons  encore  ses  théories  politiques),  il  cède  pourtant  par- 

l  fois  aux  travers  de  ses  confrères  en  faisant  du  paradoxe  facile 

comme  cette  phrase  sur  les  «  petits  rhétoriciens  plus  ou  moins 
expérimentés  qui  imitent  tour  à  tour  à  la  fois  les  poètes  et  les 
genres  de  poésie  qui  ont  du  succès,  qui  ne  se  préoccupent  que 
écrire  des  vers  au  goût  du  jour,  construisent  sans  inspiration 
œuvres  les  plus  faibles  et  les  plus  disparates,  élèves  Wt  fati- 
te»,  —  phrase  qui  vient  là  sans  raison,  qui  n'a  aucune  utilité 
nème  aucune  signification,  car  les  rhétoriciens  ne  veulent 
enir  de  succès  qu'auprès  de  la  Jeune  Muse  inspiratrice  !  Et 
tout  jeunes  poètes  —  rappelons-nous  notre  enfance!  —  sont 
sque  toujours  des    ingénus,   influencés    par  les    maîtres, 
'es,  mais  des  ingénus.  11  met  en  outre  une  certaine  fatuité 
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dans  le  développement  de  son  idée  :  «  je  prouve  ceci  »,  «  j'ai  dit 
ceci,  l'ai  je  prouvé?»;  et  le  goût  de  combattivité  de  notre  époque 
Je  possède  parfois  et  risque  de  compromettre  l'excellence  de 
son  observation,  et  nous  donnerons  comme  exemple  ses  phrases 
trop  incisives  sur  Bourget  dont  les  prétendus  avatars  valent 
d'être  étudiés  longuement,  et  son  réquisitoire  contre  Abel  Her- 
mant  qui  est  fort  bien,  qui  nous  a  réjouis...  avouons  le,  mais 
où  le  ton  passionné  du  raisonnement  ne  va  pas  sans  quelque 
injustice. 

Nous  étions  curieux  de  connaître  comment  M.  Ernest-Charles 
conçoit  en  théorie  le  rôle  du  critique, et  nous  avons  assez  diffici- 
lement trouvé  ces  courts  passages  par  lesquels  notre  désir  se 
trouva  exaucé  : 

«  Le  critique  est  un  directeur  de  conscience  littéraire.  Il  est 
plus  encore.  Employons  une  métaphore  vulgaire  pourexprimer 
une  pensée  noble.  La  littérature  d'une  nation  est  une  entreprise 
intellectuelle,  morale,  qui  doit  profiter  à  tout  l'univers.  Il  appar- 
tient pour  beaucoup  au  critique  de  veiller  à  ce  qu'aucun  des 
bénéfices  de  l'entreprise  ne  se  perde  et  de  veiller  aussi  à  ce  que 
les  forces  nécessaires  à  la  bonne  conduite  de  cette  entreprise 
ne  s'aflaiblissent  pas  en  se  dispersant...  d 

Et  ensuite  il  termine  par  cette  profession  de  foi  son  article 
sur  d'Aurevilly  :  «  Il  a  compris  que  la  critique  devait  être  pour 
beaucoup  directrice  des  esprits  et  des  âmes.  Il  a  pensé  que  le 
rôle  du  critique  était  de  se  mettre  en  travers  des  erreurs,  des 
sottises  qui,  à  toutes  les  époques,  s'introduisent  dans  la  vie,  et 
de  la  vie  dans  la  littérature  pour  la  vicier.  Il  fut  un  critique 
d'action.  Il  ne  fut  enchaîné  que  par  ses  préjugés,  et  au  demeu- 
rant, il  fut  un  homme  libre  ». 

Encore  une  fois  ceci  est  de  la  théorie.  Contrairement  à  ce  qui 
se  produit  habituellement  chez  les  autres  écrivains,  la  pratique 
de  M.  Ernest-Charles  est  supérieure  à  sa  théorie.  Car  lui-même 
ne  semble  pas  se  reconnaître  le  droit  —  en  littérature  —  de  se 
mettre  en  travers  des  erreurs,  des  sottises  qui  s'introduisent 
dans  la  vie.  Ce  serait  en  effet  légitimer  toute  la  critique  violente 
et  sentimentale  qui  eut  tant  de  protagonistes  dans  les  siècles 
passés  et  dont,  au  XIX0  siècle,  Louis  Veuillot  et  Léon  Bloy  sont 
les  représentants  les  plus  notoires.  Le  rôle  du  critique  pourrait 
être  celui-là  si  le  critique  était  un  philosophe  ayant  su  se  placer 
au-dessus  de  son  temps  et  pouvant  juger  les  hommes  et  les  évé- 
nements avec  une  sereine  désillusion  ;  mais  Ernest-Charles  ne 
l'entend  point  ainsi  puisqu'il  le  définit  ainsi  au  sujet  de  Barbey 
d'Aurevilly.  Et  d'Aurevilly  qu'on  appela  le  «paladin  de  l'Idéal  » 
ne  guerroya  jamais  que  pour  les  conceptions  les  plus  suran- 
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nées  ;  il  ne  comprit  jamais  les  aspirations  les  plus  généreuses 
de  ses  contemporains  et  n'offrit  son  affection  —  à  peu  d'excep- 
tions près  —  qu'à  ceux  qui  flattaient  ses  manies  de  gentilhomme 
batailleur  et  qui  adulaient  le  trône  et  l'autel.  Ses  rodomontades 
et  ses  phrases  h  plumet  lui  acquirent  notre  sympathie  de  latins  J 

impénitents  toujours  conquis  par  les  gestes  de  beauté  et  de 
bretteur.  Il  eut  du  talent,  certes  I  mais  quel  modèle  justement 
S  ne  pas  recommander  à  ceux  qui  voudraient  s'exercer  dans  la 
iri  tique.  Corriger  les  erreurs  d'une  époque  !  Quelle  responsabi- 
lité effrayante  !  Et  qui  croire  ?  Louis  Veuillot  eut  cette  volonté 
comme  critérium  :  corriger  les  erreurs  de  son  époque  ;  Anatole 
France  l'a  également  aujourd'hui  au  dire  de  M.  Ernest-Charles. 
Oui  ne  voit  que  les  problèmes  exposés  par  les  livres  ne  se  trou- 
veront pas  élucidés  s'ils  se  trouvent  examinés  par  des  critiques 
passionnés  et  que  le  lecteur  ne  concevra  pas  l'utilité  de  leurs 
commentaires  contradictoires.  Laurent  Pichat,  il  y  a  cinquante 
ans  au  nom  du  libéralisme,  démolissait  les  œuvres  que  A.  de 
Pontmartin  exaltait  au  nom  du  catholicisme,  et  réciproquement. 
Les  critiques  des  Débats,  Bersot  entre  autres,  préconisaient  la 
mesure;  Merlet,  qui  fut  classique  au  sens  vrai  du  mot,  jaugeait 
la  moralité,  et  tout  écrivain  qui  ne  respectait  pas  les  mœurs  éta- 
blies était  voué  par  lui  à  l'exécration  publique.  Tous  corrigeaient 
les  erreurs  4fc  qui  s'introduisent  dans  la  vie  et  de  la  vie  dans  la 
littérature  ".  Et  pourquoi  a  t-on  affecté  en  certains  milieux  de 
mépriser  le  vieux  Nisard  ?  En  quoi  avait-il  plus  tort  que  d'Au- 
revilly, Veuillot  et  les  autres  en  prétendant  que  tout  le  XVIIIe 
siècle  s'était  trompé,  que  nouscontinuionsd'ignorer  notre  métier. 
Il  estimait  que  le  XVIIcavait  atteint  le  summum  de  beauté  litté- 
raire possible,  que  les  grands  écrivains  de  cette  époque  avaient 
seuls,  sous  l'influence  des  doctrines  cartésiennes,  compris  et 
rendu  la  vie,  et  toute  infraction  à  leurs  méthodes  lui  paraissait 
détestable. 

On  voit  donc  bien  par  ces  exemples  que  M.  Ernest-Charles 

se  méprend  vivement  en  approuvant  la  critique  telle  que  la  fit 

Barbey  d'Aurevilly,  d'autant  plus,  comme  nous  l'avons  dit  tout 

a  l'heure,  qu'il  semble,  lui,  procéder  plutôt  de  Sainte  Beuve, 

de  l'ingénieux  Sainte-Beuve  dont  la  curiosité  s'étendait  à  toutes 

les  branches  de  l'art  littéraire,  qui  savait  ramifier  des  intelli- 

;ences,  apparenter  des  modes  de  perception  et  orner  ses  étu- 

es  d'anecdotes  typiques  et  de  détails  utiles.  Le  romantique 

oseph  Delorme  ne  perçait  point  dans  le  critique  qui  jugeait 

?s  classiques  ;  des  règles  strictes  ne  lui  imposaient  point  ses 

références. 

Il  ne  faut  point  assimiler  la  critique  avec  la  censure  qui  veut 
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accommoder  les  pièces  au  goût  du  jour  et  selon  le  caprice  du 
prince,  car  nous  rirons  de  celle-là  comme  nous  avons  eu  trop 
d'occasion  de  rire  de  celle-ci. 

En  outre  la  critique  à  la  d'Aurevilly  offre  le  même  danger 
que  la  fameuse  camaraderie  dénoncée  déjà  en  1829  par  Hyacinthe 
de  Latouche  dans  un  article  de  la  Revue  de  Paris  qui  fit  quelque 
scandale.  Nous  ne  disserterons  pas  longuement  sur  cette  cama- 
raderie ;  nous  l'avons  fait  déjà,  et  chacun  comprend  d'ailleurs 
que  les  articles  uniquement  inspirés  par  l'amitié  font,  comme 
les  articles  que  dicte  la  réclame,  le  plus  grand  tort  à  ce  genre 
qui  fut  célèbre  et  estimé  :  «  la  critique  littéraire  »  ;  ils  ont  eu 
jusqu'ici  comme  résultat  certain  de  donner  au  public  une 
méfiance  aussi  préjudiciable  à  l'auteur  qu'au  critique.  Ce  mal, 
tout  le  monde  le  constate  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  dévoi- 
ler avec  plus  de  détails.  Or  la  critique  qui  a  une  doctrine  idéo- 
logique commet  un  méfait  identique.  Les  ouvrages  catholiques  — 
quelle  que  soit  leur  platitude  —  sont  couronnés  de  louanges 
par  les  bibliographes  de  l'Univers,  de  même  que' le  critique  du 
Libertaire  ne  manque  point  de  collauder  avec  une  conviction 
malheureusement  sincère  les  romans  ou  les  poèmes  qui  se  trou- 
vent dans  la  note  du  journal,  aussi  mal  venus  soient-ils.  C'est 
là  une  camaraderie  aussi  dangereuse  que  l'autre.  Car  pour  un 
Huysmans  osant  dire  son  mépris  pour  ceux  de  ses  correligion- 
naires  qui  sont  sans  talent  et  sans  style,  combien  ont  perdu  le 
sens  de  leur  besogne,  la  vertu  de  leur  mission  et  ne  font  que  de 
la  polémique  systématique  et  sentimentale  ! 

Ah!  certes,  nous  ne  venons  pas  prétendre  qu'il  faut  se  désin- 
téresser de  l'idée  qui  anime  un  livre  ;  elle  est  dune  importance 
capitale  pour  le  situer  dans  la  littérature.  C'est  elle  qui  démas- 
que l'auteur,  qui  nous  fait  comprendre  en  quoi  il  participe  à  la 
vie,  et  le  caractère  provisoire  ou  éternel  des  personnages. 
M.  Ernest-Charles  qui  tout  en  ne  rappelant  pas  Barrés  par  l'écri- 
ture semble  avoir  adopté  sa  méthode,  dirait  qu'elle  l'aide  à 
découvrir  «  l'âme  française  ».  Il  est  en  effet  d'un  intérêt  passion 
nant  de  démêler  ce  qu'un  livre  contient  d'aspiration  nationale, 
mais  il  n'est  pas  d'un  intérêt  moindre  de  considérer  ce  qu'il 
contient  d'universel.  11  faut  voir  dans  un  romancier  la  part  de 
patrie  qu'il  renferme,  et  la  part  d'humanité  aussi  ;  comprendre 
que  l'iniluence  mondiale  des  écrivains  français  est  due  à  Tinter 
nationalisme  de  leur  pensée  et  —  autre  exemple  —  savoir  pour 
quoi  les  derniers  venus  des  romanciers  russes  ont  gagné  er 
émotion  plus  élargie  ce  qu'ils  ont  perdu  en  pittoresque. 

L'originalité  dans  le  style  comme  dans  l'affabulation  d'ur 
roman  peut  être  la  cause  de  son  succès,  elle  sera  aussi  la  raisoi 
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du  peu  de  durée  de  ce  succès.  Il  en  est  de  même  pour  les  mœurs 
particulières  d'un  pays,  elles  nous  intéressent  infiniment,  mais 
nous  émotionnent  elles  ?  Nous  avons  justement  à  juger  cette 
fois  un  admirable  livre  de  Nouvelles  de  Madame  Grazia  Deledda  : 
Tentations  ;  et  si  l'auteur  n'avait  eu  que  le  seul  souci  de  nous 
initier  aux  curieuses  mœurs  sardes,  nous  ne  garderions  pas  un 
souvenir  aussi  tenace  de  certaines  scènes  qui  sont  d'une  beauté 
immortelle  comme  les  sentiments  qui  les  provoquèrent.  Des 
coutumes  lointaines  ou  inédites  nous  agréent  comme  les  danses 
cambodgiennes  que  nous  savourâmes  à  la  dernière  Exposition. 
Nous  sommes  étonnés,  ravis,  éblouis  —  émus,  non. 

Nisard,  le  vieux  Nisard  de  l'Ecole  Normale  dont  nous  par- 
lions précédemment,  avait  raison  en  somme  en  écrivant  ceci 
sur  ses  idoles  : 

«  La  recherche  de  la  vérité  dans  tous  les  ordres  d'idées,  et  la  com- 
munication de  cette  vérité  par  tous  les  moyens  même  que  Descartes  a 
employés,  n'est-ce  pas  toute  la  littérature  du  dix-septième  siècle  ?  Que 
chercheront  les  grands  prosateurs  et  les  grands  poètes  de  cette  époque 
favorisée,  si  ce  n'est  la  vérité  universelle,  celui-ci  des  passions,  celui 
là  des  vices,  cet  autre  des  faiblesses  irréparables  de  l'homme,  la  vérité 
des  caractères,  la  vérité  des  esprits,  la  vérité  des  cœurs  ?  Que  cher- 
cheront Pascal,  La  Rochefoucault,  Bossuet.  Bourdaloue,  La  Bruyère, 
Fénelon  ;  et  dans  la  poésie  Racine,  Molière,  La  Fontaine,  Boileau, 
sinon  dans  les  genres  les  plus  divers  des  portions  de  la  vérité  univer- 
selle ?  Et  en  quoi  consistera  la  beauté  de  leur  art,  sinon  dans  l'ex- 
pression parfaite  et  définitive  de  cette  vérité  ?  » 

Il  faut  savoir  discerner  dans  un  livre  la  part  d'éternité  qu'il 
contient.  Il  est  des  romanciers  qui,  cédant  seulement  aux  goûts 
passagers  de  leurs  contemporains,  disparaîtront  fatalement 
avec  ces  goûts.  Nous  l'avons  déjà  constaté  accidentellement  à 
propos  de  Willy.  Et  comme  les  auteurs  modernes  que  nous 
pourrions  citer  ne  fourniraient  peut-être  pas  des  exemples 
suffisamment  probants  parce  que  l'engouement  qui  les  consacra 
n'est  pas  encore  éteint,  il  faut  retourner  un  peu  en  arrière 
dans  l'histoire  littéraire  et  constater  le  déchet  formidable  qu'a 
laissé  l'école  romantique.  En  cette  fructueuse  époque  qui  va  de 
1825  à  1845,  les  livres  de  vers,  les  pièces  de  théâtre,  les  romans 
foisonnèrent,  rivalisant  de  singularités  et  d'inventions  burles- 

•  s  ou  macabres  pour  capter  le  public  alors  épris  d'invraisem- 
nces  —  et  combien  peu  de  traces  a  laissé  cette  débauche 

•  nagination.  Quand  on  songe  qu'à  la  première  d'Hemani  un 
;olàtre  exalté  osa  crier  :  «  Enfoncé  Racine  !  ».  Enfoncé  Ra- 
i  !  alors  que  si  la  langue  éclatante  d'Hugo  n'était  là  pour 
longer  leur  existence,  ses  drames  seraient  aujourd'hui  aussi 
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inconnus  que  les  mélos  de  Cuvelier,  de  Pixérecourt,  de  Caignez 
ou  de  Bouchardy  qui  firent  la  fortune  des  théâtres  du  Boulevard. 
Et  pourquoi  seraient-ils  inconnus  ?  Parce  qu'ils  mettent  en 
action  de  l'exceptionnel.  Ceux  qui  sont  en  prose,  qui  ne  sont 
pas  servis  par  la  sonorité  charmeuse  des  vers  ne  supportent 
déjà  plus  la  lecture  ;  et  Lucrèce  Borgia  avec  ses  poisons,  Marie 
Tudor  et  son  échafaud  et  l'ineffable  Angelo  surtout,  cet  Othello 
de  pacotille  sentent  le  moisi  et  sont  lointains,  lointains.....  Les 
Romantiques  en  voulant  imiter  Shakespeare  ont  précisément 
pris  dans  son  œuvre  ce  qu'elle  contenait  de  provisoire  et  de 
mortel,  et  ils  ostentèrent  la  prétention  naïve  de  lavoir  compris. 

Le  critique,  en  faisant  sa  tâche  comme  nous  l'indiquons, 
satisfera  enfin  le  lecteur  jusqu'ici  trop  souvent  oublié,  et  non 
plus  uniquement  l'auteur,  car  nous  devons  dire  aussi  que  nous 
ne  croyons  pas  avec  M.  Ernest-Charles  que  le  critique  doit  être 
un  "  éducateur  de  conscience  littéraire  ",  car  ses  conseils  aux 
auteurs  sont  généralement  stériles.  Un  écrivain  obéit  à  son 
tempérament  et  est  toujours  très  peu  disposé  à  profiter  pour 
ses  œuvres  futures  des  observations  qui  lui  sont  faites.  Il  envoie 
son  livre  aux  critiques  pour  qu'ils  en  parlent  —  favorablement 
toujours  ;  il  les  insulte  ou  les  méprise  s'ils  agissent  autrement 
—  car  la  gendelettrie  est  une  corporation  extrêmement  suscep- 
tible. Le  P.  Ducerceau,  au  commencement  du  siècle  dernier 
dissertant  sur  ce  penchant  à  l'irritabilité  des  écrivains,  l'excusait 
en  donnant  comme  raison  que  le  mal  était  fort  ancien,  que  les 
ancêtres  môme  nous  montrèrent  l'exemple  puisque  Cicéron,  en 
plein  Sénat,  ne  se  gêna  pas  pour  traiter  d'être  stupide,  d'insensé 
et  de  bête  brute  Pison  «  homme  consulaire  et  distingué  par  une 
naissance  illustre  ». 

Jules  Janin  bavardait  inlassablement  sur  les  œuvres  qu'il  était 
chargé  de  lire  ;  Paul  de  Saint-Victor  et  Théophile  Gautier 
faisaient  de  beaux  devoirs  de  style  sur  les  maîtres  de  leur 
époque C'est  là  de  la  critique  objective  qui  a  favorisé  l'im- 
pertinence des  jeunes  débutants  en  littérature  qui  commencent 
souvent  par  juger  leurs  aînés. 

Alors  que  pour  le  travail  de  philosophie  que  nous  attendons 
de  lui,  le  critique  doit  être  un  écrivain  ayant  dans  d'autres 
genres  donné  des  preuves  de  son  talent  et  qui  vienne  apporter 
avec  son  expérience  :  une  pensée  féconde,  une  connaissant 
étendue   du    monde   dans   toutes   ses    manifestations    et   ul 
incontestable  érudition. 

C'est  le  souci  de  marcher  dans  la  voie  de  l'évolution  et  c 
contribuer  même  à  cette  évolution  (au  lieu  de  ne  faire  que  d< 
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œuvres  stériles  ou  d'un  intérêt  momentané)  qui  a  poussé  M.  Jac- 
ques Roussille  a  écrire  son  Essai  sur  l'Intégralisme  qu'il  intitule 
ingénieusement  :  Au  commencement  était  le  rythme. 

11  y  expose  l'inquiétude  des  hommes  placés  entre  les  croyan- 
ces en  dérouté  et  la  science  qui  triomphe  mais  sans  pouvoir 
assouvir  leurs  aspirations,  et  il  conçoit  pour  le  poète  un  rôle 
nouveau  qui  serait  à  la  fois  de  consolation  et  de  haut  enseigne- 
ment. Il  ne  chanterait  pas  les  religions  dont  la  destinée  est 
accomplie  et  devenues  indignes  de  nos  intelligences  ;  il  ne  célé- 
brerait pas  non  plus  les  découvertes  des  savants  en  des  mètres 
didactiques  et  ennuyeux,  comme  le  voudraient  certains  théori- 
ciens de  l'art  social.  Non.  Dans  la  conscience  qu'il  aurait  de  la 
vie  et  de  ses  lois,  il  serait  le  visionnaire  des  cités  d'avenir, 
celui  dont  le  rêve  pourrait  être  la  réalité  de  demain  et  qui 
bâtirait  son  idéal  avec  des  hypothèses  harmonieuses. 

Il  serait  souhaitable  qu'un  poète  comme  M.  Louis  Ernault 
dont  le  talent  est  souple  et  la  langue  imagée  auxrhythmessugges- 
tifs  prenne  place  parmi  ces  nobles  défenseurs  de  l'intégralisme 
qui  ont  nom  Sébastien-Charles  Leconte,  Adolphe  Lacuzon,  Van- 
noz,  Boschot,  Cubelier  de  Beynac,  etc.  Car  nous  venons  de  lire 
la  Croisade  des  Enfantelets  francs  avec  le  regret  d'un  effort  si 
considérable  pour  un  résultat  aussi  stérile  !  Il  nous  serait  pos- 
sible danous  étendre  sur  le  sujet  de  ce  poème  dramatique  en  J 
montrant  quelque  compétence  historique  ravie  pour  les  besoins  ;M 
de  l'article  à  un  ancien  chroniqueur  —  mais  nous  ne  voulons  | 
que  déplorer  son  manque  d'émotion  et  conséquemment  le  peu  | 
de  viabilité  qu'il  porte  en  lui.                                                                      '% 

La  résurrection  des  faits  de  l'histoire  ou  des  gestes  de  légen-  ^ 

des  ne  peut  d'ailleurs  nous  captiver  que  par  la  portion  d'huma-  l 

nité  qu'ils  recèlent.  Et  comme  M.  Louis  Ernault,  M.  Philéas  | 

Lebesque,  qui  est  pourtant  un  des  écrivains  les  plus  dignes  % 

d'estime  de  notre  époque,  a  fait  mouvoir  des  héros  d'épopée 
dans  son  Roman  de  Ganelon,  mais  ne  les  a  point  fait  vivre. 

Pour  être  modernes,  les  personnages  de  la  comédie  de  MM. 
Henri  Liebrecht  et  Charles  Morisseaux  :  Miss  LUI,  ne  sont  guère 
plus  près  de  nous,  actionnés  qu'ils  sont  par  des  sentiments 
factices  et  d'artificielles  manières  d'être. 

Et  enfin  voici  un  livre  dont  toutes  les  idées  nous  sont  hostiles, 
dont  la  thèse  est,  comme  on  va  s'en  convaincre,  la  plus  rétro- 
grade que  l'on  puisse  concevoir  aujourd'hui,  et  cependant  L'En- 
trave, de  M.  Henri  d'Hennezel,  pour  ces  raisons  même,  mérite 
un  examen  attentif. 

Un  jeune  homme  noble  est  fiancé  à  mademoiselle  Milleret, 
jeune  fille  pieuse  et  extrêmement  bien  pensante.  Leur  joie  est 
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complète,  ils  s'aiment  et  les  deux  familles  s'entendent  à  mer- 
veille pour  faire  le  bonheur  du  ménage  futur.  Tout  cela 
s'écroule,  tout  à  coup  et  irrémédiablement  —  et  pourquoi  ? 
Parce  que  le  père  de  la  jeune  fille  a  épousé  une  divorcée, 
parce  que  la  fiancée  est  la  fille  de  deux  époux,  qui,  l'Eglise  s'y 
opposant,  n'ont  pu  faire  sanctifier  leur  union  par  un  prêtre  — 
et  que  la  mère  du  jeune  homme  ne  veut  pas  de  mésalliance  ! 
M.  Milleret  a  beau  faire  valoir  des  raisons  qui  semblent  péremp- 
;\  toires  :  que  sa  femme,  épouse  d'un  premier  mari  qui  par  son 

i  inconduite  et  ses  mauvais  traitements  l'avait  acculée  au  divorce, 

£;-~  n'a  jamais  cessé,  comme  lui-même,  d'accomplir  les  obligations 

fe'v  moraJes  voulues  par  la  religion  et  la  bonne  société,  rien  n'y 

|'  fait.  Et  lorsque  le  fils,  qui  aime  sa  fiancée,  tente  de  fléchir  sa 

l|  mère,  il  se  heurte  à  une  obstination  qu'elle  explique  par  les 

|  arguments  qu'on  va  lire  : 

—  Vous  vous  ingéniez  à  me  mettre  en  présence  d'une  jeune  lille, 
dit  Jacques,  dont  vous  me  vantez  les  qualités  et  les  vertus  ;  il  se  trouve 
que  celte  jeune  fille  me  platt  infiniment  et.  lorsque  je  l'aime  et  que 
déjà  je  la  considère  comme  ma  femme,  vous  venez  me  dire  :  tu  ne 
l'épouseras  pas  !  J'avoue  que  je  ne  comprends  plus. 

—  La  chose  est  cependant  claire,  prononça  madame  d'Ardemont.  Per- 
sonne ne  pouvait  supposer  que  ces  gens  se  moquaient  du  monde,  avec 
leur  simulacre  de  ménage.  On  leur  accordait  une   considération  sans 

i  limites,  parce  qu'ils  parvenaient,  à  force  de  ruse,  à  nous  dérouter  tous. 

J'ai  moi-môme  péché  par  imprudence  et  je  n'aurais  pas  dû  me  fier  aux 
dehors  honnêtes  de  ces  étrangers.  Si  ma  sollicitude  maternelle  avait 
été  plus  inquiète,  je  n'aurais  pas  encouragé  tes  entrevues  avec  Ger- 
maine et  je  t'aurais  épargné  des  déboires  cruels.  Aujourd'hui  je  con- 
nais les  Milleret  ;  je  sais  ce  qu'ils  valent.  Je  te  le  répète,  mon  enfant,  la 
mère  est  divorcée,  tu  entends,  divorcée  ;  c'est-à-dire  qu'elle  a,  quelque 
part,  un  mari  dont  elle  portait  le  nom,  et  qui  vit,  et  qui  ne  cesse  pas 
d'être  son  mari.  Germaine  est  la  fille  de  cette  divorcée  ;  elle  est  née 
d'un  adultère  et  c'est  pour  cela  que  je   n'admets   pas  qu'elle  soit   un 

'  jour  ta  femme. 

f  

|  —  Je  l'aimais  déjà  comme  si  elle  eut  été  ma   fille.  Hélas  !  elle  subit 

jt  les  conséquences  d'une  faute  dont  elle  n'est  pas  responsable  ;  elle  porte 

£  une  tare  dont  on  ne   la  débarrassera  peut-être   jamais.  Que  veux-tu, 

f  mon  Jacques?  tu  auras  beau  protester,  je  considère  le  second  mariage 

des  Milleret  comme  inexistant  :  à  mes  yeux  Germaine  est  une  bâtarde, 

et  je  ne  donnerai  pas  mon  fils  à  une  bâtarde. 

—  Une  bâtarde  !  cria  Jacques,  mais  vous  n'y  pensez  pas  !  L'obscu- 
rantisme des  prêtres  vous  aveugle,  et  la  folie  religieuse,  ma  parole, 
s'est  emparée  de  vous  !  Prétendre  que  Germaine  est  une  bâtarde  !  Et 
le  mariage  civil,  encore  une  fois,  le  comptez-vous  pour  rien?  Mais 
allez  donc  demander,  dans  une  mairie,  l'acte  de  naissance  de  Germaine 
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et  le  mien  et  trouvez-y  quelque  indice  qui  vous  permette  de  proclamer 
ma  légitimité  aux  dépens  de  la  sienne  ! 

—  C'est  vrai,  murmura  douloureusement  la  mère  affligée  de  ces 
paroles,  c'est  vrai  ;  des  papiers  légaux  attestent  ces  supercheries.  Les 
mauvais  l'ont  emporté  sur  les  bons  :  ils  ont,  à  l'aide  de  leur  loi  du 
mal,  nivelé  Terreur  et  faussé  les  mœurs.  Non,  mon  ami,  ce  n'est  pas 
l'obscurantisme  qui  m'aveugle  et  je  ne  suis  pas  folle.  Ma  foi  répugne 
à  ces  compromis  ;  elle  s'insurge  contre  les  entreprises  de  la  libre- 
pensée.  Elle  garde  intact  le  fond  de  morale  que  j'ai  reçu  de  mes  parents; 
et  c'est  la  morale  catholique,  dont  on  ne  détruira  ni  l'ampleur  ni  la 
noblesse.  Sur  les  débris  du  paganisme  pourri,  elle  a  édifié  des  sociétés 
qui  ont  étonné  la  terre,  et,  grâce  a  elle,  notre  France  fut  jadis  la 
première  des  nations  du  monde.  Tout  ce  qui  va  contre  cette  morale  est 
pour  moi  une  difformité.  Et  voilà  pourquoi  les  Milleret  n'auront  plus 
mon  estime.  Comment  estimerais-je  des  gens  qui  ne  voient  dans  la 
religion  qu'un  moyen  de  parvenir  et  qui  s'aident  de  leur  hypocrisie 
pour  se  poser  dans  un  pays  ?  Je  serais  coupable  d'agréer  leur  fille, 
car  je  reconnaîtrais  publiquement  qu'ils  ont  droit  à  nos  égards.  Je 
consacrerais  leur  fraude  et  ma  conscience  s'y  refusera  toujours 

—  Ainsi,  demanda  Jacques,  vous  vous  opposez  à  ce  que  j'épouse 
Mlle  Milleret? 

—  Oui,  répondit  Mme  d'Ardemont,  je  m'y  oppose  en  mon  nom  et  au 
nom  de  ton  père,  qui  te  tiendrait  ce  langage  s'il  vivait.  Il  ne  souffrirait 
pas  qu'un  d'Ardemont  ait  même  eu  la  pensée  d'entrer  dans  une  fausse 
famille  de  s'allier  à  de  faux  chrétiens.  Ceux  dont  tu  descends,  mon 
ami,  ont  fait  leur  vie  droite,  en  respectant  l'ordre  établi  par  Dieu  ici- 
bas.  C'est  la  tradition  de  leur  foyer  qu'ils  te  transmettent  et  ton  devoir 
est  de  la  continuer.  Car  on  ne  se  marie  pas  pour  soi,  mais  pour 
perpétuer  une  race,  pour  joindre  le  passé  h  l'avenir,  pour  conserver 
dans  une  maison  les  idées,  les  usages  et  les  croyances  qui  ont  cons- 
titué sa  force  et  son  honneur 


Il  est  utile  de  dire  que  l'auteur  semble  partager  cette  ma- 
nière de  voir,  d'autant  plus  utile  qu'il  n'est  pas  un  écrivain  de 
pauvre  style  comme  la  plupart  des  catholiques  qui  souffrent  du 
prurit  littéraire,  et  que  son  talent  n'est  point  discutable.  Ainsi 
ce  genre  de  roman  n'est  pas  complètement  démodé  î  Ainsi  il 
existe  encore  —  en  France  —  des  individus  à  ce  point  rétifs  aux 
idées  neuves  et  cramponnés  à  leurs  traditions  ?  Ce  livre  aura 
des  lecteurs  qui  l'approuveront  —  et  qui  le  comprendront  ! 
"omme  il  révèle  clairement  le  degré  de  civilisation  où  s'est 
•ôtée  une  caste  !  Les  événements  et  les  concepts  révolution- 
ires  ont  passé  près  de  ces  gens  là  sans  les  atteindre,  sans  mo- 
ler  leur  mentalité  qui   stagne  toujours  dans  le  passé.  Ils 
neurent  figés  dans  les  coutumes  héréditaires,  ils  ne  se  ren- 
it  pas  compte  de  l'époque  dans  laquelle  ils  vivent. 


■^ 
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Ce  roman  corrobore  un  mot  qui,  il  y  a  un  mois,  fit  rire  la  Presse 
et  dont  Paris  s'étonna,  le  mot  de  la  comtesse  de  Bourbon  venant 
réclamer  son  mari  dans  un  commissariat  de  police  au  moment 
des  troubles  suscités  par  l'inventaire  des  biens  d'église  :  <c  Une 
Bourbon  n'attend  pas!  ». 

L'aristocratie  a  semblé  se  réveiller  pour  prêter  main  forte  à 
la  religion  ;  mais  de  telles  paroles  et  de  telles  idées  sont  son 
irrémédiable  condamnation.  Elle  est  bien  prête  pour  la  mort. 

Et  —  similitude  des  choses  de  la  littérature  et  des  choses  de 
la  société,  qui  prouve  combien  l'esprit  généralisateur  est  néces- 
saire au  critique  —  on  constate  que  les  grandes  phrases  et  les 
gestes  héroïques  ne  sauvent  ni  les  castes  ni  les  livres  qui  s'obs- 
tinent à  ignorer  la  vie. 

Albert  Lantoine. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


MATHEMATIQUES.    PHYSIQUE.    CHIMIE. 

Emm  Pom-EscoT.  —  Mécanique  chimique.  In-18;  112  pp.;  1  fr.  50. 
Jutes  Housset,  éditeur,  Paris,  1906. 

Ce  petîl  volume  de  la  collection  des  Actualités  Chimiques  et  Biolo- 
giques est  Je  seul  ouvrage  qui,  jusqu'ici,  dégage  la  mécanique  chimique 
des  sombres  calculs  qui  en  détendaient  l'accès  aux  profanes. 

Tout  le  monde  pourra  connaître  maintenant  les  lois  générales  de* 
l'action  chimique  et  voir  comment  la  science  des  réactions  se  dégage 
peu  à  peu  de  l'empirisme.  Tout  le  monde  pourra  savoir  ce  qu'il  faut 
entendre  par  la  Cinématique  chimique,  la  loi  d'action  de  masse,  les 
équilibres  chimiques,  la  dissociation,  la  règle  des  phases,  les  phéno- 
mènes catalytiques. 

Il  est  maintenant  indispensable  à  tout  esprit  scientifique  de  connaître 
les  principes  mathématiques  de  l'activité  physico-chimique  de  la 
matière.  Le  petit  livre  de  M  Pozzi-Escot  en  est  l'exposé  très  intéressant, 
aisément  abordable  et  indispensable  à  toute  étude  plus  complète. 

Edmond  Potier. 

ViLLEPorrroux  (L.  F.)  (ancien  professeur  d'école  normale/  —  Cours 
d'Arithmétique  à  l'usage  des  écoles  normales,  des  écoles  primai- 
res supérieures  et  professionnelles.  In  16  carré,  335  pp.  ;  4  fr. 
De  Rudeval,  éditeur,  Paris,  1906. 

Ce  cours  ne  comprend  pas,  comme  beaucoup  d'ouvrages  classiques,  la 
théorie  des  progressions,  logarithmes  et  intérêts  composés  qui  sont 
plutôt  à  la  vérité  du  domaine  de  l'algèbre. 

Il  s  arrête  au  système  métrique  et  au  calcul  des  nombres  complexes, 
près  l'étude  des  règles  et  questions  financières  usuelles. 

Ces  applications  sont  d'une  netteté  de  division  et  d'une  concision 
u'on  souhaiterait  plus  à  la  mode  dans  les  cours  d'arithmétique.  Ces 
eux  qualités  dominent  l'ouvrage  de  M.  Villepontoux. 

\£t  notation  littérale  y  est  employée  sans  abus.  Les  fractions,  les 
pproximalious,  les  racines  comme  tout  le  reste  d'ailleurs  nous  parais- 
mi  ici  d'une  étude  remarquablement  aisée. 
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Le  système  métrique  est    complété  par   une  note,    généralement 
absente  dans  les  cours,  sur  le  monométallisme  et  le  bimétallisme. 
Enfin  des  problèmes  typiques  sont  proposés  à  la  un  de  chaque  livre. 

Edmond  Potier. 

Foveau  de  Courmelles  Dr).  —  L'Année  électrique,  électrothérapi- 
que  et  radiographlque.  6e  Année  :  1905.  In -12,  350  pp.  ;  3  fr.  50. 
Déranger,  éditeur,  15,  rue  des  Sts-Pères. 

La  quantité  des  faits  nouveaux  survenant  chaque  année  en  électri- 
cité est  quasi  indénombrable  car  toutes  les  parties  de  la  science  sont 
plus  ou  moins  directement  en  rapport  avec  ce  domaine. 

Une  classification,  d'autant  plus  complexe  que  les  effets  de  tous 
ordres  de  l'électricité  sont  loin  d  être  reliés  par  une  théorie  générale  est 
donc  indispensable.  M.  Foveau  de  Courmelles  donne  en  fait  un  schéma 
pomplet  de  chaque  découverte,  théorie,  ou  application  de  quelque 
intérêt. 

Notons  d'intéressantes  contributions  à  la  théorie  des  ions  et  à  la 
théorie  des  courants  particulaires  ;  de  nombreuses  applications  à 
l'extraction  des  métaux,  la  galvanisation,  la  préparation  électrolytique 
des  corps. 

Les  applications  industrielles  ne  se  comptent  plus:  la  traction,  servie 
par  la  houille  blanche  voit  éclore  des  machines  de  plus  en  plus  puis- 
santes. A  signaler  les  progrès  de  la  téléphonie  sans  fil  de  la  télégra- 
phie des  images,  et  la  télémécanique  de  Branly. 

Peut-être  trop  de  faits  ou  appareils  déjà  connus  viennent-ils  éten- 
dre la  partie  industrielle. 

L'Electrothérapie,  la  Radiothérapie,  la  Phololbérapie  sont  particu- 
lièrement développées,  l'auteur  en  étant  spécialiste  comme  chacun  sait. 

Quelques  notions  de  jurisprudence  électrique  :  accidents,  distribu- 
tion d'énergie,  etc.,  terminent  le  volume.  Le  Df  Foveau  de  Courmelles 
est  partisau  de  l'interdiction  des  rayons  X  aux  non-médecins,  ce  qui 
est  peut  être  un  peu  excessif,  puisque  de  simples  physiciens  ont  su 
concourir  sensiblement  aux  progrès  de  la  technique  radiographique 
elle-même,  mère  de  la  radiologie  en  général. 

Telle  qu'elle  est    l'Année  électrique   sera  utile  aux  chercheurs  de 

tous  ordres  ;   on   pourrait  y  désirer  quelques  illustrations  et  la  mis 

en  relief  de  certains  points  importants. 

Edmond  Potier. 
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SCIENCES  NATURELLES 

Mirât  (Drs  Louis  et  Paul).  —  Les  voyages  de  santé  sur  mer.  Cure 
marine  de  la  tuberculose  pulmonaire,  de  la  neurasthénie,  des  suites 
de  surmenage,  de  la  faiblesse  constitutionnelle,  des  convalescences 
traînantes  (yade  mecura  hygiénique  et  médical  de  la  vie  en  mer).  In  8; 
XVI  533  pp.;  planches  et  carte  ;  7  fr.  50  ;  H.  Jouve,  éditeur,  Paris,  1906. 

L 'efficacité  de  l'air  marin  dans  toutes  les  maladies  de  langueur  et 
d'usure  conslilutïonnelle,  la  tuberculose  en  première  ligne,  est  uni- 
versellement connue.  D'ordinaire  on  se  contente  d'envoyer  le  malade 
au  bord  de  La  mer,  dans  une  station  plus  ou  moins  bien  aménagée, 
mais  où  lair  renferme  des. poussières,  des  micro-organismes,  des  gaz 
nuisibles.  Si  Ton  veut  obtenir  un  air  parfaitement  pur,  constituant 
pour  La  plaie  pulmonaire,  le  meilleur  des  pansements,  c'est  à  la  haute 
mer  qui!  faut  s'adresser.  C'est  donc  la  cure  pélagique  que  préconisent 
les  auteurs.  Leur  ouvrage,  unique  en  son  genre,  constitue  une  vérita- 
ble monograpLiie  de  la  matière.  Ayant  longtemps  voyagé  comme  méde- 
cins de  la  marine  marchande,  ils  ont  l'expérience  pratique  de  la  na- 
vigation. Aussi  ce  livre  ne  renferme-t-il  pas  seulement  les  conseils 
généraux  qu'un  médecin  "  terrien  "'  aurait  pu  formuler,  mais  un  en 
semble  de  données  pratiques  sur  les  voyages  et  le  genre  de  navire  qu'il 
convient  de  choisir  et  sur  la  façon  d'organiser  la  vie  à  bord.  Dans  la 
partie  consacrée  à  l'étude  des  itinéraires,  nous  trouvons  des  notions 
sur  la  climatologie  non  seulement  du  trajet  maritime,  mais  des  esca- 
les rencontrées  en  route  et  où  un  séjour  de  quelque  durée  serait  à 
recommander,  de  sorte  que  l'ouvrage  est  susceptible  d'intéresser  non 
seulement  les  malades  et  les  médecins,  mais  les  touristes  ordinaires, 
fênftn  nulle  part  les  auteurs  n'ont  oublié  les  données  pratiques  :  prix  de 
revient  de  la  journée  ou  d'une  traversée,  comparaison  du  confort  des 
navires  des  cJilîé rentes  lignes,  menus  et  heures  des  repas. 

Le  premier  livre  et  consacré  à  l'historique  de  la  cure  marine  en  gé- 
néral. Les  auteurs  y  font  preuve  d'une  érudition  très  solide.  J'avoue 
que  je  ne  savais  pas  que  les  voyages  en  mer  avaient  été  recommandés 
J1*s  l'antiquité  grecque  et  romaine  et  que  Cicéron  a  été  guéri  de  la  tu- 
;rculose  par  des  voyages  dans  les  mers  de  Grèce.  Le  second  livre 
aite  de  l'action  thérapeutique  de  l'atmosphère  marine  et  de  la  navi- 
Hon  elle-même  :  l'air  pélagique  est  pur  non  seulement  parce  qu'il  n'a 
*s  encore  été  respiré,  mais  parce  qu'il  se  lave  au  contact  des  vagues, 
est  ainsi  que  l'air  venu  des  côtes  et  qui  renferme  toujours  des  pous- 
ères  et  du  pollen  n'en  contient  plus  trace  dès  qu'on  s'éloigne  de  100  à 
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200  kilomètres  des  rivages.  La  composition  de  l'air  marin,  le  vent,  la 
luminosité,  l'humidité  agissent  directement  à  la  fois  comme  topiques 
locaux  et  comme  régénérateurs  de  l'état  général.  Enfin  la  vie  à  bord 
présente  un  ensemble  de  conditions  de  repos  et  d'isolement  relatif,  des 
plus  favorables  à  la  guérison. 

Le  livre  III,  étudie  les  divers  itinéraires  qui  peuvent  être  choisis  : 
c'eut  ni  qu'on  trouve  les  renseignements  pratiques  que  nous  signalions 
tout  y  L'heure,  et  qui  permettront  de  se  décider  en  connaissance  de 
cause  aojt  pour  une  courte  traversée  dans  les  mers  d'Europe,  soit  pour 
un  voyage  au  long  cours.  Le  livre  IV  renferme  les  indications  et  les 
nui ii  indications  de  la  cure  pélagique.  Les  deux  principales  objec- 
tions qu'on  pourrait  lui  faire  c'est  la  crainte  du  mal  de  mer  et  le  dan- 
ger il  infection  des  paquebots  par  les  curistes.  Il  est  évident  tout 
d  abnnl  que  la  cure  pélagique  ne  peut  être  recommandée  qu'à  des 
malades  relativement  peu  avancés  et  dont  l'état  général  est  encore  as- 
sez, satisfaisant.  Or  le  tuberculeux  est  en  général  peu  sujet  au  mal  de 
mer  ;  cm  tous  les  cas  l'attaque  ne  dure  jamais  plus  de  3  ou  4  jours. 
Quant  au  danger  de  contamination  des  navires  il  est  peu  à  craindre 
parce  que  tous  les  nettoyages  s'y  font  à  grande  eau  et  que  d'ailleurs 
un  bout  de  peu  de  jours  le  nombre  des  bacilles  diminue  dans  les  cra- 
chais sous  l'influence  de  la  cure  marine. 

Le  livre  V  examine  les  différents  types  de  navires  au  point  de  vue 
de  la  cure.  On  trouve  sur  les  voiliers  moins  de  confort  et  de  distractions 
que  sur  les  grands  paquebots  ;  en  revanche  il  n'y  a  ni  fumée  ni 
trépidations  dues  à  la  machine.  L'idéal  serait  le  navire-sanatorium 
aménagé  spécialement  en  vue  de  la  cure.  Les  auteurs  donnent  le  plan 
il  un  pareil  navire,  avec  ses  cabines  largement  aérées  et  ses  galeries 
de  repos  situées  de  chaque  côté  du  pont.  Si  jamais  .cette  idée  vient  à 
Hn*  réalisée,  toutes  les  objections  qu'on  peut  faire  à  la  cure  pélagique 
seraient  levées.  L'itinéraire  des  croisières  serait  en  eflet  choisi  dans 
les  régions  les  plus  favorables  ;  on  irait  lentement  et  on  s'arrêterait 
dans  des  escales  déterminées  en  vue  de  l'intérêt  et  de  la  distraction 
des  malades.  Au  besoin  on  fuirait  devant  la  tempête,  de  façon  à 
0\\Wr  les  parages  agités.  Comme  il  ne  s'agirait  pas  d'établir  des 
records  de  vitesse,  le  navire  serait  mixte  et  on  naviguerait  plus 
souvent  ù  la  voile  qu'à  la  vapeur,  ce  qui  occasionne  un  moindre  roulis. 

Le  livre  VI,  consacré  à  la  pratique  de  la  cure,  nous  donne  des 
indications  sur  la  météorologie  des  divers  océans  et  une  foule  de 
renseÎL'nements  utiles  sur  la  façon  d'organiser  sa  vie  à  bord.  Un 
appendice  est  consacré  aux  agréments  de  la  vie  sur  mer  :  chasse, 
jtrdie.  Jeux  et  autres  distractions.  Je  me  permettrai  à  ce  propos  de 
Signaler  aux  auteurs  les  recherches    d'océanographie,    qui  seraient 
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susceptibles  d'intéresser  vivement  les  passagers  instruits  clientèle 
normale  de  leur  navire-sanatorium.  Celui-ci  n'étant  pas  assujetti, 
comme  les  paquebots  des  grandes  lignes,  à  suivre  un  itinéraire  fixe, 
pourrait  compléter  sur  bien  des  points  nos  connaissances  sur  la 
profondeur,  la  nature  du  fond,  la  température  des  eaux,  la  faune  et 
la  flore  de  parties  peu  fréquentées  de  l'Océan.  En  même  temps  la 
météorologie  de  l'atmosphère  serait  étudiée  au  moyen  de  cerfs-volants. 
Il  y  aurait  là  un  ensemble  de  recherches,  signalées  par  Pettersson 
dans  un  article  récent  de  la  Géographie,  qui  serait  je  crois  de  nature 
à  rompre  la  vie  un  peu  monotone  du  bord. 

En  terminant  je  me  permettrai  de  féliciter  l'éditeur  pour  le  soin 
qu'il  a  apporté  à  la  partie  matérielle  de  l'ouvrage  :  la  beauté  de 
l'impression  et  le  luxe  des  illustrations  en  sont  vraiment  remarquables. 

Dr  L.  Laloy. 

Mkxdel  (Dr  Henri).  —  L'injection  trachéale  simplifiée,  son  emploi 
dans  le  traitement  des  affections  respiratoires  et  notamment  de 
la  tuberculose  pulmonaire.  In-8  ;  79  pp.  ;  22  fig.  ;  1  fr.  50  ;  F  de 
Rudtval  éditeur  Paris,  1906. 

Le  mérite  de  M.  Mendel  est  d'avoir  rendu  pratique  et  exécutable 
par  un  médecin  non  spécialisé  le  traitement  intratrachéal  des  affections 
respiratoires,  c'est-à-dire  l'apport  direct  des  médicaments  dans  l'arbre 
aérien.  Ce  traitement  est  basé  sur  ce  fait  que  si  Ton  maintient  la 
langue  du  patient  hors  de  la  bouche  et  si  l'on  projette  sur  la  paroi 
postérieure  de  son  pharynx  une  petite  quantité  de  liquide,  ce  liquide 
descend  spontanément  dans  les  voies  aériennes  sans  déterminer 
aucun  réflexe.  Les  médicaments  à  employer  sont  l'eucalyptol,  le 
goménol  ou  le  gabianol  ;  ils  seront  mélangés  dans  la  proportion  de 
5  à  20  ou  môme  à  50  °/°  à  l'huile  d'olive  lavée  à  l'alcool  et  stérilisée. 

Les  résultats  de  ce  traitement  ont  été  exposés  en  détail  par  M. 
Mendel  dans  un  ouvrage  que  j'ai  analysé  précédemment  ici.  La  bro- 
chure que  j'ai  sous  les  yeux  en  donne  le  résumé  et  surtout  elle  expose 
en  détail  la  technique  très  simple,  les  indications  et  les  contre-indi- 
cations de  ce  traitement  qui  constitue  une  ressource  précieuse  et  qui 
peut  être  appliqué  par  un  médecin  dépourvu  de  connaissances  laryn- 
ogiques  spéciales.  Dr  L.  Laloy. 

te  de  Lagrave.  —  Sanatorium-école.  Les  raies  de  feu.  L'éduca- 
on  du  tuberculeux.  In  16  ;  26  pp.  ;  0  fr.  50  ;  Maloine,  éditeur, 
iris.  1905. 

îtte  brochure  fait  suite  aux  intéressants  travaux  où  l'auteur  montre 
le  sanatorium  seul  ne  saurait  guérir  le  tuberculeux.  Ce  qu'il  faut 
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viser  spécialement  c'est  son  éducation   personnelle,  éducation  qui, 

dans  un  but  commercial  facile  à  comprendre,  est  toujours  négligée  au 

sanatorium.  La  seconde  partie  de  la  brochure  enseigne  une  façon 

d'appliquer  les  pointes  de  feu  en  raies  peu  profondes  qui  sont  indolores, 

ne  laissent  pas  de  cicatrices  visibles  et  produisent  une  révulsion  très 

efficace  dans  la  tuberculose  pulmonaire. 

Dr  L    Laloy. 

Fermer  (Dr  Paul).  —  La  guérison  de  la  tuberculose  basée  sur  l'étude 
des  cas  de  guérlson  spontanée.  Traitement  et  prophylaxie  In-16  ; 
184  pp.  ;  2  fr  50  ;  Vigot  frères,  éditeurs,  Paris.  1906. 

L'idée  directrice  de  cet  ouvrage  est  que  la  tuberculose  est  sous  ia 
dépendance  de  la  décalcification  ;  sa  guérison  spontanée  a  lieu  par 
calcification  (tubercules  crétacés)  et  sa  guérison  artificielle  sera 
obtenue  en  faisant  absorber  au  malade  des  préparations  calcaires  et 
notamment  des  eaux  minérales  renfermant  du  bicarbonate  de  chaux. 
Je  ne  sais  si  la  proposition  fondamentale  est  vraie  :  si  elle  l'était,  les 
habitants  des  régions  granitiques  ou  gréseuses,  où  les  eaux  sont  très 
pauvres  en  calcaire,  devraient  être  beaucoup  plus  prédisposés  à  la 
tuberculose  que  les  habitants  des  pays  calcaires.  En  est-il  réellement 
ainsi  ?  L'état  des  dents  et  du  squelette  peut-il  toujours  faire  préjuger 
de  la  prédisposition  à  la  tuberculose  V  Autant  de  questions  que  l'auteur 
discute  en  détail.  Il  apporte  en  faveur  de  sa  thèse  des  expériences 
sur  les  animaux  et  des  observations  de  malades  ;  il  cherche  à  montrer 
que  les  vertus  curatrices  de  certaines  stations  tiennent  surtout  à  la 
forte  teneur  en  calcaire  de  leurs  eaux.  Si  ce  livre  n'a  pas  toujours 
entraîné  ma  conviction,  il  est  cependant  intéressant,  rempli  de  faits 
et  agréable  à  lire.  11  est  curieux  que  la  table  des  matières  manque  à 
son  premier  devoir,  en  ne  donnaut  pas  la  page  des  chapitres  et  de 
leurs  subdivisions.  Dr  L.  Laloy. 

Lip  Tay  (docteur  en  médecine  des  Etats-Unis,  ancien  médecin  major). 
—  Bréviaire  de  la  Femme  Enceinte.  Compendium  d'Encyclopédie 
obstétricale.  In-2i;  340  pp.  ;  5  fr.;  26,  Bd  Poissonnière. 

C'est  un  livre  scientifique  d'éducation  sociale  qu'a  écrit  le  Dr  de  Lip- 
tay,  déjà  bien  connu  des  lecteurs  de  cette  revue  par  ses  œuvres  «hî- 
losophiques. 

Il  a  éclairé,  à  l'usage  de  tout  le  monde,  au  grand  jour  de  la  me 
et  de  la  science,  la  question  des  rapports  génitaux,  de  la  fécondai 
de  la  grossesse  avec  ses  complications 

Il  n'a  pas  craint  de  toucher  à  l'avortement  non  seulement  iorsH  i 
est  naturel  ou  médicalement  provoqué,  et  reconnu  légitime  par  t      \ 
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les  médecins  dignes  de  ce  nom,  mais  à  l'avortement  «  criminel  » 
lui-même  dont  il  étudie  les  dangereuses  méthodes.  Ce  sujet  n'avait 
guère  été  traité  que  par  Tardieu  et  encore  au  point  de  vue  médico- 
légal.  II  est  vrai  que  le  livre  de  Tardieu  servait  surtout  la  cause  qu'il 
voulait  combattre. 

Voici  les  principaux  chapitres  de  l'ouvrage  du  Dr  de  Liptay  .  Les 
organes  génitaux  —  La  fécondation.  —  La  vraie  et  la  fausse  grossesse 
—  Mécanisme  et  complications  de  l'accouchement  —  L'avortement, 
naturel,  médical,  criminel.  —  Les  interventions  obstétricales.  —  Les 
opérations  chirurgicales.  —  Fécondation  artificielle.  —  La  question 
de  la  procréation  des  sexes  à  volonté,  etc. 

Accompagné  de  nombreuses  gravures,  ce  livre,  très  explicite  et  de 
style  «né,  cmvteul  à  llBStraelioa  de  tout  couple  procréateur.  La  ques- 
tion de  la  procréation  volontaire  n'y  est  d'ailleurs  pas  laissée  de  côté. 

Edmond  Potier. 

Cocjrgey  (Dr).  —  Mémoires  d  un  bébé  d'un  an.  In -16;  22i  p.  ;  3  fr.  50. 
//.  Jouve,  éditeur.  Paris,  1906. 

L'auteur  de  cette  œuvre  d'excellente  vulgarisation  a  su  éviter  la 
mièvrerie  particulière  à  ce  genre  d'ouvrages  C'est  d'un  style  alerte  et 
clair  que,  sous  la  forme  amusante  de  l'autobiographie  d'un  nourrisson, 
il  nous  initie  aux  règles  hygiéniques  qui  doivent  présider  à  son  élevage  ; 
en  même  temps  il  uous  montre  l'éveil  progressif  de  ses  sens  et  de  ses 
facultés,  de  sorte  que  l'ouvrage  est  également  intéressant  au  point  de 
vue  de  la  psychologie  infantile.  Naturellement  les  questions  relatives 
à  l'allaitement  et  au  choix  d'une  nourrice  ont  reçu  les  développements 
qu'elles  comportent.  Les  accidents  qui  surviennent  au  cours  de  la  pre- 
mière année  et  la  lutte  contre  les  préjugés  —  représentés  par  la  grand' 
mère  de  l'enfant  —  font  l'objet  de  paragraphes  très  instructifs.  Enfin 
l'ouvrage  se  termine  par  un  appendice  où  l'auteur  prend  la  parole  en 
son  nom  personnel  et  nous  parle  de  la  hantise  microbienne  dont  sont 
affectées  certaines  personnes,  et  des  enfants  au  point  de  vue  de  l'hy- 
giène sociale.  En  résumé,  très  bon  ouvrage  à  recommander  aux  pa- 
rents... et  même  aux  médecins. 

Dr  L.  Laloy. 

yko  (J  )  —  Entraînement  et  fatigue  au  point  de  vue  militaire 
ec  une  préface  de  Ch.  Richet.  In-16,  XXViI-100  pages;  Misch  et 
ron9  éditeurs  ;  Bruxelles  et  Leipzig  :  Giard  et  Briêre  dépositaires, 
ris,  1905. 

tte  étude  constitue  le  5e  volume  des  A  dualités  sociales  publiées  par 
nstituts  Solvay.  Elle  vient  à  son  heure,  au  moment  où  les  guer- 
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res  du  Transvaal  et  d'Extrême-Orient  ont  moût  ré  l'insuffisance  des 
armées  européennes,  malgré  leurs  longues  années  de  préparation;  au 
moment  encore  où  un  pas  a  été  fait  en  France  vers  la  diminution  des 
charges  militaires,  par  la  réduction  du  service  à  deux  ans.  Dès  1901, 
un  hommme  d'Ktat  russe,  Jean  de  Bloch,  publiait  dans  la  Revue  un  arti- 
cle où  iT  montrait  à  la  fois  par  des  arguments  historiques  et  par  des 
faits  d'observation  journalière,  que  l'éducation  militaire  du  soldat 
n'exigeait  qu'une  durée  inférieure  à  un  au.  Mlle  Joteyko,  bien  connue 
par  ses  travaux  sur  la  fatigue  musculaire,  nous  raconte  dans  l'ouvrage 
que  nous  avons  sous  les  yeux  que  ces  données  sont  confirmées  par  la 
physiologie. 

En  effet  l'entraînement  ne  suit  pas  une  progression  continue.  Comme 
le  dit  M.  Richet,  dans  son  instructive  préface,  sa  courbe  est  paraboli- 
que, c'est-à-dire  que.  pour  des  temps  égaux  on  aura  d'abord  un  en 
tratnement  très  considérable,  qui  se  réduira  progressivement  dans  les 
périodes  suivantes  et  deviendra  pratiquement  nul  au  bout  d'une  du- 
rée déterminée.  Lorsque  ce  moment  est  atteint  il  est  absolument  inu- 
tile de  retenir  les  soldats  sous  les  drapeaux-  Au  contraire  l'expérience 
a  prouvé  que  l'hyperentralnement  est  nuisible  pour  le  travail.  Les 
recherches  de  Mosso  ont  montré  que  le  plus  haut  degré  d'entraîné- 
ment  est  atteint  en  un  mois  pour  le  tir  à  la  cible,  en  six  semaines  pour 
la  navigation  à  la  rame.  D'autre  part  Mlle  Joteyko  a  pu  démontrer  ex- 
périmentalement qu'il  n'y  a  aucun  parallélisme  entre  la  valeur  de  la 
force  momentanée  et  la  résistance  à  la  fatigue.  Il  est  donc  inutile  de 
chercher  par  une  gymnastique  athlétique  à  provoquer  la  formation  de 
gros  muscles.  On  sait  enfin  que  l'entraînement  prolongé  outre  mesure 
retentit  sur  Te  système  nerveux  et  provoque  de  la  neurasthénie. 

Ces  considérations  que  je  n'ai  pu  qu'esquisser  ici  montrent  que  la 
durée  du  service  militaire  peut  être  considérablement  réduite  avec 
grand  avantage.  L'ouvrage  de  Mlle  Joteyko  mérite  d'être  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qu'intéressent  les  problèmes  en  rapport  avec  cette 
monstruosité  qu'on  appelle  la  «  paix  armée  ». 


Dr  L.  Laloy. 


Louit  (Pierre)    —  Quarante  bête*.  Iu-18;  24i  pp.  ;  3  fr.  50. 
Petit,  éditeur,  Paris,  4905. 


Emile 


Ce  livre  n'est  pas  un  pamphlet  contre  l'Académie  française,  comme 
son  titre  pourrait  le  faire  supposer.  C'est  une  suite  de  tableautins  où 
l'auteur  symbolise,  sous  les  traits  des  animaux,  les  passions  et  les 
mœurs  humaines.  Malgré  le  chatoiement  du  style  de  M.  Louit,  je 
n'aime  pas  beaucoup  ce  genre  qui  rappelle  à  la  fois  La  Fontaine,  le 
Livre  de  la  Jungle  et  les  Animaux  peints  par  eux-mPmes.  Il  y  faudrait, 
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h  mon  sens,  un  souci  plus  grand  de  la  psychologie  réelle  des  animaux. 
Si  M.  Pierre  Louit  est  assez  documenté  sur  les  animaux  domestiques, 
il  entre  avec  les  autres  en  pleine  fantaisie-  La  fantaisie  est  admissible, 
mais  à  condition  de  ne  pas  s'encombrer  de  termes  scientifiques.  M. 
Louit  a-t-il  une  idée  bien  nette  de  la  «  cavité  splanchnique  »  de  la 
mouche  ?  Où  a  t  il  vu  que  ses  «  lombes  ont  des  cupules  de  balle 
crevée  ?  »  S'imagine- 1  il  réellement  le  frelon  apparenté  aux  mouches  ? 
et  que  signifie  cette  phrase  :  «  11  arrive,  baise  un  pollen,  saute  les 
torrents  des  pistils,  escalade  les  monts  des  corolles,  se  précipe  en  une 
fureur  vigoureuse,  pour  ravir,  en  maître,  un  calice?»  Il  suffit  de 
connaître  de  la  façon  la  plus  élémentaire  les  rapports  des  fleurs  et  des 
insectes  pour  sentir  que  chaque  mot  de  cette  phrase  est  une  absurdité. 

La  plupart  des  a  quarante  bétes  »  prêteraient  à  des  observations 
analogues.  On  pourrait  le  plus  souvent  intervertir  les  titres  de  ces 
contes,  attribuer  à  la  grive  ce  qu'on  nous  dit  du  ramier,  à  la  huppe 
les  aventures  de  la  mésange. 

Cette  critique  a  d'ailleurs  une  portée  beaucoup  plus  générale.  Les 
gens  de  lettres  ne  veulent  pas  comprendre  que  lorsqu'on  tient  une 
plume  il  est  nécessaire  de  posséder  au  moins  les  éléments  des  sciences 
contemporaines.  J'avais  entrepris  autrefois  de  collectionner  (es erreurs 
échappées  à  nos  auteurs  les  plus  en  renom  ;  j'y  ai  renoncé,  il  y  en 
avait  trop.  On  écrit  en  ce  moment  de  nombreux  ouvrages  qui  mettent 
les  conquêtes  de  la  science  à  la  portée  de  tous  les  esprits  cultivés  ; 
mais  les  gens  de  lettres  ne  les  lisent  pas.  Ils  croient  pouvoir  indéfini- 
ment cacher  à  leurs  lecteurs  l'indigence  du  fond  par  la  grâce  de  la 
forme.  Mais  le  lecteur,  mieux  instruit,  devient  plus  exigeant. 

Tout  ceci  n'empêche  pas  qu'il  y  ait  dans  l'ouvrage  de  M.  Louit  des 

pages  exquises,  celles  sur  le  coq,  par  exemple.  Mais  quel  joli  livre  il 

pourrait  faire  s'il  se  mettait  résolument  à  étudier  les  mœurs  des 

animaux  ! 

Dr  L.  Laloy. 

Solanet  (Albert).  —Manuel  d'agriculture.  I  Chimie  agricole. 2"  édit. 
In-16  ;  VllI-3'20  p   ;  138  fig.  ;  Ch.  AmaU  éditeur,  Paris,  1905. 

La  première  édition  de  ce  Manuel  formait  un  volume  unique,  compact 

et  d'un  maniement  difficile   C'est  avec  raison  que  Fauteur  s'est  décidé 

ie  scinder  en  deux  parties,  lune,  que  nous  avons  sous  les  yeux, 

isacrée   aux  généralités  ;    la   seconde,  qui  paraîtra  incessamment, 

itéra  des  principales  plantes  cultivées,  de  leurs  espèces  et  variétés. 

^et  ouvrage  occupe  un  juste  milieu  entre  les  cours  élémentaires 
stinés  à  des  intelligences   tout  à  fait  frustes  et  les  gros  traités 

actiques  bourrés  de  théories  et  accessibles  seulement  aux  gens 
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ayant  une  culture  scientifique  considérable  et  disposant  d'un  temps 
suffisant.  Conçu  d'une  façon  essentiellement  pratique,  il  rendra  les 
plus  grands  services  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  culture.  La 
théorie  n'y  est  cependant  pas  négligée  ;  elle  intervient  sans  cesse  pour 
prouver  la  nécessité  et  la  raison  d'être  des  pratiques  culturales.  Les 
vérités  qu'il  s'agit  de  démontrer  r  essor  lent  avec  netteté  et  s'enchaînent 
les  unes  les  autres,  montrant  ainsi  toute  l'ampleur  de  la  science 
agricole  créée  par  les  chimistes  et  les  agronomes  du  XIX*  siècle.  Les 
figures  sont  nombreuses  et  démonstratives  ;  quelques-unes  sont  des 
photogravures.  C'est  ainsi  que  j'ai  remarqué  des  reproductions  de 
plantes  ayant  poussé  avec  des  engrais  complets  ou  partiels  ou  sans 
engrais.  Les  listes  des  végétaux  sauvages  propres  à  chaque  terrain 
sont  aussi  très  utiles  ;  la  méthode  d'analyse  de  la  terre  par  les  engrais 
est  fort  bien  exposée-  Des  tableaux  indiquent  les  matières  nutritives 
enlevées  par  an  et  par  hectare  par  les  diverses  cultures. 

Le  livre  premier  est  consacré  à  la  formation  et  au  développement  de 
la  plante.  Au  point  de  vue  pratique  on  y  trouve  des  notions  sur  le 
choix  et  la  préparation  des  graines.  Le  livre  second  traite  de  l'atmos- 
phère et  de  l'eau  :  les  diverses  méthodes  d'irrigation  et  de  drainage  y 
sont  exposées,  ainsi  que  la  culture  des  plantes  améliorantes  qui  fixent 
l'azote  de  l'air.  Dans  le  troisième  livre  nous  étudions  le  sol  au  point 
de  vue  de  sa  formation,  de  son  analyse,  de  ses  propriétés  et  de  sa 
culture.  Nous  apprenons  l'usage  des  divers  instruments  agricoles  ;  on 
nous  enseigne  à  arroser  sans  eau  et  fumer  sans  fumier,  au  moyen  du 
binage  qui  arrête  l'ascension  de  l'eau  et  son  évapora tion  à  la  surface, 
et  qui  favorise  la  production  d'azote  assimilable.  Le  livre  IV  montre 
l'utilité  des  assolements,  c'est-à-dire  de  la  succession  de  diverses 
cultures  dans  un  ordre  déterminé.  Enfin  le  cinquième  livre  traite  des 
engrais  ;  il  se  termine  par  un  chapitre  sur  les  œuvres  rurales  et  les 
mutualités  qui  seules  permettront  à  1  agriculture  française  d'entrer 
résolument  dans  la  voie  du  progrès  et  de  lutter  contre  la  concurrence 
étrangère.  Un  vocabulaire  des  termes  scientifiques  et  une  table 
alphabétique  des  matières  contribuent  à  faire  de  l'ouvrage  un  guide 
pratique  où  on  est  sûr  de  trouver  instantanément  le  renseignement 
désiré  DT  L.  Laloy. 

SOCIOLOGIE 

Laurent  (Dr  Emile).  —  La  criminalité  Infantile.  In-18  ;  168  pp  ;  MaU 
éditeur,  Paris,  1906. 

Un  des  phénomènes  criminologiques  les  plus  remarquables  de  n 
époque  est  Ta  jeunesse  de  plus  en  plus  grande  des  délinquants. 
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cause  de  ce  phénomène  est  complexe  et  ne  saurait  être  élucidée  par 
des  considérations  à  priori.  M.  E.  Laurent,  bien  connu  par  ses  études 
de  criminologie  et  de  psychologie  morbide,  nous  apporte  un  faisceau 
d'observations  prises  sur  le  vif  et  propres  à  jeter  de  la  lumière  sur  la 
question.  Il  étudie  d'abord  l'âme  de  l'enfant  et  montre  à  quel  point 
celui-ci  est  inférieur  au  jeune  animal  :  il  est  malpropre,  égoïste,  cruel, 
sans  affectivité.  Ce  n'est  que  par  l'éducation  qu'il  peut  être  façonné  ; 
or  la  plupart  des  parents  ont  pour  les  défauts  de  leur  progéniture  une 
indifférence  qui  touche  à  la  stupidité.  C'est  une  constatation  qu'on 
peut  faire  tous  les  jours,  dans  les  milieux  intellectuels  aussi  bien  que 
dans  les  couches  populaires.  Il  ressort  d'ailleurs  des  récits  des  voya- 
geurs que  chez  les  primitifs  l'en  fa  ut  se  rapproche  davantage  du  jeune 
animal  par  sa  douceur  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  élever  : 
le  type  de  a  l'enfant  gâté  »  tel  que  nous  le  connaissons  ne  se  compren- 
drait pas  chez  le  Boehiman  ou  chez  l'Eskimo.  11  y  aurait  eu  intérêt 
pour  M.  Laurent  à  signaler  ce  fait. 

L'influence  de  la  mauvaise  éducation  familiale  est  certainement  le 
facteur  le  plus  puissant  de  la  criminalité  infantile.  C'est  elle  qui  paralyse 
les  efforts  de  l'instituteur.  L'enfant  porte  contre  celui  ci  de  fausses 
accusations  que  les  parents  acceptent  aveuglément  ;  ils  menacent 
l'instituteur  de  l'intervention  de  ce  deus  ex  machina,  le  député  ou  le 
conseiller  municipal.  L'élève  ne  voit  plus  dans  le  maître  qu'un  ennemi, 
ses  mauvais  instincts  ne  font  que  croître  et  embellir.  Le  second  facteur 
est  l'hérédité  :  il  est  évident  que  le  rejeton  d'alcooliques  a  une  véritable 
tare  psychique  qui  ne  pourrait  être  combattue  que  par  une  éducation 
appropriée.  Nous  avons  vu  que  la  faiblesse  ou  la  vanité  des  parents 
rend  cette  éducation  impossible. 

M  Laurent  étudie  successivement  la  mendicité  et  le  vagabondage, 
les  enfants  menteurs,  fumeurs,  buveurs,  l'érotisme  chez  l'enfant,  les 
enfants  violents,  le  parasitisme  (il  y  a  des  souteneurs  de  14  à  15  ans), 
le  vol,  les  enfants  irréductibles  et  indisciplinés,  les  dégénérés,  les 
anormaux  et  les  arriérés,  en  tin  l'hystérie  et  l'épilepsie  Ce  qui  rend  son 
ouvrage  particulièrement  intéressant,  c'est  que  dans  bien  des  cas  il  a 
pu  suivre  uu  sujet  au  cours  de  son  existence,  le  voir  débuter  par  une 
peccadille,  continuer  par  des  délits  véritables  et  finir  parfois  dans  le 
crime.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  la  recherche  du  remède  à  cet 
état  de  choses. 

fait  réellement  effrayant  est  qu'à  Paris  il  se  commet  deux  fois 

de  délits  et  de  crimes  entre  15  et  20  ans  qu'entre  20  et  40.  II  est 

z  de  toute  urgence  de  réagir,  et  c'est  à  l'école  que  des  mesures 

aces   pourraient  être  prises.   11  faudrait    tout  d'abord  renforcer 

torité  du  maître  et  ne  pas  craindre  de  diminuer  dans  une  certaine 
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mesure  la  liberté  des  pères  de  famille,  dont  ils  usent  souvent  si  mal. 
Il  faudrait  aussi  isoler,  au  moins  momentanément  les  anormaux  et 
les  dégénérés  dans  des  classes  spéciales,  et  ici  ce  serait  le  médecin  qui 
interviendrait  pour  décider  de  la  nécessité  de  cette  séquestration  et 
du  moment  où  la  réintégration  de  l'enfant  au  milieu  des  enfants 
normaux  pourrait  se  faire  sans  danger.  Enfin  la  suggestion  hypnotique, 
qui  a  donné  de  si  remarquables  résultats  entre  les  mains  des  Liébault 
et  des  Bérillon,  peut  aussi  être  employée  utilement.  En  résumé  c'est 
l'instituteur  et  le  médecin  qui  peuvent  diminuer  la  criminalité  infantile 
et  juvénile,  mais  à  condition  que  Ion  consente  à  élargir  leur  rôle,  à 
leur  donner  l'indépendance  nécessaire,  et  à  oublier  certains  concepts 
philosophiques  tels  que  1  autorité  des  parents,  la  liberté  morale  de 
l'enfant,  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  la  catégorie  sociale  en  question 

DT  L.  Laloy. 

^  Larchevesque  (F.).  —  Le  droit  de  l'enfant.  Avec  une  lettre- préface  de 

M.  F.  Buisson,    ln-16  ;  36  p  ;  0  fr.  40.  Loupiac,  éditeur,  Lézignan 
(Aude). 

On  est  plus  habitué  à  entendre  parler  des  devoirs  de  l'enfant  que  de 
Éi  ses  droits.  En  effet,  grâce  à  la  mentalité  spéciale  créée  dans  les  masses 

par  l'Eglise  et  par  l'organisation  sociale  qui  en  découle,  il  semble  que 
l'enfant,  comme  tout  ce  qui  est  faible  et  petit,  n'a  pas  de  droits.  Or  il 
n'est  pas  un  seul  d'entre  nous  qui,  arrivé  à  l'âge  d'homme,  n'ait  eu  à 
lutter  pour  reconquérir  sa  véritable  personnalité  faussée  par  l'éduca- 
tion familiale  d'abord,  par  l'école  ensuite.  Tous  n'y  réussissent  pas, 
"y  car  les  germes  déposés  dans  un  être  aussi  réceptif  que  l'enfant  font 

^}  trop  souvent  ressentir  leur  influence  sur  toute  la  vie  :  l'arbre  plié  dans 

sa  jeunesse  ne  peut  être  redressé  lorsqu'il  est  adulte. 

L'auteur  de  cette  brochure  montre  quel  devrait  être  le  rôle  de  l'édu- 
cation, tant  familiale  que  scolaire,  pour  permettre  à  l'enfant  de  déve- 
lopper librement  sa  personnalité  et  de  se  choisir  en  connaissance  de 
cause  une  carrière.  Il  faudrait  ne  pas  considérer  le  cerveau  de  l'enfant 
comme  un  magasin  où  on  jette  pêle-mêle  un  stock  d'idées  toutes  fai- 
tes, mais  s'attacher  au  contraire  à  y  faire  naître  des  idées  L'auteur 
envisage  aussi  le  coté  hygiénique  de  la  question,  les  écoles  trop  lu- 
xueuses et  mal  comprises,  l'inspection  médicale  insuffisante.  Mais  je 
m'aperçois  que  tout  serait  à  prendre  dans  cette  brochure,  œuvre  d'un 
instituteur  réellement  progressif,  et  où  chaque  mot  a  sa  portée.  J'aime 
mieux  indiquer  qu'elle  est  en  vente  au  siège  social  de  la  Coopération 

pédagogique,  à  Armissan  (Aude). 

Dr  L.  Laloy. 


$ 
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Querton  (Dv  Louise  —  Assurance  et  Assistance  mutuelles  au  point  de 
vue  médical.  In  16,  xii  14o  pp.  ;  Misch  et  Thron  éditeurs,  Bru- 
xelles ;  Giard  et  BrVerc,  dépositaires.  Paris  1905 

Ce  petit  volume  fait  partie  des  Actualités  sociales  publiées  par 
l'Institut  de  sociologie  Solvay.  Il  expose  l'antinomie  qui  existe  entre 
les  médecins  et  les  œuvres  d'assistance  et  de  mutualité.  Autrefois  la 
médecine  était  essentiellement  curative  ;  elle  tend  à  devenir  de  plus 
en  plus  préventive,  c'est-à-dire  à  enlever  au  médecin  sa  raison  d'être 
ffréce  à  la  diminution  du  nombre  des  malades.  Eu  même  temps  le 
nombre  des  médecins  a  augmenté  et  une  bonne  partie  de  leur  clien- 
tèle leur  a  été  enlevée  par  l'assistance  publique  et  les  sociétés  de 
secours  mutuels.  Grâce  aux  difficultés  de  l'existence,  ces  organismes 
sont  toujours  assurés  de  trouver  des  médecins  qui  acceptent  les  con- 
ditions dérisoires  qui  leur  sont  faites.  Mais  M.  Querton  fait  fort  bien 
ressortir  que  c'est  une  très  grande  erreur  que  d'ofïrir  aux  médecins 
de  l'Assistance  publique  et  des  sociétés  des  honoraires  aussi  minimes. 
Us  se  désintéressent  de  leur  service  et  ne  le  considèrent  qu'au  point 
de  vue  des  matériaux  d'étude  qu'il  peut  leur  fournir  (médecins  des 
hôpitaux),  ou  le  regardent  comme  un  stage  transitoire  qui  leur  permet 
d'attendre  la  venue  de  la  clientèle  sérieuse. 

Dans  tous  les  pays  nous  observons  une  lutte  très  âpre  entre  les 
médecins  et  les  sociétés  de  secours  mutuels.  Les  premiers  cherchent  à 
calmer  les  récriminations  des  membres  de  ces  sociétés  en  se  montrant 
généreux  en  médicaments  superflus  et  en  accordant  de  longues  inter- 
ruptions de  travail  Par  suite,  les  finances  des  sociétés  sont  très 
obérées  ;  certaines  sont  même  forcées  de  diminuer  les  secours  de 
maladie  ;  d'autres  parlent  de  supprimer  le  service  médical.  Il  aurait 
été  préférable  de  faire  du  médecin  le  collaborateur  de  la  société,  de 
I  intéresser  à  sa  prospérité  en  lui  donnant  des  honoraires  suffisants, 
et  en  lui  assurant  une  situation  respectée. 

Actuellement  deux  systèmes  coexistent  pour  la  rémunération  du 
médecin  :  on  le  paie  à  la  visite  suivant  un  tarif  réduit,  ou  à  l'abonne- 
ment (2  à  4  francs  par  an  et  par  tête).  Dans  le  premier  système,  le 
médecin  a  tendance  à  multiplier  le  nombre  des  visites,  dans  le  second, 
à  en  faire  le  moins  possible.  Dans  les  deux  cas,  le  sociétaire  ne  versant 
rien  personnellement  tend  à  déranger  le  médecin  pour  des  malaises 
isigniûants  et  trouve  que  celui-ci  ne  le  visite  jamais  assez  fré- 
uemment.  La  solution  me  parait  être  la  suivante  :  la  société 
Saurait  pas  de  médecin  attitré,  les  sociétaires  seraient  libres  de  choisir 

ur  médecin  à  leur  gré  parmi  ceux  qui  ont  accepté  le  tarif  de  la 
ociété.  Par  suite,  ils  auraient  en  leurs  médecins  celte  confiance  qui 
eur  fait  actuellement  défaut  envers  le  médecin  attitré  de  la  société 
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Les  médecins  seraient  payés  à  la  visite,  suivant  un  tarif  déterminé,  et, 
pour  empêcher  la  multiplication  des  visites,  la  moitié  du  prix  de 
celles-ci  serait  versée  directement  au  médecin  par  le  sociétaire,  ou 
serait  déduite  de  1  indemnité  à  laquelle  il  a  droit.  Le  sociétaire  paierait 
également  une  fraction  de  ses  médicaments.  De  la  sorte  il  serait 
intéressé  à  diminuer  les  frais  médicaux  et  pharmaceutiques,  et  on 
pourrait,  sans  danger  pour  les  finances  de  la  société,  donner  au  médecin 
des  honoraires  suffisants.  Ce  système,  que  je  me  suis  permis  d'exposer 
ici,  n'est  pas  celui  qu'adopte  M.  Querton:  Il  propose  que  le  médecin 
cesse  d'être  un  fonctionnaire  salarié  de  la  société.  Au  lieu  d'être  payé 
à  la  visite  ou  à  l'abonnement,  il  fera  partie  du  conseil  d'administration 
et  recevra  comme  honoraires  20  à  25  %  sur  l'ensemble  des  recettes. 
Avec  ce  système,  le  médecin  a  bien  intérêt  à  empêcher  les  mutualistes 
d'être  malades  et  de  dépenser  trop  de  médicaments.  Mais  ceux-ci 
n'ayant  pas  le  libre  choix  du  médecin,  ne  se  croiront  jamais  assez 
bien  soignés,  et  la  lutte  entre  médecins  et  sociétaires  continuera 
Notons  que  ie  système  que  je  proposais  tout  à  l'heure  pourrait,  avec 
une  légère  variante,  s'adapter  aussi  à  l'Assistance  publique.  Bien  des 
gens  qui  profitent  de  celle-ci  ne  sont  pas  complètement  indigents  et 
pourraient  payer  au  médecin  une  légère  rétribution  qui  leur  donnerait 
le  droit  de  choisir  leur  médecin. 

Un  autre  point  de  vue  très  intéressant  a  été  développé  par  M.  Quer- 
ton. C'est  que  la  médecine  de  l'assistance  ou  des  mutualités  est,  comme 
la  médecine  privée,  plutôt  curative  que  préventive.  Il  serait  au  con- 
traire nécessaire,  pour  équilibrer  le  budget  des  sociétés,  que  le  nombre 
des  journées  de  malade  soit  diminué  grâce  à  la  prophylaxie.  Celle  ci 
est  impossible  avec  des  médecins  situés  en  dehors  de  la  société,  en 
butte  aux  tracasseries  des  administrateurs  et  aux  récriminations  des 
sociétaires.  On  sait  qu'en  Allemagne  l'assura uce-maladie  est  obliga- 
toire pour  tout  salarié  gagnant  moins  de  2  500  frs.  Comme  il  n'est  pas 
question  de  refuser  les  individus  faibles  de  constitution,  on  a  été 
conduit  à  faire  de  la  médecine  préventive  qui  s'est  traduite  surtout  par 
la  construction  d'habitations  ouvrières  et  de  sanatoriums  Le  résultat  a 
été  que  de  1886  à  1901  la  mortalité  par  tuberculose  est  tombée  de  31  à 
19  pour  1000.  Quoique  le  rôle  dévolu  aux  médecins  dans  celte  organi- 
sation soit  des  plus  importants,  cela  ne  signifie  pas  que  leur  situation 
soit  bien  enviable  :  nulle  part  la  lutte  entre  médecins  et  mutualiste'» 
n'est  plus  âpre  qu'en  Allemagne.  M.  Querton  montre  quel  devrait  ètn 
le  rôle  des  médecins  dans  les  mutualités  :  il  consisterait  surtout  à  en- 
seigner à  éviter  la  maladie  Les  administrateurs  de  sociétés  de  secoun 
mutuels  et  de  caisses  d'assurances  auraient  avantage  à  se  pénétrer  des* 
principes  exposés  dans  cet  excellent  ouvrage.  Dr  L.  Laloy. 
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KrciKRK  (Yves  de  JaV  —  Nations  protestantes  et  nations  catholiques. 

Où  est  la  supériorité  sociale  ?B.  ;  in-18  ;  32  pp..  0  fr.  10.  Editions 

des  Questions  actuelles.  Paris,  1905. 

H  y  a  de  ces  paradoxes  de  la  veille,  qui,  sans  être  des  vérités  du 
lendemain*  unissent  par  apparaître,  à  force  d'être  répétés,  comme  des 
dogmes  grâce  surtout  à  la  complicité  des  passions  politiques  et  reli- 
gieuses. Telle  fut  la  destinée  de  la  thèse  que  développa  E.  de  Laveicye 
dans  son  Acenir  des  peuples  catholiques.  La  brochure  de  Laveleye  parue 
en  1X75,  pillait  d'ailleurs,  sans  en  faire  mention,  le  livre  d'un  pasteur 
protestant,  Napoléon  Lloussel,  publié  en  1854  Omettant  le  parallèle 
religieux  et  intellectuel  qu'on  peut  faire  entre  nations  catholiques  et 
nations  proies  ta  ntes,  M.  Yves  de  la  Brière  fait  une  étude  critique  déci 
sive  du  parallèle  social,  c'est-à-dire  de  la  richesse  économique  et  de 
la  puissance  politique  comparéesdes  unes  et  des  autres,  et  par  l'observa- 
tion souIp  des  phénomènes,  il  aboutit  à  cette  conclusion  que  la  doctrine 
de  la  supériorité  du  protestantisme  sur  le  catholicisme  dans  leurs 
ellets  sociaux  comporte  tant  de  réserves  qu'elle  n'a  pas  de  valeur 
scientifique. 

C.  Fages. 

PHILOSOPHIE 

HISTOIRE    [)E   LA    PHILOSOPHIE.    RELIGION.    MORALE. 

FuicHicn  mk  Careil  (Comte).  —  Mémoire  sur  la  philosophie  de  Leib- 
nitz.    Précédé  d'une  préface  de  M.  Alfred  Fouillée.  2  vol.  in-8,  lit 
3- Vil  32ti  ;  353  pp.  ;  8  fr.  F.  R.  de  Rudeval  éditeur.  Paris,  1905 

Dans  sa  séance  publique  du  26  mai  1860,  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  couronnait,  outre  un  travail  de  Nourrison,  le 
mémoire  dans  lequel  le  comte  Foucher  de  Careil  traitait  le  sujet  qui 
avait  été  mis  au  concours  pour  l'année  1860  et  qui  avait  pour  titre  : 
lie  la  philosophie  de  Ldbnitz.  Foucher  de  Careil  avait  repris  possession 
de  son  manuscrit  une  fois  rendu  le  jugement  de  l'Académie  et  n'avait 
pas  cru  devoir  le  publier,  ne  l'estimant  pas  assez  achevé  comme  forme. 
Signe  très  rare  de  modestie  et  de  conscience  de  sor-mème  par  le  temps 
qui    court.   L'ouvrage  restait  donc  inédit.  Sa  publication  ne  contri- 

era  certes  pas  a  répandre  davantage  le  grand  philosophe  de  Leip- 
,  car  il  n'y  a  point  là  de  ces  vues  très  neuves,  audacieuses,  qui 

«nivellent  la   renommée  d'un  auteur  de  système  universellement 

lêbre.  Mais  il  faut  se  hâter  d'ajouter  que  le  travail  est  des  plus  pré- 
ix  pour  ceux  qui  désirent  s'initier  véritablement  aux  secrets  de 
jvre  Jeïbnilzienne.    Il  prouve,  du  moins  pour  l'époque,  une  réelle 
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érudition  et  une  méthode  de  recherches  positive,  outre  qu'elle  cons- 
titue une  date  dans  la  découverte  de  documents  importants  de  Leib- 
tita.  Car  Foucher  de  Careil  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  en  1853 
à  HantWre  un  vrai  trésor  :  de  nombreux  manuscrits  de  Leibnitz  qui 
avaient  échappé  jusque  là  aux  investigations  A  ce  propos,  il  y  a  lieu 
de  citer  un  passage  du  présent  mémoire  :  «  J'ai  sous  la  main,  dans  la 
succession  de  ce  grand  homme,  d'autres  écrits  en  grand  nombre, 
d'umv  fnrme  plus  attrayante,  pleins  de  détails  curieux.  Je  travaille  les 
yeux  fixés  sur  ces  armoires,  remplies  de  trésors  inconnus.  Mais  je 
rfcn  connais  pas  qui  égalent  pour  moi  le  charme  sévère  de  ces  études 
sur  les  origines  de  la  philosophie  moderne.  »  On  sait  que  c'est  égale- 
ment à  Foucher  de  Careil  que  sont  dues  la  publication  de  manuscrits 
inédits  de  Descartes  et  la  révélation  d'Arthur  Schopenhauer  aux 
Français. 

C'est  bien  une  analyse  de  la  pensée  leibnitzienne  que  renferme  cet 
ouvrage.  Analyse  à  la  fois  vivante  et  très  méthodique.  L'ordre  chrono 
Logique,  quand  il  est  suivi  avec  sûreté  indique  encore  le  mieux  les 
sources  d'une  philosophie  et  permet  l'étude  du  progrès  et  des  change- 
inejils  qui  s'accomplissent  dans  l'esprit.  C'est  cet  ordre  que  Foucher 
de  Careil  a  suivi.  Dès  lors,  il  lui  fut  aisé  de  déterminer  d'une  manière 
exacte  le  principe,  la  base,  de  la  philosophie  de  Leibnitz,  d'après  les 
documents  antérieurs  au  voyage  du  philosophe  en  France.  Ce  principe 
a  eu  ses  applications  dans  le  droit,  la  politique,  l'histoire,  —  surtout  à 
la  religion,  ce  qui  lit  concevoir  à  Leibnitz  tout  un  plan  de  l'ensemble  des 
démonstrations  catholiques,  de  manière  que  les  principaux  arguments 
de  Ja  Théodicée  sont  trouvés  dès  1672.  H  faut  dire  que  depuis  Bacon  on 
n'avait  plus  écrit  ni  pensé  comme  ce  jeune  homme  qui,  là  précisément  où 
il  y  avait  chaos,  contradiction,  doute,  —  dans  le  désordre  gothique  des 
lois  et  de  la  jurisprudence  allemandes.  —  trouvait  bon  d'aller  chercher 
rider  capitale,  dominante,  de  sa  vie  et  de  toutes  ses  méditations,  l'idée 
de  l'harmonie  universelle  (Il  s'agit  ici  du  livre  paru  à  Francfort  en 
HïtiK  sous  le  titre  de  Met  ko  dus  nova  docendaeque  jurisprudentiœ).  A  un 
Age  ou  d'autres  s'enthousiasment  et  s'égarent,  Leibnitz  se  créait  un 
iMikle  élevé  de  méthode  philosophique,  un  instrument  spirituel  par 
quoi  il  devait  entreprendre  de  résoudre  tout  cas  ambigu  ou  particulier 
qui  se  présenterait  à  son  esprit,  concilier  les  partis  ennemis,  celui 
historique  ou  du  sens  littéral  et  celui  de  l'analogie  ou  de  l'équité, 
arrivai'  enlin  à  réhabiliter  Jes  anticipations  proscrites  par  Bacon  et 
refermer  la  logique  en  inventant  son  analyse  des  notions  et  sa  méthode 
d'intégration).  Avant  de  partir  pour  Paris  (1671),  Leibnitz  faisait 
l'inventaire  de  ses  connaissances  d'où  il  résultait,  à  ses  propres  yeux, 
qu'il  était  créateur  de  machines  arithmétiques  d'hydraulique  et  d'optique 
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et  qu'il  voulait  réformer  les  dogmes,  la  politique,  la  philosophie,  le 
droit  et  la  morale.  A  Paris,  il  étudia  les  mathématiques  et  puis,  avec 
une  singulière  fièvre  et  clairvoyance  qui  ue  devait  cesser  jusqu'au 
dernier  jour  de  sa  vie,  le  cartésianisme.  C'est  à  Paris,  où  il  se  mit  en 
rapports  étroits  avec  Huygens,  Arnaud  et  Mallebranche,  qu'il  découvrit 
sa  notation  ou  l'agoritbme  de  son  calcul  infinitésimal  (c'était  exactement 
le  29  octobre  1675).  A  force  d'analyser  les  théories  de  Descartes,  de 
chercher  à  les  perfectionner  et  à  généraliser  les  équations  jusqu'à 
pouvoir  en  trouver  une  qui  représentât  toutes  les  courbes  du  deuxième 
degré,  Leibnitz  fut  amené  à  avoir  recours  à  sa  propre  caractéristique 
qui  a  de  grands  rapports  avec  celle  de  Descartes  II  transformait  la 
courbe  matérielle  en  y  faisant  varier  à  tout  instant  1  étendue.  Une 
analyse  de  l'analyse,  ÏÂnalyseos  Analysis  tant  rêvé,  était  ainsi  trouvée 
et  avec  elle  Leibnitz  atteignit  ce  qu'il  nommait  «  la  cime  la  plus  élevée 
de  la  science  humaine  ».  Foucher  de  Careil  a  su  comparer  avec  succès 
le  deux  thèses  de  Leibnitz  (de  pvincipio  individui)  celle  de  1663  et  celle 
de  1676,  et  mettre  eu  relief  les  annotations  et  corrections  apportées 
par  Leibnitz  (1679)  à  la  morale  et  à  la  psychologie  de  Descartes,  la 
critique  du  spinozisme  faite  par  Leibnitz  la  réforme  que  ce  philosophe 
a  réalisée  du  cartésianisme.  A  partir  de  la  page  195  du  tome  premier, 
on  voit  Foucher  de  Careil  s'appliquer  à  la  recherche  des  origines  de 
l'harmonie  préétablie  et  des  rapports  et  différences  de  celle-ci  avec 
1  occasionalisme  cartésien,  quelles  peuvent  être  les  objections  à  opposer 
et  les  amendements  à  proposer  à  l'harmonie  préétablie,  les  destinées 
ultérieures  de  cette  doctrine,  enfin  comment  Leibnitz  a  résolu  le  pro- 
blème dynamique  posé  par  Descartes.  En  étudiant  la  méthode  de 
Leibnitz  Foucher  de  Careil  étudie,  d'abord,  l'éclectisme  leibnitzien  (con 
cilialion  du  repos  et  du  mouvement,  du  plaisir  et  de  la  douleur,  de  la 
grandeur  et  de  la  petitesse  ;  justice  et  équilibre  dépendent  de  la  réci- 
procité qui  est  un  cas  de  dynamisme)  et,  ensuite,  la  théorie  de  la  cer- 
titude et  de  la  probabilité  d  après  Leibnitz. 

Foucher  de  Careil  avait  ses  préjugés,  ses  partis  pris  et  ses  systèmes 

que  motivaient  son  origine  et  l'éducation  qu'il  avait  reçue.  Mais  s'étant 

proposé  de  suivre  tout  le  développement  d'un  esprit  qu'il  croyait 

supérieur  à  tout  autre  au  monde,  il  lit  taire  ses  passions  et  croyances. 

r'<*st  ainsi  que  la  partie  philosophique  de  son  mémoire  sur  Leibnitz 

ut-être  offerte  comme  exemple  des  ressources  que  possède  un  esprit 

i  sait  se  discipliner  par  la  distinction  et  le  travail.  J'invite  les  psy- 

3logues  à  méditer  l'analyse  qu'a  faite  Foucher  de  Careil  (II,  181-353) 

3  théories  de  Leibnitz  sur  la  force  motrice,  la  perception,  l'apercep- 

u,  la  volonté,  la  spontanéité  et  l'individualité. 

Mony  Sabin. 
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Pacheu  (Jules).  —  Du  positivisme  «u  mysticisme.  Etude  sur  l'in- 
quiétude religieuse  contemporaine  In-16  ;  357  pp.;  Bloud, éditeur. 
Paris,  1906. 

Ce  livre  constitue  une  enquête  faite  en  vue  de  savoir  si  le  christia- 
nisme a  des  chances  de  reprendre  son  empire  sur  le  monde,  et  l'esprit 
de  l'auteur  est  manifestement  dominé  par  des  analogies  qui  sembleut, 
au  premier  abord,  exister  entre  le  XVI1P  et  le  XIXe  siècle  :  dans  les 
deux  cas,  il  y  eut  une  période  de  pleine  incrédulité,  fondée  sur  la 
science  et  suivie  d'une  période  de  recherche  religieuse  par  des  voies 
occultistes  ;  si,  la  première  fois,  une  renaissance  chrétienne  est  surve- 
nue, pourquoi  cela  ne  se  produirait-il  pas  une  seconde  fois  ?  J'estime 
qu'il  y  a  une  très  grande  différence  entre  les  deux  époques.  Nous  n'avons 
pas  vu  un  Rousseau  paraître  de  nos  jours  et  l'occultisme  contemporain 
n'a  eu  qu'une  influence  incomparablement  plus  faible  que  celui  du  XVIIIe 
siècle  ;  il  me  semble,  par  exemple,  que  Fauteur  s'illusionne  beaucoup  sur 
la  portée  des  écrits  de  Papus.  Je  crois  aussi  que  la  religion  positiviste 
n'a  absolument  rien  de  religieux  ;  c'est  une  caricature  du  catholicisme 
dont  A-  Comte  n'avait  compris  que  l'aspect  le  plus  grossièrement  popu- 
laire ;  il  voulait  fonder  une  autorité  pontificale  chargée  de  diriger  la 
pensée  et  il  espérait  qu'en  copiant  les  cérémonies  catholiques,  il 
obtiendrait  facilement  la  soumission  de  ses  fidèles  :  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  M.  Brunetière  prétend  utiliser  le  positivisme  pour  venir  au 
catholicisme,  car  il  ne  voit  dans  celui-ci  qu'un  gouvernement  et  il  est 
affamé  de  servitude. 

Ces  doctrines  sans  importance  étant  écartées,  nous  ne  trouvons 
plus  que  trois  écoles  dont  le  rôle  soit  examiné  par  l'auteur  ;  ce.  sont 
celles  de  Schopenhauer,  de  Nietzsche  et  de  Tolstoï.  Je  crois  que  per- 
sonne n'a  eu  le  courage  de  dire  la  vérité  sur  ce  dernier,  qui  doit  sa 
réputation  à  l'extraordinaire  débilité  intellectuelle  des  hautes  classes 
contemporaines  ;  sa  pensée  ne  dépasse  guère  celle  des  sauvages  et  je 
ne  puis  comprendre  comment  on  a  pu  le  comparer  à  Rousseau  ;  il  est 
incomparablement  plus  éloigné  du  christianisme  que  celui-ci,  dont  les 
solutions  sont  devenues  celles  du  protestantisme  libéral  et  de  la  grande 
masse  des  catholiques  peu  soucieux  de  dogmatique.  Je  ne  trouve  point 
dans  Tolstoï  d'inquiétude  religieuse  ;  le  succès  que  ses  livres  ont 
obtenu,  montre  que  ses  lecteurs  se  faisaient,  eux  aussi,  une  concepti 
très  inférieure  de  la  religion  ;  il  ne  serait  donc  pas  selon  moi, 
témoin  de  la  renaissance  chrétienne. 

Nietzsche  n'a  obtenu  qu'uu  succès  de  curiosité  ;  il  n'a  pas  eu 
disciples  ;  il  a  prêché  la  force  à  une  société  qui  recherche  la  làchet 
on  pourrait  se  demander  si  làpreté  de  sa  littérature   ne  serait 
simplement  due  à  la  rage  qu'il  éprouvait  de  vivre  au  milieu  d'escl 
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fiers  de  leur  dégradation.  Ses  livres,  serviront  dans  l'avenir,  de  témoins 
pour  montrer  le  mépris  d'un  grand  génie  pour  une  humanité  décadente. 
Le  mouvement  pessimiste  avait  beaucoup  effrayé  Renan,  qui  le 
regardait  comme  pouvant  ramener  le  monde  au  christianisme  ;  mais 
ce  mouvement  a  échoué  dune  manière  à  peu  près  complète.  Je  suis  un 
peu  étonné  que  l'auteur  approuve  Huysmans  qui  se  moque  du  pessi- 
misme, mais  dont  la  culture  philosophique  et  morale  était  beaucoup 
trop  sommaire  pour  lui  permettre  d'apprécier  une  telle  conception 
du  monde  (p.  148).  Il  serait  étrange  que  les  écrivains  chrétiens  eussent 
si  mal  compris  le  pessimisme  si  nous  ne  savions  que,  le  plus  souvent 
les  écrivains  expriment  simplement  la  manière  de  voir  de  leurs  lec- 
teurs ;  et  il  est  facile  de  reconnaître  que  le  christianisme  moderne  n'a 
nulle  affinité  avec  le  pessimisme  et  c'est  là  pour  son  avenir  une  cause 

|  profonde  de  faiblesse. 

j  Dans  ces  conditions,  j'avoue  que  je  ne  vois  pas  clairement  que  l'on 

puisse  trouver.au  cours  du  XIX'  siècle,  un  mouvement  du  positivisme 
au  mysticisme  ;  il  me  semblerait  plutôt  que  la  littérature  traduirait 
une  indifférence  profonde  pour  toute  réflexion  ayant  des  relations 
avec  la  religion  ;  mais  il  faut  dire  aussi  que  la  littérature  peut  être  un 

!  témoin  trompeur  ;  il  faudrait  contrôler  ses  indications  par  une  étude 

;  des  tendances  des  classes. 

Georges  Sorel. 

|  Brémond  (Henri).  —  Newman.  Essai  de  biographie  psychologique. 

\  In  16  ;  XV-428  pp.  —  New  m  an.  La  vie  chrétienne.  In-16  ;   IX-428 

!  pp.  ;  Bloud,  éditeur.  Paris,  1906. 

i 

Je  réunis  ces  deux  ouvrages  qui  doivent  être  lus  ensemble,  parce  qu'ils 

se  complètent  fort  heureusement  ;  le  second  est  un  recueil  de  sermons 

qui  a    grand   besoin  d'être  expliqué  par    ce  que  dit  l'abbé  Brémond 

>  sur  la  prédication  de  Newman.  Celui-ci  n'était  nullement  un  orateur 

I  et  ses  sermons  diffèrent  de  tout  ce  que  nous  connaissons  en  France, 

au  point  qu'on  a  besoin  d'une  certaine  réflexion  pour  comprendre  leur 

portée  ;  on  pourrait  même  se  demander  si  ce  sont  des  conférences  ; 

Newman  semble,  en  effet,  toujours  se  parler  à  lui-même  et  faire  des 

méditations  sur  la  vie  chrétienne.  Les  morceaux  que  l'abbé  Brémond 

-  Troupes  sont  d'ailleurs  fort  remarquables  et  leur  ensemble  constitue 

.  livre  excellent  de  lecture  pour  les  personnes  qui   cherchent  à 

Qtretenir  dans  des  sentiments  de  haute  piété.  Le  but  poursuivi  par 

uteur  est  clairement  exprimé  dans  la  phrase  suivante  qu'on  lit  à  la 

t  de  son  essai  biographique   :  «  Que  ceux  qui  veulent  trouver,  non 

s  chez  les  exaltés,   ni  même  chez  les  saints  et  chez  les  mystiques, 

|  \s  dans  l'humanité  moyenne,  un  témoin  de   l'invisible,  viennent  à 

i 
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Newman  ».  Ainsi  l'abbé  Brémond  désire  présenter  aux  catholiques 
éclairés  des  Ifvres  de  réflexion  et  de  direction,  livres  qui  font  singu- 
lièment  défaut  dans  la  littérature  religieuse  contemporaine. 

Il  y  a  dans  ces  livres  un  trait  qui  les  sépare  fortement  de  l'école  qui 
prétend  exprimer  les  tendances  du  catholicisme  moderne  et  qui  sou- 
vent invoque,  je  ne  sais  pourquoi,  l'autorité  de  Ncwman  ;  jamais  on 
ne  découvre  même  une  apparence  d'atténuation  du  dogme,  ni  même  un 
effort  pour  rendre  le  christianisme  plus  conciliable  avec  les  idées  com- 
munes, en  le  présentant  comme  un  complément  de  la  science,  qui  vien- 
drait prendre  place  dans  les  lacunes  que  présente  celle-ci.  Newman  est 
le  chrétien  absolu,  pour  lequel  la  science  n'existe  que  dans  les  limites 
que  lui  concède  la  religion.  Jamais  il  n'aurait  l'idée  de  justifier  sa  foi 
par  ces  considérations  esthétiques,  sociales,  morales  qui  eurent  tant 
de  prix  aux  yeux  du  XIX*  siècle,  qui  sont  celles  de  M.  Brunetière  ;  il 
sait  parce  qu'il  sait,  suivant  son  énergique  formule  (p.  408)  ;  la  foi  est 
le  début  de  la  connaissance  et  il  n'y  arrive  point  par  les  voies  du 
doute  méthodique,  des  comparaisons  et  des  syllogismes. 

Je  n'ai  point  l'intention  d'entrer  dans  un  examen  des  principes  de 
vie  spirituelle  développés  par  Newman  ;  je  voudrais  seulement  appeler 
l'attention  sur  quelques  détails  qui  me  semblent  avoir  un  vif  intérêt 
philosophique  dans  le  livre  de  l'abbé  Brémond.  Je  suis  beaucoup  plus 
frappé  que  celui-ci  de  l'origine  juive  de  Newman  ;  cette  origine  permet 
de  mieux  comprendre  le  caractère  si  souvent  nuageux  de  son  imagi- 
nation, son  mépris  pour  les  logiciens  et  ce  fait  curieux  que  si  la  tête 
est  mystique  le  tempérament  ne  semble  pas  l'avoir  été  ;  je  crois  que, 
plus  d'une  fois,  Newman  rappelle  Darmesteter  ;  il  y  aurait  intérêt  à  le 
rapprocher  de  quelques  grands  Juifs  contemporains  plutôt  que  des 
saints  catholiques. 

Le  caractère  israêlite.de  sa  pensée  nous  aide  à  mieux  entendre  un 
livre  qui  choque  beaucoup  l'abbé  Brémond  et  qui  a  été  beaucoup  criti 
que  en  Angleterre  l'A'wu  sur  les  miracles.  Quelques-uns  y  ont  vu  un 
bréviaire  de  la  crédulité,  d'autres  croient  y  découvrir  du  scepticisme 
Pour  Newman.  l'histoire  miraculeuse  et  YAgarta  ne  diffèrent  pas  beau- 
coup et  on  sait  que  les  Juifs  n'ont  jamais  bien  fait  la  distinction.  Je 
crois  qu'on  peut  exprimer  ainsi  sa  doctrine  autant  du  moins  qu'une 
telle  notion  peut  être  exprimée  par  des  mots  :  il  y  a  des  miracles,  et 
le  christianisme  suppose  la  perpétuité  des  miracles  ;  nous  ne  pouvons 
pas  en  connaître  parfaitement  les  incidents  ;  tous  les  récits  sont  char- 
gés d'erreurs  d'observation  et  de  narration  ;  il  faut  contrôler  plutôt 
l'ensemble  que  le  détail,  pour  ne  pas  accepter  des  interventions  ridi- 
cules de  Dieu  ;  mais  il  est  surtout  essentiel  de  croire  à  ces  interven- 
tions dont   les  récils  ne  sont  peut  être  que  des  représentations  très 
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défigurées  11  est  fort  regrettable  que  Newman,  dans  la  réédition  de 
son  Essai  en  1870,  n'ait  pas  cru  devoir  s'occuper  des  miracles  contem- 
porains qui  gênent  à  un  si  haut  degré  les  catholiques  lettrés. 

Les  pages  que  l'abbé  Brémond  a  consacrées  à  nous  parler  de  l'étude 
de  Newman  sur  Tliéodoret  de  Cyr,  sont  très  importantes  à  lire,  pour 
ceux  qui  désirent  se  rendre  un  compte  exact  de  l'esprit  dans  lequel  le 
cardinal  abordait  l'histoire  ecclésiastique.  11  s'efïorce  de  réhabiliter  le 
nom  de  ce  théologien  grec  qui  fut  très  malmené  par  saint  Cyrille  et 
qui  a  été  longtemps  suspect  de  nestorianisme.  Il  aurait  pu  relever  ce 
qu'il  y  avait  de  trouble  dans  la  doctrine  d'Alexandrie  ;  il  n'est  pas 
douteux  que  celle  ci  avait  des  origines  apollinaristes,  ccmme  le  voyait 
bien  Théodoret,  et  plus  tard  les  monophysites  se  réclamèrent  de  saint 
Cyrille.  Newman  ne  cherche  pas  à  trouver  des  fissures  pour  ébranler 
la  confiance  dans  les  formulaires,  et  il  écrit  du  patriarche  égyptien  :  «  Il 
voyait  ce  que  Théodoret  ne  voyait  pas.  Il  a  fixé  la  doctrine  positive  de 
l'Incarnation  qu'aujourd'hui  encore  l'Eglise  universelle  tient  comme 
une  vérité  essentielle  de  la  révélation   »  p.  147  . 

La  biographie  de  Newman  se  termine  par  une  tentative  remarquable 
de  synthèse  ;  je  ne  sais  pourquoi  l'abbé  Brémond  se  défend  d'aborder 
celte  question,  d'autant  plus  qu'il  a  dit  sur  *  la  philosophie  religieuse 
de  Newman  »  des  choses  excellentes.  Il  a  apporté  une  très  utile  con- 
tribution à  la  solution  d'un  problème  non  résolu  encore  :  a  Quels  sont 
les  éléments  caractéristiques  du  christianisme  moderne  chez  les  chré- 
tiens qui  croient  ?»  On  ne  peut  résoudre  ce  problème  qu'en  interrogeant 
des  témoins  et  Newman  est  un  excellent  témoin  puisqu'il  nous  a  laissé 
beaucoup  de  confidences.  Je  ne  pense  pas  que  le  sujet  soit  épuisé  et 
mes  doutes  sur  ce  point  sont  d'autant  plus  forts  que  l'auteur  éprouve 
quelque  difficulté  à  établir  une  conciliation  entre  les  principes  qu'il  a 
dégagés.  Il  est  clair  que  la  synthèse  se  ferait  d'elle-même  si  on  était  des- 
cendu jusqu'aux  racines  de  la  pensée  de  Newman.  D'après  l'abbé  Bré- 
nv  nd,  celle-ci  serait  dominée  par  trois  principes  ;  le  primat  de  la  cons- 
cience, la  communion  des  saints  et  l'intégralité  du  dogme. 

faut  entendre  le  premier  de  ces  principes  avec  quelques  explica- 
tions ;  il  s'agit  d'une  conscience  constamment  en  état  de  grâce,  atten- 
tive aux  suggestions  surnaturelles  qui  se  manifestent  constamment 
par  des  signes.  Le  chapitre  intitulé  «  présages  »  doit  être  étudié  avec 
nd  soin,  parce  que  nous  voyons  là  que  cet  illustre  théologien  était 
rômement  dominé  par  l'idée  qu'il  y  a  un  langage  mystérieux  des 
>ses  ;  il  attachait  une  grande  valeur  aux  songes  ;  il  n'y  a  pas  d'évé- 
nents  insignifiants;  une  maladie  qu'il  éprouva  en  Sicile  lui  apparaît 
nme  <c  une  histoire  sacrée  »  (p.  355);  le  nombre  sept  est  sacré;  les 
utures  du  prêtre  italien  qui  reçut  son  abjuration,  sont  toutes  mar- 
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quécs  de  signes  providentiels.  Si  on  avait  beaucoup  do  confidences 
pareilles  aux  siennes,  on  verrait  que  celétat  d'esprit  est  essentiel  dans 
le  christianisme.  Quand  ou  a  bien  compris  ce  qu'est  la  conscience  reli- 
gieuse pour  Newman,  il  me  semble  moins  difficile  de  comprendre  com- 
ment il  pouvait  concilier  un  principe  qui  semble  tout  d'abord  indivi- 
dualiste, avec  l'intégralité  du  dogme. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  sur  la  conception  du  dogme  citez  New- 
man ;  en  1893  la  Revue  d'Edimboury  lui  reprochait  d'avoir  eu,  toute  sa 
vie,  «  l'idolâtrie  du  dogme  »  (p.  408)  et  l'abbé  Brémond  a  raison  quand 
il  dit  que  «  Newman  se  fait  de  la  vérité  dogmatique  la  même  idée  que 
saint  Thomas  et  que  Bossuet  »  »p.  MO).  Je  pense  donc  que  MM,  Le  Roy 
et  Loisy  ont  grand  tort  de  faire  appel  à  la  philosophie  religieuse  d^ 
Newman,  dans  l'espérance  de  faire  accepter  une  conception  plus  fluente 
de  la  dogmatique. 

Le  point  central  de  la  pensée  de  Newman  se  trouve  dans  la  commu- 
nion des  saints;  il  faut  entendre  par  là  qu'il  se  regarde  comme  un 
contemporain,  un  disciple,  un  auxiliaire  des  anciens  J'ères  L'Eglise 
anglicane  avait  la  prétention  de  demeurer  parfaitement  lidèle  à  la  tra- 
dition ;  mais  Newman  la  trouve  trop  séculière,  trop  rationaliste,  trop 
peu  enflammée  de  l'amour.  De  profonds  préjugés  d'éducation  l'ëloi* 
gnaient  des  sectes  dissidentes  trop  populaires  et  parfois  trop  gros- 
sières ;  l'abbé  Brémond  noie  même  qu'il  ne  fut  pas  toujours  équitable 
dans  ses  jugements  sur  les  méthodistes  (p.  400).  Le  catholicisme  lui 
offrait  une  représentation  plus  exacte  de  l'ancienne  Eglise,  surtout  par 
ses  monastères  et  par  ce  qui  a  passé  de  la  discipline  monastique  dans 
les  mœurs. 

Une  autre  raison  devait  l'amener  au  catholicisme.  !l  lui  semblait 
difficile  de  croire  que  le  chrétien  fût  toujours  en  communication  avec 
le  Christ,  môme  après  qu'il  avait  péché;  il  lui  paraissait  nécessaire 
que  l'Eglise  reconstituât  la  pureté  nécessaire  pour  permettre  ce  langage 
surnaturel  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  conscience  chrétienne  ;  la  doc- 
trine de  la  justification  luthérienne  lui  causait  beaucoup  de  doutes 
(pp.  229  231).  On  a  cru  parfois  qu'il  fut  conduit  au  catholicisme  par  la 
peur  de  l'enfer  et  par  le  désir  de  trouver  une  orthodoxie  parfaitement 
sûre  d'elle-même  ;  l'abbé  Brémond  montre  que  ce  sont  là  des  hypo- 
thèses fausses  (p.  271  et  p.  402).  La  confession  et  l'eucharistie,  en  ■■- 
donnant  le  moyen  d'être  en  rapport  avec  le  Christ,  lui  ollraieut  ce 
était  le  but  de  ses  méditations. 

Gkorgéî  Souf.l. 
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Laguier  (Louis).  —  La  Méthode  apologétique  des  Pères  dans  les 
trois  premiers  siècles.  In  16  ;  04  pp  ;  0  fr.  60.  Bloud,  éditeur, 
Paris,  1905 

L'auteur  parait  se  proposer  un  but  pratique  bien  plutôt  qu'un  but 
historique  et  vouloir  ainsi  étudier  l'apologétique  des  Pères  en  vue  des 
besoins  actuels.  Je  doute  que  cette  idée  soit  fort  heureuse,  parce  que 
les  préoccupations  contemporaines  ne  ressemblent  guère  à  celles  que 
Ion  rencontrait  durant  les  trois  premiers  siècles  ;  par  exemple  toutes 
les  considérations  démonologiques  qui  jouaient  alors  un  si  grand 
rôle,  paraîtraient  bien  déplacées  aujourd'hui  ;  l'idée  de  faire  remonter 
les  éléments  du  christianisme  antérieurement  aux  religions  païennes 
serait  bien  mal  reçue  et  il  serait  assez  dangereux  pour  un  apologiste 
de  soutenir  encore  que  Platon  a  plagié  Moïse  (p.  17)  ;  les  explications 
que  les  premiers  chrétiens  donnaient  de  la  Bible  ne  semblent  pas  non 
plus  généralement  heureuses  et  le  miracle  n'a  plus  le  même  sens 
qu'autrefois,  parce  que  les  anciens  n'avaient  aucune  notion  claire  de 
la  toi  physique.  C'est  surtout  dans  leur  argumentation  contre  les 
Juifs  que  les  Pères  sont  faibles  au  jugement  des  modernes  parce  que 
cette  argumentation  était  fondée  sur  une  science  biblique  fort  élé- 
mentaire. Le  livre  se  termine  par  quelques  considérations  sur 
l'immanence;  si  cette  doctrine  se  réduit  à  ce  que  l'auteur  entend  par 
là,  il  faut  l'identifier  avec  l'anciene  doctrine  de  la  religion  naturelle 
et  elle  paraîtra  terriblement  douteuse  à  tous  ceux  qui  connaissent  les 
travaux  contemporains  sur  la  mythologie. 

A  la  page  58,  il  me  semble  que  l'auteur  exagère  singulièrement  ce 
qu'a  dit  saint  Cyprienen  faveur  de  la  papauté  et  le  texte  de  Tertullien, 
au  traité  De  pudicilia,  a  toujours  été  compris  dans  un  sens  ironique 
et  non  dans  le  sens  d'un  témoignage  favorable  à  la  primauté  romaine 

Jean  David. 

Giraud  (VJ.  —  Pascal.  Opuscules  choisis,  ln-16  ;  80  pp.,  0  fr.  60. 
Bloud,  éditeur,  Paris,  1905. 

M.  Victor  Giraud  est  un  fervent  de  Pascal,  et  il  met  à   la  portée  du 

public  dans  cette  édition  populaire,  «  quelques-unes  des  plus  belles 

natres  de  l'un  des  maîtres  les  plus  accomplis  de  la  vie  spirituelle  », 

t-à  dire  les  opuscules  les  plus  connus  et  les  plus  intéressants  pour 

telligence  du  grand  janséniste.  11  y  joint   quelques  extraits   des 

lées,  et  quelques  morceaux  qui  ne  devaient   pas   faire  partie  de 

oloyie  comme  le  Mystère  de  Jésus.    Cette  édition,   revue  sur  les 

*uscrits  et  les  meilleurs  textes    est  accompagnée  d'une  introduc- 

et  de  notes,  où  M.  Giraud  met  à  profit  tous  les  travaux  de  la 
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critique,  et  quelques-uns  n'ont  pas  été  utilisés  par  M.  Michaut  et 
Brunschwig  dans  leurs  belles  éditions  des  Pensées.  Des  Pensées,  M. 
Giraud  se  propose  de  donner  aussi  un  choix  dans  la  même  collection, 
et  ces  deux  petits  volumes  pourront  servir  d'illustration  à  celui  qu'il 
a  déjà  publié  sur  la  Philosophie  religieuse  de  Pascal  et  la  Pensée  con- 
temporaine. 

C.  Faces. 

SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.    POLITIQUE.    MÉMOIRES. 

Sorel  (G.).  —  Le  système  historique  de  Renan.  —  II.  Renan  histo- 
rien du  Judaïsme.  In-8  ;  120  pp.;  3  fr.  Jacques,  éditeur,  Paris,  1905. 

Ce  fascicule  de  120  pages  est  une  révision  critique,  d'après  les 
principes  du  matérialisme  historique,  des  cinq  volumes  que  Renan 
avait  consacrés  à  l'histoire  du  Judaïsme.  11  est  bien  entendu  que 
l'auteur  ne  discute  pas  l'ouvrage  de  Renan  dans  le  détail,  mais  seule- 
ment les  thèses  essentielles,  avec  références  d'ailleurs  aux  autres 
parties  de  l'œuvre  pour  une  élaboration  plus  complète  et  plus  décisive 
de  la  critique,  et  cette  critique  est  extrêmement  originale,  car,  tenant 
grand  compte  des  conditions  économiques  et  sociales,  elle  jette  sur 
les  problèmes  une  lumière  imprévue. 

On  sait  qu'après  avoir  écrit  les  sept  volumes  sur  les  Origines  du 
Christianisme,  Renan  entreprit  de  compléter  son  œuvre  capitale  par 
une  histoire  du  peuple  où  le  Christianisme  prit  naissance,  c'est-à-dire 
de  renouer  la  chaîne  de  la  tradition  en  rattachant  la  religion  de  Jésus 
à  la  religion  d'Israël,  par  le  prophétisme.  Il  reprenait  une  thèse 
d'Ernest  Havet,  mais  en  lui  donnant  des  proportions  plus  considé- 
rables. 

M.  G.  Sorel  fait  d'abord  remarquer  que  Renan  n'a  pas  su  «  résister 
aux  entraînements  de  sa  virtuosité  :   les  textes  disaient  généralement 
si  peu  de  chose  qu'il  pouvait  s'abandonner  à  son  goût  pour  les  contes 
et  inventer  des  légendes.  »  Il  ne  s'en  est  pas  privé.  D'autre  part,  il  a 
profité  de  toutes  les  occasions  qui  lui  étaient  offertes   d'insérer    des 
traductions  dans  son  œuvre,   car  il   excellait  dans  l'art  de  traduire 
l'hébreu,   et  il  a  ainsi  démesurément  grossi  une  histoire   qui  eût  p. 
être  plus  brève.  «  La  littérature  y  occupe  donc  une  très  grande  place. 
D'ailleurs  les  héros  nationaux  de  l'ancienne  histoire  israélite  ont  et 
peu  d'importance  pour  la  constitution  d'une  religion  monothéiste. 

La  formation  du  monothéisme  semble  à  Renan  être  l'œuvre  dei 
prophètes.  C'est  ce  que  M.  G.  Sorel  conteste.   «  D'après  Renan,  dit-P 
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le  prophétisme  aurait  enseigné  trois  choses  :  Iahvé  est  seul  dieu  ;  — 
il  est  juste  d'une  justice  universelle  ;  —  il  demande  la  pureté  morale 
et  non  des  actes  rituels.  Dans  la  réalité,  le  résultat  du  prophétisme 
fut  une  religion  d'un  exclusivisme  féroce  et  d'un  ritualisme  absurde. 
La  restauration  qui  suit  l'exil  de  Babylone  donne  un  complet  démenti 
à  la  théorie  de  Renan.  »  Renan  d'ailleurs  s'en  aperçoit  pour  les  deux 
tiers  de  l'œuvre  prophétique.  Peut-être  aussi,  ajoute  M.  G.  Sorel,  se 
trompe-t-il  sur  1  autre  tiers.  Toutes  ces  questions,  au  reste,  sont  fort 
obscures  Mais  on  peut  les  mieux  élucider  et  arriver  à  des  résultats 
plus  positifs,  si  on  part  de  ce  fait  incontestable,  que  le  Judaïsme  a  été 
la  religion  de  Jérusalem,  et  si  on  considère  de  près  les  conditions 
d'existence  des  populations  au  Nord  et  au  Sud  de  la  Palestine.  Elles 
avaient  des  caractères  très  distincts,  et  c'est  sur  cette  différence  qu'il 
faut  appeler  l'attention  pour  faire  la  lumière  sur  leur  état  religieux. 
«  Les  peuples  du  Nord  paraissaient  ressembler  beaucoup  aux  Kabyles  ; 
ils  étaient  peu  disposés  à  accepter  un  gouvernement  centralisé, 
fuyaient  les  grandes  villes,  possédaient  un  cycle  très  important  de 
légendes,  et  se  contentaient  d'un  culte  archaïque.  Dans  le  Sud,  au 
contraire,  toute  l'histoire  était  dominée  par  la  ville  royale  et  le  grand 
temple  qu'elle  renfermait.  »  Cette  différence  se  manifeste  très  bien,  à 
comparer  deux  des  codes  que  nous  a  conservés  le  Pcntateuque,  savoir  : 
\e  Litre  de  l'Alliance  et  le  Deuléronome.  «Le  premier  ue  semble  pas 
connaître  de  villes  et  s'occupe  beaucoup  de  droit  rural  ;  le  second 
semble  fait  pour  un  pays  dont  le  territoire  est  divisé  en  banlieues  de 
villes  murées.  »  Le  culte  dans  le  Licre  de  V Alliance  est  fort  primitif  ; 
le  Deutéroname  est  plus  compliqué,  et  quand  il  utilise  le  Livre  dp 
VAUiance,  il  en  mêle  toutes  choses  sans  les  bien  comprendre.  Quant 
aux  tendances  socialistes  que  Renan  a  découvertes  dans  ces  codes, 
elles  s'expliquent,  dans  la  pensée  de  M.  G.  Sorel,  bien  plus  simple- 
ment que  par  des  préoccupations  analogues  à  celles  du  socialisme, 
a  Entre  les  deux  codes,  conclut  notre  critique,  il  y  a  une  différence  de 
nature  et  non  une  différence  de  développement.  »  La  société  du  Sud 
doit  ses  traits  de  caractère  à  l'influence  de  la  royauté  et  de  la  ville  de 
Jérusalem. 

Les  idée*  que  Renan  se  faisait  des  prophètes  sont  dans  une  étroite 
dépendance  de  la  légende  d'Elie.  Mais  il  n'a  pas  assez  tenu  compte  de 
lorme  différence  qui  existe  entre  les  hommes  qu'on  désigne  égale- 
nt sous  ce  nom,  soit  qu'ils  aient  été  formés  à  l'école  d'Elie  et 
ils  aient  conduit  la  guerre  contre  la  maison  d'Achab,  soit  qu'ils 
nt  été  des  écrivains  comme  ceux  du  recueil  classique.  M.  G  Sorel 
ipare  les  premiers  à  des  marabouts  ;  il  leur  trouve  beaucoup  de 
iserablance  avec  ces  religions  arabes.  Ils  lui  paraissent  avoir  été 


38 


REVUE  GENERALE 


i 


t 


en  même  temps  des  trouvères,  et  il  s'explique  par  là  leur  action  sur 
le  peuple  des  campagnes.  Le  grand  fait  de  cette  histoire  est  *  la  for- 
mation de  la  légende  d'Elie  »  a  Elie  symbolise  la  supériorité  définiti- 
vement reconnue  aux  marabouts  sur  le  parti  des  prêtres  de  Tyr  »,  et  la 
lutte  engagée  contre  la  cour  phénicienne  d'Acbab  eut  pour  résultat  de 
créer  ta  doctrine  iconoclaste  et  celle  de  1  invisibilité  et  de  l'inaccessi- 
bilité  de  lahvé.  Iahvé  résidant  au  Sinaï,  dans  une  région  pratiquement 
inaccessible,  était  à  l'abri  du  pillage  des  villes.  «  11  était  ainsi  préparé 
pour  des  destinées  d  un  ordre  supérieur  ;  rien  ne  l'empêchait  de  devenir 
le  Dieu  unique  et  absolu  du  monde  entier.  » 

M.  G.  Sorel  examine  ensuite  l'histoire  sociale  du  Sud.  «  D'après 
Renan,  les  institutions  salomoniennnes  compteraient  pour  peu  de 
chose  dans  l'histoire  d  Israël.  »  M.  G.  Sorel  croit  au  contraire  «  qu'il 
n'est  point  possible  de  comprendre  la  formation  de  la  religion  juive, 
quand  on  ne  se  fait  pas  une  idée  claire  des  institutions  que  la  légende 
attribue  à  Salomon.  »  —  «  La  prospéritéde  Jérusalem  reposait  sur  les 
marchés  que  les  souverains  avisés  cherchèrent  à  développer  le  plus 
qu'ils  purent.  »  La  politique  religieuse  de  Salomon  est  en  étroite  con- 
nexité  avec  sa  politique  économique.  La  maison  salomouienne,  en  se 
maintenant  longtemps,  maintint  longtemps  son  influence.  En  lin  la  litté- 
rature salomonienne  était  le  genre  littéraire  qui  se  prétait  le  mieux  à 
une  extension  à  peu  près  indéfinie  dans  les  pays  les  plus  divers.  Le 
Dieu  de  Salomon  ne  pouvait  par  conséquent  être  renfermé  dans  l'étroite 
frontière  de  la  Judée  ;  il  aspirait  à  l'universalité.  Les  invasions  assy- 
riennes eurent  une  influence  considérable  sur  la  conception  que  l'on 
se  fit  de  Iahvé  à  l'avenir.  Devenu  à  Jérusalem  le  dieu  de  l'esprit,  Iahvé 
ne  pouvait  plus  dépendre  du  sort  des  batailles.  «  Sa  gloire  ne  dépendait 
plus  de  l'étendue  des  territoires  que  ses  adorateurs  pouvaient  conqué- 
rir, mais  du  nombre  de  gens  instruits  qui,  dans  tout  pays,  étaient  en 
état  de  comprendre  les  belles  choses  qu'il  avait  inspirées  aux  Salomo- 
niens.  »  Les  invasions  assyriennes  donnèrent  en  effet  aux  gens  lettrés 
de  Jérusalem  la  conviction  qu'Iahvé  était  au-dessus  des  hasards  de  la 
guerre,  qu'il  n'était  pas  un  dieu  territorial  ;  et  déjà  on  peut  dire  que 
«  son  universalisme  existe  en  puissance.  » 

«  Les  désastres  qui  s'abattirent  sur  le  royaume  d'Israël  provoquèrent 
une  émigration  vers  Jérusalem  ;  ainsi  se  concentrèrent  dans  cette 
ville  tous  les  trouvères  qui,  partant  de  points  de  vue  diflérei 
avaient  à  cœur  la  gloire  de  Iahvé.  »  Renan  pense  que  sous  Ezécr 
se  produisit  une  fusion  des  deux  récits  anciens  (jehoviste  et  élohi; 
et  cette  date  semble  à  M.  G.  Sorel  fort  vraisemblable.  «  Les  nouve* 
venus  n'auraient  pu  trouver  à  vivre  s'ils  n'avaient  été  autorisés  è 
faire  les  parasites  du  temple  ;  possédant  des  écritures  et  des  traditi 
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Us  avaient  leur  place  marquée  dans  cette  catégorie  de  la  population  ; 
n'est-ce  pas  (Tailleurs  un  usage  uuiversel  de  doter  toutes  les  créations 
d'ordre  intellectuel  sur  les  biens  d'Eglise  ?  » 

C'est  à  cette  époque  aussi  que  Renan  fait  commencer  l'influence 
exercée  par  les  hôtes  du  temple,  par  le  gésim  d'Iahvé.  L'immigration 
des  gens  du  Nord  accrut  leur  nombre  et  leur  prestige,  mais  les 
prophètes  judéens  ne  rappellent  nullement  les  marabouts  du  Nord.  Ce 
sont  des  gens  de  lettres.  Renan  les  a  comparés,  avec  raison,  à  des 
journalistes,  et  leurs  discours  doivent  être  lus  avec  beaucoup  de 
précautions,  surtout  ceux  des  petits  prophètes  C'est  à  tort  en 
particulier  qu'on  croit  qu'ils  ont  combattu  le  ritualisme  et  enseigné 
une  religion  abstraite,  ayant  une  certaine  analogie  avec  le  protestan- 
tisme libéral.  Leur  prétendu  socialisme  théocratique  est  fortement 
exagéré.  En  défendant  les  pauvres,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les 
gens  du  temple,  ils  défendaient  les  gens  de  leur  parti.  D'ailleurs 
l'économie  théocratique  est  très  simple.  Elle  est  faite  de  paresse,  de 
parasitisme  et  d'optimisme. 

C'est  l'optimisme  des  prophètes  combiné  avec  leur  légitimisrae  qui 
explique  ce  qu'on  nomme  leur  messianisme.  «  La  légitimité  suppose 
qu'il  y  a  dans  le  principe  même  de  la  royauté  une  vertu  cachée,  qui 
assure  à  la  vérité  son  triomphe  infaillible  après  quelques  éclipses  ; 
quels  que  soient  les  malheurs  d'une  époque,  il  ne  faut  jamais  déses- 
pérer ;  on  sait  qu'il  paraîtra  un  roi  qui  gouvernera  suivant  la  loi  de 
Dieu.  » 

Après  l'exil,  la  littérature  prophétique  disparut  assez  rapidement. 
Pendant  la  période  assyrio  babylonienne  les  prophètes  furent  partisans 
de  la  soumission  aux  rois  d'Orient,  et  cette  attitude  si  peu  patriotique 
s'explique  encore  par  l'économie.  «  Une  soumission  prompte  et  franche 
pouvait  n'entraîner  aucune  conséquence  fâcheuse  pour  le  temple,  et  la 
conservation  de  ce  grand  édifice  était  la  base  de  leurs  moyens 
d'existence.  » 

Après  la  conquête  macédonienne,  le  judaïsme,  décidément  dans  la 

Dispersion,  passe  dans  le  monde  grec.  Les  Juifs  de  la  Dispersion 

avaient  besoin  d'un  culte  qui  put  se  pratiquer  partout.  Les  pharisiens 

rendirent  à  la  religion  juive  le  service  de  permettre  qu'on  se  passe  du 

temple.  Ils  travaillèrent  à  ce  qu'on  a  appelé  la  laïcisation  du  judaïsme, 

onstituant  un  culte  indépendant  du  sacerdoce.  Les  conditions  de 

stence  des  Juifs  dans  la  dispersion  agissent  aussi  pour  consolider, 

>léter  et  coordonner  leurs    traditions  et   finalement   donner  au 

athéisme  sa  forme  définitive.  D'abord  les  légendes  grecques  leur 

lèrent   l'indignité   des  dieux   païens.    De   plus,   en   présence  de 

habilité  des  gouvernements  grecs   Israël  ne  cessait  de  s'enrichir. 
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i;  C'était  donc  la  preuve  que  son  Dieu  exerçait  sur  le  monde  une  influence 

f:  prépondérante.  Enfin,  les  idoles  leur  apparurent  ce  qu'elles  étaient, 

'  non  pas  des  reliques  nationales,  mais  des  meubles  que  Ton  fabriquait 

dans  les  mêmes  ateliers  et  que  Ton  vendait  dans  les  mêmes  bazars  que 

les  objets  les  plus  connus,  qu'on  déplaçait  avec  la  moindre  déférence 

et  qu'on  nettoyait  «  avec  le  premier  torchon  venu  ». 

Après  des  considérations  sur  la  manière  dont  le  judaïsme  conçut 
les  rapports  de  l'homme,  sinon  avec  le  surnaturel  du  moins  avec  ce 
qui  dépasse  les  limites  de  la  vie  usuelle,  M.  G.  Sorel  constate  que  le 
ritualisme  et  les  pratiques  magiques  préparèrent  l'avènement  d'une 
sorte  de  déisme  philosophique  et  d'une  morale  très  utilitaire  sans 
doute,  mais  fort  convenable  en  moyenne  pour  mener  une  vie  honnête. 
Certaines  décisions  exagérées  du  Talmud  s'expliquent  en  les  rapportant 
à  des  époques  sinistres,  comme  celle  de  la  guerre  d'Adrien  par  exemple, 
où  les  nécessités  de  la  protection  du  groupe  firent  naître  un  esprit  de 
solidarité  exclusive. 

Nous  sommes  arrivés  au  début  de  l'ère  chrétienne.  Renan  estime 
qu'alors  le  judaïsme  est  devenu  une  religion  très  voisine  de  celle  des 
primitifs  et  que  la  famille  d'Abraham  est  retournée  aux  conceptions 
essentielles  de  ses. ancêtres.  Cette  observation,  M.  G.  Sorel  l'accepte 
pleinement  et  la  justifie.  Mais  alors  quels  services  le  judaïsme  rendit- 
il  au  renouvellement  chrétien  ?  11  en  rendit  trois.  Premièrement,  en 
reconnaissant  une  analogie  formelle  entre  son  monothéisme  et  la  théo- 
dicée  grecque,  il  rendit  possible  aux  chrétiens  l'emploi  des  méthodes 
de  la  métaphysique,  et  ouvrit  la  porte  à  la  théologie.  Secondement,  par 
le  caractère  extraordinairement  archaïque  de  sou  surnaturel,  il  put 
être  le  berceau  dune  renaissance  religieuse.  Troisièmement,  par  tout 
un  ensemble  de  traditions,  il  fournissait  des  armes  contre  l'invasion 
de  superstitions  qui  étouffaient  la  pensée  antique.  On  est  ainsi  amené 
à  se  représenter  «  le  rôle  du  judaïsme  autrement  qu'on  ne  le  fait 
d'ordinaire.  Aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  la  civilisation  occiden 
taie  était  menacée  d'être  submergée  par  les  superstitions  d'Orient  et 
elle  n'était  pas  en  état  de  se  défendre  ;  les  derniers  philosophes 
allaient  être  de  ridicules  thaumaturges.  Le  christianisme  se  trouva 
prêt  à  prendre  la  direction  du  monde  et  à  sauver  une  partie  de  la  cul- 
ture antique,  mais  il  ne  put  accomplir  cette  grande  œuvre  que  grâce 
aux  moyens  de  défense  que  lui  procura  le  judaïsme...  Le  christianisme 
aurait  donc  rendu  à  la  civilisation  moderne  des  services  bien  autre- 
ment grands  que  ceux  que  lui  attribue  Renan,  car  c'est  à  sou  héritagi 
que  nous  devons  d'être  demeurés  en  contact  avec  la  tradition  classique  » 
Quand  il  s'agit  d'expliquer  la  synthèse  du  judaïsme  et  de  l'hellénisme 
on  fait  souvent  intervenir  l'influence  de  Fhilon.  Mais  Renan,  qui  vant< 
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beaucoup  son  œuvre,  reconnaît  que  ce  ne  sont  pas  les  Juifs  hellénisés 
qui  engendrèrent  l'avenir,  et  M.  G.  Sorel,  qui  discute  la  valeur  de 
l'œuvre  philonienne,  se  refuse  à  voir  en  son  auteur  un  promoteur  de 
la  dogmatique  chrétienne,  a  Le  renouvellement  religieux  ne  pouvait 
sortir  d'un  travail  de  réflexion  d'une  subtile  exégèse,  d'un  raffinement 
de  l'intellectualisme  grec  ;  il  fallait  qu'il  y  eût,  au  départ,  quelque  chose 
d'instinctif,  de  passionné,  de  mythologique  ».  De  ce  point  de  vue,  les 
apocalypses  juives  sont  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire.  Ce  n'est 
pas  comme  œuvres  philosophiques  ou  théologiques  qu'il  faut  les  exami-  4 
ner,  mais  y  rechercher  ce  qu'elles  peuvent  nous  apprendre  «  sur  l'état 
desprît  du  peuple  juif  et  surtout  sur  les  nouvelles  aspirations  qui  se 
faisaient  jour,  dans  des  considérations  favorables  à  une  renaissauce 
religieuse  ».  Elles  durent  leur  succès  à  une  inspiration  où  l'on  peut 
saisir  l'expression,  atténuée  sans  doute,  mais  réelle,  des  tendances 
populaires,  et  on  y  trouve  aussi  le  confluent  des  courants  juifs  et  grecs. 
De  nombreux  traits  du  livre  d'Hénoch  sont  empruntés  aux  fables  hel- 
léniques. Enfin  elles  fournissaient  au  christianisme  un  personnage 
mystérieux  qu'on  nomme  le  Fils  de  l'homme,  dont  M.  G.  Sorel  expli- 
que aussi  la  conception  par  des  influences  helléniques,  en  particulier 
par  celles  qui  se  rattachent  à  la  légende  d'Alexandre. 

Mais  a  pour  qu'une  idéologie  puisse  se  renverser,  il  faut  que  la  lan- 
gue se  prête  à  cette  transformation    et  quelle  permette  de  donner  de 
nouveaux  sens  à  de  vieilles  formules.  »  C'était  possible  avec  une  langue 
flottante  comme  la  langue  hébraïque,   et   Renan   avait/  à  l'origine   de 
ses  recherches,  pensé  que    la    philologie   aurait  suffi  à  expliquer  les 
problèmes  de  l'histoire  religieuse.  Erreur  manifeste,  car  si  la  philologie 
nous  rend  compte  des  chemins  par  lesquels    ont  passé  de   nouvelles 
conceptions,  la  connaissance  de  la  langue  ne  saurait  nous  apprendre 
pourquoi  ces  conceptions  nouvelles  ont  eu  une  grande  fortune.  Cette 
fortune,  en  tenant  compte  aussi  que  le  christianisme  s'est  développé 
en  dehors  de  son  domaine  linguistique  primitif  et  qu'il  lui  a  fallu  une 
double  transplantation  pour  atteindre  une  complète  élaboration  de  ses 
dogmes,  cette  fortune  tient  au  caractère  éminemment  révolutionnaire 
de  la  Bible,  dont  le  latin  exagéra  encore  la  vigueur  d'expression  à  ren- 
dre les  sentiments  de  révolte  absolue.  Elle  était  à  ce  point  révolution 
naire  que  des  gens  lettrés,  qui  avaient  découvert  le  christianisme  et 
oupçonné  son  avenir,  comme  les  gnostiques,  cherchèrent  à  exploiter 
es  tendances,  «  à  cieiliaer  la  barbarie  chrétienne  »  et  à  faire  entrer  la 
ouvelle  religion   «  dans  les  cadres   de  la   philosophie  des   gens  du 
aonde  ».  Mais  les  gnostiques  n'étaient  pas  plus  des  chrétiens  que  nos 
ocialistes   gens  cultivés    ne   sont  des  socialistes.  Mais  il  faut  lire  le 
-rre  pour  voir  mieux  qu'à  la  lecture  d'une  analyse  trop  brève,  malgré 
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ï~  sa  longueur,  comment  les  principes  de  la  philosophie  marxiste   sont 

j  d'application  féconde  dans  les  sciences  historiques. 

G,  Fac.i^. 

Bossakd  (Abbé  E.)  et  Marquis  n  Elbée.  —  La  première  HUtoire  (tes 
Guerres  de  Vendée.  In-8  ;46  pp.  ;  J.  Siraudcau,  éditeur.  Angers, 
1905. 

L'original  du  document  que  viennent  de  publier  MM.  Bossard  et 
d'Elbée  a  été  découvert  —  c'est  l'expression  juste  —  par  eux,  en  11)01, 
au  Public  Record  Office  de  Londres  dans  l'un  des  deux  recueils  ren 
fermant  les  papiers  Chauvelin  11  forme  un  cahier  de  dix  huit  folios 
grand  in-8,  écrit  entièrement  de  la  main  de  Solilhac  et  signé  par  cet 
officier.  Il  est  intitulé  :  Essais  historiques  et  politiques  sur  ta  Vtmîét, 
Quand  j'aurai  ajouté  que  ces  Essais,  datés  du  17  février  1794,  ont  été 
remis,  aussitôt  terminés,  à  M.  Dundas,  sous-secrétaire  d'Etat  au  Home 
Office,  j'aurai  dit  tout  l'intérêt  que  présente  une  pareille  pièce  ;  car  elle 
constitue  sans  doute  le  premier  récit  écrit  par  un  combattant  vendéen, 
immédiatement  après  que  la  force  des  choses  l'eut  éloigné  momenta- 
nément de  la  lutte. 

Solilhac.  en  effet,  gentilhomme  du  Velay  avait  gagné  la  Vendée  au 
mois  de  mai  1793.  Depuis  lors,  il  fut  de  toutes  les  opérations  de  guerre 
jusqu'au  13  décembre  suivant,  jour  où  il  fut  fait  prisonnier,  pendant 
la  déroute  infligée,  au  Mans,  à  l'armée  catholique-royale*  par  les 
troupes  de  Kléber,  Marceau  et  Westermann.  Enfermé  dans  un  corps  dç 
garde  avec  treize  de  ses  compagnons,  il  décida  ceux-ci  à  ne  pas 
attendre  la  fusillade  à  laquelle  ils  étaient  tous  voués  pour  le  lende- 
main. Les  quatorze  prisonniers,  sans  armes,  se  ruèrent  sur  leurs 
gardiens.  Solilhac  réussit  à  s'échapper,  lui  septième.  Comme  d'Au- 
tichamp  et  plusieurs  autres,  il  endossa  l'uniforme  républicain  et  parvint 
à  gagner  la  frontière  du  Nord,  d'où  il  rejoignit,  à  Mons,  l'état  major  du 
prince  Frédéric  de  Cobourg,  commandant  en  chef  de  l'armée  autri- 
chienne dans  les  Pays-Bas.  Il  fut  de  suite  envoyé  à  Londres,  auprès 
de  Puisaye. 

Depuis  plus   de  six   mois  l'Angleterre  cherchait  à  se  renseigner, 
utilement  pour  elle-même,  sur  la  situation  de  la    Vendée    et  sur  les 
événements  qui  s'y  déroulaient-  Les  demandes  de  munitions  formulées 
par  les  insurgés,  dès  le  mois  d'avril  1793,  avaient  été   rcnouvel' 
dans  les  pourparlers  avec  la  Gaudinière   en   juillet,  à  Cholel  \  dé 
loppées,  le  mois  suivant  à  la  Boulaye,  par  l'entremise  de    Tintêni 
continuées  un  peu  plus  tard  àChantonnay  avecd'Angély  puisreprisy 
Dol  avec  Puthod,  Bertin  et  autres.  Tout  naturellement  le  jeune 
aventureux  officier  royaliste  qu'était  Solilhac,  arrivant  sans  dése 
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parer  du  champ  de  bataille,  fut  interrogé  sur  ce  qui  se  passait  dans 
l'Ouest.  C'est  pour  fournir  les  renseignements  demandés  et  établir  que 
la  Vendée,  malgré  ses  revers,  était  encore  un  ennemi  terrible  pour  la 
République,  que  furent  écrits  les  Essais. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  importe  de  lire  avec  précaution  et 
soin  cette  sorte  de  mémoire  destiné  à  faire  valoir  aux  yeux  du  Gou- 
vernement britannique  l'importance  et  les  avantages  du  soulèvement 
des  provinces  de  l'Ouest.  Mais,  cette  réserve  faite,  on  ne  saurait 
contester  combien  ce  témoignage  immédiat  d'un  homme,  qui  a  vu  les 
événements  et  y  a  pris  une  part  importante,  possède  d'intérêt  pour 
l'Histoire.  Le  ton  du  récit,  le  façon  catégorique  et  sans  détours  dont 
l'auteur  s'exprime,  dénotent  chez  celui-ci  un  jugement  précis  et  droit. 
II  sait  approfondir  les  causes  et  les  effets  ;  il  pénètre  les  hommes 
aussi  facilement  qu'il  les  peint  d'un  trait  sur,  sincère  et  sans  passion. 
Sévère  parfois  pour  ceux  à  coté  desquels  il  a  combattu,  il  ne  présente 
aucune  trace  de  parti  pris.  D'un  mot  tranchant,  net,  il  stigmatise  la 
suffisance  de  certains  et  rend  à  chacun  la  justice  qu'il  mérite. 

L'esprit  de  caste  ou  tout  autre  motif  auraient  pu  induire  ce  gentil- 
homme auvergnat,  sans  attaches  d'intérêts  dans  l'Ouest  de  la  France, 
à  exaller  l'action  de  la  noblesse  au  détriment  des  chefs  plébéiens.  Au 
contraire,  chaque  fois  qu'il  en  a  l'occasion,  il  affirme  l'initiative  et  l'in- 
fluence de  Cathelineau.  Il  déclare  que  jusqu'à  sa  mort  «  il  avait  été 
l'éme  de  l'armée.  •  (25) 

Les  détails  donnés  sur  l'organisation  de  l'armée  vendéenne,  sur  les 
projets,  ignorés  jusqu'ici,  que  Cathelineau  avait  formés  sur  Laval,  sont 
autant  de  renseignements  précieux.  C'est,  en  vérité,  un  document  de 
réelle  valeur  qui  vient  ainsi  d'être  mis  au  jour.  Il  faut  féliciter  M. 
d' El  bée  d'en  avoir  continué  la  publication  après  la  mort  de  son  ami 
M.  Bossard. 

11  faut  encore,  quelque  opinion  qu'on  ait  sur  la  guerre  de  Vendée  et 

sur  ses  historiens,  déplorer  amèrement  la  mort  prématurée  de  celui  ci. 

Bon  travailleur  épris  de  son  sujet,  marchante  l'assaut  des  difficultés, 

sans  souci  des  horions,  comme  jadis  son  aïeul  et  ses  grands  oncles 

couraient  au  «  choc  »,  pieds  nus,  leurs  sabots  dans  une  main,  leur  fusil 

ou  leur  béton  dans  l'autre,  pour  joindre  plus  rapidement  l'adversaire. 

Homme  de  la  terre,  lui  aussi,  il  est  tombé,  victime  de  son  labeur, 

it  d'avoir  terminé  le  sillon  qu  il  avait  commencé  de  tracer.  Cœur 

le  et  sincère  et,  pour  cela,  ayant  droit  au  respect  de   tous  et  aux 

ets  des  amoureux  de  la  petite  patrie  et  de  son  histoire. 

H.  Kagi'emer  Desormeaux, 
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Dkli'i  i  Armand).  —   Romme  le   Montagnard  ;   documents  inédit*. 

PJa<jueltc  \n-S,  împr.  G.  Mont-Louis  ;  Clermont  Ferrand,  1905. 

I  si  lu  dramatique  de  Romme  et  de  ses  compagnons,  qui  se  poignar- 
dèrent ou  sortir  do  l'audience  où  ils  venaient  de  s'entendre  condamner 
a  mort,  no  pas  laissé  que  de  troubler  les  historiens  de  la  Révolution 
Française.  S  ils  sont  d'accord  sur  les  points  principaux  de  l'événement 
du  39  prairial  an  III  (17  juin  1795  ,  ils  sont  loin  de  s'entendre  sur  les 
détails  du  sexlople  suicide  de  Goujon,  Romme,  Soubrany,  Duquesnoy, 
ïmroy  et  Huur hotte.  M.  Delpy,  collectionneur  érudit  et  avisé  autant 
que  passionné  chercheur,  vient  de  mettre  au  jour  une  correspondance 
malhrurcusemenl  trop  courte,  trouvée  dans  les  papiers  de  la  famille 
do  Romme  el  do  nature  à  mieux  éclaircir  certaines  questions  douteuses. 

Ces  lettres  émanent  surtout  de  l'architecte  Nouvion,  ami  intime  et 
('•niiidi'iii  du  mrivontionnel  auvergnat.  Elles  furent  adressées  en  l'an 
IV  à  la  veuve  cl  à  un  neveu  de  celui-ci.  Leur  auteur,  témoin  des  évé- 
nements, les  raconte  avec  tous  les  accents  de  la  sincérité  la  plus 
grande»*  un  an   à  peine,  après  leur  accomplissement. 

Ce  fut,  dil-il.  Goujon  qui  se  poignarda  le  premier  sur  les  marches 
de  l'escalier  conduisant  de  la  salle  d'audience  à  la  pièce  du  rez-de- 
chaussée  où  les  condamnés  devaient  attendre  l'instant  d'être  conduits 
à  la  guillotine  [tomme,  voyant  que  son  ami  n'était  point  mort  encore, 
aida  à  le  soutenir,  pour  qu'il  ne  tombât  pas,  et  le  conduisit  dans  un 
coin  de  la  salle,  où  il  le  lit  asseoir  à  terre.  Puis,  il  se  frappa  lui-même 
à  deux  reprises,  avec  le  couteau  qui  avait  servi  à  Goujon.  On  voit  que 
nous  sommes  loin  des  innombrables  coups,  portés  avec  frénésie  et 
maladresse,  dont  il  se  serait  labouré  la  poitrine,  la  gorge  et  le  visage, 
au  dire  de  1  auteur  des  Procès  de  la  Révolution,  que  copièrent  successi 
veniciil  MM,  Thiers,  Claretie  et  de  Vissac  C'est  Bourbotle  qui,  d'après 
Nouvion.  aurait  reçu  le  couteau  fatal  des  mains  de  son  collègue  et 
s  «  ii  serait  frappé  à  son  tour.  Et  ce  récit  paraît  à  M.  Delpy  plus  près 
de  La  réalité  que  celui  d'après  lequel  Bourbotte  aurait  été  le  premier 
suicidé.  H  semble  bien  que  l'auteur  a  raison  malgré  l'aflirmalion 
contraire  de  If.  Claretie. 

Une  autre  question  non  solutionnée  jusqu'ici,  ou  qui  du  moins  l'était 
fort  Imparla itement.  se  trouve  clairement  expliquée  par  Nouvion. 
Comment,  en  cllet,  six  condamnés  à  mort  sortant  de  l'audienceentourés 
de  nombreux  ^«mdarmes  commis  à  leur  surveillance,  dans  la  salle  oè 
îÏh  devaient  èlre  étroitement  gardés,  outils  pu  se  frapper  successi 
vemeut  sans  que  ces  gendarmes  soient  intervenus  V  Comment  ceux  c 
ont-ils  [>u  commettre  un  aussi  grave  manquement  au  devoir  profes- 
sionnel ? 

C'est,  répond  l'auteur  des  lettres,  que  les  gendarmes  étaient,    eux 
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aussi,    des  jacobins,   des  coreligionnaires  politiques  des  prisonniers, 
i  Us  laissèrent  faire  et  prévinrent  les  magistrats  seulement  lorsque  tout 

eut  été  consommé. 

Enfin,  la  même  correspondance  éclaircit  l'origine  de  la  légende  qui 
circulait  depuis  la  mort  des  Montagnards  et  que  certains  journaux 
accréditèrent  en  Tan  IV,  dans  le  public.  Pendant  bien  des  années  celte 
légende  devait  persister.  Il  y  eut  des  croyants  à  la  survivance  de 
Romme  et  de  Goujon,  comme  il  y  en  a  encore  à  celle  de  Louis  XVII. 
Peut-être  les  mêmes  causes  produisirent-elles  les  mêmes  effets.  11  y 
aurait  là,  sans  doute,  matière  &  d'intéressants  rapprochements. 

H.  Baguenier  Desormeaux. 

Barraud(D' J.)  —  Promenade  d'un  médecin  à  travers  l'histoire. 
In-18;  257  pp  ;  3  fr.  50.  F.  IL  de  ttudeval,  éditeur.  Paris,  1906. 

j  Ce  livre  est  dédié  au  DT  Cabanes,    et  l*élève  est  digne  du  maître. 

l  Comme  celui-ci,  il  nous  raconte  d'une  plume  légère  les  à  côtés  médi- 

caux de  l'histoire.   Le  genre  n'est  pas  ennuyeux  ;  il  comporte   même 

;  sa  philosophie,  à  condition  que  les  problèmes  envisagés  en  valent  la 

peine.  S'il  est  assez  indifférent  de  savoir  ce  qu'est  devenu  l'œil  extirpé 
àjGambetta  ou  de  quelle  maladie  était  atteint  Scarron,  des  questions 
plus  sérieuses  sont  avec  avantage  étudiées  sous  un  angle  médical. 
Car,  en  lisant  l'histoire,  un  médecin  y  découvre  des  choses  que  les 
autres  hommes  n  ont  pas  vues  ;  il  constate  l'effet  de  la  dégénérescence 
des  familles  régnantes  sur  le  gouvernement  des- peuples,  celui  de 
l'hygiène  sur  les  mœurs  et  la  santé  publique,  etc. 
Sans  nous  apprendre  rien  de  bien  nouveau,    M  Barraud  nous  conte 

!  d'abord  l'histoire  de  Saint  Hilaire,   évêque  de   Poitiers,   et    de    ses 

guérisons  miraculeuses.  Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  la 
prostitution  au  temps  d'Isa  beau  de  Bavière,  à  l'état  pathologique  de 
François  II.  à  la  variole  d'Elisabeth  de  France,  reine  d'Espagne,  à  la 
cour  des  miracles,  aux  cérémonies  accompagnant  la  naissance  des 
rois,  aux  mœurs  des  apothicaires  sous  Louis  XIV.  L'auteur  sacrifie  à 
la  manie  des  diagnostics  à  distance,  en  recherchant  la  cause  de  la 
mort  de  Mozart-  Les  deux  chapitres  les  plus  intéressants  sont  celui 
qui  nous  montre  Rabelais  hygiéniste  et  thérapeute  et  qui  rectifie  nos 
ées  sur  son  abbaye  de  Thélème,   et  celui  qui  nous  présente  cette 

;  range  dégénérée,   Christine  de  Suède  passant,   sous  l'influence  de 

»n  médecin  Bourdelot,  d'un  excès  de  travail  intellectuel  à  une  vie  de 
aisirs  et  de  dissipation  encore  plus  funeste  à  son  peuple. 

Dr  L.  Laloy. 
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SCIENCES  APPLIQUÉES 

AGRICULTURE.    I>TDUSTRIE.    COMMERCE. 

Gritvel  (A.),  maître  de  conférences  de  zoologie  à  l'Université  de  Bor- 
deaux, et  Bouyat  (A  ),  licencié  es  sciences.  —  Les  pêcheurs  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  ln-8  ;  279  pp.;  21  pi  et  3  cartes; 
A.  ChaUamel,  éditeur.  Paris,  1903. 

La  richesse  de  la  faune  ichtyologique  des  parages  du  cap  Blanc 
avait  été  signalée  depuis  longtemps.  Pourtant  les  renseignements 
étaient  assez  contradictoires  sur  la  possibilité  d'expédier  avec  profit 
cette  source  de  revenus  et  notamment  de  conserver  le  poisson  dans 
des  conditions  satisfaisantes  et  de  l'exploiter  en  Europe.  Sur  l'initiative 
de  M.  Roume,  gouverneur  de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  une  expé- 
dition fut  décidée  pour  mettre  ces  questions  au  point.  Elle  a  eu  lieu 
Tannée  dernière  sous  la  direction  d'un  zoologiste,  M  Gruvel,  dont  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  signaler  ici  même  les  remarquables  travaux 
sur  les  cirripèdes  II  s'est  adjoint  comme  préparateurs  deux  jeunes  sa* 
vants,  MM.  Bouyat  et  Dantan.  La  mission  comprenait,  en  outre  des  cha- 
lutiers, un  trancheur,  un  saleur  de  morues  et  un  fabricant  de  conserves 

Ce  sont  les  péripéties  et  les  résultats  économiques  et  scientifiques 
de  cette  mission  que  nous  exposent  les  auteurs  de  la  magnifique  publi- 
cation que  nous  avons  sous  les  yeux.  Les  premiers  chapitres  sont 
consacrés  à  l'historique  des  pêcheries  et  au  récit  du  voyage.  Une 
sècherie  avait  été  établie  à  Nouakchott  et  les  conditions  de  préparation 
du  poisson,  sous  un  climat  tropical,  furent  déterminées  avec  précision. 
Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  la  géographie  et  à  l'hydrogra- 
phie de  ces  parages  encore  mal  connus  ;  les  cartes  qui  indiquent  les 
profondeurs  rendront  bien  des  services  aux  navigateurs.  La  climato- 
logie et  l'ethnographie  n'ont  pas  été  négligées  :  nous  apprenons  bien 
des  faits  nouveaux  sur  les  procédés  de  pèche  et  de  conservation  du 
poisson  employés  par  les  Maures  et  les  Canariotes.  La  faune  ichtyo- 
logique de  la  région  est  étudiée  en  détail  et  illustrée  par  des  photoly- 
pics  très  réussies.  Enfin  les  derniers  chapitres  traitent  de  la  partie 
plus  strictement  commerciale  :  valeur  comestible  du  poisson,  produits 
accessoires  de  la  pèche,  salines  et  conditions  d'exploitation 
pêcheries  sahariennes. 

Comme  résultat  général  de  la  mission  il  faut  noter  que  si  les  pèche i 
de  la  côte  saharienne  ne  peuvent  remplacer  Terre-Neuve,  elles  S" 
cependant  extrêmement   riches  en   poissons   comestibles  ;  que 
poissons  peuvent  être  salés  et  séchés  sur  place  ;  le  sel  se  rencontre 
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effet  dans  des  salines  naturelles  sur  toute  cette  côte.  Enfin  les  poissons 
préparés  par  la  mission  ont  été  apportés  en  France  et  soumis  à  une 
commission  d'hommes  compétents  qui  les  ont  trouvés  parfaitement 
conservés  et  comestibles.  C'est  la  première  fois  que  pareille  expérience 
a  été  faite.  Outre  les  poissons  dont  on  fait  des  salaisons,  on  rencontre 
aux  alentours  du  banc  d'Arguin  des  poissons  plus  fins,  soles,  mulets, 
rougets,  grondins,  qui  peuvent  être  transportés  sur  des  bateaux 
frigorifiques,  des  sardines  et  des  crustacés,  tels  que  la  langouste  dont 
on  peut  faire  des  conserves  en  boite. 

Il  y  a  là  toute  une  source  de  profits  matériels  qu'il  importe  de  ne  pas 
laisser  perdre  plus  longtemps  C'est  l'honneur  de  M.  Gruvel  et  de  ses 
collaborateurs  de  l'avoir  montrée.  Leur  livre  sera  lu  par  tous  ceux  qui 
s'intéressent  au  développement  de  nos  possessions  coloniales.  Il  montre 
comment,  1  énergie  suppléant  à  la  faiblesse  des  ressources  matérielles, 
on  peut  néanmoins  faire  œuvre  utile.  Dr  L   Lalov. 

Lavialle  (Jean  Baptiste).  —Etudes  agronomiques  et  sociales.  Le  châ- 
taignier. Etude  scientifique  du  châtaignier  :  sa  culture  ;  utilisation  de 
ses  produits;  ses  maladies  et  leurs  remèdes  ;  conclusions  pratiques. 
Préface  de  M.  Edm.  Perrier,  de  l'Institut.  Gravures  inédites,  dont 
une  eau-forte  de  François  Gouyon.  In-8,  286  p  ;  4  fr.  Vigol  frères, 
éditeurs.  Paris,  1906. 

Le  châtaignier  est  à  la  fois  une  essence  forestière  et  un  arbre  frui- 
tier. C'est  à  ce  double  titre  que  son  étude  est  intéressante.  Il  prospère 
dans  les  sols  les  plus  ingrats  du  plateau  central  ;  il  empêche,  par  le 
lacis  de  ses  racines  et  grâce  à  la  flore  qui  pousse  à  son  ombre,  la  dé 
nudation  des  sommets  par  les  eaux  de  pluie.  Il  fournit,  presque  sans 
soins,  une  abondante  récolte  de  fruits  qui  font  l'objet  d'un  commerce 
important,  servent  de  nourriture  aux  habitants  et  leur  permettent 
d'engraisser  des  cochons.  Enfin  son  bois  est  un  des  meilleurs  bois  de 
charpente.  On  voit  que  suivant  une  expression  célèbre,  le  châtaignier 
est  réellement  a  l'arbre  â  pain  »  des  régions  où  il  est  abondant.  A  un 
degré  bien  plus  élevé  que  le  chêne,  qui  ne  fournit  que  son  bois,  le  chà 
taignier  est  un  de  ces  végétaux  d'une  importance  sociale,  dont  la  pros- 
périté ou  la  disparition  ont  immédiatement  leur  retentissement  sur  les 
«""nétés  humaines. 

ous  en  avons  en  ce  moment  un  exemple  frappant.  Le  châtaignier 
ut  malheureusement  â  toutes  ses  qualités  celle  d'être  fort  riche  en 
min  Des  usines  se  sont  installées  tant  dans  le  plateau  central  qu'en 
oie  et  en  Corse,  dans  le  but  d'extraire  cette  matière.  Grâce  au  prix 
itivement  rémunérateur  qu'elles  offrent  pour  le  bois,  le  paysan  dé- 
t  ses  plus  beaux  châtaigniers,  les  pentes  se  déboisent  et  le  mouton, 
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iitOLilaiit  toutes  les  jeunes  pousses,  empêche  la  forêt  de  se  reconsti- 
tuer. Bientôt  le  rocher  est  mis  à  nu,  et  l'habitant,  n'ayant  plus  aucune 
ressource  dans  le  pays,  est  forcé  d'émigrer.  C'est  à  ce  mode  d'exploi- 
tation que  les  Allemands  ont  donné  le  nom  de  Raubwirthschafl  (écono- 
mie destructive  ;  et  encore  n'ai-je  pas  le  loisir  de  parler  ici  des  funes- 
tes elTels  du  déboisement  sur  le  régime  des  cours  d'eau  et  sur  le  climat. 

In  Corse  la  destruction  est  déjà  très  avancée  :  deux  usines  ont  suffi 
a  déboiser  l'arrondissement  de  Bastia.  L'exportation  des  extraits  tan- 
niques  a  passé  de  8.000  tonnes  eu  1902  à  12.000  tonnes  en  1903. 
Mais  pour  ce  bénéfice  momentané,  le  pays  est  ruiné.  Cette  tle,  dont  les 
habitants  ne  vivaient  que  du  châtaignier,  ressemblera  bientôt  aux  ter- 
res désolées  de  l'Archipel  grec,  où  la  chèvre  et  le  mouton  cherchent 
une  maigre  nourriture  dans  les  fentes  des  rochers  brûlés  par  le  soleil. 
Dans  Le  Plateau  Central  une  seule  usine,  celle  de  Cornil,  déboise  260 
hectare*  par  an  Les  usiniers  ont  des  agents  dans  les  principales  ré- 
gions où  croit  le  châtaignier.  Ceux-ci  savent,  grâce  au  cabaret, circon 
venir  les  petits  propriétaires  besogneux,  aux  yeux  de  qui  ils  font  luire 
des  avantages  illusoires  et  les  décident  à  se  défaire, à  vil  prix, de  leurs 
meilleurs  bois.  Ainsi  des  pays  entiers  sont  ruinés  au  seul  bénéfice  de 
quelques  usiniers.  C'est  au  nom  delà  liDerté  qu'on  ne  met  aucune  en- 
trave au  négoce  de  ceux-ci.  Poussés  par  l'appât  d'un  gain  immédiat, 
les  industriels  sont  incapables  de  comprendre  qu'il  y  aurait  intérêt 
pour  eux-mêmes  à  ménager  une  source  de  revenus  indéfinis,  en  n'ex- 
pfoftinl  le  bois  que  dans  la  proportion  de  la  repousse  annuelle.  Us  pra- 
tiquent d'ailleurs  la  même  économie  destructive  dans  tous  les  points 
du  giûbe  où  il  y  a  une  richesse  naturelle  à  exploiter.  Il  semble  qu'en 
présence  de  l'ignorance  des  habitants,  toujours  prêts  à  se  laisser  cir- 
coo  venir  par  les  agents  des  usiniers,  il  y  aurait  intérêt  à  laisser  momen- 
laiicrrieiil  de  côté  les  grands  principes,  pour  interdire  par  mesure 
hVi-islalive  une  industrie  qui  ruine  entièrement  et  d'une  façon  défi- 
uilive  h-'S  pays  où  elle  s'est  établie. 

J'ai  insisté  sur  celte  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Lavialle  pour  montrer 
l'intérêt  social  de  celte  monographie  du  châtaignier.  Elle  se  divise  en 
quatre  parties:  I.  Classification  botanique  étude  scientifique  et  histo- 
rique du  châtaignier  ;  11.  Culture  ;  111.  Exploitation  et  utilisation  des 
produits  ;  IV.  Maladies  des  châtaigniers.  Dans  chacune  de  ces  parties 
I  atih  ur  a  trouvé  moyen  d'être  absolument  complet  ;  son  texte  clairet 
préeta  nous  donne  les  renseignements  les  plus  précieux.  Je  ne  crois 
pas  me  iromper  en  prédisant  à  cette  belle  et  utile  publication  le  plus 
grand  succès  auprès  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  soit  aux  arbres  con- 
sidères eu  eux-mêmes  ou  dans  leurs  produits  soit  aux  rapports  de 
l'homme  avec  le  milieu  extérieur.  Dr  L   Laloy. 
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In-i6,  106  pp.;  1  fr.  50  ;  Ambert  et  O,  éditeurs,  Paris,  1906.  —  Dbtrez 
(Alfred)  :  Méditations  snr  de  lointaine»  musiques.  In-iB,  46  pp.  ;  1  fr  ; 
Sansot  et  O,  éditeurs,  Paris,  1906.  —  Cormier  (Alexandre)  s  L'Odyssée  de 
M  y  lord  Pontausane,  suivie  de  Mon  cousin  Barascul  et  de  Trois  Po- 
chades à  la  manière  d'un  grand  écrivain.  In- 13,  83  pp.  ;  1  fr.  ;  E. 
Sansot  et  O,  éditeurs  Paris,  1906.  —  Amet  (Emile)  :  Pour  lire  en  dor- 
mant, récits  d'un  champenois,  et  Les  Fondeurs  de  Cloches,  roman. 
In-16,  356  pp.  ;  a  fr.  ;  Henri  Jouve,  éditeur,  Paris,  1905.  —  Lubac  (J.  de). 
Les  Heures  ealmes.  In-16,  61  pp.  ;  1  fr.  ;  L.  Leblanc,  éditeur,  Paris. 
1906.  —  Varlet  (Théo)  :  Notations.  In-16,  158  pp.  ;  h.  c.  Edition  du 
Beffroi.  Lille.  1906.  —  Besnard  (Paul)  :  D'Orléans  à  Momorantln.  In- 16, 
115  pp  ;  2  fr.  ;  Edouard  Cornely  et  O,  éditeurs,  Paris,  1906. 

Le  mot  «  poème  en  prose  »  fut  employé  pour  la  première  fois 
en  France,  croyons-nous,  au  sujet  du  Télémaque  de  Fénelon.  Un 
enthousiaste  voulut  le  qualifier  d'épopée,  le  mettant  au-dessus 
de  l'Iliade  et  de  l'Enéide,  mais  on  trouva  l'épithète  outrancière 
et  l'appellation  c  poème  en  prose  *  sembla  plus  justement  s'a- 
dapter à  cette  œuvre  où  les  actions  et  les  préceptes  s'enjolivent 
de  sites  merveilleux  et  de  fictions.  On  aurait  tort  de  croire, 
cependant,  que  le  genre  fut  adopté  facilement  et  qu'il  obtint  sa 
naturalisation  dans  les  lettres  françaises.  Voltaire,  entre  autres, 
prétendit  que  les  mots  <c  poème  »  et  «  prose  »  ne  pouvaient  s'ap- 
parier et  que  leur  mariage  était  une  offense  à  la  raison  et  au 
bon  langage.  Ses  adversaires  appelaient  les  Grecs  au  secours 
du  poème  en  prose  et  citaient  Strabon,  Denis  d'Halicarnasse  et 
Aristote.  En  effet  ce  dernier  n'a-t-il  pas  énoncé  que  l'épopée 
pouvait  être  contée  en  vers  ou  en  prose,  et  dit,  à  propos  de 
Platon,  que  son  style  était  «  entre  la  prose  et  les  vers  »  ?  Mais 
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La  Harpe  corrobora  l'opinion  de  Voltaire  qui  sembla  triompher 
car  le  mot  ne  fit  pas  fortune  ;  et  les  critiques  éprouvaient 
quelque  répugnance  à  l'adopter.  On  s'en  servit  cependant  au 
moment  où  Chateaubriand  en  une  prose  luxuriante  et  superbe 
célébra  les  splendeurs  du  Nouveau  Mtmde  ou  la  grâce  de  Velleda 
à  la  faucille  d'or. 

Les  Romantiques  devaient  consacrer  définitivement  le  genre 
en  donnant  au  poème  en  prose  un  lustre  qui,  depuis,  lui  est 
toujours  demeuré,  grâce  au  talent  des  écrivains  qui  s'y  atta- 
chèrent. Le    plus  célèbre  fut  Aloysius  Bertrand,  l'auteur  de 
Gaspard  de  la  Nuit,  fantaisies  à  la  manière  de  Rembrandt  et  de 
Callot,  un  pauvre  artiste  qui  d'ailleurs  ne  profita  guère  de  son 
œuvre,  car  elle  ne  fut  publiée  qu'après  sa  mort.  C'était  un  de 
ces  orfèvres  incapables  de  mener  à  bonne  fin  quelque  grand 
travail  d'horlogerie,  mais  dont  la  main  fine  et  habile  cisèle 
admirablement  ces  joyaux  de  prix  que  l'on  fait  irradier  au 
milieu  d'autres  pierres  précieuses.  N'employant  que  le  mot  juste, 
qu'il  recherchait  avec  une  grande  ténacité  d'esprit,  il  composait 
de  charmantes  ballades  en  prose,  que  Sainte  Beuve  appelle 
«  de  petites  coupes  dune  délicatesse  infinie  et  d'une  invention 
minutieuse.  »  Il  recherchait  des  effets  étranges,  produits  par 
l'accouplement  de  mots  qui  semblaient  devoir  jurer  ensemble 
et  qui,  tant  ils  étaient  appropriés  au  sujet  se  fondaient  harmo- 
nieusement comme  les  couleurs  que  le  peintre  jette  sur  la  toile. 
Il  essayait,  pour  ainsi  dire,  de  donner  un  corps  à  sa  pensée 
par  le  choix  du  vocable,  employant  tous  ses  moyens  d  expres- 
sion :  l'onomatopée,  l'orthographe,  l'archaïsme,  le  néologisme. 
Ses  «  fantaisies  »  forment  de  véritable  tableaux  et  non  des 
«  imagettes  »,  comme  le  dit  un  peu  dédaigneusement  le  critique 
que  nous  venons  de  citer.  Devant  les  yeux  passent  les  donjons 
crénelés,  les  tourelles  massives,  toute  l'architecture  du  moyen- 
âge.  En  les  lisant  on  pense  aux  petites  toiles  de  Gérard  Dow, 
qui  dénotent  un  soin  si  pénible,  et  qui  sont  peintes  avec  une 
telle  délicatesse  de  coloris,  une  telle  douceur  dans  les  touches 
qu'elles  paraissent  aussi  admirables  de  près  que  de  loin.  Voici 
un  exemple  de  sa  «  manière  »  : 

LE  MAÇON 

Le  maître  maçon  :  «  Regardez  ce 
bastions,    ces    contreforts   :    on    le 
dirait  construits  pour  l'éternité   » 
Schiller  {Guillaume  Tell). 

Le  maçon  Abraham  Knupfer  chante,  la  truelle  à  la  main,  dans  les 
airs,  échaïaudé  si  haut,  que,  lisant  les  vers  gothiques  du  bourdon,  i1 
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nivelle  de  ses  pieds  et  l'église  aux  trente  arcs-boutants  et  la  ville  aux 
trente  églises. 

11  voit  les  tarasques  de  pierre  vomir  l'eau  des  ardoises  dans  l'abîme 
confus  des  galeries,  des  fenêtres,  des  pendentifs,  des  clochetons,  des 
tourelles,  des  toits  et  des  charpentes,  que  tache  d'un  point  gris  l'aile 
écrancbée  et  immobile  du  tiercelet. 

11  voit  les  fortifications  qui  se  découpent  en  étoile,  la  citadelle  qui 
se  rengorge  comme  un  géline  dans  un  tourteau,  les  cours  des  palais  où 
le  soleil  tarit  les  fontaines,  et  les  cloîtres  des  monastères  où  l'ombre 
tourne  autour  des  piliers. 

Les  troupes  impériales  se  sont  logées  dans  le  faubourg.  Voilà  qu'un 
cavalier  tambourine  là  bas.  Abraham  Knupfer  distingue  son  chapeau 
à  trois  cornes,  ses  aiguillettes  de  laine  rouge,  sa  cocarde  traversée 
d'une  ganse,  et  sa  queue  nouée  d'un  ruban. 

Ce  qu'il  voit  encore,  ce  sont  des  soudarts  qui,  dans  le  parc  empa- 
naché de  gigantesques  ramées,  sur  de  larges  pelouses  d'émeraude, 
criblent  de  coups  d'arquebuse  un  oiseau  de  bois  fiché  à  la  porte 
d'un  mai. 

Kl  le  soir,  quand  la  nef  harmonieuse  de  la  cathédrale  s'endormit 
couchée  les  bras  en  croix,  il  aperçut  de  l'échelle  à  l'horizon,  un  village 
incendié  par  des  gens  de  guerre,  qui  flamboyait  comme  une  comète 
dans  l'azur.  ' 

Baudelaire  fit  aussi  un  livre  de  poèmes  en  prose  dans  lesquels 
il  tenta,  avoue-t-il,  «  d'appliquer  à  la  description  de  la  vie 
moderne  ou  plutôt  d'une  vie  moderne  et  plus  abstraite  le  pro- 
cédé qu'Aloysius  Bertrand  avait  appliqué  à  la  peinture  de  la  vie 
ancienne,  si  étrangement  pittoresque  ».  Théophile  Gautier 
•trouve  que  Baudelaire  a  dépassé  son  modèle,  «  le  parfait  magi- 
cien es-lettres  françaises  »  auquel  les  Fleurs  du  Mal  étaient 
dédiées  a  lu  les  poèmes  en  prose  de  son  auteur  d'un  œil  trop 
reconnaissant,  car  nous  croyons  plutôt  avec  Hérédia  qu'ils 
n'étaient  que  des  schémas  de  poésies  que  Baudelaire  se  pro- 
mettait de  faire  et  que,  acculé  par  le  temps  ou  le  manque  de 
souffle,  il  livra  tels  quels  au  public.  Qu'on  en  juge  par  ce  poème 
—  un  des  meilleurs  du  livre. 

UN  HÉMISPHÈRE  DANS  UNE  CHEVELURE 

Laisse-moi  respirer  longtemps,  longtemps  l'odeur  de  tes  cheveux,  y 
nlonger  tout  mon  visage,  comme  un  homme  altéré  dans  l'eau  d'une 
:ce,  et  les  agiter  avec  ma  main  comme  un  mouchoir  odorant,  pour 
kuer  des  souvenirs  dans  l'air. 

tu  pouvais  savoir  tout  ce  que  je  vois  !  tout  ce  que  je  sens  î  tout 

lue  j'entends  dans  tes  cheveux  !  Mon  âme  voyage  sur  les  parfums 

me  l'âme  des  autres  hommes  sur  la  musique. 

s  cheveux  contiennent  tout  un  rêve  plein  de  voilures  et  de  mâtures  ; 

contiennent  de  grandes  mers  dont  les  moussons  me  portent  vers 
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de  charmants  climats,  où  l'espace  est  plus  bleu  et  plus  profond,  où 
l'atmosphère  est  parfumée  par  les  fruits,  par  les  feuilles  et  par  la  peau 
humaine. 

Dans  l'océan  de  ta  chevelure,  j'entrevois  un  port  fourmillant  de 
chants  mélancoliques,  d'hommes  vigoureux  de  toutes  nations  et  de 
navires  de  toutes  formes  découpant  leurs  architectures  fines  et  com- 
pliquées sur  un  ciel  immense  où  se  prélasse  l'éternelle  chaleur. 

Dans  les  caresses  de  ta  chevelure,  je  retrouve  les  langueurs  des 
longues  heures  passées  sur  un  divan,  dans  la  chambre  d'un  beau 
navire,  bercées  par  le  roulis  imperceptible  du  port,  entre  les  pots  de 
fleurs  et  les  gargoulettes  rafraîchissantes. 

Dans  l'aident  foyer  de  ta  chevelure,  je  respire  l'odeur  du  tabac 
mêlé  à  l'opium  et  au  sucre  ;  dans  la  nuit  de  ta  chevelure,  je  vois 
resplendir  l'infini  de  l'azur  tropical  ;  sur  les  rivages  duvetés  de  ta 
chevelure,  je  m'enivre  des  odeurs  combinées  de  goudron,  de  musc  et 
de  l'huile  de  coco. 

Laisse-moi  mordre  longtemps  tes  tresses  lourdes  et  noires.  Quand 
je  mordille  tes  cheveux  élastiques  et  rebelles,  il  me  semble  que  je 
mange  des  souvenirs. 

Puis  d'autres  sont  venus  nombreux.  11  est  des  poèmes  en 
prose  de  Jean  Moréas,  de  Rodolphe  Darzens,  de  Catulle  Mendès, 
qui  sont  délicieux. 

Nous  retrouvons  dans  les  Mimes  de  Marcel  Schwob,  la 
séduction  prenante  —  et  avec  plus  de  raffinement  encore  — 
des  églogues  latines  de  la  décadence.  Mais  chez  tous  ceux  que 
nous  venons  de  citer,  le  poème  en  prose  ne  se  rattachait  à  la 
poésie  que  par  la  subtilité  de  la  pensée  (Baudelaire),  ou  par  la 
netteté  de  l'image  (Louis  Bertrand),  ou  par  la  saveur  des  expres- 
sions (Marcel  Schwob),  etc.  Et  ce  fut  Paul  Fort  le  premier, 
croyons  nous,  qui  voulut  donner  aux  phrases  la  cadence  des 
hexamètres,  couper  sa  prose  en  alexandrins  assonnancés.  C'est 
cet  exemple  qu'a  suivi  M.  Hubert  Pierquin  dans  son  livre  :  La 
Table  d'Emeraude  :  «  Tout  sommeille  et  s'est  tu  dans  la  ville 
apaisée...  Le  jour,  avec  douceur,  a  perdu  ses  clartés...  On  entend 
les  beffrois  martelant  l'heure  en  fuite,  et  les  rondes  du  guet 
veillant  au  couvre-feu,  et  la  rumeur  du  camp  qui  va  mourir  au 
loin  ».  Il  se  passe  généralement  de  l'assonnance,  mais  sa  langue 
toujours  demeure  rythmique.  Et  ce  bercement  des  phrases, 
constatation  faite  déjà  au  sujet  des  ballades  de  M.  Paul  Fort, 
nous  empêche  d'en  saisir  le  sens.  Est-ce  parce  que,  esclaves  de 
la  coutume,  nous  voulons  dépenser  une  intelligence  plus  éveillée 
que  pour  la  lecture  de  vers  et  y  découvrir  des  aperçus  plus 
profonds  ?  Mais  nous  éprouvons  quelque  dépit,  la  pièce 
terminée,  de  n'en  pouvoir  conserver  un  plus  vibrant  souvenir. 
11    est  amusant  de    constater   qu'au   moment  où   les   poètes 
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semblèrent  le  dédaigner  pour  adopter  des  mètres  divers  et  plus 
élastiques,  l'alexandrin  trouvait  un  refuge  dans  la  prose  !  Et 
—  peut-être  est  ce  encore  en  raison  de  notre  esprit  discipliné, 
asservi  aux  formes  existantes  —  alors  que  nous  admettons  le 
poème  en  prose  qui  vaut  par  le  sujet  ou  par  le  style,  le  poème 
en  prose  imagé,  merveilleux  ou  suggestif  qui  va  du  Télémaque 
de  Fénelon  à  la  iVe/"d'Elémir  Bourges  en  passant  par  la  Tenta- 
tation  de  Saint-Antoine  de  Gustave  Flaubert,  nous  éprouvons 
quelque  difficulté  à  comprendre  la  nécessité  d'un  poème  en 
prose  qui  a  pris  au  vers  jusqu'à  sa  mesure  et  qui  n'en  diffère 
que  par  la  disposition  suivie  des  vocables.  Cependant  ce  n'est 
là  qu'une  opinion  que  nous  avouons  plutôt  sentimentale,  non 
appuyée  sur  une  raison  sévère,  car  il  serait  ridicule  en  somme 
de  créer  une  règle  pour  ce  genre  hybride  que  le  professeur  de 
M.  Jourdain  n'avait  pas  prévu,  et  nous  devons  nous  borner  à 
en  expliquer  les  transformations.  La  façon  dont  Ta  compris  et 
exécuté  M.  Hubert  Pierquin  est  d'ailleurs  plaisante,  et  il  est, 
dans  son  beau  livre,  telles  phrases  qui  sont  d'une  suggestion 
fort  habile  : 

«  Les  hallebardes  avaient  frappé  les  dalles  et  dans  les  culs  de 
fosse  tonnaient  les  obusiers.  Sous  les  torches  levées,  le  roi  avec 
sa  mère  au  fond  des  galeries,  ombres  démesurées,  semblaient 
deux  cariatides  se  mouvant  dans  la  nuit.  Le  lévrier  craintif 
grandissait  en  chimère  et  son  port  du  lion  avait  la  majesté.  Sa 
forme  vacillait  ;  il  était  l'hippogriffe  jaillissant  de  la  flamme 
pour  voler  à  l'étoile.  Et  le  bouffon  géant,  lançant  son  bilboquet, 
ses  épaules  voûtées  se  haussant  aux  coupoles  perdues  dans  les 
ténèbres,  figurait  Atlas  délivré  se  jouant  avec  le  monde.  » 

On  est  arrivé  à  donner  à  ce  mot  «  poème  en  prose  »  une 
acception  de  plus  en  plus  étendue,  et  à  classer  sous  cette  appel- 
lation tout  morceau  de  prose  purement  descriptif  d'une  écriture 
très  soignée.  Ainsi  ferons  nous  pour  le  petit  livre  de  M.  Achille 
Essebac  :  Nuit  Païenne.  En  effet  il  ne  renferme  ni  théorie,  ni 
scène  romanesque,  et  n'a  d'autre  prétention  que  de  reconstituer 
«  la  Rome  de  la  Décadence  »  d'après  le  dernier  bal  des  Quat'z' 
Arts  où  les  rapins  des  ateliers  s'ingénièrent  à  faire  revivre  à  la 
""lie  VVagram  les  mœurs  du  Bas-Empire.  Ce  fameux  bal  est  le 
ius  fermé  de  tout  Paris  et  il  est  infiniment  plus  aisé  de  péné- 
er  dans  un  salon  de  l'Elysée  ou  même  d'une  aristocrate 
meure  du  très  noble  faubourg  que  dans  cette  fête  offerte,  (à 
x-mêmes)  chaque  année,  par  les  élèves  de  l'Ecole  des  Beaux- 
rts.  Il  est  le  plus  célèbre  aussi  grâce  à  la  réclame  que  lui  fit 
iis  la  pudibonderie  de  M.  Béranger  offensée  de  la  promenade 
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solennelle  d'une  Eve  en  costume  de  l'époque,  parmi  l'acclama- 
tion des  invités.  Là  plainte  du  défenseur  de  la  morale  fit  que  la 
consigne  des  cerbères,  veillant  à  la  porte  du  bal,  devint  plus 
sévère  encore  envers  les  «  quidams  et  fils  de  chiens  »  qui  tentè- 
rent de  pénétrer  à  la  faveur  de  leurs  déguisements.  M.  Achille 
Essebac  put,  malaisément  mais  victorieusement  cependant, 
violer  cette  consigne,  et  nou6  en  sommes  heureux  doublement 
et  pour  lui  qui  a  pu  jouir  d'une  vision  inédite  et  curieuse,  et 
pour  nous  qui  la  savourons  après  lui,  avec  une  joie  esthétique 
plus  pure  peut-être,  mais  avec  une  volupté  moins  parfaite  for- 
cément, car  un  écrivain  rend  la  splendeur  d'un  spectacle  arti- 
ficiel ou  naturel  d'après  ses  goûts  et  son  tempérament  et  néglige 
des  détails  qui  nous  enchanteraient. 

Le  poème  en  prose  de  M.  Essebac  ne  vaut  pas  par  la  précision 
des  termes,  mais  par  les  mariages  de  mots  imagés,  un  bariolage 
d'épithètes,  une  truculence  d'expressions,  qui  s'accommodent 
d'ailleurs  avec  la  particularité  du  sujet.  Son  style  n'est  point 
surchargé  d'héllénismes  comme  celui  de  Jean  Lombard,  mais 
il  donne  au  lecteur  la  même  impression  un  peu  confuse  de 
chaleur,  de  tumulte,  de  fièvre  et  de  couleur.  M.  Essebac  a  fait 
de  l'impressionnisme  littéraire,  et  sa  Nuit  Païenne  nous  a  évoqué 
le  tableau  d'Abel  Truchet  sur  le  liai  des  QuaVz'Arts,  admiré  il  y 
a  quelques  années  —  au  salon  d'Automne  croyons-nous  —  c'est 
le  même  procédé  d'exécution  :  de  la  vie  qui  vibre  et  qui  chatoie, 
une  débauche  de  force  et  de  joie,  quelque  chose  d'endiablé  et 
de  multicolore  et  qui,  comme  disait  pittoresquement  Jean 
Lombard  en  parlant  d'un  poète  décadent  qu'il  aimait,  «  se  fixe 
dans  la  rétine  en  vrilles  de  luminosités  dansantes  ». 

Le  poème  en  prose  n'est-il  pas  digne  encore  d'être  appelé  de 
ce  nom  pour  la  raison  de  son  existence  :  celle  de  fixer  de  la 
beauté  —  objective  généralement  —  et  d'éterniser  des  heures  ? 
M.  Alfred  Detrez  l'entendait  certainement  ainsi,  lui  qui 
vient  d'écrire  un  petit  livre  :  Méditations  sur  de  lointaines 
musiques,  où  il  traite  avec  profondeur  des  affinités  qui  unissent 
tous  les  arts  et  des  subtilités  philosophiques  —  inconscientes 
parfois  —  de  certains  poètes  et  de  dramaturges. 

Ne  pourrions-nous  considérer  également  comme   de   jolis 
poèmes  en  prose  les  Trois  petits  contes  que  M.  Alexandre  C< 
nuer  aécritsàla  manière  d'Anatole  France,  pastiches  fort  réi 
sis  qu'il  a  placés  à  la  suite  de  deux  historiettes  fines  et  sa- 
prétention  :  YOdysséedemylordPontauzancelMon  cousinBarascx 

Et  les  récits  d'un  Champenois  de  M.  Emile  Amet,  l'auteur 
Pour  lire  en  dorrmmt,  n'auraient-ils  pas  droit  également  —  p* 


I 
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fois  I  —  à  ce  litre  de  poème  en  prose,  dans  Les  Mouettes  par 
exemple  dont  voici  le  début  : 

a  Elles  manqueraient  au  tableau.  Sans  les  mouettes  agiles,  la  mer, 
lorsqu'elle  est  calme,  cesse  de  vivre 

Le  regard  les  suit  dans  les  courbes  molles  qu'elles  dessinent  large- 
ment :  il  les  voit  blanches  sur  le  fond  sombre  des  falaises  ;  il  les 
retrouve  grises  sur  les  nuages  blancs.  Prenez  un  panneau  :  brossez-y 
la  mer  et  le  ciel,  vous  aurez  obtenu  un  barbouillage  quelconque,  mais 
ajoutez-y  deux  mouettes  et  vous  aurez  une  marine  !...  Tantôt  les 
oiseaux  flottent  dans  l'air  comme  des  tampons  d'ouate  blanche  ;  tantôt 
ils  descendent  à  fleur  de  vague  en  un  vol  rapide.  Et  je  m'intéresse  à 
leurs  jeux,  à  leur  pèche,  aux  trajectoires  inattendues  et  bizarres  que 
règle  leur  seule  fantaisie  » 

La  nécessité  où  se  trouve  l'auteur  de  condenser  sa  pensée 
dans  une  courte  nouvelle  fait  que  ses  défauts  y  sont  moins  nom- 
breux et  moins  apparents  que  dans  une  œuvre  plus  étendue,  et 
explique  que  dans  ce  livre  les  récits  champenois  et  surtout  les 
quelques  lignes  de  la  préface  sont  plus  dignes  de  notre  atten- 
tion que  les  Fondeurs  de  Cloches  —  roman  dont  la  trame  n'est 
pas  sans  intérêt,  mais  qui  est  construit  avec  une  inexpérience 
trop  évidente.  Voici  cette  préface  qui  mérite  d'être  citée  pour 
son  humour  et  son  originalité  : 

«  Celles-ci  ne  sont  pas  histoires  à  dormir  debout.  J'ai  voulu,  au 
contraire,  les  réunir  en  un  livre  de  chevet. 

Personne  ne  me  reprochera  d'écrire  sans  le  vouloir  des  récits  endor- 
mants, puisque,  précisément  c'est  le  but  que  je  me  suis  proposé. 

N'allez  pas  me  lire  en  voyage,  ni  lorsque  vous  attendez  chez  votre 
dentiste  ou  votre  avoué.  Ne  m'emportez  pas  en  promenade  et  ne  me  lisez 
pas  tout  d'une  traite. 

Vous  ne  devez  ouvrir  le  livre  que  lorsque  vous  êtes  confortablement 
installé  sous  vos  couvertures  et  que  vous  sentez  déjà  le  sommeil  vous 
gagner 

Votre  veilleuse  d'albâtre  (qui  n'a  pas  sa  veilleuse  d'albâtre  ?)  répand 
une  lueur  de  mystère  et  votre  petite  lampe  de  vieil  argent,  à  l'abat-jour 
amaranlhe  est  à  portée  de  la  main. 

Pardonnez-moi  ce  détail  :  vous  auriez,  chère  Madame,  sous  vos  jolis 
petits  pieds  roses,  une  bouillotte  bien  tiède...  Mais  vous  direz,  avec 
"*n,  que  cela  ne  me  regarde  pas  I 

ivant  la  longueur  du  récit  et  l'âge  de  la  personne,  on  doit  varier 
doses  ;  mais  il  est  rare  que  le  sommeil  résiste  à  la  première  appli- 
■on. 

n'est  pas  nécessaire  daller  jusqu'au  dénouement  de  l'histoire,  car, 
"que  vous  serez  endormi,  l'inconscient  fera  son  couvre  et  vous  trou- 
1  le  dénouement  approprié  à  votre  caractère. 
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.le  crois  bien  avoir  franchi  le  seuil  de  votre  chambre  à  coucher  ! 
que  dexcuses  ! 

Et  sur  ce  :  Bonsoir,  Monsieur  !..  bonne  nuit,  Madame,...  et  pas  de 
mauvais  rêves  !  » 

Demeurons  dans  l'art  pur,  c'est-à  dire  dans  l'art  cruel  par 
son  indifférence  aux  choses  du  moment  et  pour  cela  même  fait 
d'immortalité,  et  écoutons  les  poètes  —  en  vers  cette  fois  —  et 
d'abord  ce  sonnet  de  M.  J.  de  Lubac,  l'auteur  d'une  plaquette 
assez  terne  intitulée  :  Les  Heures  Calmes. 

PLUIES  D'AUTOMNE 

Il  pleut c'est  la  saison  des  brouillards  et  des  eaux, 

Tout  est  sombre.  Parfois  l'éclair  blanchit  :  il  tonne; 

Puis  l'horizon  reprend  sa  teinte  monotone. 

Le  chien  maigre  qui  court  est  trempé  jusqu'aux  os. 

Ma  fenêtre  ruisselle  en  liquides  réseaux, 
Que  voulez-vous  !  ce  sont  les  présents  de  l'automne, 
Et  dans  sa  chambre  il  faut  que  chacun  se  cantonne. 
Seule,  la  nymphe  est  gaie  et  rit  dans  les  roseaux. 

On  dit  que  pour  les  champs  la  pluie  est  bienfaisante, 
Soit  !  Mais  pour  le  rêveur  elle  est  fort  déplaisante, 
Bien  qu'elle  soit  propice  aux  choux  comme  aux  navets. 

J'ai  peine  à  supporter  l'ennui  qu'elle  distille, 
Eh  !  serais- je  poète  enfin,  si  je  n'avais 
Avec  V amour  du  beau  le  mépris  de  l'utile  ? 

Nous  étonnerons  peut-être  beaucoup  M.  Théo  Varlet  en  ne 
constatant  pas  en  lui  une  nette  personnalité.  Oh  !  son  vers  n'est 
point  banal  certes!  mais  de  ce  qu'il  se  singularise  par  son 
rythme  et  sa  langue,  devons-nous  conclure  à  son  originalité? 

LUXURE 

Ni  les  sages  amours  des  chrétiens  hébétés, 
Ni  le  roucoulement  des  amants  imbéciles 
Ne  combleraient,  avec  leurs  piètres  voluptés 
L'hétérogène  ennui  de  notre  double  exil  ; 

Car  depuis  cette  nuit  esseulée 
Où  l'éclair  triomphal  des  toutes-épousailles 
N'a  su  trouer,  jumeau,  d'un  vierge  soupirail, 
Les  aveugles  cloisons  de  nos  âmes  scellées, 

Au  cachot  de  leur  essentielle  solitude, 
Nos  belles  âmes,  pour  jamais  étrangères, 
Explorent,  fraternelles,  de  fiévreux  tentacules, 
—  Toujours  leur  effigie  opaque  d'épidermes  ! 
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Mais  ce  dimanche  affreux  des  Nords  pharisaïques 

Sous  la  marée  cendreuse  de  l'ennui  s'empêtrent 

Les  osselets  de  notre  jeu  métaphysique  ; 

Et,  sphinx  en  face  à-façe  aux  frontons  de  nos  êtres, 

Nous  regardons  monter 

A  nos  flancs  pantelants  le  Sahara  du  spleen. 

—  Debout  !  l'énigme  est  creuse  et  nos  cerveaux  déserts, 

Viens,  furieuse  alliée  !  aux  tâtons 

De  nos  ténèbres  solitaires, 

Pour  un  breuvage  double  et  fulgurant,  mêlons 

L'éternel  éiixir  des  chairs  complémentaires. 

0  toute  aimée  ! 

Et  nerfs  suçant  des  nerfs,  muqueuses  toutes  crues, 

Silence  de  vertigineuse  vésanie, 

Nos  belles  âmes,  en  fakirisme  solitaire, 

Bacchantes  et  Loïe  Fuller, 

Ouvrent,  dans  la  tempête  éblouie  de  nos  chairs 

L'ascension  d'apothéoses  suraiguês. 

Et  nous  dirons, 

0  ma  complice  en  alclrimies, 

Au  retour  des  plongées  sidérales, 

Quel  Lohengrin  vainqueur  te  ravit  extatique, 
Incomprise,  en  tes  cieux  d'Aventure-Idéale, 

Tandis  qu'au  cœur  vivant  des  mers  ésotériques. 
M'enlaçaient,  ravisseur  souverain,  mes  Sirènes. 

C'est  du  Belge  —  ceci  dit  sans  méchanceté  et  sans  intention 
déplaisante  pour  l'auteur  et  les  écrivains  de  Belgique.  Ceux-ci 
ont  été  les  premiers  à  adopter  les  nouveautés  décadentes  dans 
le  style  et  la  cadence  des  phrases  et  des  vers,  mais  ils  ne 
peuvent  aujourd'hui  arrivera  s'en  débarrasser;  et  les  poésies 
publiées  par  eux  de  nos  jours,  qui  semblent  contemporaines  de 
Laforgue  et  d'Adoré  Floupette,  sont  multiples  encore.  M.  Théo 
Varlet  a  d'autres  pièces  moins  alambiquées  mais  qui  également 
témoignent  d'influences  trop  visibles.  N'est-ce  pas  du  Francis 
Jammes  avec  un  tantinet  de  Franc  Nohain  que  ce  début  de  la 
Dièce  Automne.  ' 

II  ne  vient  plus  personne  au  Bois  : 

11  fait  trop  froid. 

Les  balayeurs  d'illusions  mortes' 

Promènent  leurs  balais 

En  travers  des  allées 

C'est  l'Automne. 

La  jeune  chlorotique  est  probablement  morte, 
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Cette  jeune  personne 

Qui  venait  le  matin  peindre  des  aquarelles 

Et  lire  de  funestes  romans 

Sur  ce  banc, 

Et  qui  me  saluait  d'un  sourire  subtil  ; 

Dans  le  premier  brouillard,  elle  est  montée  au  ciel, 

Ainsi  soit-il  ! 

En  terminant  nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  le  livre  de 
M.  Paul  Besnard  d'Orléans  à  Rmoramin  ;  ce  sont  de  courtes 
pièces  en  dialecte  «  solognot  *  où  certaines  expressions  nous 
arrêtèrent  par  leur  saveur  particulière,  mais  que  les  habitants 
de  la  Sologne  pourront  apprécier  avec  un  plaisir  dont  le  souci 
littéraire  sera  banni.  Il  en  est  d'une  inspiration  combattive  et 
passionnée,  où  il  est,  parlé  d'un  tribunal  d'arbitrage  pour  les 
nations,  des  prérogatives  de  la  classe  bourgeoise,  de  la  sépara- 
tion de  l'église  et  de  l'état  !..  Ce  sont  là  de  ces  choses  graves  à 
la  discussion  desquelles  d'autres  livres  nous  convient  pour  la 
chronique  prochaine,  mais  qui  ne  doivent  point  cette  fois 
troubler  notre  sybaritisme,  l'égoïste  sérénité  d'esprit  que  nous 
ont  laissée  les  chanteurs  mélodieux  et  les  montreurs  de  lan- 
ternes magiques  —  les  artistes  patients  qui  dans  le  seul  souci 
d'une  forme  harmonieuse  a  épluchent  des  pronoms,  trient  des 
conjonctions,  vannent  des  particules  et  écossentdes  adverbes  • 
—  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  la  funambulesque  Histoire  du  roi  de 
Bohème  et  de  ses  sept  châteaux. 

Albert  Lantoine. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


MATHÉMATIQUES. 

Rouse-Ball  (W.-W.).  —  Histoire  des  mathématiques.  Traduction  par 
L.  Freund.  In -8  de  vu -422  pages  ;  12  fr.  Hermann,  éditeur.  Paris, 
1906. 

Depuis  quelques  années,  on  commencée  reconnaître  que  les  disser- 
tations des  philosophes  sur  la  logique  des  sciences  sont  absolument 
inutiles  et  seraient  plutôt  propres  à  embrouiller  les  idées  ;  beaucoup 
de  savants  recommandent  de  remplacer  les  théories  philosophiques  par 
l'histoire  qui  fait  apparat  ire  les  relations  sous  un  aspect  imprévu, intéres 
sant  et  instructif  ;  en  un  mot  on  abandonne  le  point  de  vue  cartésien. 
Les  nouvelles  conceptions  n'ayant  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin 
en  France,  nous  sommes  obligés  d'avoir  recours  à  la  littérature  étran- 
gère pour  avoir  de  bons  manuels  d'histoire  des  sciences  :  celui  de 
M.  Rouse  Bail  parait  particulièrement  recommandable.  parce  qu'il  est 
conçu  sans  aucune  préoccupation  de  faire  ressortir  dans  l'histoire,  des 
vérifications  de  théories  :  cette  qualité  ne  se  rencontre  pas  au  même 
degré  dans  les  ouvrages  allemands. 

Une  des  choses  qui  frappent  le  plus,  en  lisant  ce  livre,  est  de  voir 
combien  l'homme  a  eu  de  peine  à  trouver  les  règles  de  l'arithmétique 
élémentaire.  Il  semble  que  parfois  l'homme  ait  adopté  des  solutions 
compliquées  pour  des  raisons  très  secondaires  et  qu'il  ne  les  ait  aban- 
données qu'avec  beaucoup  de  peine.  L'idée  de  ne  considérer  que  des 
fractions  ayant  l'unité  pour  numérateur(suivant  les  systèmes  des  Egyp- 
tiens et  des  Grecs)  nous  parait  beaucoup  moins  naturelle  aujourd'hui 
que  celle  de  considérer  des  fractions  ayant  toutes  le  même  dénomina- 
teur (p.  4).  On  a  quelque  peine  à  comprendre  comment  les  fractions 
décimales  ont  eu  tant  de  difficultés  à  entrer  dans  la  pratique  ;  il  sem- 
ble qu'elles  soient  dues  a  Briggs  au  début  du  XVIIe  siècle  et  elles  ne 
'"""snt  complètement  vulgarisées  qu'avec  le  système  métrique  (p.  205). 
anciens  ne  concevaient  pas  l'écriture  arithmétique  comme  nous  ; 
devait  plutôt  servir  à  enregistrer  des  résultats  qu'à  fournir  un 
anisme  pour  les  calculs  ;  au  troisième  siècle  avant  notre  ère,  les 
es  adoptèrent  un  système  n'offrant  aucun  avantage  spécial  pour 
re  un  nombre  donné  et  présentant  l'inconvénient  de  rendre  très 
**iles  toutes  les  opérations  de  l'arithmétique  ;  ils  se  servaient  de 
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l'abaque  pour  faire  leurs  calculs  et  n'avaient  pas  l'idée  de  construire 
une  écriture  qui  correspondit  aux  mouvements  de  l'abaque  ;  ce  fut  une 
cause  d'arrêt  (p.  137). 

Lorsque  la  notation  arabe  fut  vulgarisée  en  Europe  et  que  les  mar- 
chands italiens  eurent  régularisé  l'arithmétique  commerciale,  on 
n'arriva  pas  tout  d'un  coup  aux  méthodes  actuelles  ;  la  multiplication 
et  surtout  la  division  restèrent  difficiles  (p.  196  et  pp.  200-201).  On 
peut  se  demander  si  des  corporations  de  comptables  ne  cherchaient 
pas  à  garder  le  monopole  des  calculs  en  conservant  des  procédés 
surannés.  Il  «est  étrange  que  la  méthode  qui  consiste  à  commencer 
l'addition  et  la  soustraction  par  la  gauche,  se  soit  maintenue  jusqu'au 
XVII*  siècle. 

Les  mathématiques  grecques  présenteront  encore  longtemps  des 
problèmes  à  résoudre.  La  géométrie  fut  traitée  suivant  une  méthode 
qui  ne  se  prêtait  pas  à  de  grands  progrès  :  «  ajouter  quelques  détails 
à  un  travail  déjà  complet  dans  ses  parties  essentielles  était  tout  ce 
qu'on  pouvait  faire  »  (p.  58),  après  Apollonius  de  Perge,  mort  vers 
l'an  200  avant  notre  ère.  Il  est  étrange  que  des  hommes  aussi  rationa- 
listes que  les  Grecs  n'aient  pas,  tout  au  moins,  amélioré  la  forme  géo- 
métrique ;  il  nous  ont  transmis  les  Eléments  d'Euclide  sans  parvenir  à 
classer  les  propositions  dans  un  ordre  satisfaisant,  sans  faire  dispa- 
raître les  longueurs  et  les  prolixités  ;  ils  ne  semblent  pas  avoir  senti 
le  besoin  de  formuler  des  théories  générales  (p.  57).  Quelques  moder- 
nes pensent  que  les  grands  géomètres  antiques  avaient  des  procédés 
demeurés  secrets  pour  conduire  leurs  propres  raisonnements  et 
qu'ils  fabriquaient  ensuite  les  démonstrations  compliquées  qu'on  lit 
aujourd  nui  (p.  82).  On  peut  se  demander  si  les  géomètres  grecs  ne 
furent  pas  les  victimes  du  goût  excessif  qu'avaient  leurs  compatriotes 
pour  les  subtilités  oratoires  ;  il  ne  leur  était  pas  permis  de  construire 
une  science  mathématique  avec  des  éléments  appropriés  à  son  objet  ; 
ils  devaient  argumenter  suivant  les  règles  de  l'art.  Lorsque  Diophante 
essaya  de  créer  un  embryon  d'algèbre,  il  se  soumit  à  l'obligation 
a  d'observer  les  règles  de  la  syntaxe  grammaticale  »  en  employant  des 
abréviations  «  pour  les  opérations  et  les  quantités  se  reproduisant 
constamment  dans  le  raisonnement  »  (p.  109). 

Ce  qui  distingue* surtout  la  science  moderne  de  la  science  ancienne, 
c'est  quelle  n'argumente  plus  ;  elle  n'est  plus  faite  pour  le  plaisir  des 
gens  ayant  reçu  une  éducation  libérale,  mais  pour  la  seule  satisfaction 
de  spécialistes  ayant  à  résoudre  des  problèmes  Les  spécialistes  sont  très 
peu  sensibles  au  charme  des  démonstrations  verbeuses  qui  amusaient 
ta«nt  les  Grecs  ;  ils  désirent  arriver  au  résultat  aussi  rapidement  que 
possible,  au  moyen  de  mécanismes  qui  peuvent  demeurer  inintelligibles 
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pour  les  gens  qui  ne  sont  pas  habitués  aux  formules  mathématiques. 
M.  Rouse-Ball  pense  que  le  symbolisme  date  de  Viéte  qui  aurait  enfin 
soustrait  l'algèbre  à  l'obligation  de  respecter  la  grammaire  fp.  236)  ; 
mais  c'est  Descartes  qui  donna  le  plus  grand  développement  à  la  nou- 
velle mathématique  ;  les  progrès  qu'il  fît  faire  à  l'écriture  algébrique 
devaient  avoir  les  plus  grandes  conséquences.  Je  crois. qu'on  n'a  pas 
jusqu'ici  parfaitement  compris  la  partie  primitive  de  la  géométrie 
analytique  ;  c'était  un  symbolisme  algébrique. 

Le  livre  de  Cavalieri  sur  les  indivisibles,  publié  en  1635,  me  semble 
appartenir  à  une  tout  autre  partie  de  la  science  que  la  géométrie  car- 
tésienne ;  il  y  avait  là  une  découverte  portant  sur  le  fond  même  des 
choses  et  je  serais  disposé  à  croire  que  le  nom  de  ce  savant  devrait 
être  placé  beaucoup  plus  haut  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici;  nous  touchons 
en  effet,  à  la  découverte  du  calcul  intégral. 

Wallis  fut  peut-être,  de  tous  les  géomètres  du  xvne  siècle,  celui  qui 
fît  faire  les  plus  grands  progrès  au  symbolisme  ;  c'est  dans  son  Algè- 
bre publiée  en  1685,  qu'on  trouve,  pour  la  première  fois,  les  formules 
qui  nous  paraissent  aujourd'hui  si  élémentaires,  au  moyen  des- 
quelles on  exprime  une  surface  par  le  produit  de  deux  lignes  ;  anté- 
rieurement à  lui  on  ne  comparait  que  des  surfaces  entre  elles  et  des 
lignes  entre  elles  (p.  288  et  p.  299). 

C'était  un  immense  progrès  qui  n'est  peut-être  pas  moindre,  que 
celui  que  Descartes  avait  fait  faire  par  ses  coordonnées. 

Uuygens  est  le  dernier  grand  mathématicien  dont  l'œuvre  soit  étu- 
diée dans  ce  volume  ;  le  traducteur  a  môme  complété  l'exposé  de  M. 
Rouse-Ball  par  une  longue  note,  extraite  de  l'histoire  de  la  mécanique 
de  M.  xMach.  11  est  à  remarquer  que  cet  homme,  d'un  si  grand  génie,  ne 
semble  pas  avoir  employé  le  calcul  différentiel  que  son  contemporain 
Newton  venait  de  faire  connaître,  bien  qu'il  n'en  contestât  pas  les 
résultats.  D'ailleurs  Newton  lui-même  présentait  ses  théories  sous  des 
formes  géométriques  (p.  312)  ;  nous  voyons  par  là  combien  était  nou- 
velle pour  les  gens  du  xviic  siècle  la  conception  des  infiniment  petits 
et  comme  elle  doit  être  mise  à  part  dans  l'ensemble  des  découvertes 
mathématiques.  On  peut  se  demander  si  ce  n'est  point  l'utilisation  du 
symbolisme  différentiel,  qui  a  accompli  la  révolution  par  laquelle  la 
«^thématique  s'est  enfin  émancipée  du  joug  qui  pesait  sur  elle  depuis 

t  Grecs  et  qui  la  subordonnait  à  l'argumentation. 

Georges  Sorel. 
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SCIENCES  NATURELLES 

Pozzi-Escot    (M  -Emra  .  —    Phénomène»   de    réduction    dans  les 

organiames.  In -18;  95  pp  ;  1  fr.  50  ;  J.  Roussel,  éditeur,  Paris,  1906. 

Ce  volume  esl  le  premier  de  la  collection  des  Actualités  chimiques  et 
biologiques  qui  paraîtront  sous  la  direction  de  M  Pozzi-Escot  et  qui 
auront  pour  but  de  fournir  aux  hommes  d'étude  des  résumés  clairs  et 
précis  des  dernières  acquisitions  de  la  science.  On  y  suivra  sans  peine 
les  idées  générales  et  directrices,  et  l'évolution  à  la  lois  théorique  et 
industrielle  de  ces  deux  branches  du  savoir  humain,  la  chimie  et  la 
biologie,  si  étroitement  unies  l'une  à  l'autre. 

Dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  l'auteur  montre  que, 
depuis  Lavoisier,  les  phénomènes  d'oxydation  qui  se  passent  au  sein 
de  tout  organisme  vivant  ont  attiré  l'attention  de  tous  les  chercheurs. 
Les  phénomènes  réducteurs,  longtemps  méconnus,  ont  pourtant  une 
importance  capitale.  Chez  les  végétaux,  la  fonction  chlorophyllienne  a 
pour  but  essentiel  de  changer  l'acide  carbonique  et  l'eau  en  substances 
sucrées  ou  phénoliques  combustibles  ;  les  corps  réducteurs  ainsi 
formés  sont  aptes  à  réagir  avec  les  nitrates  pour  produire,  grâce  à 
une  action  réductrice,  les  principes  azotés  quaternaires  et  les  substances 
protéiques.  Chez  les  animaux  les  phénomènes  de  réduction  sont  très 
intenses  ;  une  foule  de  tissus  viventd'une  vie  essentiellement  anaérobie, 
et  tous  les  protoplasmas  cellulaires  sont  extrêmement  réducteurs.  Il  y 
a  dans  l'intimité  des  tissus  des  diastases  réductrices  qui  provoquent 
des  réactions  d'ordre  fermentatif.  Ce  sont  ces  réductases  qui  font 
l'objet  principal  de  ce  travail.  Pour  en  souligner  l'importance,  notons 
que  les  alcaloïdes  d'origine  animale,  tels  que  les  ptomalnes  et  les 
leucomaïnes,  sont  les  résultats  de  cette  fermentation  anaérobie  ;  les 
premières  se  produisent  en  dehors  de  l'organisme  grâce  au  dédouble- 
ment des  matières  albuminoïdes  sous  l'action  des  bactéries.  Les 
leucomaïnes  au  contraire  se  forment  dans  la  cellule  vivante  aux: 
dépens  des  matières  albuminoïdes  du  protoplasma. 

Dr  L.  Laloy. 

Vaudet  (Dr  Paul).  —  Technique  précise  de  radiothérapie  (instr urne 
latiou  pratique).  Préface  de  M.  le  Prof.  E.  Gaucher.  In-8,  155  pi 
17  pi  ;  5  fr.  ;  A.  Leclerc,  éditeur,  Paris,  1905. 

La  radiothérapie  tend,  comme  la  radiographie,  à  sortir  de  la  pério^ 
empirique  pour  devenir  une  science  exacte.  Mais  jusqu'à  présent 
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médecin  désireux  de  s'initier  à  cette  méthode,  ou  simplement  d'en 
suivre  les  progrès,  ne  possédait  pas  de  manuel  pratique,  exposant. 
I  sans  fatras  dogmatique,  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de  savoir.  C'est  cette 

I  lacune  que  vient  de  combler  M.  Vaudet  ;  son  livre  est  clair  et  ses 

I  descriptions  précises,  accompagnées  d'illustrations,  permettent  de  se 

rendre  compte  facilement  du  matériel  à  mettre  en  œuvre  et  de  la  façon 
de  l'utiliser.  C'est  surtout  dans  le  traitement  desttumeurs  malignes 
que  les  rayons  X  sont  appelés  à  rendre  des  services.  M.  Vaudet  donne 
i  à  cet  égard  un  certain  nombre  d'observations  cliniques  très  intéres- 

santes. Mais  il  faut  toujours  compter  avec  la  possibilité  d'accidents  du 
côté  de  la  peau.  Aussi  le  traitement  devra-t-il  s'attacher  à  faire 
absorber,  à  chaque  séance,  la  quantité  de  radiation  maxima  compatible 
avec  l'intégralité  du  tégument  ;  et  à  mettre  entre  les  diverses  séances 
l'intervalle  de  temps  minimum  compatible  avec  cette  intégrité. 

On  voit  par  suite  toute  l'importance  de  la  mesure  exacte  des  radiations 
fournies.  M.  Vaudet  nous  indique  les  appareils  et  la  technique  qui 
permettent  d'effectuer  ce  dosage.  Je  ne  dirai  pas  que  grâce  à  son  livre 
tout  médecin  peut  faire  de  la  radiothérapie  :  à  défaut  d'autre  objection, 
la  cherté  des  appareils  nécessaires  suffirait  à  l'en  empêcher.  Maiâ 
tout  médecin  sera  capable  de  comprendre  et  de  formuler  un  traitement 
radiotbérapique  et  d'envoyer,  en  connaissance  de  cause,  le  malade  au 
spécialiste.  D»"  L.  Laloy 

Wood  Allen  (Doctoresse  Mary).  —  Ce  que  toute  Jeune  fille  devrait 
savoir.  In-16.  240  pp.  ;  3  fr.  50.  /.-ff.  Jeheber,  éditeur.  Genève,  1906. 
L'Enseignement  des  lois  du  développement  organique,  des  conséquen- 
ces heureuses  ou  morbides  du  milieu,  des  habitudes  physiques  et 
mentales,  des  questions  de  physiologie  sexuelle  et  des  directions 
morales  qui  en  découlent,  doit  désormais  constituer  le  chapitre  le  plus 
important  de  l'éducation  rationnelle. 

Combien  de  maladies,  dont  est  littéralement  miné  le  sexe  féminin, 
combien  de  préjugés  néfastes,  de  déviations  sentimentales  qui  ont  créé 
cette  mentalité  régressive  de  la  «  bonne  femme  »,  étendue  en  vérité  à 
toutes  les  classes  sociales,  ou  de  la   «  femme-poupée  »,  ignorante  et 
ridiculement  moderne,  combien  de  malformations  physiques  et  mo- 
rales aussi  funestes  à  l'individu  qu'à  l'espèce,  pourraient  éviter  une 
nation  à  la  fois  scientifique  et  maternelle,  capable  de  donner  à  la 
le  fille,  une  exacte  notion  de  son  rôle  dans  la  perpétuation  et  le 
«"tionnement  de  l'espèce. 

ique  spiritualiste  et  déiste,  l'ouvrage  de  la  doctoresse  Wood  Allen , 
=  aux  Etats-Unis,  puis  traduit  à  Genève,  répond  fort  utilement  à 
^-^derata. 
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La  première  partie,  consacrée  à  l'Hygiène  générale,  donne  une 
juste  idée  de  la  valeur  de  la  santé  et  de  la  responsabilité  de  l'individu 
devant  sa  descendance,  et  des  moyens  simples  pour  obtenir  le  dévelop- 
pement intégral  des  fonctions  du  corps  :  hygiène  de  la  uourriture,  du 
sommeil,  de  la  respiration,  du  vêtement,  des  exercices  physiques,  de 
l'hydrothérapie. 

La  seconde  part»,  comportant  tout  d'abord  un  intéressant  chapitre 
sur  le  développement  du  cerveau  et  l'hygiène  mentale,  est  consacrée 
aux  fonctions  spéciales  de  la  femme.  Des  explications  très  franches  — 
peut-être  pas  en  tous  points  suffisantes  cependant  —  des  conseils 
rationnels  apprendront  à  la  jeune  fille  à  se  connaître  elle-même,  à  l'épo- 
que critique  où  la  fonction  de  reproduction  prend  son  développement, 
et  à  éviter  les-  graves  écueils  inhérents  à  la  période  qui  précède  le 
mariage. 

Enfin,  dans  une  troisième  partie,  Mme  Wood  Allen  éclaire  d'idées 
sensées,  réelles,  définies  le  domaine  sentimental,  toujours  si  flou  et 
dangereux  dans  l'éducation  traditionnelle.  A  l'étude  des  «  qualités 
requises  d'un  époux  »  où  se  limitait  jadis  l'éducation  prématrimo- 
niale, quand  ce  n'était  point  aux  «  arts  de  société  »,  l'auteur  a 
substitué  des  conseils  pratiques,  éclairés  de  l'étude  des  devoirs  du 
mariage,  de  la  loi  d'hérédité,  de  l'influence  de  l'immoralité  et  de  l'in- 
tempérance. 

C'est  évidemment  tout  ce  que  l'on  pouvait  demander  à  un  livre  qui 
ne  s'adresse  point  encore  à  la  jeune  mère,  ce  dernier  est  d'ailleurs 
écrit,  dans  la  collection  sexe-séries,  par  Mme  Wood-Allen. 

Edmond  Potier, 

Labadie-Lagrave(G.).  —  Dans  le  monde  des  animaux.  Scènes  de  la 
vie  intellectuelle  et  morale  des  bêtes,  ln-16  ;  VII  1300  pp.  ;  18  gra- 
vures, 3  fr.  H.  Paulin  et  Cie,  éditeurs.  Paris,  1908. 

Bien  que  M.  Labadie-Lagrave  paraisse  n'accorder  point  tout  crédit 
aux  doctrines  Darwiniennes,  il  décrit  chez  toutes  les  espèces  de 
l'échelle  animale,  du  singe  à  l'éponge,  des  traits  qui  démontrent, 
comme  il  le  pense  justement,  qu'un  Traité  de  psychologie  des  animaux 
doit  servir  de  préface  à  la  psychologie  humaine.  Ajoutons  que  pour 
beaucoup,  ces  faits  d'affectivité,  d'intelligence, de  moralité  même,  pe 
vent  faire  regretter  que  pour  certaines  fractions  de  l'humanité,  l'év 
lution  ne  se  soit  arrêtée  bien  en  deçà  du  singe. 

Nous  n'entreprendrons  pas  une  nomenclature  de  ces  «  curiosités 
plus  ou  moins  connues  mais  jamais  assez  étudiées  et  que  le  livre  < 
M.  Labadie-Lagrave  aidera,  nous  l'espérons,  à  élever  au  rang  de  phén 
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mènes  psychologiques  dignes  de  constituer  une  importante  discipline 
scientifique. 

Signalons  toutefois  les  observations  assez  peu  connues  du  savant 
anglais  Robinson  sur  les  survivances  simiesques  chez  l'enfant. 

La  vigueur  du  larynx,  désagréablement  observée  tout  d'abord  par 
son  entourage,  et  l'espièglerie  grimacière  ne  sont  pas  les  seuls  carac- 
tères communs  entre  l'enfant  et  le  singe. 

Le  nouveau-né  présente  une  vigueur  de  poignet,  grâce  à  laquelle  il 
peut  se  suspendre  dans  le  vide  pendant  un  temps  dépassant  quelque- 
fois deux  minutes  :  or  il  ne  peut  tenir  cette  faculté,  qui  disparaît 
d'ailleurs  bientôt,  que  du  singe,  celui-ci  obligé  sous  peine  de  mort  de 
pouvoir  s'accrocher  aux  épaules  de  sa  mère  sitôt  qu'il  a  vu  le  jour. 

D'autre  part  la  podomancie  du  nouveau-né,  ou  études  des  rides  tra- 
cées sous  la  plante  des  pieds,  révèle  selon  M.  Robinson  les  articula- 
tions disparues  de  la  main  postérieure  du  quadrumane  ancestral.  Et 
ces  pieds,  chatouillés  assez  longuement,  esquisseraient  les  contrac- 
tions qui  doivent  donner  la  préhension  chez  le  singe.  Mais  cette  con- 
tractilité  s'efface  vite  avec  l'âge. 

M  Labadie-Lagrave  note  en  fait  de  sentiments  animaux  :  la  courtoi- 
sie la  jalousie,  la  mendicité,  voire  l'honneur,  ce  dernier  n'étant  pas 
plus  étranger  aux  alligators  qu'aux  boas  constrictors  dont  l'auteur 
nous  cite  des  duels  homériques.  Mais  peut-être  dans  ces  cas  l'égolsme 
suffit  il  à  toute  explication.  Il  n'a  fait  trop  souvent  que  s'affiner,  se 
compliquer  chez  l'homme  avec  le  sentiment  de  sa  dignité. 

Edmond  Potier. 

Bigelow  (John  L.-L.-D.).  —  Le  Mystère  du  Sommeil.  In-12  ;  230  pp.  ; 
3  fr.  50.  Fischbacher,  éditeur.  Paris,  1906. 

Guidé  par  les  principes  de  sa  croyance  religieuse,  l'auteur  essaie  de 

démontrer  que  la  qualité  et  la  durée  de  notre  sommeil  dépendent  de 

nos  a  vertus  »  ou  de  nos  a  vices  ».  Le  désir  de  dormir,  la  nécessité  de 

prendre  du  repos  est  «  une  mesure  prise  par  la  Providence  pour  nous 

inciter  à  cultiver  les  vertus  »,  de  même  que  la  faim  et  la  soif  sont  des 

a  agents  providentiels  »  qui  nous  enseignent  à  être  sobres,  laborieux 

et  modérés  en  toutes  choses.  —  On  pourrait  demander  à  M.  Bigelow 

îrquoi  l'huître,  créature  toujours  assoupie,  est  si  exceptionnellement 

oriaée  par  a  la  Providence  »  ?  Est-ce  à  cause  de  ses  exceptionnelles 

'tus?  Si  nous  écoutions  M.  Bigelow,  nous  arriverions  à  croire  que 

i  légumes  qui,  selon  Bu  (Ion,  sont  des  animaux  qui  dorment  perpé- 

ellement,   doivent  sans  doute  occuper  la  première  place  dans  la 

^rarchie  des  êtres  sur  lesquels  veille  «  la  Providence  ».  —  Au  cours 

l'ouvrage,  on  rencontrera  de  nombreux  renseignements  touchant  le 
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sommeil  psychique  ;  l'effet  du  sommeil  sur  les  exigences  de  notre 
estomac  ;  notre  ignorance  sur  ce  qui  se  passe  pendant  que  nous 
dormons  ;  l'activité,  la  force  et  la  sagacité  de  ceux  qui  se  promènent 
endormis  ;  enfin,  l'exercice  supérieur  de  la  pensée  qui  est  le  même 
pendant  le  sommeil  et  la  veille. 


Dr  Albert  Fehencz. 


ANTHROPOLOGIE 

xMacler  (Frédéric).  —  Contes  Arméniens,  traduits  de  l'arménien  mo- 
derne. In-18;  194  pp.;  o  francs;  E.  Leroux,  éditeur,  Parla,  1ÏK>5. 

Les  contes  ici  traduits  sont  extraits  d'un  recueil  rare,  Hamov  lîodov, 
dû  au  vardapet  Karekin  Servantsiants  dont  M.  Macler  nous  donne  la 
biographie  dans  l'Introduction  où  l'on  trouvera  aussi  des  compléments 
à  la  bibliographie,  par  Lynch  (Arménia,  T.  II),  des  traditions  popu- 
laires arméniennes.  Un  index  des  noms  propres  et  un  index  analytique 
facilitent  l'étude  des  récits. 

Les  intentions  et  les  points  de  vue  de  M.  Macler  sont  exposés  p.  185, 
note  :  «  Le  traducteur  s'est  abstenu  intentionnellement  d'accompagner 
sa  traduction  de  notes  et  de  rapprochements  avec  les  autres  branches 
de  la  littérature  similaire  ;  le  champ  du  folk-lore  est  si  vaste  qu'il 
faudrait  des  volumes  et  des  recherches  à  l'infini  pour  traiter  scien ini- 
quement un  pareil  sujet.  On  s'est  simplement  proposé,  dans  ce  petit 
volume,  de  mettre  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  un  modeste 
coin  de  la  littérature  des  traditions  populaires,  rédigé  dans  une  tangua 
dont  la  connaissance  n'est  pas  très  répandue,  et  dont  l'importance  est 
reconnue  de  tous.  » 

M.  Macler  a  bien  fait  de  se  refuser  à  entreprendre  un  travail  qu'il 
jugeait  d'avance  incomplet  et  que  seul  put  mener  à  bonne  fin  en  France 
M.  René  Basset,  d'Alger  ;on  n'en  regrettera  pas  moins  qu'il  n'ait  pas 
comparé  les  thèmes  de  son  recueil  localement,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 
sont  mis  en  œuvre  dans  les  traditions  d'autres  populations  du  Caucase. 
Les  matériaux  ici  ne  manquent  pas,  mais  sont  souvent  d'accès  difficile. 
La  question  théorique  qui  se  pose  est  en  effet  intéressante  :  il  semblera  * 
que  certains  thèmes  caucasiques,  comme  celui  du  cyclope  (Polyplieiw 
sont  directement  apparentés  à  ceux  de  l'antiquité  classique  ;   d'autr 
sont  d'origine  turco-mougole,  d'autres  encore  iraniens.   Mais  corm 
aux  points  de  vue  somatolo^ique  et  linguistique  certains  jçroupemeu 
du  Caucase  sont  manifestement  singuliers,  on  peut  espérer  trouv 
chez  eux  un  fonds  traditionnel  propre.  C'est  à  en  déterminer  les  él 
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mente  qu'on  voudrait  voir  s'attacher  ceux,  bien  rares,  qui  connaissent 

quelques-unes  des  langues  du  Caucase. 

Arnold  van  Gennep. 


SOCIOLOGIE 

LÉGISLATION.   QUESTIONS  SOCIALES. 

Parap  (Georges),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  —  Hygiène 
et  sécurité  du  travail  industriel.  Grand  in-8  ;  632  pp.  ;  20  fr.  Ch. 

Dunod,  éditeur  à  Paris. 

Les  lois  ouvrières,  c'est-à-dire  les  lois  destinées  à  améliorer  la  situa- 
tion économique  et  hygiénique  des  travailleurs,  sont  encore  bien  peu 
nombreuses  en  France.  Des  monarchies  :  l'Angleterre,  l'Allemagne, 
la  Hollande  ont  depuis  longtemps  devancé  notre  République  dans  cette 
voie.  C'est  après  dix-huit  années  d'efforts,  de  discussions  et  d'enquêtes, 
que  la  loi  sur  les  accidents  du  travail,  incomplète  et  boiteuse,  put  être 
votée.  Cette  loi  consacre  le  principe  de  l'indemnité  due  par  tout 
employeur  à  celui  de  ses  salariés  blessé  en  travaillant.  Mais  elle  a 
complètement  délaissé  la  Maladie  professionnelle,  causée  par  l'insalu- 
brité des  ateliers,  par  la  nocuité  des  produits  manipulés,  et  plus  fré- 
quente encore  que  l'accident.  Cet  oubli  constitue,  de  toute  évidence, 
une  grave  lacune  de  notre  législation  :  l'ouvrier  qui  a  laissé  sa  santé  à 
l'usine,  qui  a  contracté,  par  la  faute  de  son  labeur,  d'incurables  mala- 
dies est  il  moins  digne  d'intérêt  que  l'ouvrier  privé  d'un  membre  par 
l'accident  brutal  ?  Aussi,  la  loi  qui  assimilera  la  maladie  profession- 
nelle à  l'accident  du  travail  aura  t  elle  une  double  action  bienfaisante  : 
elle  assurera  la  sécurité  matérielle  des  victimes  ;  elle  diminuera  la  fré- 
quence des  maladies  en  obligeant  les  employeurs  —  sous  la  menace 
des  indemnités  à  verser  —  à  prendre  dans  leurs  ateliers  les  mesures 
d'hygiène  indispensables.  Les  ouvrages  destinés  à  hâter  le  vote  de 
cette  loi  doivent  être  déclarés  d'utilité  publique  ;  celui  de  M.  G.  Paraf 
peut  à  bon  droit  revendiquer  ce  titre.  M.  Paraf  a  passé  en  revue  toutes 
ou  presque  toutes  les  industries  exercées  en  France  et  pour  chacune 
d'elles  a  indiqué  les  appareils  pratiques  susceptibles  de  préserver  la 
santé  des  travailleurs.  Les  divisions  de  son  beau  livre  sont  inspirées 
remarquable  esprit  de  logique  et  permettent  de  trouver  immédia - 
3Dt,  parmi  des  centaines  d'industries,  celle  dont  on  désire  conn ai- 
le degré  de  nocivité  et  les  efforts  tentés  pour  l'enrayer.  Les  causes 
riciation  de  l'atmosphère  des  ateliers,  la  production  de  la  force 
astrielle,  le  graissage,  les  transmissions,  les  appareils  de  levage, 
~ines,  la  métallurgie  du  fer,  tous  les  métaux,  les  matériaux  issus 
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<1i\s  carrières,  les  industries  céramiques,  le  verre,  le  bois,  le  papier 
sont  [objet  de  chapitres  remarquablement  documentés,  écrits  avec  une 
clarté,  une  précision,  une  abondance  de  détails  et  de  références  qui  en 
font  des  sources  sûres  de  documentation.  A  côté  de  chaque  risque 
professionnel,  M.  Paraf  indique  —  avec  croquis  à  l'appui  —  l'appareil 
desliuê  à  prévenir  ce  risque  ;  les  patrons  soucieux  de  la  santé  de  leurs 
Ouvriers  sauront  maintenant  comment  la  sauvegarder.  Un  exposé  de 
ki  législation  du  travail  forme  la  troisième  partie  de  l'ouvrage  ;  l'au- 
teur v  a  réuni  et  classé  toutes  les  lois,  décrets,  arrêtés  qui  ont  pour 
but  de  protéger  — combien  peu  efficacement  !  —  la  santé  ouvrière.  Plus 
tir  jiki  ligures  (croquis  et  reproductions  photographiques)  accompa- 
gnent le  texte  et  rendent  lumineuses  les  descriptions  d'appareils. 
La  Société  Nationale  d'encouragement  au  Bien  a  couronné  cette  belle 
œuvre  qui  le  mérite  amplement.  Et  pourtant  Ion  ne  peut  s'empêcher 
de  se  demander  comment  il  se  peut  faire  —  étant  donné  les  ingénieux 
appareils  construits  pour  sauvegarder  la  vie  des  travailleurs  —  que 
des  centaines  de  mille  ouvriers  soient  victimes  chaque  année  de  mala- 
dies professionnelles.  En  faut-il  donc  conclure  que  les  appareils  pro 
lecteurs  restent,  généralement,  hélas  !  chez  les  marchands? 

Léon-Maurice  Bonneff. 


Monnet  (R.).  —  Manuel  diplomatique  et  consulaire.  Nouvelle  édition 
In-8  ;  vi-488  ;  7Jr.  50.  Berger-Levrault,  éditeurs.  Paris,  1903. 

Ce  manuel  a  la  qualité  d'être  très  pratique.  Les  mêmes  sujets  qu'il 
Irai  le  ont  été  étudiés  par  des  auteurs  très  compétents,  dans  des  ouvra- 
ges savants  et  bien  connus.  Mais  ces  ouvrages  dont  la  place  est  mar- 
quée dans  les  bibliothèques  ne  répondent  pas  précisément  aux  néces- 
sités courantes  en  vue  desquelles  M.  Monnet  a  entrepris  son  travail. 
11  a  résumé  dans  ce  livre  tous  les  textes  qui  régissent  le  service  des 
chancelleries.  Il  en  a  fait  ainsi  un  vade-mecum  tel  qu'il  en  existe  pour 
les  oflïciers,  les  ingénieurs,  les  notaires,  etc.  On  y  trouvera  la  division 
suivante  :  La  première  partie  suit  exactement  l'ordre  adopté  dans  le 
tarif  des  chancelleries.  La  deuxième  partie  contient,  classées  suivant 
les  attributions  de  chaque  direction  et  sous  direction  de  l'administra- 
tion centrale,  les  matières  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  ce  même 
tnrif.  Dans  la  troisième  partie  il  est  question  des  devoirs  des  agents 
au  point  de  vue  maritime,  et  de  leurs  rapports  avec  le  ministère  de  le 
marine.  M.  Monnet  expose,  dans  un  appendice,  les  devoirs  et  les  attri- 
butions des  agents  consulaires  qui  n'appartiennent  pas  à  la  carrière. 

J.  Guérakis. 
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Carlyle  (Thomas).  —  Pamphlets  du  Dernier  Jour.  Traduit  par 
Edmond  Barthélémy.  In-12  ;  441  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure  de 
France,  Paris,  1906. 

Cet  ouvrage  est  depuis  longtemps  célèbre,  et  il  faut  savoir  gréa 
M.  Barthélémy  de  nous  en  offrir  une  version  souple,  scrupuleusement 
exacte,  accompagnée  de  très  utiles  renseignements.  Carlyle  y  a  mis  sa 
plus  intense  préoccupation  de  la  crise  sociale  et  morale  où  nous  conti- 
nuons à  vivre.  Là  s'achève,  comme  dit  M.  Barthélémy,  et  prend  sa 
signiGcation  la  plus  pressante,  en  même  temps  que  la  plus  simple, 
cette  série  d'analyses  sociales  que  Carlyle  n'avait  pas  cessé  de  pour- 
suivre depuis  que,  dans  un  petit  écrit  rédigé  en  1830,  et  qui  figure 
dans  la  collection  de  ses  Essais  sous  le  titre  de  Signes  du  temps,  il  avait 
pour  la  première  fois  exprimé  ses  vues  sur  la  société  moderne.  Ces 
pamphlets  datent  du  lendemain  de  la  Révolution  de  1848,  dont  Carlyle 
conçut  une  profonde  et  tenace  irritation.  Si  a  le  temps  présent  »  ne  lui 
apparut  point  comme  des  jours  d'espoir  infini,  c'est  qu'il  y  voyait 
motifs  multiples  de  désespérance  totale.  La  démocratie  est  le  fait 
universel,  inévitable.  Mais  quelle  est  son  origine  véritable,  quelle  est 
sa  signiGcation  ?  L'Imposture  longtemps  souveraine  a  fait  banqueroute. 
La  bouche  humaine  pousse  une  assourdissante  clameur,  noyant  pour 
le  moment  toute  réflexion  ;  elle  exige  que  toute  créature  humaine  se 
débarrasse  des  Faux-Semblants.  Un  divin  message,  une  éternelle  régu- 
larisation de  l'Univers,  voilà  cependant  la  seule  vérité  dans  toute  manière 
de  procéder  des  hommes.  Il  faut  qu'on  se  le  dise  :  la  Démocratie  pure 
et  simple  est  pour  toujours  impossible,  puisque  l'Univers  lui-même 
est  une  Monarchie  et  une  Hiérarchie.  C'est  l'éternel  «  privilège  »  du 
Sot  à  être  gouverné  et  guidé  par  l'Intelligent.  Le  suffrage  universel  est 
impuissant  à  faire  choix  entre  les  hommes.  Où  est  l'issue  ?  Ce  ne  sont 
assurément  pas  les  a  prisons  modèles»  —  c'est-à-dire  l'égoïste  indiffé- 
rence et  la  stupide  philanthropie  dont  ces  prisons  sont  l'œuvre,  — ■  qui 
nous  l'indiquera.  L'Administration  routinière  est  inefficace,  parce  que 
l'Intelligence  humaine  n'y  trouve  point  accès.  Tous  les  gouvernements 
opéens  ont  fait  faillite  à  leur  mission,  faute  d'Intelligence.  Aussi 
tat  est-il  bien  mort  en  Europe,  à  cause  précisément  des  héros  juchés 
:  les  épaules  du  suffrage  universel.  Partout  est  manifeste  notre 
ritude  invétérée  de  regarder  la  faculté  de  discourir  éloquemment 
ame  le  meilleur,  l'unique  moyen,  pour  le  taleut,  de  se  mettre  en 
dence.  Partout  le  Parleur  s'installe  à  la  place  d'honneur,  tandis  que 
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l'Agisseur,  l'homme  d'action  se  perd  et  reste  empêtré  dans  les  foules 
obscures.  Le  rôle  que  joue  à  présent  l'Eloquence  politicienne  dans 
toutes  les  affaires  du  jour  est  un  des  plus  graves  phénomènes  sociaux . 
Le  jeune  homme  apprend  l'art  de  parler  que  la  Nature  ne  lui  ordonne 
point,  mais  il  ne  songe  que  de  moins  en  moins  à  l'art  d'œuvrer  que  la 
nature  lui  ordonne  d'une  manière  péremptoire.  La  statuomanie  est 
bien  le  signe  de  la  rage  de  nos  contemporains  à  s'attacher  exclusive- 
ment aux  Hâbleurs.  Le  mortel  virus  du  mensonge,  dont  nous  sommes 
infectés  du  haut  en  bas  de  l'échelle  sociale,  nous  vient,  en  partie,  de 
l'Ame  jésuite  restée  vivace  dans  nos  vies.  Mais,  sûrement,  toute  cette 
ignoble  inertie,  toute  cette  torpeur  sceptique,  dans  laquelle  nous  som- 
brons les  uns  après  les  autres  n'est  point  destinée  à  être  notre  condi- 
tion finale.  Sous  notre  a  brutale  stagnation  »  glt,  péniblement,  mais 
glt  sans  nul  doute,  le  germe  de  salut,  cette  tendance  encore  impercep- 
tible qui  pourrait  tout  d'un  coup  devenir  héroïque. 

Dr  Albert  Ferencz. 

Vignot  (Pierre)  —  La  règle  des  mœurs.  In-12  ;  295  pp.  Lecoffre,  édi- 
teur, Paris,  1905. 

Nous  avons  ici  un  recueil  de  six  conférences  prononcées  à  la  cha- 
pelle de  l'école  Fénelon  par  un  ancien  directeur  de  cet  établissement, qui, 
avant  d'être  prêtre  avait  été  sous-officier  de  dragons  ;  ces  conférences 
ont  pour  but  de  prémunir  les  auditeurs  contre  les  mœurs  habituelles 
de  la  jeunesse.  L'usage  autorise  les  prêtres  à  aborder  de  telles  ques- 
tions avec  une  franchise  que  ne  se  permettraient  pas  des  écrivains 
laïques  ;  aussi  de  tels  ouvrages  ont-ils  une  valeur  documentaire  sou- 
vent considérable  ;  mais  il  est  rare  que  la  brutalité  s'allie  avec  la 
finesse  de  ces  observations  et  que  les  ecclésiastiques  aient  une  vision 
claire  des  moyens  d'agir  sur  les  mœurs.  11  me  semble,  par  exemple, 
que  l'auteur  attache  une  importance  fort  exagérée  à  l'influence  que 
peuvent  avoir  quelques  versions  de  Catulle  ou  de  Suétone  ;  je  suis  per- 
suadé que  Rabelais  n'a  jamais  corrompu  personne  (p.  69)  et  c'était 
aussi  l'avis  de  Proudhon  dont  la  sévérité  morale  est  bien  connue.  Je 
me  permets  de  douter  que  ce  soit  un  bon  conseil  à  donner  aux  jeunes 
gens  que  de  répéter  le  mode  de  mariage  de  Tobie  (p.  165). 

L'auteur  demande  que  l'homme  arrive  à  être  pleinement  maître  de 
sa  propre  volonté  ;  mais  comment  cela  peut  il  être  si  la  société  tro- 
ridicule  la  conduite  du  jeune  homme  chaste  ?  L'abbé  Vignot  sait  L 
que  le  problème  est  dans  l'attitude  de  la  société  et  il  s'élève,  a 
force,  contre  les  usages  du  monde  catholique  :  «  Quels  romans,  qv 
spectacles,  dont  la  simple  approche,  pour  un  jeune  homme  aimé,  ne 
donnèrent  le  frisson,  avons-vous  entendu  louer  par  des  mères  de  fami 
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pratiquantes  !  Que  de  maîtresses  de  maison  se  préoccupent  de  ce 
qu'il  est  permis  de  manger  en  carême,  qui  porteront  des  toilettes  ou 
des  conversations  effrontément  païennes  à  des  dtners  strictement  mai- 
gres !  »  (p.  149).  Et  ailleurs  il  nous  montre  que  l'adultère  est,  en  quel- 
que sorte,  un  supplément  régulier  du  mariage,  a  Le  divorce  n'est  pas 
jusqu'ici  admis  dans  la  bonne  compagnie.  Eh  !  messieurs,  elle  peut  le 
laisser  aux  petites  gens  !  Combien  en  citeriez-vous  de  salons  aristo- 
cratiques, artistiques,  littéraires  ou  financiers,  qui  sont  des  agences 
d'adultère,  de  bonnes  dames  appliquées  à  favoriser  des  unions  irrégu- 
lières comme  d'autres  à  faire  des  mariages  ?  »  (p.  92).  Aujourd'hui  on 
ne  fait  plus  les  plaisanteries  grossières  d'autrefois  sur  les  ménages 
malheureux,  mais  la  nouvelle  d'un  adultère  excite  «  les  mêmes  trans- 
ports joyeux  qu'elle  eût  fait  chez  les  natures  enfantines  du  XVIIIe 
siècle  »  (p.  186). 

Dans  un  pareil  milieu  l'homme  chaste  ne  saurait  être  qu'une  excep- 
tion et  une  prédication  ne  peut  porter  de  fruits  ;  malgré  toute  son 
éloquepce  passionnée,  Proudhon  n'a  eu  aucune  influence  sur  les  mœurs. 

Les  changements  qui  peuvent  se  produire,   tiennent  à  des  causes 
multiples,  compliquées  et  obscures  ;  ils  apparaissent  surtout  dans  la 
littérature  ;  il  est  certain  que  peu  de  gens  admirent  aujourd'hui   les 
chansons  de  Béranger  qui  furent  jadis  regardées  comme  des  chefs- 
d'œuvre  (p.  176)  ;  de  même,  Voltaire  a  perdu,  tandis  que  Rousseau  a 
beaucoup  gagné  ;  a  tandis  que  l'œuvre  presque  entière  de  son  rival 
périssait  par  le  ridicule  dont  il  avait  fait  tant  usage,  celle  de  Jean 
Jacques  obtenait  de  la  postérité,  les  égards  qu'il  avait  toujours  témoi- 
gné aux  choses  sérieuses  »  (p.  184).  M.  Brunctière  a  écrit  autrefois  que 
les  persécutions  de  Louis  XIV  contre  les  protestants  et  les  jansénistes 
ont  eu  pour  effet  de  ruiner  la  religion  et  les  mœurs  de  l'Ancien   Ré- 
gime ;  on  pourrait  penser  que  toute  la  politique  royale  a  été  jadis 
dirigée  en  vue  de  donner  la  prééminence  à  la  légèreté  ;  Rousseau  rap- 
porta en  France  des  idées  issues  du  protestantisme  ;  de  nos  jours  le 
grand  changement  qui  s'est  produit  dans  notre  goût  artistique,  devenu 
plus  sérieux,   provient  de  l'importation  des  littératures   anglaise   et 
allemande  ;  mais  ces  importations  ne  peuvent  pas  facilement  triompher 
d'une  tradition  si  ancienne.  «  Le  grand  art,  dit  l'abbé  Vignot,  froissé 
dans  sa  pudeur,  s'est  retiré  ;  il  a  donné  sa  préférence  à  des  peuples 
jous  nommions  simples,  barbares  et  lourds  ;  c'est-à  dire  à  des  peu- 
t  sérieux,  sérieux  du  moins  envers  l'art  »  (p.  190). 
expérience  des  quarante  dernières  années  montre   combien  est 
e  l'influence  des  réformateurs  ;   avant    la  guerre,  tout  le  monde 
ait  de  la  nécessité  de  changer  les  mœurs  ;  après  les   désastres  on 
-it  pas  en  doute  que  la  France  ne  devint  une  Sparte  ;  en  fait,  les 
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choses  ont  continué  à  marcher  comme  par  le  passé,  sauf  la  légère  dif- 
férence qui  s'est  produite  dans  le  goût  littéraire  par  la  cause  exposée 
plus  haut.  Il  semble  que  les  événements  de  1848  aient  engendré  plus 
4e  transformations  dans  le  sens  du  sérieux  que  les  cataclysmes  de 
1870-71  ;  il  n'est  donc  pas  facile  de  prévoir  quelles  raisons  pourraient 
amener  la  société  riche  à  abandonner  des  mœurs  qu'elle  a  adoptées  par 
goût  d'imitation  et  pour  singer  les  aristocraties  pourries  de  l'Ancien 
Régime.  Pierre  S  allé  y. 

Eymieu  (Antonin).  —  Le  Gouvernement  de  soi-même.  Basai  de  psy- 
chologie pratique.  In-12  ;  330  pp;  3  fr.  50.  Perrin  et  Cie.  Paris, 
1906. 

Dans  un  esprit  par  trop  familier  mais  parfois  piquant,  M.  Eymieu 
essaie  de  prouver  que  pour  se  gouverner  soi  môme,  il  faut  avant  tout 
gouverner  ses  idées  :  expulser  toute  pensée  malsaine,  mieux  môme, 
ne  pas  «  entrer  môme  en  discussion  avec  elle  »  car  dès  qu'on  la  «dévi- 
sage »,  dès  qu'on  la  c  fixe  »,  c'en  est  fait  de  l'indépendance  intérieure. 
L'idée  malsaine  pénètre  dans  l'imagination,  intensifie  sa  prise  sur  nous. 
Maintenir  notre  attention  sur  les  idées  de  notre  choix,  défendre  notre 
esprit  contre  les  idées  vaines  ou  absurdes,  c'est  ce  qui  distingue  les 
saints  des  scélérats,  les  sages  des  fous.  L'auteur  ne  doute  pas  un 
instant  que  nous  ne  jouissions  d'une  liberté  absolue  dans  le  choix  de 
notre  méthode  de  vie.  Que  Ton  s'étonne  si,  à  l'aide  d'une  argumentation 
qui  est  encore  de  rigueur  dans  certains  instituts  d'obscurantisme  sec- 
taire M.  Eymieu  veut  prouver,  par  exemple,  qu'on  nesaurait  jamais  avoir 
assez  de  cœur,  que  nous  sommes  assez  libres  pour  plier  à  notre  dessein 
les  forces  aveugles  qui  sont  en  nous,  qu'il  ne  tienne  qu'à  nous  de  nous 
mettre  dans  l'état  d'âme  qui  doit  faciliter  les  actes  nécessaires  Pour 
expliquer  de  quelle  façon  nous  pouvons  gouverner  notre  vie  avec  notre 
liberté,  M.  Eymieu  entreprend  d'établir  trois  «  grands  principes  »  lui 
permettant  d'utiliser  les  trois  groupes  des  phénomènes  psychologiques  : 
1°  les  idées,  par  lesquelles  nous  pouvons  atteindre  les  actes  ;  2"  les 
actes,  par  lesquels  on  atteint  les  sentiments  ;  enfin  3*  les  sentiments, 
par  où  nous  pouvons  atteindre  et  les  actes  et  les  idées.  M.  Eymieu  en 
fait  des  lois  dans  toute  l'acception  du  terme,  et  il  montre,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  étudie  chacune  d'elles,  leur  vérité,  leur  efficacité,  leur 
explication  et  leurs  applications.  Dr  Albert  Ferencz. 

André  (Pauij.  —  Le  Problème  du  Sentiment.  In-12  couronne;  94  pp. 
1  fr.  E.  Sansot  et  Cie,  éditeurs.  Paris,  1906 

Ce  petit  volume  ne  renferme  aucunement  un  essai,  une  recherche,  s 
brève  soit-elle,  comme  son  titre  l'indique,  mais  des  effusions  lyriques 
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de  jolies  intuitions  sur  le  souci  sentimental  qui  a  guidé  «  le  jeune 
homme  de  ces  vingt  dernières  années.  »  L'adolescent  contemporain 
qu'absorbe  exclusivement  la  littérature,  subit  l'influence  tyranriique  du 
pessimisme  légué  par  tout  le  romantisme  du  siècle  passé.  Tour  à  tour, 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  Chateaubriand,  Mme  de  Staël,  Benjamin 
Constant,  Senancourt,  Lamartine,  Musset,  ont  désenchanté  à  l'avance 
le  rêve  d'idéal  des  jeunes  hommes  actuels.  Toute  une  lignée  d'ironis- 
tes, moralistes,  psychologues  et  réalistes  devait,  déplus,  vouera  l'im- 
puissance complète  l'effort  littéraire  contemporain.  L'auteur,  très 
jeune  homme  sans  doute,  aspire  fermement  à  connaître  enfin  a  les 
âmes  prédestinées  à  la  conquête  du  bonheur  dans  l'épanouissement  de 
la  grâce  sentimentale.  »  (p.  89).  Aspiration  confuse  d'une  conscience 

paresseuse. 

D'  Albert  Ferencz. 

Pontoppidan  (M.)  et  Hoskier  (G.).  —  Ne  Jamais  désespérer.  —  Le 
seuil  de  la  porte   2  vol.  pet.  in  16  ;  Ch.  Delagrave,  éditeur,  1905. 

Lorsque  me  furent  remis  ces  deux  charmants  petits  volumes  si  gra- 
cieusement édités,  mon  premier  sentiment  fut  celui  de  l'impossibilité 
où  j'allais  me  trouver  d'en  faire  un  compte-rendu.  Si  j'aime  passion- 
nément tout  ce  qui  est  étude  historique  ;  si  les  questions  de  droit  ou 
de  sociologie  m'attirent  ;  si  la  bibliographie,  même  dans  ce  qu'elle  a 
de  technique,  me  semble  présenter  de  l'intérêt,  malgré  son  aridité, 
j'avoue  que  la  théologie  et  la  métaphysique  manquent  absolument 
d'attraits  pour  moi  !  C'est  un  grand  tort,  mais  qu'y  faire  ? 

J'ai  donc,  tout  d'abord,  ouvert  sans  grande  conviction  ces  ouvrages. 
J'ai  commencé  à  lire  comme  par  acquit  de  conscience.  Puis,  tout  de 
suite,  j'ai  été  pris  au  charme  exquis  des  pensées,  si  parfaitement  sim- 
ples et  fortes  à  la  fois,  exprimées  en  une  langue  claire,  facile,  sans 
apprêts,  tout  au  long  de  ces  pages,  sous  la  forme  symbolique  et  pleine 
d'une  poésie  pénétrante,  spéciale  aux  âmes  du  Nord.  Et  j'ai  continué 
ma  lecture,  et  j'ai  lu  jusqu'au  bout,  sans  désemparer.  C'est  la  joie 
éprouvée  à  cette  lecture,  c'est  le  charme  ressenti,   que  je   voudrais 
signaler  aux  lecteurs  de  cette  revue.  Je  m'excuse  d'avance  de  ma 
maladresse  à  le  faire. 
M.  Pontoppidan  est  pasteur  en  Danemark  ;  mais  on  ne   saurait  dire 
îe  ses  deux  volumes  soient  composés  de  sermons   C'est  une  série 
observations  prises  sur  lui-même,  autour  de  lui,  dans  son  pays, 
armi  ses  paroissiens.  De  même  que  son  traducteur,  M.  E.  Hoskier,  il 
souffert  et  vu  souffrir.  Il  a  cherché  les  moyens  moraux  intellectuels, 
s  pensées  propres  à  écarter  ou,  tout  au  moins,  à  adoucir  ces  souf- 
auces,  analysant  en  chemin  les  tristesses  et  les  joies  de  l'homme  et 
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de  la  nature.  M.  Hoskiersi  horriblement  frappé,  voici  quelques  années , 
dans  ses  affections  les  plus  chères,  a  trouvé  un  adoucissement  à  ses 
peines,  dans  ces  courtes  notes,  dans  ces  pensées  si  profondes  et  d'une 
psychologie  si  indulgente. 

Ayant  éprouvé  ce  soulagement  pour  lui-même,  le  vénérable  traduc- 
teur a  voulu  faire  profiter  sou  entourage  de  cette  philosophie  si  douce 
et  si  souriante,  dont  les  conseils  pratiques  semblent  faits  pour  rendre 
moins  pénible  le  devoir,  moins  lourd  le  poids  si  douloureux  de  la  vie. 
Danois  d'origine,  comme  l'auteur,  fixé  depuis  sa  jeunesse  à  Paris,  où 
il  représente  les  intérêts  commerciaux  et  financiers  de  sa  patrie  du 
nord,  il  a  su  donner  au  texte  de  son  compatriote  le  tour  et  la  forme 
qu'il  importait  de  conserver  en  transportant  en  français  ces  pièces 
délicates  et  fragiles. 

Les  meilleures  traductions  ne  sont,  en  général,  que  des  déformations 
de  l'original,  quand  elles  ne  le  trahissent  pas  complètement.  Ici,  il  n'y 
a  rien  de  semblable-  Rompu  à  toutes  les  souplesses  de  notre  langue, 
pénétré  du  génie  particulier  de  l'esprit  français  tout  aussi  bien  que  de 
la  mentalité  danoise,  M.  Hoskiera  rendu  l'œuvre  dans  un  style  adéquat 
au  sujet.  Les  expressions  vraies,  sans  recherche,  rendent  toutes  les 
nuances  de  la  pensée  exprimée  dans  la  langue  maternelle.  On  se  rend 
compte,  à  la  lecture,  qu'auteur  et  traducteur  pensent  et  sentent 
ensemble,  de  la  même  façon  ;  qu'ils  ont  étroitement  collaboré.  Leurs 
pensées  sont  simples  comme  les  mots  qui  les  rendent  et  leur  symbo- 
lisme est  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences.  C'est,  je  suppose,  le 
meilleur  éloge  que  j'en  puisse  faire. 

«  Nous  avons,  écrivent-ils,  traversé  péniblement  les  sombres  mois 
d'hiver.  Et  maintenant  il  nous  est  permis,  d'après  un  ancien  usage, 
de  sortir  de  chez  nous  pour  aller  voir  si  «  l'alouette  n'est  pas  arrivée  ». 
—  11  s'agit  du  retour  des  petits  oiseaux  dans  les  plaines  danoises.  — 

a  Je  prévois  pourtant  que  nous  dresserons  l'oreille  en  vain,  si  ce 
vent  persiste.  Il  souffle  un  vent  du  Nord  glacial,  sur  les  champs  cou* 
verts  de  neige  ;  je  rentre  avec  les  oreilles  gelées.  Avec  un  vent  pareil» 
l'Alouette  ne  viendra  pas. 

«  Et  pourtant,  qui  sait  ? 

a  L'Alouette  est  un   oiseau  courageux.  Souvent  nous  l'avons  vu 
planer  dans  l'air  glacé  au  dessus  des  champs  nus  et  froids,  chant?- 
à  tue-tête;  peut-être. savait-elle  que,  dans  des  circonstances pareill 
il  y  a  du  mérite  à  être  gai. 

«  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  du  tout  pourquoi  l'Alouette  arri 
si  tôt  ;  la  terre  est  encore  gelée,  le  vent  est  âpre,  les  nuits  sont  lo 
gués  ;  je  me  demande  pourquoi,  dans  une  pareille  saison,  elle  quit 
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les  doux  pays  du  midi...  à  moins  qu'elle  ne  se  soit  mis  en  tête  de 
trouver  un  endroit  où  il  y  a  du  mérite  à  être  gai. 

a  Si  c'est  là  son  but,  elle  aura  bien  de  quoi  être  satisfaite  en  arrivant 
dans  les  champs  danois  au  mois  de  février.  On  ne  peut  rien  rêver  de 
plus  triste,  de  plus  désespérant,  de  plus  morne,  et  c'est  au  dessus  de 
ces  champs  glacés  que  l'Alouette  va  développer  ses  ailes  et  faire  rouler 
ses  trilles  joyeux,  ses  trilles  remplis  d'espérance,  annonciateurs  du 
pria  temps  » 

L'oiseau  est  l'image  de  l'homme  libre»  disent-ils  ailleurs. 

t  Le  royaume  des  oiseaux,  c'est  le  royaume  de  la  liberté  ;  l'oiseau  a 
été  créé  pour  être  libre  ;  son  vol  seul  uous  l'indique,  et  cette  liberté 
le  rend  joyeux... 

a  11  existe  quelque  chose  en  moi,  en  toi,  quelque  chose  d'ailé,  fait  et 
créé  pour  être  libre... 

«  Le  royaume  des  oiseaux,  ce  monde  léger,  ailé  et  chantant,  cette 
vie  des  régions  de  l'air,  tous  ces  petits  êtres  auxquels  la  loi  de  la 
pesanteur  semble  inconnue...  toute  cette  gent  ailée  nous  parle,  non  en 
étrangère,  mais  en  amie.  Daus  le  peuple  léger  et  libre  qui  s'agite  au- 
dessus  de  nos  têtes  nous  devons  découvrir  quelque  chose  de  notre 
propre  nature.  . 

<i  Quaud  tu  étais  enfant,  tu  étais  semblable  à  un  petit  oiseau,  léger, 
libre,  au  vol  rapide.  Plus  lard,  sont  venus  les  fardeaux  de  toute  espèce 
et  ta  vie  morale  a  perdu  ses  ailes.  Mais  il  ne  faudrait  pourtant  pas 
laisser  mourir  le  petit  oiseau  ;  il  ne  faudrait  pas  que  toute  gaieté 
disparût  de  ton  âme.  Malgré  la  gravité  de  la  vie,  au  milieu  des  épreuves 
et  de  l'adversité  ton  âme  conserve  le  sentiment  de  son  indépendance. 
Si  tu  devais  mener  la  vie  d'un  prisonnier  rivé  à  des  chaînes,  mieux 
vaudrait  alors  ne  pas  vivre  ». 

MM.  Hoskier  et  Pontoppidon  ne  méprisent  point  la  forme  belle.  Ils  ne 

la  recherchent  point  non  plus,  écrivait  fort  justement,  il  y  a  quelques 

jours,  un  de  nos  confrères  genevois,  mais,  ajoutait-il,  leur  pensée  est 

si  précise  et  si  haute,  ils  cherchent  si  loyalement  le  mot  exact  pour 

l'exprimer,  que  la  forme  leur  est  donnée  par  surcroit. 

On  ne  saurait  mieux  dire. 

H.  Baguenier-Desormeaux. 

A  ^"elmans  (Chanoine  H.).  —  Nécessité  philosophique  de  l'existence 
n.  Dieu.  Broch.  in  16  ;  64  pp.  ;  0  fr.  60  cent.  Bloud,  éditeur,  Paris, 

tuteur  est  thomiste  et...  en  colère.  Il  cite  abondamment  le  maître 

uj  son  esquisse  des  preuves  de  l'existence  de  Dieu.  Il  les  tire  de  la 

Mdération  du  mouvement,  de  la  contingence  des  êtres,  de  Y  ordre 
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du  monde.  Ce  sont  les  preuves  classiques  d'Aristote  et  de  Socrate.  Elles 
paraîtront  bien  vieilles,  dit  M.  Appelmans,  mais  nous  nous  permet- 
trons de  croire  que  ce  sont  les  bonnes,  puisqu'elles  ont  résisté  à 
l'assaut  des  siècles.  Il  y  a  bien  eu  un  philosophe  qui  s'appelait  Kant  et 
qui  a  quelque  peu  endommagé  la  théologie  rationnelle.  Mais  l'auteur 
a  vite  fait  de  lui  régler  son  compte  Enfin  nous  connaissons  une  expli- 
cation de  la  théorie  du  motor  immobilis,  qui,  si  elle  est  exacte,  décon- 
certerait, pour  ne  pas  dire  plus,  le  chanoine  Appelmans. 

C  Fages. 

Grandmaison  (L.  de).  —  Le  Lotus  bleu.  Br.  in-16  ;  64  pp.  ;  0  fr.  60. 
Bloud,  éditeur,  Paris,  1903. 

Le  Lotus  bleu  est  la  revue  française  de  la  théosophie  contemporaine, 
et,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  c'est  aussi  la  désignation  de  la  doctrine 
théosophique.  Cette  doctrine,  qui  compte,  à  l'heure  actuelle,  quatorze 
périodiques,  fait  des  recrues,  non  seulement  dans  l'Inde,  où  est  son 
berceau,  mais  en  Amérique,  en  Angleterre,  en  France,  ailleurs  encore. 
Elle  a  ses  sociétés,  ses  œuvres  de  secours  mutuels,  ses  cercles  d'étude, 
son  école  de  peinture,  ses  congrès  internationaux.  Un  nombre  crois- 
sant de  catholiques  y  fait  adhésion.  M.  de  Grandmaison  en  est  tout 
contristé,  et  c'est  surtout  pour  eux  qu'il  écrit  cette  petite  histoire 
et  cette  exposition  de  la  théosophie  actuelle.  Son  histoire  se  ramène  à 
celle  de  deux  femmes,  Mme  Blavatsky  et  Mme  Annie  Besant.  La  doc- 
trine est  un  panthéisme  émanatiste,  inconciliable  avec  les  rites  du 
christianisme,  dont  elle  est  d'ailleurs  l'adversaire,  compliqué  d'un 
mysticisme  qui  est  une  odieuse  contrefaçon,  d'un  occultisme  qui  est 
une  duperie,  d'un  exotisme  qui  est  une  façade.  11  serait  trop  long 
d'exposer  ici  ce  néo-bouddhisme. 

C.  Fages. 

Leclère   (Albert).  —  Le  mysticisme  catholique  et  I  âme  de  Dante. 

ln-8;  155  pp.;  2  fr.  50  ;  Bloud,  éditeur.  Paris,  1906. 

Dante  a  reçu  tant  d'interprétations  diverses  qu'il  semble  impossible 
d'épuiser  son  œuvre  ;  les  uns  ont  vu  en  lui  le  docteur  le  plus  correct 
du  catholicisme,  tandis  que  d'autres  en  faisaient  un  hérétique  notoire  ; 
entre  ces  deux  pôles  il  est  possible  d'adopter  une  infinité  de  posi- 
tions Je  crois  qu'on  ne  prend  pas  assez  garde  à  ce  fait  que  Dante  a  él 
un  des  plus  extraordinaires  artistes  de  mots  qui  aient  existé  ;  quant 
on  cherche  à  rendre  en  français  le  moindre  épisode  de  ses  poèmes,  on 
s'aperçoit  combien  il  est  difficile  de  trouver  des  mots,  ou  même  des 
périphrases,  capables  de  s'adapter  complètement  au  sens.  Quand  ou 
est  homme  de  métier  à  un   tel  point,  il  est  à  peu  près  impossible  que 
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l*oo  soit  philosophe  ou  théologien   ;  la  théorie  devra  toujours  être  ! 

subordonnée  à  la  technique  de  la  poésie.  Dante  offre  encore  un  autre 

caractère  remarquable  ;  il  nous  évoque  toujours  des  images  revêtues  j 

d'une  riche  couleur  ;  on  pourrait  croire  qu'il  composait  sous  l'influence  ) 

de  telles  évocations  ;  quand  on  possède  une  telle  faculté  de  coloriste,  on 

est  amené  à  choisir  ses  épisodes  moins  pour  leur  contenu  que  pour  leur  j 

séduction.  J'estime  donc  qu'il  ne  faut  pas  presser  le  sens  des  vers  de  j 

Dante  avec  des  préoccupations  scolastiques,  comme  on  l'a  fait  trop 

souvent.  J'approuve  donc  pleinement  M.  Leclère  d'avoir  réagi  contre  une 

manière  trop  répandue  d'expliquer  la  Divine  Comédie. 

L'auteur  ne  veut  pas  ranger  Dante  parmi  les  mystiques  parfaits  ;  ; 

je  serais  plutôt  disposé  à  ne  pas  lui  accorder  le  moindre  mysticisme. 
Si  Dante  avait  été  un  mystique,  il  me  semble  qu'il  aurait  tiré  un  plus  j 

grand  parti  de  la  connaissance  expérimentale  qu'il  aurait  eue  des  états 
mystiques  ;  ainsi  dans  le  Purgatoire,  il  aurait  dépeint  les  épreu- 
ves d'après  les  souffrances  que  les  mystiques  ont  toujours  eues  à  tra- 
verser avant  d'atteindre  la  paix  de  l'àme  ;  dans  le  Paradis,  il  aurait  fait 
une  plus  large  part  aux  franciscains.  Le  fameux  épisode  de  saint 
François  (XI*  chant),  est  un  chef  d'oeuvre  d'art  ;  mais  il  est  assez  froid 
et  la  traduction  a  toute  la  sécheresse  d'une  chronique  ;  Dante  aurait 
pu  raconter  les  aventures  si  pittoresques  que  \esFiorelti  nous  ont  fait 
connaître  sur  les  premiers  franciscains  ;  s'il  ne  l'a  pas  fait,  s'il  n'a 
même  pas  cru  devoir  s'étendre  sur  le  miracle  de  l'A lverne  c'est  que  les 
mystiques  ne  l'intéressaient  pas  autant  que  les  commentateurs  modernes 
l'ont  supposé. 

Je  crois  que,  pour  bien  entendre  Dante,  il  faut  se  rappeler  que  la 
Toscane  est  aujourd'hui  le  pays  le  plus  incrédule  de  toute  l'Italie.  «  En 
Toscane,  dit  M.  Gebhardt  qui  connaît  si  bien  la  contrée,    la  supersti- 
tion populaire  se  mêleà  une  incrédulité  froide,  un  positivisme  mo- 
queur et  impie.  Nous  sommes  là  dans  le  pays  des  vieux  conteurs  flo- 
rentins... M.  Mariano  n'a  que  trop  raison.  La  foi  des  grandes  âmes,  comme 
celle  des  simples  est  bien  éteinte  au  pays  de  Dante  »  (Débats^  décembre 
1896).  Je  suis  persuadé  que  cette  situation  est  très  ancienne  et  que  le 
moyen  âge    ne  diffère  pas  beaucoup,  à  ce  point  de  vue,  des    temps 
actuels  ;  la  superstition  populaire  pouvait  être  plus  forte  qu'elle  ne 
r*°t  aujourd'hui  ;  mais  la  foi  était  également  très  faible.  Si  on  accepte 
fe  manière  de  voir,  il  devient  facile  de  comprendre  pourquoi  tant 
ugements  contradictoires  ont  pu  être  portés  sur  l'orthodoxie  de 
ite  et  que  M.  Leclère  a  pu  apercevoir  dans  son  œuvre  «  une  sorte  de 
ythélsme  poétique  et  sentimental,  au  sein  duquel  le  Dieu  suprême 
se  d'apparaître  comme  le  Dieu  unique,  comme  l'Etre  à  qui  aucun 
re  n'est  comparable  »  (p.  141). 
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C'est  en  suivant  cette  voie  que  l'on  pourrait  probablement  expliquer 
le  graud  rôle  de  l'Amour  dans  la  pensée  dantesque  ;  il  faut  se  reporter 
aux  théories  les  plus  antiques  de  la  philosophie  grecque,  au  moment 
où  elle  émerge  de  la  magie  ;  les  éléments  suivent  les  lois  de  l'Amour 
et  de  la  Haine  ;  j'estime  que  c'est  aux  alchimistes  que  Dante  a  emprun- 
té sa  conception,  à  laquelle  on  a  cru,  trop  souvent,  trouver  une  allure 
mystique  à  cause  du  mot  :  Amour.  La  multiplicité  des  sens  que  Dante 
donne  à  ce  mot  (p.  121)  s'explique  aisément  dans  mon  hypothèse  ; 
M.  Leclère  a  bien  trop  réduit  la  partie  de  la  doctrine  quand  il  en  a 
fait  une  simple  théorie  psychologique  (p.  129)  ;  il  faut  voir  dans 
l'Amour  le  principe  cosmologique  universel  ;  la  théologie  même  doit 
se  subordonner  à  la  doctrine  et  c'est  par  là  que  Dante  s'écarte  nota- 
blement de  la  scolastique  ;  l'auteur  a  raison  quand  il  écrit  :  a  11  y  a 
bien  chez  Dante  un  hérétique  qui  s'ignore.  A  l'époque  de  la  seconde 
Renaissance,  il  aurait  pu  être  entraîné  par  ce  mouvement  panthéistique 
dont  le  développement  rappela  l'âge  héroïque  de  la  philosophie  grec- 
que »  (p.  135). 

Quand  on  se  place  à  ce  point  de  vue,  il  devient  fort  secondaire  de 
savoir  quels  furent  exactement  les  sentiments  de  Dante  pour  Béatrice; 
je  ne  suis  pas  du  tout  convaincu  que  Dante  eût  été  vraimeat  amou- 
reux de  cette  jeune  fille  ;  sa  création  poétique  lui  a  permis  de  prendre 
beaucoup  de  liberté  avec  la  théologie  et  peut-être  son  poème  aurait-il 
éveillé  pas  mal  de  susceptibilités  scolastiques,  s'il  n'avait  eu  pour 
excuse  d'être  un  poème  chantant  une  maîtresse  perdue. 

Georges  Sorel. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

Dujardin  (Edouard).— La  Source  du  fleuve  chrétien.  Histoire  critique 
du  Judaïsme  ancien  et  du  Christianisme  primitif.  In- 12;  419  pp.  ; 

3  fr.  50  ;  Mercure  de  France.  Paris,  1906. 

L'auteur  suppose  acquises  les  théories  de  M.  Maurice  Vernes  sur  la 
modernité  des  livres  de  l'Ancien  Testament  et  il  construit  en  conséquence 
une  histoire  du  judaïsme  qui  constituerait  un  cas  tout-à-fait  typique 
de  développement  d'idées   nationales   faites  sur   un   plan   délibéré. 
Jusqu'au  milieu  du  Ve  siècle,  rien  n'aurait  distingué  les  Juifs  de  leu: 
voisins,  mais  à  partir  d'Esdras  apparaît  «  une  dynastie  morale  d'homm 
de  génie,  d'hommes  de  fer,   d'hommes  de  rêve,   d'hommes  de   feu 
(p.  182),  travaillant  à  constituer  un  nationalisme  farouche  sur  desbast 
théologiques.  «  Le  nom  ineffable  Iahveh,  dont  les  savants  cherchent  c 
vain  l'origine,  peut  se  traduire  ainsi  :  la  Patrie  »  (p.  58).  Le  sacei 
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dorty  do  Jérusalem  a  des  ambitions  semblables  à  celles  du  palriciat  ,-i 

romain;  il  veut  d'abord  conquérir  les  cantons  voisins  et  plus  tard  le  ij 

monde  entier  (p.  89,  p.  272.)  ^ 

Le  nationalisme  s'affirme  à  l'origine  par  les  lois  séparatistes  d'Esdras  ; 
U  y  en  a  une  qui  parut  surtout  fort  étonnante,  c'est  celle  qui  défend 
de  faire  des  images  divines:  «  L'historien,  dit  M.  Du  jardin,  s'émerveille 
d'une  conception  si  profonde  qu'il  a  peine  à  s'en  représenter  la  réali- 
sation, »  (p.  64.)  U  parait  difficile,  en  effet,  qu'une  telle  législation 
soit  sortie  du  cerveau  des  prêtres. 

Voici  un  phénomène  littéraire  peut-être  encore  plus  singulier  :  dans 
une  époque  calme,  des  prêtres  se  mettent  à  fabriquer  des  épopées 
pour  justifier  leur  ambition  qui  tend  à  grouper  toutes  les  régions 
palestiniennes.  On  prétendit  que  Iahveh  avait  fait  une  alliance  avec 
les  anaHres  dès  les  temps  les  plus  reculés  et  on  inventa  des  mythes 
pour  montrer  que  les  diverses  tribus  syriennes  devaient  se  placer  sous 
la  dépeudance  des  Juifs  en  raison  de  leur  parenté  :  «  Génie  étrange 
où  le  plus  étroit  dogmatisme  a  pu  se  parer  d'un  aussi  délicieux  manteau 
'1  idylles  !  »  (p.  109).  U  semblerait  que  le  peuple  juif  se  fût  créé  une 
vie  archaïque,  à  tel  point  que  le  Livre  de  l'Alliance  est  un  code  rural, 
très  primitif,  alors  que  le  peuple  est  concentré  dans  la  banlieue  de 
Jérusalem. 

H  est  assez  difficile  de  comprendre  comment  les  Juifs  ont  pu  faire 
des  prosélytes  autour  d'eux  ;  à  la  fin  du  IVe  siècle,  l'ancien  royaume 
de  Judée  aurait  été  cependant  conquis.  La  littérature  marque  un  pro- 
grès constant  des  ambitions  sacerdotales  ;  à  partir  du  milieu  du 
IV*  siècle,  les  auteurs  remanient  les  légendes  ;  c'est  alors  que  l'on 
imagina  la  révélation  Sinaltique  pour  donner  plus  de  majesté  à  la 
conclusion  de  l'Alliance  et  pour  consacrer  le  matériel  du  culte  :  €  U  se 
trouva  un  écrivain  de  génie  et  un  casuiste  forcené,  association  fréquente 
parmi  les  écrivains  bibliques,  qui  conçut  l'épisode  du  Sinaï  »  (p.  137)  ; 
—  vers  l'an  300,  dans  l'histoire  des  fils  de  Noe.  on  osa  formuler  le 
rêve  de  la  conquête  du  monde  (p.  142). 

L'invasion  macédonienne  bouleversa  l'ancienne  vie  juive  ;  beaucoup 

de  gens  voulurent  imiter  les  mœurs  grecques  ;   c'est  alors  qu'apparaît 

la  littérature  prophétique  ;  il  n'y  eut  jamais  de  vrais  prophètes  ;  mais 

t+M  rieurs  firent  parler  dans  leurs  écrits  des  derviches  anciens,  dont 

mveuir  était  demeuré  populaire  (pp.  169-170).   Ils  se  donnèrent 

mêles  avocats  des  pauvres  parce  que  les  riches  avaient  des  tendan- 

!i  1 1  rasantes  ;  quand  ils  parlent  des  anciens  dieux,  ils  emploient 

ingage  symbolique,  destiné  à  combattre  «  la  séduction  hellénique»  ; 

?  donnent  comme  les  défenseurs  des  traditions  nationales  et  ne  sont 

ans  analogie  avec  les  protestants  du  XVIe  siècle  ;  ils  parvinrent, 
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comme  ceux-ci.  à  imposer  au  sacerdoce  quelques  réformes  (pp.  156, 
159,  185,  221  232).  Le  jugement  de  M.  Dujardin  sur  le  livre  de  Jérémie 
me  semble  particulièrement  digne  d'être  noté;  l'auteur  juif  «a  créé  une 
forme  littéraire  que  l'on  peut  nommer  le  roman  lyrique,  si  l'on  considère 
la  forme,  ou  le  roman  politique,  si  l'on  considère  le  fond  El  le  roman 
de  Jérémie  a  été  assez  puissamment  conçu,  assez  passionnément  réalise, 
pour  que  la  postérité  ait  pu  s'y  tromper  pendant  des  siècles  et  voir 
de  l'histoire  dans  ces  imaginations  fermées.  »  (p.  189;.  Il  est  certain 
que  Jérémie  semble  refléter  une  effroyable  tourmente  et  si  c'est  une 
œuvre  artificielle,  un  roman  dogmatique,  c'est  un  prodige  littéraire. 

Pendant  ce  temps,  l'idée  de  labveb  grandissait  toujours  ;  ïl  avait  été 
d'abord  un  fétiche  de  tribu  ;  au  temps  d'Esdras  il  «  commença  à  faire 
bande  à  part,  dans  un  orgueil  égal  à  l'orgueil  de  son  peuple,  parmi 
rassemblée  des  dieux  palestiniens»  ;  dans  le  Deutéronome  il  devient  un 
Dieu  supérieur  ;  pour  le  premier  Isaie  il  est  le  Dieu  suprême  et  pour 
le  second  Isaïe  le  seul  Dieu  (pp.  253  254)  ;  mais  il  ne  devient  jamais  le 
dieu  juste  dont  a  parlé  Renan  ;  il  demeure  toujours  national  :  û  On 
absolu  nationalisme,  voilà  tous  les  prophètes.  »  (p.  277;.  L'idée  de 
justice  manque  dans  toute  cette  littérature  ;  les  prophètes  annoncent 
la  soumission  du  monde  entier  aux  Juifs  auxquels  tous  les  hommes 
devront  payer  tribut,  (p.  271).  Ce  que  les  écrivains  juifs  nomment 
justice,  doit  s'entendre  des  «  revendications  plus  ou  moins  autorisées  * 
du  peuple  juif  et  du  parti  des  prophètes,  (p.  276).  Les  Psaumes  expri- 
ment la  pensée  des  gens  qui  «  trop  faibles  pour  en  appeler  a  la  révolte 
commençaient  à  ne  plus  attendre  que  de  leur  dieu  l'accomplissement 
de  leur  rêve  sanguinaire  »  (p.  306). 

Plus  contestables  sont  les  thèses  suivantes  :  «  La  religion,  c'est  l'im- 
puissance humaine  qui  s'en  remet  à  la  toute  puissance  divine.  —  La 
religion  est  la  création  du  Judaïsme  »  (pp.  307-308).  —  Les  prophètes 
ont  fondé  a  quelque  chose  de  nouveau  ..  qui  se  nommera  tour  à  tour 
le  Judaïsme,  puis  le  Christianisme,  puis,  d'un  mot  général,  la  religion 
et  qui  deviendra,  pour  les  époques  cù  les  évolutions  arrivent  à  leur 
terme,  le  socialisme  (p.  283).  »  Renan  avait  eu  des  idées  analogues  ; 
mais  il   ne  leur  avait  pas  donné  une  forme  aussi  tranchante.  Comme 
Renan,  M   Dujardin  est  tout  entier  pour  la  culture  classique  ;  on  trouve 
dans  ce  livre  de  belles  et  fortes  pages  sur  Rome  qui  a  apporte  a 
monde  la  justice  et  montré  comment  sans  religion  il  est  possible  d 
pratiquer  les  vertus  quotidiennes  (p   274,  pp.  392  394).  Il  est  ainsi  cor 
duit  à  s'inspirer,  plus  d'une  fois,  du  mépris  que  Nietzsche  a  mauifest 
pour  la  morale  des  esclaves  (p.  205). 

Je  crois  que  iM.  Dujardin  a  peut-être  un  peu  chargé  le  tableau  qu'i 
a  donné  du  peuple  juif  ;  il  est  beaucoup  plus  antisémite  encore  qui 
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Renan  qui  Tétait  déjà  pas  mal.  Le  témoignage  des  auteurs  classiques 
me  semble  avoir  été  fort  exagéré.  Les  passages  de  Tacite  auxquels 
se  réfère  l'auteur  sont  particulièrement  obscurs.  Je  crois  qu'il  n'est 
pas  juste  de  dire  que  Renan  a  n'hésite  jamais  entre  un  bas  racontar 
des  actes  des  martyrs  et  Tacite  d  (p.  395). 

Cette  construction  si  ingénieuse  laisse  de  côté  ce  qui  me  semble  être 
le  vrai  problème  du  Judaïsme,  c'est-à-dire  la  question  de  savoir  com- 
ment les  Juifs  de  la  Dispersion  purent  demeurer  attachés  à  leur  reli- 
gion nationale  d'une  manière  aussi  stricte.  Us  n'étaient  pas  autant 
étrangers  à  la  culture  grecque  que  le  pense  notre  auteur  ;  ils  avaient 
oublié  leur  langue  nationale  et  avaient  une  littérature  propre  très 
importante,  dans  laquelle  beaucoup  d'idées  étrangères  pénétrèrent  ;  la 
prière  pour  les  morts  est  entrée  dans  le  Judaïsme  par  cette  littérature. 
Comment  donc  un  nationalisme  de  date  récente  et  purement  pales- 
tinien a-t  il  pu  s'imposer  aux  Juifs  de  langue  grecque?  L'immense  majo- 
rité de  la  nation,  la  majorité  riche  et  éclairée,  aurait  donc  été  conduite 
par  un  groupe  qui  ne  pensait  qu'aux  intérêts  du  temple,  alors  qu'elle 
n'avait  aucune  raison  de  s'occuper  de  ces  intérêts.  M.  Dujardin  croit 
voir  dans  l'opposition  des  écoles  de  Hillel  et  de  Schammal  une  opposi- 
tion entre  l'esprit  de  la  Dispersion  et  l'esprit  de  Jérusalem  (p.  399;  ; 
les  révoltés  de  l'an  70  qui  devinrent  des  héros  en  défendant  le  sol 
sacré,  avaient  été  en  opposition  avec  la  tradition  de  Hillel  (p.  408). 
Paul  aurait  été  le  vrai  représentant  de  cette  tradition,  qui  ne  veut  pas 
lutter,  mais  qui  accepte  tout  en  attendant  le  Messie  (p.  406).  Cependant 
la  tradition  a  rattaché  au  nom  d'un  Hillel  une  sentence  qui  doutait  fort 
du  Messie,  et  il  ne  semble  pas  que  les  docteurs  aient  été  en  général 
favorables  aux  révoltes,  même  les  plus  célèbres  des  écoles  jérusalé- 
mites  ;  R.  Akiba  paraît  avoir  été  une  exception  ;  on  ne  voit  pas  que  le 
Judaïsme  de  la  Dispersion  ait  été  moins  nationaliste  que  celui  de 
Palestine.  Il  y  eut  de  terribles  soulèvements  en  Afrique  sous  Trajan. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'observer  que  si  la  tradition  avait  été  conforme 
dans  la  Dispersion  aux  idées  que  saint  Paul  devait  développer,  la  sépa- 
ration du  Judaïsme  en  deux  bandes  aurait  pu  se  produire  depuis  long- 
temps ;  le  règne  d'Hérode  aurait  été  une  bonne  occasion  pour  cette 
rupture.  Je  crois  qu'en  atténuant  les  difûcultés  que  le  Christianisme 
eut  à  vaincre,  on  rend  fort  difficile  l'explication  de  ses  progrès,  mais 
lu  me  de  M.  Dujardin  s  arrête  au  moment  où  il  devra  entreprendre 
♦oire  de  ces  progrès. 

Georges  Sorel 
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I.  Bertrand.  —  La  Trinité  d'en  Bas.  —  Du  Jacobinisme  des  Gramls 
Ancêtres  à  la  Maçonnerie  Judéo-Protestante  de  4905.  —  In-18  ;  149  pp.  ; 
2  fr.  50;  Bloudel  Cie,  éditeurs   Paris,  1905. 

D'abord  l'explication  du  titre  :  «  Les  Juifs  et  les  Protestants  font 
cause  commune,  avec  la  Franc -Maçonnerie  ».  Il  serait  peut-être  plus 
exact  de  dire  que  la  maçonnerie  n'est  que  la  résultante  de  l'alliance 
judéo-protestante. 

Ces  trois  forces,  désormais  inséparables,  constituent  ce  que  j'appel- 
lerais volontiers  la  Trinité  d'en  bas,  la  Trinité  satanique,  par  opposition 
à  la  Trinité  d'en  haut,  » 

Eusuile  le  nœud  de  la  thèse  : 

«  De  l'union  du  Judaïsme  et  de  la  Réforme  est  née  la  Franc- Maçon- 
nerie moderne.  On  a  pu  remarquer  que  les  maçons  et  les  protestants 
ont  toujours  fait  bon  ménage  ensemble.  Pendant  la  première  Révolu- 
tion, alors  que  le  clergé  et  les  catholiques  étaient  traqués  sur  tous  les 
points  du  territoire,  et  ne  sortaient  de  prison  que  pour  monter  à 
l'échafaud,  les  disciples  de  Luther  et  de  Calvin,  sauf  de  très  rares 
exceptions,  jouissaient  d'une  sécurité  parfaite  et  s'enrichissaient  des 
biens  volés  à  l'Eglise  et  à  la  Noblesse,  en  compagnie  des  Juifs  et  des 
suppôts  du  jacobinisme,  tous  Illuminés  ou  Francs-Maçons  ». 

M.  Bertrand  essaie,  après  tant  d'autres,  de  raconter  la  genèse  de  la 
célèbre  société  et  il  trouve  vraisemblablement  qu'elle  dérive  des  grands 
mouvements  d'émancipation  qui  marquèrent  pour  ainsi  dire  les  étapes 
de  la  Libre  Pensée  : 

«  Les  Francs  Maçons  sont  en  partie  dans  le  vrai,  lorsqu'ils  se  don- 
nent pour  ancêtres  les  Gnostiques,  les  Manichéens,  les  Ariens,  les 
Albigeois  et  les  Templiers.  » 

Il  insiste  surtout  sur  le  rituel  qu'il  prétend  emprunté  au  Talmud  et 
sur  maintes  cérémonies,  selon  lui,  de  caractère  purement  hébraïque  ; 
il  fournit  à  l'appui  de  sa  thèse  maintes  observations  comme  celle  ci  : 

«  L'acacia  est  par  excellence  l'arbre  sacré  des  Juifs  et  des  Loges 
maçonniques.  Tout  ce  qui,  dans  le  Tabernacle,  l'Arche  d'alliance  et  le 
Temple  n'était  pas  pierre  ou  métal,  devait  être  en  bois  ^acacia.  Ainsi 
le  voulait  la  loi  de  Moïse.  On  sait,  d'autre  part,  que  Isaïe  recommandait 
aux  Israélites  de  planter  dans  les  terrains  non  cultivés  des  acacias  cl 
des  cèdres,  Yacacia  devant  être  utilisé  dans  tout  ce  qui  était  mobilir 
du  culte,  et  le  cèdre  comme  bois  de  construction.  Que  signifie  dot 
cette  parole  usitée  dans  les  Loges  :  L'Acacia  m'est  connu  ?  Que  le  Maçc 
connaît  ou  est  censé  connaître  le  lien  de  parenté  qui  unit  la  Maçoi. 
uerie  à  la  Synagogue.  » 

Pour  l'auteur  tout  est  d'origine  sémite  dans  la  Franc-Maçonnerie 
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voilà  comment  il  interprète  cette  parole  rituélique  :  reconstruire  te 
Temple  de  Salomon  : 

«  Reconstruire  le  Temple  de  Salomon  !...  Je  suis  bien  aise  d'appren- 
dre au  troupeau  bêlant  de  la  Maçonnerie  que  chez  les  vrais  initiés  on 
entend  par  là  fonder  la  puissance  juive  sur  les  ruines  du  Catholi- 
cisme, ce  qui  aura  pour  résultat  de  livrer  aux  sémites  les  divers  Etats 
de  l'Europe,  dont  ils  sont  déjà  les  suzerains  financiers.  C'EST  LA  LE 
PLUS  GRAND  SECRET  DE  L'ORDRE  !  Que  ceux-là  voient  et  enten- 
dent qui  ont  des  yeux  pour  voir  et  des  oreilles  pour  entendre  !  » 

Les  ouvrages  qu'inspire  la  Franc-Maçonnerie  sont  le  plus  souvent 
—  nous  pourrions  dire  :  toujours  —  écrits  avec  une  passion  qui  en 
annihile  presque  la  valeur  documentaire  et  qui  en  affaiblit  forcément 
la  portée.  Et  dans  la  Trinité  d'en  bas,  à  côté  d'une  partie  historique  où 
on  pourrait  relever  des  erreurs,  certes,  mais  qui  contient  des  détails 
intéressants  sur  les  loges  de  la  On  du  XVIIIe  siècle,  comme  ceux-ci  : 

«  La  loge  Les  Amis  réunis  était  la  plus  importante  de  la  capitale.  Son 
vénérable,  La  Valette  de  Cange,  en  avait  fait  un  rendez-vous  des  maçons 
appartenant  à  la  Noblesse.  Les  Frères  y  venaient  en  riches  équipages, 
et  la  police  veillait  sur  les  voitures,  donnant  à  ces  réunions  semi-clan- 
destines un  caractère  en  quelque  sorte  officiel.  Les  Crésus  de  l'aristo 
cratîe  pourvoyaient  aux  frais  de  luminaire,  de  l'orchestre,  des  rafraî- 
chissements, etc.  Or,  pendant  que  les  bornés  se  livraient  à  ces  plaisirs 
aussi  coûteux  que  variés,  le  comité  secret  délibérait,  au-dessous  de  la 
salle  de  bal,  sur  les  redoutables  problèmes  qui  devaient,  Un  peu  plus 
tard,  mettre  en  ébullition  les  passions  les  plus  violentes,  et  couvrir 
l'Europe  de  ruines  et  de  sang. 

«  La  loge  des  Neuf  Sœurs  avait,  comme  président  honoraire,  le  duc  de 
La  Rochefoucauld.  Le  vénérable  effectif  était  un  nommé  Pastorel.  Les 
membres  les  plus  en  vedette  des  Neuf  Sœurs  étaient  :  Coudorcet,  Bris- 
sot,  Danton,  Bailly,  Lacépède,  Garât,  Camille  Desmoulins,  Mercier, 
Chénier,  La  Mettrie,  Rabaud-Saint-Etienne,  Péthion,  Siéyès,  etc.  »  ; 
on  trouve  des  passages  où  le  polémiste  fait  tort  à  l'historien  et  dont 
l'esprit  tendancieux  fait  suspecter  la  véracité.  En  voici  un  exemple  : 

a  Saint-Germain  avait  fondé  au  château  d'Ermenonville  la  loge  des 
Théosophes./i  paraît  que,  sous  le  singulier  prétexte  de  ramener  l'homme 
à  l'état  de  nature  rêvé  par  J.-J.  Rousseau,  les  initiés  de  ce  rite  se 
"  raient  à  des  pratiques  renouvelées  des  Adamites,  réalisant  ainsi  une 

onomie  passagère  de  linge  et  de  vêtements.  Les  femmes   pouvaient 

re  partie  de  l'ordre  et  prendre  part  aux  ébats  de  ces  réunions...  » 

Villeurs  nous  lisons  : 

*  La  Franc-Maçonnerie  n'est,  au  fond,  qu'une  Eglise  à  l'envers,   le 
and  Conseil  de  l'Ordre,  une  contrefaçon  du  Sacré- Collège,  son  pré- 
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hM'uI  une  sorte  de  pape  rééligible,  ses  divers  ateliers,  de  petites 
paroisses  où  le  vénérable  remplit  les  fonctions  de  ministre  officiant, 
sous  la  direction  des  Loges  chapitrâtes,  travesties  enévéchés.  Chez  les 
disciples  d'Hiram.  les  vœux  religieux  sont  remplacés  par  le  serment 
h  iïh  mi  nique  qu'il  est  toujours  dangereux  de  violer.  Le  perinde  ac 
cadaver  qu'on  reproche  aux  Jésuites  n'est  pas  comparable  à  l'obéissance 
passive  du  maçon,  quel  que  soit  le  rite  auquel  il  appartienne  ». 

On  peut  voir  que,  seulement  soucieux  de  faire  connaître  le  livre  aux 
lecteurs  de  la  revue,  nous  nous  sommes  dispensés  de  toute  apprécia- 
tion fâcheuse  ou  laudative  sur  le  fond  du  sujet. 

M.  Bertrand  qui  est  ou  qui  fut  prêtre,  avoue  avoir  eu  à  supporter  de 
nombreux  ennuis  à  la  suite  de  l'extrême  onction  accordée  par  lui  à  un 
dignitaire  des  loges  qui  l'avait  fait  demander,  car  on  l'accusait  d'avoir 
profilé  de  l'agonie  de  ce  franc-maçon.  C'est  pourquoi  nous  ne  saurions 
t  mil  insister  sur  le  grand  courage  qu'il  a  fallu  à  M.  Bertrand  pour  livrer 
au  public  le  livre  dont  nous  parlons  aujourd'hui.  11  écrit  : 

a  Ou  assassine  toujours  dans  les  loges  italiennes.  Rien  n'est  changé 
sous  ce  rapport,  non  seulement  en  Italie,  mais  en  France,  et  ailleurs. 
Il  est  même  à  craindre  que  les  choses  n'aillent  en  s'aggravant,  grâce 
a  la  complicité  delà  magistrature  qui  s'abstient  de  rechercher  les 
coupables,  ou  les  recherche  de  façon  à  ne  pas  les  trouver.  » 

Or,  sachant  ce  qu'il  sait,  comment  M.  Bertrand  a-t-il  pu  commettre 
mu  aussi  grosse  imprudence?  Le  silence  gardé  par  les  «maîtres 
occuUaâ  ■»  de  la  franc- maçonnerie  à  la  suite  de  la  publication  de  son 
Bùtoirt  des  Sociétés  secrètes,  n'était  il  pas  un  piège  destiné  à  le  pousser 
à  la  récidive  et  à  le  forcer  de  dévoiler  plus  nettement  son  animosité 
contre  la  «  secte  infâme  »?  Peut-être...  Diagoras  fut  banni  d'Athènes 
et  sa  M  te  fut  mise  à  prix  parce  qu'il  avait  divulgué  les  mystères  d'Eleu- 
sis. Eu  France.il  est  des  morts  illustres,  telles  que  celles  de  Gambette, 
ilu  préfet  Barème,  de  Félix  Faure.  de  Syveton,  etc..  —  sans  compter 
ruai nts  inconnus  qui  disparaissent  parfois  avec  une  facilité  qui 
demeure  inexplicable  —  qui  prouvent  que  les  mêmes  drames  â  travers 
l'histoire  se  recommencent... 

On  peut,  chez  M.  Bertrand,  critiquer  l'écrivain  au  style  trop  batail- 
leur jurfois,  mais  on  ne  peut  refuser  â  l'homme  l'admiration  que  lui 
vaut  un  héroïsme  -—qui  peut  lui  coûter  si  cher  ! 

Albert  Lantoine. 

\h  ht.m'eu  Pacha  Kamel.  —  Egyptiens  et  Anglais.  In-18  ;  3  fr.  l- 
Perri*  à  Cie,  éditeurs.  Paris,  1906. 

Le  directeur  du  Lewa  a  réuni  en  un  volume  l'ensemble  des  discoi 
qu  il  n  prononcés  sur  la  question  d'Egypte  depuis  le  jour  où,  pou~ 
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première  fois,  il  prit  la  parole  à  Toulouse,  alors  qu'il  y  était  tout  jeune 
étudiant  eu  droit.  Ceci  se  passait  en  1895.  Il  n'a  jamais  cessé  depuis 
de  mener  tant  par  la  plume  que  par  la  parole  le  bon  combat  en  faveur 
de  ce  qu'il  considérait  comme  le  salut  de  la  patrie  égyptienne.  Les 
événements  les  plus  contraires,  le  retrait  de  la  France  môme  n'ont  pas 
abattu  sa  ténacité,  et  il  continue  à  guerroyer  avec  la  môme  ardeur 
comme  si  sa  cause  avait  quelque  chance,  au  milieu  de  la  veulerie 
universelle,  de  trouver  un  soutien  auprès  des  chancelleries  européennes 
qui  ont  définitivement  enterré  le  souci  égyptien  avec  un  soupir  de 
soulagement. 

J'ose  dire  que  Mustapha  Kamel,  quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on 
professe  pour  ses  théories,  est  digne  d'admiration  et  de  respect  pour 
son  activité,  son  énergie  et  sa  persévérance.  Ses  discours  que  nous 
présente  le  volume  qui  vient  de  paraître  nous  donnent  un  résumé 
fidèle  de  ses  efforts  incessants.  S'ils  ne  furent  pas  couronnés  de  succès, 
la  faute  n'est  point  la  sienne,  car  le  résultat  ne  pouvait  dépendre  de 
lui,  et  il  faudra  que  passent  encore  de  nombreuses  générations  avant 
que  le  rêve  de  Kamel  ne  devienne  une  réalité  sur  les  bords  du  Nil.  Au 
moins  aura  t- il  contribué  pour  sa  bonne  part  à  provoquer  parmi  ses 
compatriotes  le  sentiment  national.  La  création  d'une  école  modèle,  le 
meilleur  et  le  plus  logique  instrument  de  propagande  à  longue  haleine 
lui  vaudra  aussi  une  claire  reconnaissance. 

Le  livre  de  Mustapha  Kamel  qu'ouvre  une  préface  de  Mme  Adam  sera 
lu  avec  fruit  par  tous  ceux  que  la  question  d'Egypte  intéresse,  il  prou- 
vera qu'il  s'en  trouve  quelques-uns  sur  qui  le  joug  étranger  pèse, 
quelque  bienfaisant  qu'il  soit,  et  qu'il  ne  faut  pas  désespérer,  malgré 
tout,  d'un  pays  où  se  rencontrent  de  semblables  énergies. 

Fernand  Braun. 

Andrieux  (Louis).  —  La  Commune  à  Lyon  en  1870  et  1871.  In  18  ; 

297  pp.  ;  3  fr  50.  Perrin  et  Cie,  éditeur.  Paris,  1906. 

L'ancien  préfet  de  police  de  Paris,  qui  fut  procureur  de  la  Républi- 
que à  Lyon  en  1870,  a  fait  «  des  fouilles  dans  sa  mémoire  »  et  il  dédie, 
aux  survivants  des  jours  tragiques  passés  dans  le  chef-lieu  du  Rhône 
du  4  septembre  1870  jusqu'à  la  chute  de  la  commune,  «  ses  souvenirs 
^assé  lointain  »...  et  quelque  peu  oublié,  aurait  il  pu   ajouter, 
.3  souvenirs  ne  sont  pas  d'une  très  grande  précision  historique, 
-'rai  sceptique  qu'il  a  toujours  été,  il  raconte   les  événements  en 
*ur  et  c'est  assez  drôle.  A  la  chute  de  l'Empire,  il  expiait  «  sur 
lie  humide  des  cachots,  les  vivacités  de  son  opposition  ».  Au  4 
nbre,   le  peuple  vient  le  délivrer.  «  Après  une  vaine  résistance, 
~Ts  de  laquelle  son  sabre  lui  avait  été  enlevé,  le  gardien-chef 
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introduisit  dans  ma  cellule  les  délégués  du  peuple.  Aussitôt  je  fus 
bousculé  par  des  amis  enthousiastes  que  je  voyais  pour  la  première 
fois  ;  je  dus  subir  l'étreinte  de  poitrines  sympathiques,  mais  incon- 
nues ;  puis,  enlevé  par  des  bras  vigoureux,  je  fus  hissé  sur  le  siège 
d'un  fiacre  à  côté  de  l'automédon.  En  vain,  je  demandais  une  place  plus 
modeste  à  l'intérieur  de  la  voiture  :  j'étais  un  trophée  ;  je  devais  ser- 
vir à  la  décoration  du  char  triomphal  et  numéroté  qu'avaient  réquisi- 
tionné mes  libérateurs.  »  Tout  le  livre  est  écrit  de  ce  ton  badin  et 
railleur  ;  seul,  M.  Andrieux  a  été,  au  cours  des  événements,  un  sage, 
parfois  un  héros  ;  tous  les  autres  acteurs  du  mouvement  révolution- 
naire  lyonnais  étaient  des  sacripants  ou  des  bandits.  Ce  n'est  pas  une 
contribution  sérieuse  à  l'histoire  de  cette  époque  ;  c'est  un  mauvais 
pamphlet  que  l'auteur  a  eu  l'outrecuidance  de  terminer  par  cette 
phrase  de  Montaigne  :  a  C'est  icy,  lecteur,  un  livre  de  bonne  foy.  » 
La  bonne  foi  de  M.  Andrieux  !  Risum  teneatis,  amici... 

Victor  Dave. 

Ollivier  (Emile).  —  L'Empire  libéral,  tome  X.  In  18  ;  652  pp  ;  3  fr.  50. 
Garnier,  éditeur,  Paris,  1905. 

Nous  assistons  à  l'agonie  de  l'empire  autoritaire.  A  la  même  date, 
Bismarck  achève  dans  le  Nord  de  l'Allemagne  l'œuvre  de  l'organisation 
prussienne,  et  le  Parlement  douanier,  s'il  ne  proclame  pas  l'unité 
politique  de  l'Allemagne  comme  on  lavait  craint,  nous  montre  les 
députés  des  régions  séparées  par  le  Mein  d'accord  pour  nous  défier. 
La  discussion  de  la  loi  militaire  en  France  montre  aussi  que  l'opposit'on 
de  gauche,  tout  comme  la  majorité,  n'avait  aucune  intelligence  de  la 
gravité  de  la  situation,  et  c'est  ce  que  semble  avoir  reconnu  Jules 
Favre  dans  une  des  soirées  lugubres  où  les  membres  de  la  Défense 
nationale  revenaient  sur  le  passé  :  «  Nous  n'avons  été  que  des  jobards  !  »> 
C'est  aussi  l'époque  de  Mentana,  et  l'auteur  nous  présente  en  Garibaldi 
un  condottiere  qui  excellait  à  pratiquer  le  bluff.  Il  négocia  même  avec 
Bismarck  à  notre  désavantage,  mais  Bismarck  déclina  prudemment 
son  invite. 

M.  E.  Ollivier  entreprend  de  réhabiliter  Victor  Cousin  de  la  réputa- 
tion de  sécheresse  et  de  pingrerie  que  J.  Simon  lui  a  si  méchamment 
faite. 

A  l'occasion  de  la  dénonciation  du  concordat  autrichien,  il  éprou 
le  besoin  de  nous  dire  son  sentiment  sur  une  des  questions  à  l'orc  > 
du  jour  :  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Il  estime  que  ce  \ 
séparation  n'implique  pas  la  suppression  du  budget  des  cultes  et  qi  l 
convient  de  le  maintenir.  Suivent  quelques  lettres  privées  ou  dip  • 
matiques  à  titre  d'éclaircissements.  C.  Fages. 
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Hrrvez  (Jean).  —  Les  Sociétés  d'Amour  au  XVI1I«  siècle,  d'après  les 
Mémoires,  Chroniques  et  Chansons,  Libelles  et  Pamphlets,  Pièces 
inédites,  Manuscrits.  —  In-8  orné  de  8  planches  hors  texte,  dans  la 
"Bibliothèque  du  Vieux  Paris  ";  20  fr.;  Daragon,  éditeur;  Paris,  1906. 

Après  bien  d'autres,  M.  Hervez  a  été  attiré  par  l'étude  de  la  vie 
galante  au  XVIUr  siècle.  Mais  il  ne  s'est  point  arrêté,  comme  la  plupart, 
à  l'examen  intéressant  de  la  surface  souvent  charmante,  presque 
toujours  gracieuse  et  coquette,  de  cette  vie  aflolée  de  jouissances 
matérielles,  auxquelles  se  rua  la  Société  de  l'Ancien  Régime  jusqu'à 
l'effondrement  final.  Ayant  constaté  une  fois  de  plus,  et  sans  avoir  le 
mérite  de  la  découverte,  que  la  femme  de  cette  époque  «  a  perdu  tout 
équilibre  »,  qu'elle  «  joue  avec  la  volupté  »,  sans  être  pour  cela  «  abso- 
lument, inconsciemment,  l'esclave  amoureuse  de  l'homme,  son  jouet 
de  débauche  »,  qu'elle  «  aime  l'amour  de  tout  son  esprit  endiablé,  de 
tout  son  cœur  léger,  de  toute  sa  chair  enfiévrée»,  M.  Hervez  s'est  armé 
d'une  pince  solide,  d'un  scalpel  bien  emmanché,  instruments  indis- 
pensables au  faiseur  d'autopsies.  Et,  comme  il  a  l'estomac  robuste  et 
les  nerfs  sans  doute  aussi,  il  s'est  résolument  penché  sur  toutes  les 
matières  en  putréfaction,  sur  toutes  les  sanies  qu'il  a  récoltées,  nom- 
breuses, au  cours  de  ses  recherches  jusqu'au  fond  des  «  enfers  »  de 
nos  grands  dépôts  publics  ou  privés  de  Paris  et  de  la  province. 

Je  n'oserais  affirmer  qu'il  ait  fait  œuvre  d'historien  en  prenant  à 
nombre  de  gazetiers  plus  ou  moins  cuirassés,  ou  en  détachant  des 
Mémoires  du  temps,  certains  récits  violemment  épicés  ;  de  même,  en 
analysant  compendieusement  des  ouvrages  comme  ceux  du  Chevalier 
de  Nerciat.  Si  l'Histoire  doit  être  le  résumé  d'une  série  d'observations 
précises,  authentiquement  et  scientifiquement  établies,  permettant  de 
tirer  du  passé  ou  du  présent  des  lois  suffisamment  claires  et  pratiques 
pour  servir  utilement  de  guide  à  l'humanité  toujours  en  marche  vers 
un  état  général  meilleur,  il  n'apparaît  pas  que  l'étalage  réitéré  de  tur- 
pitudes dégradantes  déjà  connues,  soit  susceptible  de  répondre  à  ce 
besoin  inné  des  esprits  curieux.  Si  vraiment  les  mêmes  causes  engen- 
drent des  effets  semblables,  dans  des  circonstances  identiques  de  temps 
et  de  milieu,  point  n'était  nécessaire,  à  mon  humble  avis,  de  rééditer 
ou  même  de  publier,  fût  ce  en  abrégé,  des  pièces  d'armoires  secrètes, 
■^ur  aider  les  chercheurs  à  dégager  les  leçons  fournies  par  l'immo- 
ilité  des  classes,  dites  dirigeantes,  du  XVIIT  siècle;  ceux  qui  pou- 
ient  désirer  les  consulter  pour  leurs  travaux  savaient  où  les  pren- 
e.  Elles  ne  sauraient  être  d'aucune  utilité  pour  les  autres,  elles  sont 
au coup  plus  malsaines  qu'importantes. 

Telles  quelles  d'ailleurs,  elles  auraient  gagné  en  valeur  documen- 
te, si  M,  Hervez  avait  pris  soin  d'établir  leur  véridicité  historique, 
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en  initiant  ses  lecteurs  aux  procédés  critiques  qu'il  n'a  certainement 
pas  manqué  d'employer  avant  d'en  faire  état. 

Ces  réserves  nécessaires  faites,  j'aurais  mauvaise  grâce  à  ne  pas  dire 
que  M.  Hervez  est  un  découpeur  habile,  sachant  pareillement  recoudre 
fort  bien.  Les  anecdotes  qu'il  a  empruntées  un  peu  partout,  et  dont  il 
a  émaillé  son  livre,  sont  présentées  avec  savoir  et  choisies  avec  soin, 
même  les  plus  égrillardes  ou  les  plus  licencieuses.  Il  a  su  grouper 
dans  ce  volume  de  350  pages  une  quantité  de  choses,  et  de  faits.  Enûn, 
grâce  aux  références  données,  sa  compilation  permettra  au  public  spé- 
cial et  restreint  —  pour  lequel  elle  a  été  écrite,  de  se  rendre  un  compte 
rapide,  sinon  des  sociétés  d'amour  au  XVIIIe  siècle,  du  moins  de 
la  littérature  très  particulière  à  laquelle  ces  «  sociétés  »  peuvent  avoir 
servi  de  prétexte. 

Ce  qu'il  convient  de  louer  sans  réserve,  par  exemple,  c'est  le  goût 
discret  et  sur  de  l'éditeur  de  ce  livre.  M.  Daragon,  qui  est  en  train  de 
se  tailler  une  fort  jolie  place  parmi  les  éditeurs  de  spécialités  pari- 
siennes, a  vu  d'emblée  comment  il  convenait  de  présenter  un  ouvrage 
véritablement  scabreux.  Il  en  a  fait  un  élégant  volume  de  bibliothè- 
que, bien  tiré,  sur  joli  papier,  avec  une  illustration  choisie  et  sobre 
ainsi  qu'il  convient.  Le  tirage  restreint  de  ce  volume  et  son  prix  rela- 
tivement élevé  empêcheront,  dans  une  large  mesure,  sa  diffusion  en 
des  mains  où  les  sujets  traités  n'ont  rien  à  faire,  en  même  temps 
qu'ils  en  feront  bientôt  un  objet  rare,  précieux  aux  amateurs  de  curio- 
sités. 

H.  Baguenier-Dbsormeaux. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

Bâcha  (Eugène)  —  Le  génie  de  Tacite  ;  la  création  des  Annales.  In-8  ; 
321  pp.;  Lamertin,  éditeur,  Bruxelles;  Félix  Alcan,  éditeur,  Paris, 
1905. 

Pendant  dix  huit  cents  ans  Tacite  passa  pour  un  historien  de  tout 
premier  ordre,  mieux  que  cela,  pour  uu  des  plus  nobles  esprits,  un  des 
plus  grands  caractères  qui  se  soient  jamais  rencontrés.  Sans  doute,  il 
semblait  bien  qu'il  ne  se  fût  pas  toujours  défendu  de  juger  les  hommes 
avec  une  excessive  sévérité  et  d'aggraver  peut-être  les  torts  de  la  i 
ciété  qu'il  dépeignait.  Mais,  hormis  cette  regrettable  tendance  à  le: 
gérât  ion.  il  avait  travaillé  ses  Annales,  pensait-on,  avec  infiniment 
conscience,  soutenu  qu'il  était  dans  l'accomplissement  d'une  tâche 
grate  par  l'amour  le  plus  pur  de  la  vérité 

Aussi,  surtout  depuis  la  célèbre  version  française  que  Nicolas  Pet 
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sieur  d'Ablancourt,  en  avait  dounée  au  temps  du  cardinal  Richelieu 
et  qu'on  avait  surnommée  presque  aussitôt  la  Belle  infidèle,  les  tra- 
ductions et  les  commentaires  des  histoires  de  Tacite  s'étaient  succédés 
à  l'envi. 

Pourtant,  dans  le  concert  des  admirations  exprimées  au  sujet  de 
cet  ouvrage  qui  passionnait  tant  les  lettrés  du  monde  entier,  une  voix 
discordante  se  fit.  un  jour,  entendre,  et  une  opinion  scandaleuse  se 
manifesta.  Los  Annales  exaspéraient  Napoléon,  on  le  sut  dans  certaines 
circonstances,  H  n'en  aimait  ni  le  fond,  ni  la  forme.  11  tenait  le  style 
pour  obscur,  en  dépit  de  sa  couleur  et  de  la  séduction  qu'il  ne  tire, 
soutenait-il,  que  d'une  habile  recherche  de  reflet  à  produire.  Il  esti- 
mait, d'autre  part,  que  les  jugements  de  l'auteur  étaient  ceux  d'un  hom- 
me de  parti,  nourrissant  contre  la  grande  unité  de  l'empire  des  rancu- 
nes d'aristocrate  et  de  philosophe,  et  poussant  tout  au  noir. 

Mais  l'avis  du  grand  empereur,  passant  pour  une  boutade,  n'avait 
diminué  en  rien  le  crédit  de  Tacite.  On  continua  à  lire  celui-ci,  croyant 
prêter  l'oreille  à  la  parole  d'un  homme  sincère,  rendant  hommage  à  sa 
probité  et  à  la  noblesse  de  ses  sentiments  autant  qu'à  la  grandeur  de 
son  génie. 

Or,  voici  que  M.  Eugène  Bâcha  vient  nous  dire  : 

«  Pour  n'être  pas  allé  au  fond  des  choses,  on  s'est  mépris  sur  le  vé- 
ritable caractère  des  Annales.  Tacite,  en  composant  son  ouvrage,  était 
mû  par  une  pensée  qu'il  lui  importait  de  tenir  soigneusement  cachée. 
11  avait  le  dessein  d'en  imposer  à  ses  lecteurs,  de  tromper  leur  confian- 
ce, de  les  mystifier.  Romancier  de  génie,  il  ambitionnait  de  faire  pas- 
ser pour  de  l'histoire  des  contes  de  son  invention.  Artiste  très  clairvo- 
yant, il  savait  qu'en  transposant  dans  la  réalité  du  passé  ses  créations 
mirifiques,  il  leur  donnerait  l'apparence  de  la  vie  sans  laquelle  il  lui 
était  impossible  de  dissimuler  leur  inanité.  Pour  que  la  supercherie  ne 
fût  pas   soupçonnée,    qu'avait-il   à   faire?  Une  chose   élémentaire  : 
créer  l'illusion  de  sa  véracité,  paraître  consciencieux,  feindre  le  plus 
ardent  amour  de  la  vérité,  jouer  le  njle  de  l'historien  grave  qui  com- 
pulse les  textes,  cite  des  sources,  compare  et  soupèse  les  témoignages 
des  auteurs  et  se  défend  de  rien  avancer  si  ce  n'est  après  de  minutieu- 
ses recherches.  Or,  ce  rôle  de  l'historien  véridique,  Tacite  l'a  joué  ma- 
gistralement. Il  Ta  joué  avec  une  finesse  si  malicieuse,  qu'on  n'est  point 
venu  à  découvrir  dans  quel  esprit  cet  artiste  incomparable  avait 
iposé  les  Annales,  quelle  était  l'essence  de  cette  œuvre,  à  quel  gen- 
îlle  appartenait,  en  quelle  estime  il  fallait  tenir  son  contenu.  » 
elle  est  la  thèse  de  M.  Bâcha.  Elle  ne  tend  rien  moins  qu'à  établir 
-  :  Tacite  a  imaginé,  créé  les  Annales,  en  poète,  dépensant  à  les 

nposer  les  forces  de  son   merveilleux   génie.    La   démonstration 
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consiste  à  rendre  sensible  le  travail  d'invention  artistique,  en  décou- 
vrant Je  mouvement  de  la  pensée,  le  jeu  de  ses  idées,  les  lois  mécani- 
ques qui  ont  présidé  à  leur  formation. 

Je  ne  puis  ici  entrer  dans  le  détail  de  cette  démonstration,  où  l'on 
cherche  à  dégager  le  caractère  romanesque  successivement  dans  les 
relations  des  séances  du  Sénat,  bâties  sur  un  plan  uniforme,  dans 
l'évocation  des  procès  de  majesté,  motifs  de  scènes  de  prétoire 
mélodramatiques,  dans  les  histoires  de  guerre,  de  luttes  politiques,  de 
révoltes,  enfin  dans  les  drames  sanglants  qui  se  seraient  déroulés 
dans  le  palais  des  empereurs,  toutes  matières  à  épisodes  antithétiques 
et  à  prestigieuse  mystification.  Narrations  géminées  ou  appariées, 
répliques  d'un  même  conte,  recherche  systématique  des  idées  opposées, 
artifice  ingénieux  des  vains  débats  contradictoires  de  forme  invariable  : 
M.  Bâcha  accumule  les  preuves  de  ce  qu'il  appelle  l'imposture  d'un 
poète  de  génie. 

Mais  jusqu'où  va  cette  imposture  ?  Est-ce  jusqu  à  dramatiser,  sans 
plus,  des  faits  réels  ?  On  ne  concevait  pas  l'histoire,  au  temps  de 
Tacite,  autrement  que  comme  un  roman  vrai,  si  je  puis  ainsi  dire,  et, 
dans  ce  cas,  tout  au  plus  pourrions-nous  dire  qu'il  a  trop  altéré  la 
réalité  pour  mieux  la  passionner,  soucieux  surtout  de  la  belle  ordon- 
nance littéraire  de  son  œuvre. 

Quant  au  prétendu  procédé  systématique  du  narrateur,  procède-t-ii 
d'une  autre  préoccupation  ?  Y  a-t-il  môme  système  autant  qu'on  veut 
le  dire  ?  J'imagine  que  les  discussions  parlementaires  peuvent  presque 
toujours  se  ramener  à  des  échanges  d'idées  contradictoires,  voire  même 
au  choc  de  deux  opinions,  l'une  raisonnable  et  l'autre  inepte.  Et 
l'histoire,  prise  dans  la  succession  des  événements,  n'est  elle  pas  un 
perpétuel  recommencement  ?  Pour  un  esprit  comme  celui  que  M.  Bâcha 
a  prêté  à  son  auteur,  il  devait  y  avoir  des  répliques  d'événements  !... 
Je  me  demande  si,  appliquant  la  même  méthode  d'investigation  à  Thiers 
ou  à  Taine.  on  n'arriverait  pas  à  un  résultat  analogue  à  celui  qu'a 
atteint  notre  écrivain  s'en  servaqt  à  l'égard  des  Annales. 

Mais' ces  conclusions  ne  peuvent  satisfaire  M.  Bâcha.  Pour  lui,  si 
Tacite  s'est  jamais  soucié  de  la  vérité,  ce  n'est  que  pour  avoir  des 
idées  de  contes.  11  avait  "l'hystérie  du  mensonge",  et  il  mettait  son 
idéal  d'écrivain  à  tailler  dans  l'absurde  des  fables  tragiques  ayant  les 
apparences  de  la  vraisemblance. 

M.  Bâcha  a-t-il  prouvé  cela  ? 
?   Oui  et  non.  Etant  parti  d'une  hypothèse,  celle  dont  il  rêve  de  faire 
un   théorème,  il  a  habilement  colligé    et  groupé  tous  les  signes  qui 
peuvent  la  confirmer  Soutenant  l'accusation,  il  a  composé  un  réqui- 
sitoire dont  l'argumentation  est  très  serrée.  Mais,  à  vouloir  trouver 
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les  éléments  d'une  base  solide  à  sa  prévention,  il  s'est  bientôt  auto- 
suggestionné,  et  il  a  cru  reconnaître  l'imposture  soupçonnée  presque  à 
chaque  page  de  son  auteur.  Telle  est,  du  moins,  mon  impression. 

Ah  !  comme  M.  Bâcha  nous  eût  mieux  persuadés,  s'il  avait  pu  opposer 
aux  prétendus  mensonges  de  Tacite  les  témoignages  d'autres  historiens 
ou  bien  l'autorité  de  quelques  sources  incontestables  ! 

Peut-être  alors  aurait-il  tué  notre  confiance  dans  la  bonne  foi  de 
Tacite.  11  ne  l'a  qu'ébranlée.  11  reste  qu'il  a  défendu  une  thèse  intéres- 
sante et  féconde  autant  qu'inattendue,  avec  infiniment  de  virtuosité  et 
une  méthode  sûre.  Il  a  bâti,  pour  me  servir  d'un  mot  de  l'auteur  de  La 
France  contemporaine,  il  a  bâti  un  beau  palais  d'idées.  Il  faut  l'en  H 

féliciter.  * 

Arthur  Daxhelet. 

"■t 
Sounuu  (Maurice).  — Bernardin  de  Saint  Pierre,  d'après  ses  maniis-  :ï 

crits.  In  18,  423  pp  ;  3  fr.  50  ;  Société  française  d'imprimerie  et  de  | 

librairie,  éditeur,  Paris,  1905.  >J 

Le  savant  professeur  de  littérature  française  à  l'Université  de  Caen 
s'occupe  depuis  de  longues  années  à  dépouiller  méthodiquement 
l'immense  collection  des  manuscrits  de  Bernardin  qui  figure  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville  du  Havre.  Comme  ces  manuscrits  n'ont  jamais 
été  classés,  qu'ils  forment  des  liasses  grossièrement  cousues  et  sont 
dans  un  désordre  complet,  l'auteur  a  été  obligé,  pour  débrouiller  ce 
chaos,  de  poursuivre  la  pensée  de  Bernardin  de  liasse  en  liasse,  de 
folios  en  folios.  Le  livre  intéressant  et  superbement  documenté  qu'il 
nous  donne  aujourd'hui  sur  Bernardin  de  Saint-Pierre,  étudié  d'après 
ses  manuscrits,  nous  prouve  qu'il  n'a  pas  remué  en  vain  «  cet  amas  de 
papiers  effrayant  par  son  poids  et  son  volume  ». 

En  compulsant  tous  ces  manuscrits,  l'auteur  a  reconnu  bien  vite  que 
Bernardin  de  Saint-Pierre  a  été  depuis  sa  mort  la  victime  d'un  véri- 
table méfait  littéraire.  En  effet,  depuis  près  d'un  siècle,  Aimé  Martin 
s'est  entièrement  substitué  à  lui.  Dans  les  différentes  biographies 
qu'il  a  écrites  sur  celui  dont  il  se  dit  le  fidèle  disciple,  il  en  a  fait 
tout  simplement  «  un  autre  Aimé  Martin  ».  Dans  les  œuvres  posthumes 
de  Bernardin,  il  a  introduit  de  l'Aimé  Martin  ;  puis  il  a  emprunté  à 
Bernardin,  sans  protestation  possible  de  sa  part,  quelques-unes  de  ses 
meilleures  pages  inédites,  et  les  a  fait  passer  pour  de  l'Aimé  Martin. 
Il  a  épousé  la  veuve  de  son  maître  et  en  même  temps  que  la  femme,  il 
s'est  cru  autorisé  à  prendre  aussi  les  manuscrits  inédits  du  premier 
mari  et  il  les  a  tripatouillés  à  sa  façon,  ne  respectant  ni  le  fond  ni  la 
forme  des  idées  de  l'auteur  de  Paul  et  Virginie. 

M.  Souriau,  après  un  examen  approfondi  des  manuscrits  en  question, 
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affirme  et  prouve  qu'il  faut  considérer  la  biographie  de  Saint-Pierre 
comme  apocryphe,  parce  qu'elle  est  incomplète  d'une  part,  et  de  l'autre 
additionnée  de  légendes  de  toutes  sortes  ;  qu'il  ne  faut  reconnaître 
comme  étant  vraiment  de  Bernardin  que  les  œuvres  qu'il  a  publiées 
lui-môme,  et  ne  les  lire  que  dans  les  éditions  publiées  de  son  vivant  ; 
enfin,  qu'il  faut  faire  table  rase  des  œuvres  posthumes,  de  sa  corres- 
pondance, et  surtout  des  Harmonies  de  la  Nature  qui  n'ont  pas  été 
publiées,  mais  véritablement  travesties  par  ce  faussaire,  Aimé  Martin. 

Aimé  Martin  a  exécuté  dans  l'œuvre  du  célèbre  écrivain  de  véritables 
coupes  sombres  :  douze  énormes  pages  in-folio,  qui  correspondraient  à 
peu  près  à  dix-sept  pages  de  l'éditiou  in-quarto,  ont  donné  à  Martin 
a  exactement  vingt-cinq  lignes  !  »  Ailleurs,  il  ne  supprime  pas,  il 
ajoute,  et  ses  ineptes  adjonctions  constituent  généralement  un  délayage 
insipide,  des  réflexions  prud'hommesques.  Les  fautes  de  lecture  de  cet 
étrange  élève  sont  innombrables  :  il  y  a  des  erreurs  sur  les  noms,  sur 
la  provenance  des  correspondants,  sur  les  personnes,  sur  les  faits,  sur 
tout  en  un  mot  :  on  peut  dire  que  ce  n'est  plus  du  Bernardin,  c'est 
de  l'Aimé  Martin  tout  uniment,  sans  intérêt,  sans  valeur  et  sans 
vérité. 

Le  livre  de  M.  Souriau,  reposant  sur  des  références  et  des  citations 
exactes,  scrupuleusement  reproduites  d'après  les  manuscrits  du  Havre, 
nous  fait  enfin  connaître  l'histoire  vraie  de  Bernardin  de  Saint-Pier- 
re l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages.  D'après  l'auteur,  Bernardin 
«  ne  ressemble  ni  à  l'image  fardée  qu'Aimé  Martin  a  composée,  ni  aux 
portraits  plutôt  sévères  de  la  critique  actuelle.  Il  a  eu  des  défauts,  cer- 
tes :  il  a  été  dur  pour  les  femmes  qui  l'aimaient  ;  il  était  grand  solli- 
citeur, trop  strict  sur  ses  intérêts  financiers,  très  retors  en  affaires  : 
il  était  orgueilleux,  voire  même  vaniteux,  il  était  susceptible,  irrita- 
ble, porté  à  la  rancune,  mais  une  bonne  partie  de  ces  défauts  s'expli- 
quent par  ses  troubles  nerveux  héréditaires,  et  leur  ensemble  est  am- 
plement compensé  par  ses  vertus ...  Le  malheur  l'a  grandi,  épuré  ;  il  au- 
rait pu  être  méchant,  il  est  devenu  bon.  Il  a  poussé  le  dévouement  pour 
les  siens  jusqu'à  l'héroïsme  ». 

Quant  à  ses  livres,  ils  ont  fait  plutôt  du  bien.  Us  ont  eu  une  influ- 
ence littéraire  considérable  et  c'était  justice,  car  Bernardin  a  été  un 
grand  écrivain.  M.  Souriau  montre  au  cours  de  son  intéressante  étude, 
qu'il  a  été  un  précurseur,  et  non  un  copiste.  Il  prouve  également  que 
«  l'indigeste  in-quarto  des  œuvres  posthumes  qu'Aimé  Martin  lui  a 
attribuées,  ne  doit  plus  peser  sur  sa  mémoire.  » 

L'ouvrage  de  M.  Souriau  est  d'une  lecture  agréable,  attachante  ; 
les  chapitres  consacrés  aux  années  d'épreuves  et  aux  temps  difficiles 
qu'eut  à  traverser  Bernardin  sont  du  plus  haut  intérêt.  Je  ne  pense  pas 
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qu'il  soit  possible  de  faire,  sur  l'auteur  des  Etudes  de  la  nature,  un  livre 
plus  complet  et  plus  définitif  Victor  Dave. 

Verly  (Hippolyte).  —  La  Furie  Espagnole.  Mémoires  du  Cadet  de 

Guyon.  (1563-1595).   In  8  ;  530  pp  ;  3  fr.  50;  E.  Sansot  et  Cie,  édi- 
teurs, Paris,  1905. 

J'avoue  bien  franchement  que  je  n'apprécie  guère  les  romans  histo- 
riques. Ils  déforment  l'Histoire,  sous  prétexte  de  la  rendre  plus  com- 
préhensible et  plus  attrayante  et,  la  plupart  du  temps,  ils  laissent 
seulement  à  ceux  qui  les  lisent  des  idées  parfaitement  erronées  sur 
les  événement  racontés.  Le  coloris  l'ampleur  du  style,  l'animation  du 
récit,  la  beauté,  la  puissance  des  images,  toutes  les  qualités,  en  un 
mot,  qui  font  les  vrais,  les  grands  écrivains,  sont  autant  de  circons- 
tances aggravantes,  à  la  charge  de  l'auteur  d'une  fiction  plus  ou  moins 
accommodée  è  la  mode  historique.  Car  le  talent  ainsi  dépensé  est  pres- 
que toujours  un  dangereux  moyen  de  fausser  le  jugement  des  lecteurs. 
C'est  là,  dira  t-on  une  discussion  vieille  comme  le  monde  ;  aussi 
vieille  tout  au  moins  que  les  premiers  récits  à  tournure  historique 
sortis  de  l'imagination  des  hommes.  Je  n'ai  nulle  prétention  à  émettre 
une  théorie  nouvelle  sur  ce  sujet  ;  je  serais  heureux  si,  à  force  de 
répéter  ce  que  je  crois  exact,  j'avais  aidé,  dans  la  toute  petite  sphère 
de  mes  humbles  moyens,  à  faire  admettre  par  quelques  bons  esprits 
de  plus  cette  vérité-là. 

On  a  objecté  cent  fois  que,  même  inférieur,  ce  genre  de  roman  a 
l'avantage  de  faire  saisir  aux  masses  les  grands  faits  historiques.  H 
permet,  a- t-on  prétendu,  à  ceux  qui  ne  peuvent  étudier  parce  qu'ils 
n'en  ont  pas  le  temps  ou  la  volonté,  de  connaître  au  moins  la  physio- 
nomie générale  et  les  mœurs  des  peuples,  aux  diverses  périodes  de 
leur  existence. 

Ce  raisonnement  ne  me  touche  pas,  je  le  crois  faux  ;  il  l'est  certai- 
nement. À  part  quelques  grands  savants,  peut-être,  personne  ne  sau- 
rait, d'une  manière  assurée,  faire,  dans  ces  productions,  le  départ  entre 
la  réalité,  et  ce  qui  n'est  pas  exact.  Or  les  romanciers,  dont  je  parle, 
n'écrivent  point  pour  les  savants,  mais  pour  nous  autres,  vulgujnpecus. 
Combien  de  générations  parmi  celles  de  notre  époque  ont  appris 
l'histoire  dans  Alexandre  Dumas  père,  le  conteur  génial,  dans  Eugène 
e,  ou  même,  hélas  !  dans  Paul  Féval,  du  Boisgobey,  Ponson  du  Ter- 
I  ou  Montépin  !  L'influence  de  cette  littérature  persiste  d'une  façon 
ritablement  lamentable.  Elle  s'est  étendue,  elle  a  gagné  même  une 
nne  partie  de  la  masse  prétendue  intelligente  et  pensante.  On  voit 
s  littérateurs  remarquables,  des  chercheurs  heureux  et  avisés,  des 
railleurs  admirablement  doués,  qui  se  figurent  être  des  historiens 
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parce  if ii  ils  mêlent  à  leurs  écritures  —  souvent  très  attrayantes, 
il  ailleurs  —  des  événements  contemporains  ou  presque.  On  les  voit, 
dis- je,  cuisiner  une  pseudo  histoire  où,  presque  toujours,  la  science 
du  l'anecdote,  l'habileté  à  mettre  en  vedette  des  incidents  de  quin- 
zième ordre,  tiennent  lieu  de  tout  esprit  critique.  J'en  sais  —  et  non 
des  moindres  —  qui  se  laissent  entraîner  à  déformer  ou  même  à  tru- 
quer la  vérité  historique,  pour  le  plaisir  de  placer  une  belle  phrase  ou 
un  eflét  intéressant.  Il  en  est  qui  font  un  si  particulier  usage  des 
documenta  mis  à  leur  disposition,  que  ceux  qui  les  leur  avaient  con- 
fiés se  sont  crus  ensuite  consciencieusement  obligés  à  publier  les 
textes  moines,  à  cause  des  libertés  véritablement  extrêmes  prises  à 
lézard  d^  ceux-ci. 

Des  journalistes,  à  force  de  traiter  indifféremment  les  matières  les 
plus  diverses,  ont  fini  par  se  croire  des  savants.  Ce  sont  eux,  en  géné- 
ral, nui,  par  leurs  louanges  sans  mesure,  ont  entraîné  nombre  de  bons 
esprits  dans  cette  voie  fâcheuse.  On  y  rencontre  désormais  des  écri- 
vains qui  devraient  être  par  essence  des  scientifiques,  tels  certains  élè- 
ves de  Mxole  des  Chartes,  où,  pourtant,  ils  auraient  dû  prendre 
d'autres  méthodes  et  qui  s'égarent  à  faire  de  l'histoire  selon  la  for- 
mule des  plus  célèbres  dramaturges  de  ce  temps. 

Ces  réflexions  trop  longues,  j'en  conviens,  me  poursuivaient  pendant 
que  je  lisais  l'ouvrage  de  M.  H.  Verly.  Cet  auteur  de  talent  parait  être 
fortement  documenté  sur  l'occupation  espagnole  dans  les  Pays  Bas  et 
tes  Flandres  et  sur  la  lutte  de  ces  provinces  pour  l'indépendance.  Son 
livre  est  un  pastiche  assez  souvent  heureux  des  récits  guerriers  et 
paillards  de  la  seconde  moitié  du  XVIe  siècle.  Il  a,  d'ailleurs,  fait  de 
son  mieux  pour  authentiquer  sa  supercherie  littéraire.  C'est  ainsi 
qu'en  une  sorte  d'index  bibliographique,  il  produit  une  «  liste 
d'ouvrages  et  documents  en  concordance  avec  les  Mémoires  de  Roland 
de  GmoiK  »  Ouvrages  et  documents  historiques  sérieux  qui  lui  ont 
sans  doute  permis  d'établir  son  travail. 

Le  k'cLcur  a  déjà  remarqué  la  bonne  allure  du  titre  donné  au  volume, 
tinfiji,  el  pour  corser  encore  l'impression  qu'il  veut  donner,  M.  Verly  a 
pris  soin  d  indiquer,  comme  en  passant,  que  son  livre  est  extrait  des 
Mémoires  dune  société  savante  connue.  Malheureusement  pour  lui,  il 
laisse  échapper  trop  souvent  dans  son  style  et  dans  son  vocabulaire  des 
modem  usines  d'allure  trop  marquée  et  qui  ne  se  trouveraient  pas  sous 
lu  fil  une1  >i  un  soudard  ayant  fait  l'amour  et  la  guerre  vers  l'an  1570. 

Au  demeurant,  tel  qu'il  est,  ce  livre  d'une  écriture  facile  se  lirait 
avec  plaisir  n'était  l'inuombrable,  l'invraisemblable  quantité  de  scènes 
de  paillardises  lubriques  et  brutales  qu'on  y  rencontre  presqu'à  chaque 
page,   La  désinvolture  relative  et  la  correction  constante  des  termes 
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employés  dans  la  peinture  de  ces  épisodes  ne  sauraient  empêcher  les 
moins  prudes  d'être  rapidement  choqués.  Quand  on  a  été  au  bout  des 
cinq  cents  et  quelques  pages  au  long  desquelles  tout  cela  se  déroule, 
on  peut  se  demander  vraiment  si  le  subterfuge  de  la  forme  employée 
par  l'auteur  n'a  pas  été  une  précaution  d'homme  habile,  désireux, 
avant  tout,  de  retenir  le  lecteur. 

Malgré  quelques  tableaux  intéressants,  Roland  de  Guy  on  est  un 
cadet  bien  inférieur,  de  toutes  façons,  a  son  atné  le  marquis  de  Saint- 
Cendre  Nous  sommes  loin,  avec  lui,  des  récits  charmants,  légers  et 
gaillards,  si  pleins  de  ce  bon  et  véritable  esprit  français  semé  à  pleines 
mains  par  M.  Maurice  Maindron,  dans  le  récit  des  aventures  de  ce 
dernier.  H.  Baglenier  Desormeaux. 


BEAUX-ARTS 


Gcimet  (Emile).  —  Conférences  faites  au  musée  Quimet  Tome  XVII. 
In-12;  279  pp.  Leroux,  éditeur.  Paris,  1905. 

Ce  volume  renferme  cinq  conférences,  faites  en  vue  de  vulgariser  les 
connaissances  récemment  acquises  sur  l'Orient  ;  elles  sont,  le  plus 
souvent,  émaillées  de  jeux  de  mots  et  présentent  ainsi  un  caractère 
qui  est  rare  dans  ce  genre  de  publications,  parfois  un  peu  trop  sévères. 
De  nombreuses  illustrations  permettent  de  se  rendre  compte  du  grand 
intérêt  que  présentaient  les  projections  que  le  conférencier  faisait  pas- 
ser sous  les  yeux  de  ses  auditeurs.  M.  Gui  met  a  pu  mettre  ainsi  le 
grand  public  au  courant  des  découvertes  faites  en  Egypte  par  MM. 
Amelineau  et  de  Morgan,  en  Crète  par  M.  Evans,  à  Delphes  par  M.  Ho- 
molle.  Je  doute  que  les  archéologues  acceptent  facilement  ses  idées  sur 
la  convenance  de  restaurer  les  monuments  ;  il  estime  que  les  Alle- 
mands ont  eu  tort  de  laisser  à  Olympie  les  «  ruines  éparses  et  inco- 
hérentes »  ;  il  voudrait  qu'on  se  décidât  à  «  relever  les  édifices,  replan- 
ter les  platanes  et  les  oliviers  [pour  rendre  à]  Olympie  sa  grâce  d'autre- 
fois »  (p.  114).  On  a  eu,  en  France,  à  déplorer  taut  de  restaurations 
savantes  que  ce  vœu  paraîtra  un  peu  dangereux  au  plus  grand  nombre. 

Parmi  les  amusantes  historiettes  que  raconte  M.  Guimet.  je  recom- 
mande celle  de  deux  savants,  dont  l'un  avait  décrit  Priène  avec  son 
imagination  d'archéologue,  et  dont  l'autre,  n'y  voyant  pas  clair,  avait 
cru  voir  ce  qu'on  lui  avait  raconté  (p.  155).  Il  est  bien  probable  que  de 
pareils  faits  ne  doivent  pas  être  fort  rares. 

La  dernière  conférence  est  d'un  genre  tout  à  fait  à  part  ;  elle  roule  sur 
le  théâtre  chinois  au  XIIIe  siècle,  et  l'auteur  a  pris  pour  source  unique  le 
livre  de  M.  Bazin  sur  la  Chine  moderne,  dans  lequel  se  trouvent  beau- 


"■t 


REVUE  GÉNÉRALE 


coup  d'extraits  des  pièces  anciennes-  Ici  se  présente  une  question  d'une 
très  grande  importance  :  les  Chinois  n'auraient-ils  pas  connu  le  théâ- 
tre classique,  sinon  dans  les  textes,  du  moins  par  des  analyses  et  des 
récits  ?  Si  on  admet  l'affirmative,  comme  l'accepte  M.  Guimet,  on  aurait 
un  argument  nouveau  à  faire  valoir,  en  faveur  de  la  théorie  d'Ottfried 
Mùller  sur  l'originalité  du  théâtre  grec.  M.  Guimet  estime  même,  que 
les  Chinois  ont  voulu  imiter  le  chœur  antique  et  l'ont  remplacé  par  le 
personnage  qui  chante  :  «  Au  milieu  des  péripéties,  il  donne  des  con- 
seils, juge  les  situations,  en  déduit  la  moralité,  prédit  ou  applique  les 
châtiments  à  moins  qu'il  n'octroie  des  récompenses.  C'est  un  confé- 
rencier qui  agit  et  qui  donne  l'animation  aux  scènes  au  milieu  des- 
quelles il  se  meut  »(pp.  203-205).  Le  merveilleux  joue  un  rôle  énorme 
dans  cette  littérature  dramatique,  à  tel  point  qu'elle  parait  bien  peu 
intelligible  aux  lecteurs  européens.  Henri  Manneval. 
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PÉDAGOGIE 

Leblanc  (R.)  —  L'enseignement  professionnel  en  France  aa  début  du 
XX*  siècle.  In-16;  338  pp.;  3  fr.  50;  Ed.  Cornély,  éditeur,  Paris,  1905. 

L'auteur  ne  se  dissimule  pas  qu'il  est  plus  que  jamais  indispensable 
de  préparer  une  élite  ouvrière  pour  la  plupart  des  professions  aussi 
bien  agricoles  que  commerciales  et  industrielles,  de  former  ce  qu'il 
appelle  les  sous-officiers  de  l'armée  du  travail.  Ce  n'est  pas  que  nous 
n'ayons  rien  fait  dans  ce  but  ;  au  contraire,  en  dépit  de  discussions 
byzantines  dont  M.  Leblanc  ne  craint  pas  de  se  gausser,  on  a  fait  déjà 
beaucoup,  et  les  professions  agricole  et  maritime,  longtemps  négligées, 
ont  aussi  sollicité  dans  ces  dernières  années  l'attention  des  pouvoirs 
publics  et  de  l'initiative  privée,  et  le  livre  de  l'auteur  nous  donne  un 
résumé  très  complet  et  très  intéressant,  en  même  temps  que  très  clair, 
de  tout  ce  qui  a  été  entrepris  par  l'Etat,  les  communes  ou  les  particuliers. 
Mais,  après  bien  des  tâtonnements,  il  s'est  commis  bien  des  maladresses 
et  il  s'est  fait  bien  d'inutiles  dépenses.  Bref,  il  reste  beaucoup  à  faire, 
mais  aussi  M.  Leblanc  montre  que  dans  bien  des  cas  il  suffirait  de 
rares  modifications  pour  avoir  un  ensemble  d'écoles  ou  de  cours 
spéciaux  beaucoup  mieux  adaptés  à  nos  besoins  économiques  et  à  nos 
aspirations  démocratiques  que  les  institutions  similaires  de  l'étranger. 
Ce  livre  n'a  pas  seulement  sa  place  marquée  dans  toute  bibliothèque 
pédagogique.  Par  l'abondance  de  la  documentation,  il  est  indispensable 
à  tous  ceux  qu'à  notre  époque  de  concurrence  économique  sans  cesse 
grandissante  intéresse,  avec  le  problème  de  l'enseignement  profession- 
nel, celui  de  l'existence  nationale.  C.  Fages. 
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Le  Mercure  Musical 

Paris,  2,  Rue  de  Louvois  u'  An»; 

Pu  mit  le  i<f  et  le  15  de  chaque  mois,  on  l'.nicicuîfs  de  4JJ 
payes  contenant  à  la  fois  des  urticte*  de  fond,  et  une  Uevue  de  la 
Quinzaine  où  sont  traitées  toutes  les  questiora  d'actualité. 

Directeurs  ;  Louis  Laloy  et  Jean  Marnold 

PRINCIPAUX  COLLABORATEURS: 
Pierre  Aubry,  Gaston  Carraud,  René  de  Castéra,  Jean 
Chantavoine,  M.  Daubresse,  Claude  Debussy,  Jules  Ecorob*- 
vi  lie,  Henry  Expert,  Amédée  Gastouè,  Henry  Gauthier-  Villara, 
Vincent  d'Indy,  Fr.  de  Lacerda,  Lionel  de  la  Laurencie, 
Gustave  Lyon,  Octave  Maus,  André  Plrro,  A.  de  Polignac, 
Romain  Rolland,  Gustave  Samazenlih,  Martial  Tenéo.  Colette 
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La  Revue  se  conipo.se  de  trois  parties  : 

1°  Une  partie  critique,  composée  d'une  chronique  littéraire  (romans, 
poésies,  théâtre)  et  de  l'analyse  bibliographique  des  ouvrages  nouvellement 
parus  (sciences  naturelles,  philosophiques,  anthropologiques,  sociologiques, 
juridiques,  esthétiques,  etc.)  ;  [ 

2°  Une  bibliographie  systématique  des  livres  nouveaux  publiés  en  langue 
française  dans  le  monde  entier,  avec  l'indication  aussi  complète  que  possible 
du  nombre  de  pages,  du  format,  du  prix,  de  l'éditeur.  Les  renseignements 
sont  puisés  aux  meilleures  sources  et  complétés  par  nos  divers  corres- 
pondants. 

3°  Une  bibliographie  des  principales  revues  de  langue  française,  donnant 
le  sommaire  des  diverses  publications  périodiques  de  la  France  et  de 
l'Etranger. 


La  REVUE  paraît  le  25  de  chaque  mois 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


ROMANS 

Rener  (Han)  :     Les  Voyages  de  Psyehodore.  In-i6,  37a  pp.  ;  3  fr.  50  ; 
Chacomac,  éditeur,  Paris,  1906.  —  Delcamp  (André)  :  Ménages  panachés. 

In- 18,  302  pp  ;  o  fr.  95  ;  Albin  Michel,  éditeur,  Paris,  1906.  —  Bray  (Max 
de)  :  Sans  Défense.  In- 16,  260  pp  ;  3  fr.  50  ;  Librairie  académique  Perrin 
et  C>*,  Paris,  1906.  —  Narquet  (Louis)  :  La  Cangue.  In-16,  337  pp.  ; 
3  fr.  50  ;  Ambert  et  O',  éditeurs,  Paris.  1906.  —  Bertsch  (Hugo)  :  Frère  et 
Sœur.  Traduit  de  l'allemand  par  M.  de  Komar.  Préface  de  François  Coppée. 
In-16,  272-pp.  ;  3  fr.  50;  Librairie  académique  Perrin  et  O,  Paris,  1906  — 
Payoiid  (Jean)  :  Le  Petit  de  l'Hospice.  In-18,  .403  pp.  ;  3  fr.  50;  Dujarric 
et  Créditeurs.  Paris  1906.-  Mousseaux  (F.  Charles):  Histoire  remarquable 
d'Anselme  Ledoux,  maréchal-des-logls  (mœurs  militaires).  In-18, 
233  pp.  ;  3  fr.  jo  ;  L'édition  artistique,  Paris,  1906.  —  Mêdine  (Fernand)  : 
La  Messe  de  onze  heures  et  demie.  In-12,  327  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Albert 
Fontemoing,  éditeur,  Paris,  1906  —  Dlquesne  (Robert)  :  M.  Hoiuals 
voyage,  illustrations  de  Mac  Orlan.  In-i8,  314  pp  ;  3  fr.  50  ;  Librairie 
Universelle,  Paris,  1906.  —  Pert  (Camille)  :  L'amour  vengeur.  In-18,  353 
pp.  ;  3  fr.  50  ;  Gar  nier  frères,  éditeurs,  Paris,  1906  —  Champsaur  (Félicien)  : 
llinah  Samuel.  In-16,  378  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Pierre  Douville,édh  eur,  Paris, 
1906. 

Nous  vivons  dans  une  période  de  fièvre,  étrangement  trépidante,  que 
l'on  pourra  appeler  la  période  des  réformateurs. 

Nous  sommes  non  pas  à  «  un  tournant  de  l'histoire  »,  comme  le 
répètent  avec  suffisance  des  orateurs  parlementaires,  mais  à  un  tour- 
nant de  l'humanité.  Que  l'on  ne  vienne  pas  nous  objecter  qu'à  toutes 
les  époques  il  y  eut  également  un  mouvement  d'émancipation  aussi 
sensible,  et  que  des  mécontents  furent  toujours  pour  vitupérer  l'état 
de  choses  existant  et  préconiser  l'excellence  de  théories  dont  la  miss 
en  pratique  aurait  assuré  le  bonheur  commun.  L'esprit  révolution- 
naire ou  évolutionniste  ne  pouvait  être  aussi  décisif  qu'aujourd'hui, 
aussi  complexe,  aussi  profond,  aussi  répandu.  La  Révolution  française, 
en  effet,  si  elle  modifia  considérablement  les  apparences  du  Pouvoir 
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ne  favorisa  que  peu  dans  les  masses  la  connaissance  des  problèmes 
libérateurs  ;  et  la  solidité  des  assises  capitalistes  comme  jadis  la 
domination  des  castes  privilégiées  continua  d'entretenir  le  servage 
corporel  du  peuple  —  et  conséqucinment  son  servage  intellectuel. 
L'immuabilité  des  institutions  demeurait,  grâce  à  l'inertie  des  multi- 
tudes courbées  par  une  atavique  discipline  et  à  leur  ignorance  les 
empêchant  de  tirer  uif  profit  raisonnable  de  leurs  rares  accès  de 
révolte.  Car  si  parfois  les  ilotes  marquaient  quelque  colère  et  avaient 
des  emportements  tragiques,  ils  témoignaient  dans  leurs  actes  plutôt 
d'un  souci  de  vengeance  que  d'une  ambitiou  revendicatrice. 

Tant  que  l'instruction  ne  fut  pas  obligatoire,  tant  que  le  suffrage 
universel  ne  fut  qu'une  utopie  de  bâtisseur  de  républiques,  il  ne  pou- 
vait y  avoir  de  modifications  sensibles  dans  les  divers  rouages  de  la 
société,  parce  qu'il  n'entrait  point  dans  l'intérêt  des  possédants  de 
tenir  compte  des  besoins  des  esclaves.  Mais  ces  deux  grandes  victoires 
de  la  démocratie  ébranlèrent  l'organisation  sociale  jusqu'alors  conso- 
lidée par  des  siècles  de  monarchie.  Petit  à  petit,  l'homme  qui  devenait 
un  citoyen  éprouvait  le  besoin  de  connaître  les  conséquences  de  l'acte 
qu'il  allait  commettre,  alors  que  précédemment  il  avait  toujours  consi 
déré  la  chose  publique  comme  hors  de  sa  compétence  et  d'un  ordre 
trop  élevé  pour  entrer  dans  ses  préoccupations. 

D'autre  part,  le  savoir  dont  on  meublait  son  esprit  en  faisait  une 
force  d'autant  plus  dissolvante  que  ce  savoir  était  imparfait-  La  doci- 
lité des  serfs  d'hier  entretenait  la  pérennité  des  lois,  la  demi  instruc- 
tion et  les  appétits  déchaînés  des  électeurs  modernes  désagrège  le 
vieux  monde»  On  veut  plus  de  joie,  mais  si  on  perçoit  1  inanité  des 
dieux,  on  constate  aussi  que  la  science  victorieuse  n'a  pas  vaincu  la 
misère  des  hommes,  qu'elle  l'a  môme  aggravée  parfois,  et  le  besoin 
tenaille  les  éphémères  de  découvrir  les  règles  de  l'harmonie. 

Les  Réformateurs  sont  foule,  légion  ,  armée.  Et  c'est  la  course  au 
bonheur  des  théories  ;  une  tour  de  Babel  où  tous  viennent  apporter  les 
idées  les  plus  disparates,  les  plus  contradictoires  souvent.  Jadis, 
l'homme  peinait,  souffrait  et  mourait  pour  des  causes  qu'il  croyait 
inéluctables,  mais  sa  résignation  s'en  est  allée  avec  son  ignorance. 
D'où  l'inquiétude  générale,  et  de  l'élite  que  troublent  maintenant  les 
exigences  de  la  foule  et  de  la  foule  voulant  que  l'élite,  par  qui  mourut 
sa  foi,  lui  apporte  la  guérison  de  tous  les  maux. 

Le  monde  occidental  est  en  train  de  s'abreuver  de  panacées  mora* 
On  ne  s'endort  plus  sur  les  vérités  anciennes,  aussi  bien  sur  les  p 
tendues   vérités  révélées  des  religions  que  sur  les  découvertes   r* 
philosophes.  Toutes  ne  sont  que  des  étapes  vers  le  demain  plus  ciï. 
Les  dogmes  laïques  comme  tous  les  autres  sont  frappés  de  stérili 
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Nous  ne  reposons  plus  dans  la  sécurité  de  nos  croyances.  Les  (ormes 
où  s'inscrivait  la  beauté  des  dieux,  des  religions  et  des  concepts 
s'évanouissent.  La  sévérité  des  lignes  s'abolit.  Tous  les  temples 
aux  colonnes  rigides  où  les  ancêtres  ont  endormi  leur  âme  sont 
écroulés.  Autre  chose  existe  que  ce  qui  est.  Tout  ce  qui  a  été  trouvé, 
science,  art,  littérature,  philosophie,  concordait  avec  des  sociétés 
stagnant  dans  leurs  hiérarchies.  Mais  aujourd'hui,  tout  dans  la  pein- 
ture, dans  la  poésie,  dans  la  sculpture,  dans  la  sociologie,  dans  la 
musique,  tout  trahit  une  inquiétude,  une  terreur  de  la  forme  défini- 
tive qui  correspond  à  l'instabilité  des  institutions  sociales. 

C'est  en  somme  un  voyage  dans  l'Humanité  d'aujourd'hui  que  fait 
Psychodore,  le  héros  de  M.  Han  Ryner,  en  allant  visiter  les  "  Enra- 
cinés", ceux  qui  ne  croient  pas  que  l'existence  demeure  derrière  l'ho- 
rizon, les  "  Sans  Yeux",  les  "  Rétrogrades"  qui  commencent  leur  vie 
vieillards  et  descendent  vers  l'enfance  en  connaissant  l'avenir  et  en 
ne  gardant  point  le  souvenir  du  passé,  les  femmes  qui  aiment  les  dieux 
invisibles,  les  "  Pitaniates  identiques"  qui  ont  une  existence  humaine 
de  six  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir,  et  qui  deviennent  des 
bêtes  de  six  heures  du  soir  à  six  heures  du  matin,  les  " Taureaux" 
qui  ont  asservi  les  hommes,  les  "Laborieux"  qui  sont  condamnés  à 
activer  eux-mêmes,  avec  leurs  mains,  les  fonctions  de  leurs  organes  : 

«  La  plupart  des  organes  cachés  en  nous,  ils  les  portaient  visibles.  Les  pou- 
mons étaient  sur  leur  poitrine  comme  des  seins  grotesques.  Leur  cœur    leur 
foie,  leur  estomac,  leurs  intestins,  leurs  reins,  ignoblement  nus  étaient  suspen- 
dus à  leurs  vertèbres  comme  des  quartiers  de  viande  à  des  crocs  de  boucher. 
Nerfs,  veines  et  artères,  comme  des  cordes  sales  réunissaient  toutes  ces  horreurs. 
Psychodore  comprit  le  travail  effroyable  auquel  étaient  condamnées  les  mains, 
le  travail  effroyable  qui  de  ses  mille  nécessités  simultanées  tiraillait  et  déchi- 
rait la  pensée.  Les  mains   sur  l'ordre  de  la  pensée  inquiète,  devaient,  comme  on 
presse  des  éponges  lourdes  d'eau  sale  presser  les  poumons  gorgés  d'air  impur. 
Puis  elles  dilataient  les  vivantes  éponges,  les  épanouissaient  dans  la  pureté 
joyeuse  de  l'air.  Et  bientôt  il  fallait  expulser  cet  air  de  nouveau  vicié.  Combien 
de  besognes,  sur  toutes  les  parties  du  corps,  entraînaient  les  mains  et  l'esprit 
en  de  tels  cercles  inexorables  !   Des  mains,  sur  l'ordre  inquiet  de  la  pensée, 
devaient  étreindre  l'inertie  élastique  du  cœur  pour  faire  courir  aux  artères  le 
sang  purifié   pour  faire  monter  aux  poumons  le  sang  impur  que  l'air  laverait 
Il  fallait  aussi  par  mille  pressions  faibles  sur  les  artères  immobiles  faire  courir 
dans  tout  le  corps  le  sang  qui  nourrit  ;  par  mille  pressions  sur  les  veines  pares- 
seuses ramener  au  cœur  le  sang  alourdi  et  privé  de  ses  vertus.  Cependant  d'au- 
•-•-  mains   les  grandes  mains    cherchaient,  sous  la  direction  des  yeux  toujours 
•ards  et  craintifs  la  nourriture  incertaine.  Quand  les  dents  l'avaient  broyée 
petites  mains  la  conduisaient  le  long  du  tube  digestif,  la  trituraient  dans 
tomac,  pressaient  le  foie,  pressaient  diverses  glandes  pour  verser  sur  les 
*ents  les  liquides  qui  les  rendent  assimilables   » 

les  serpents  et  les  oiseaux  divins,  et  les  statues  parlantes,  et  les 
^éphales  "  qui  s'enivrent  d'éternité.  Nous  avons  retrouvé  dans  ce 
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livre  toute  la  fantaisie  de  cet  ironiste  parfait  et  savant  qu'est  Han  Ryner, 
auteur  de  V  Homme-Fourmi  et  de  nombreuses  créations  combien  étran- 
ges, et  la  sagesse  du  penseur  à  qui  nous  devons  un  guide  pour  une 
ascension  constante  vers  l'état  parfait  qu'il  a  intitulé:  Petit  Manuel 
Individualiste. 

Et  dans  son  livre  Les  Voyages  de  Psychodore,  c'est  son  chapitre  sur 
les  Immortels  qui  nous  a  le  plus  frappé,  et  la  lin  que  nous  allons  citer 
où  la  multitude  se  venge  de  son  immortalité  a  symbolisé  pour  nous 
d'une  façon  poignante  la  Gèvre  des  Humains  toujours  fouettés  par  le 
désir  d'une  vie  nouvelle  : 

«  Alors  le  prêtre  s'écria  : 

—  Puisqu'il  le  faut  absolument,  je  vais  vous  dire  le  dernier  Mot  de  la  Sagesse 
et  de  la  Pitié. 

Et  la  foule,  suspendue  à  cet  ultime  espoir,  entendit  la  Parole: 

—  Tuez  tous  les  médecins. 

Elle  répéta  dans  une  ivresse  puissante  : 

—  Oui,  oui,  tuons  les  médecins. 

L'immense  foule  se  précipita,  hurlante,  hors  de  la  sombre  église.  Dans  la 
grande  lumière  du  soleil,  elle  se  dispersa  par  groupes  nombreux  encore,  cou- 
rut vers  des  palais  qui  dressaient  leur  insolence  parmi  les  rudimentaires  cabanes 
et  tua  les  infâmes  guérisseurs  qui,  rendant  immortelles  des  formes  déterminées, 
avaient  transformé  la  vie  au  cours  jadis  harmonieux  en  un  fétide  cloaque  crou- 
pissant. » 

C'est  en  France  surtout  que  nous  pouvons  constater,  plus  qu'en  tout 
autre  pays,  le  besoin  de  justice  et  d'équilibre  que  possèdent  les 
hommes.  On  a  souvent  dit  que  nous  étions  la  Lumière  qui  éclairait 
toute  l'Europe,  les  chauvins  en  ont  déduit  que  l'intelligence  de  nos 
compatriotes  était  plus  exercée  que  celle  des  autres  peuples.  Ce  n'est 
point  la  clarté  de  la  langue  qui  fait  rayonner  nos  idées  —  comme  l'as 
surait  Voltaire  qui  avait  raison  pour  son  époque,  ni  leur  qualité,  car 
d'autres  nations  produisirent  des  penseurs  aussi  et  peut-être  plus 
originaux  que  les  nôtres  —  mais  la  franchise  que  nous  mettons  à  les 
divulguer.  Le  Français,  de  par  son  tempérament  combatif  et  frondeur 
ose  aborder  toutes  les  questions  et  n'est  point  retenu  par  des  consi- 
dérations de  respect  ou  de  pudeur. 

L'Angleterre  qui  semble,  après  la  nôtre,  la  nation  la  plus  affranchie, 
a  une  vertu  sociale  qui  nuit  à  la  vertu  individuelle  de  ses  sujets:  le 
loyalisme.  En  politique  ce  loyalisme  a  posé  une  borne  :  le  roi  ;  en  phi- 
losophie cette  autre  borne  :  Dieu   Les  spéculations  des  novateurs  n'on 
pas  le  droit  de  les  escalader.  Ailleurs  les  formes  de  gouvernements  e 
les  climats  excessifs  sont  moins  favorables  aux  débordements  de   1; 
pensée. 

C'est  ce  qui  explique  que  le  roman  français  ne  se  contente  plus  d'ex- 
poser des  cas  passionnels  dans  un  but  purement  émotif,  mais  témoigne 
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le  souci  de  nous  faire  connaître  des  tares  sociales  et  de  provoquer  notre 
pitié  intelligente.  Presque  tous  les  livres  que  nous  devons  passer  en 
revue  cette  fois  veulent  nous  faire  réfléchir  en  nous  divertissant. 

Dans  la  déroute  des  aristocraties  et  dans  la  faillite  des  forces  bru- 
tales, devenues  stériles  parmi  notre  civilisation,  on  songe  à  utiliser 
des  éléments  jusqu'ici  forcément  dédaignés  et  dont  on  soupçonne 
l'importance  pour  les  destinées  prochaines. 

La  souveraineté  de  l'intelligence  u 'excluant  plus  la  faiblesse  corpo- 
relle et  relevant  tous  les  esclavages  voulus  par  les  errements  anciens, 
une  puissance  nouvelle  apparaît  :  La  Femme. 

La  Femme  préoccupe  notre  époque.  C'est  un  signe  des  temps, 
combien  probant  et  combien  intéressant  que  le  souci  qu'ostentent  les 
Révolutionnaires  russes  dans  leurs  manifestes  de  poursuivre  l'affran- 
chissement des  deux  sexes  !  Jadis  pour  les  Grands  la  femme  ne  comp- 
tait pas  plus  que  le  peuple,  et  pour  le  peuple  en  veine  d'émancipation 
la  femme  ne  comptait  pas  plus  que  l'animal. 

N'avions-nous  pas  raison  de  dire  au  début  de  cette  chronique  que 
nous  sommes  à  un  tournant  de  l'humanité  lorsque  nous  voyons  un  fac- 
teur nouveau  peser  sur  notre  existence?  Le  règne  de  la  femme  arrive. 

Elle  entre  dans  le  roman  non  plus  comme  une  sentimentale  ou 
comme  une  amoureuse  fatale,  mais  comme  un  être  de  raison  qui  a  le 
le  droit  de  se  défendre  et  de  comprendre  la  vie.  C'est  un  autre  signe 
des  temps  aussi  que  la  thèse  de  l'éducation  de  la  femme  défendue  dans 
un  roman  chrétien:  Sans  défense.  La  vieille  théorie  catholique  de  la 
résignation  semble  môme  trop  cruelle  aux  croyants,  et  ils  en  arrivent 
comme  l'auteur,  M.  Max  de  Bray,  à  vouloir  que  la  femme  soit  éclairée 
avant  son  entrée  dans  la  vie  active  sur  les  dangers  de  toute  e*pèce 
qu'elle  peut  rencontrer.  Et  pourtant  ce  roman  chrétien,  par  cette  géné- 
reuse pensée  d'éviter  à  la  femme  les  Souffrances  possibles  et  de  lui  épar- 
gner le  rôle  de  souffre  douleur  qu'elle  remplit  depuis  trop  longtemps, 
se  prouve  tellement  catholique  par  certaines  conceptions  surannées  et 
contraires  au  grand  mouvement  de  rénovation  qui  emporte  tous  les 
préjugés  !  Voici  le  procès  du  divorce  : 

«  Laissez-moi  vous  le  dire  une  bonne  fois  :  je  n'admets  le  divorce  ni  comme 
femme,  ni  comme  mère,  ni  comme  chrétienne. 

C'est  un  crime  de  lèse  société.  —  Se  quitter  parce  que  simplement  les  carac- 
eres  ont  cessé  de  s'accorder,  ceci,  c'est  transformer  le  mariage,  c'est-à-dire  la 
;hose  la  plus  sérieuse  et  la  plus  grave,  puisqu'il  s'agit  de  la  base  de  la  famille, 
sn  un  jeu  d'enfants,  qui  se  disputent,  se  boudent  et  changent  de  camarade  sans 
mtre  raison  que  leur  caprice. 

Pour  la  femme,  si  son  coeur  saigne  d'un  abandon,  d'une  trahison  ou  de  quelque 
terrible  secret  inavouable,  qu'elle  apaise  son  ressentiment  au  lieu  de  l'irriter, 
-u'elle  se  répète  que  le  temps  est  un  vieillard  très  sage,  qu'il  faut  attendre  des 
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jours  meilleurs qu'ils  viendront.  ...  et  si,  par  impossible,  ils  ne  venaient 

pas,  au  moins  pourra-t  elle  se  dire  qu'elle  «st  restée  fidèle  au  pacte  conclu   » 

Nous  retombons  dans  la  théorie  de  l'indissolubilité  du  mariage 
défendue  déjà  dans  un  roman  dont  nous  avons  récemment  parlé, 
V Entrave  de  M.  Henri  d'Hennezel,  où  une  marquise  intransigeante 
traite  de  fille  une  très  honnête  femme  divorcée,  et  considère  comme 
une  bâtarde  1  enfant  que  cette  dernière  eut  avec  son  deuxième  mari. 
L'union  de  l'épouse  et  de  l'époux  a  été  sanctionnée  par  Dieu  et  il 
n'appartient  pas  à  la  loi  des  hommes  de  la  dénouer.  La  femme  doit 
tout  supporter  plutôt  que  de  fuir  le  mari  indigne  qui  la  martyrise  ; 
il  ne  faut  pas  toucher  aux  institutions  divines.  La  doctrine  dans  sa 
sauvagerie  pourrait  avoir  quelque  beauté  supérieure  si  son  application 
demeurait  rigoureuse.  Mais  la  naissance  aussi  est  d'émanation  divine, 
et  pourquoi  un  père  catholique  qui  a  procréé  un  enfant  aveugle  le 
livret  il  au  chirurgien  lorsqu'il  croit  ce  deruier  capable  de  lui  donner 
la  vue? 

Ceux  qui  promènent  leurs  malades  à  Lourdes  sont  logiques  en 
somme,  parce  qu'ils  veulent  s'en  remettre  à  Dieu  du  soin  de  corriger 
une  imperfection  censément  imposée  par  lui,  mais  quel  acte  de 
mécréant  commet  le  catholique  fervent  osant  demander  la  santé  aux 
artifices  scientifiques  —  et  conséquemment  diaboliques  —  du  médecin  ! 

Et  par  sa  thèse  de  fortifier  la  femme  contre  les  embûches  de  la  vie, 
voilà  que  le  roman  de  M.  Max  Debray  cesse  d'être  religieux  pour 
devenir  humain.  Le  passage  vaut  d'être  cité  : 

a  En  effet,  pourquoi  mettre  tant  de  soins  à  vous  cacher  la  vie?  Pourquoi 
s'ingénier  à  vous  en  dissimuler  toutes  les  laideurs,  toutes  les  vilenies  toutes 
les  brutalités? 

Sous  prétexte  de  ne  pas  déflorer  la  jeune  fille,  on  ne  lui  laisse  en  France, 
voir,  entendre    lire  que  des  niaiseries  ! 

Ce  que  l'histoire  contient  de  choquant,  on  l'arrange  à  son  usage,  sans  souci 
de  la  véracité  des  faits. 

Ce  que  le  monde  renferme  d'intrigues,  de  passion,  de  bestialité,  on  le  lui 
dissimule,  en  se  servant  presque  toujours,  pour  cela,  de  subterfuges  dont  la 
plus  sotte  n'est  pas  dupe. 

Cette  surveillance  étroite  et  maladroite  exaspère  les  meilleures. 

On  ne  leur  laisse  faire  aucun  pas  seules,  ni  dans  la  rue,  ni  dans  le  domaine 
de  la  pensée. 

Ici,  une   femme  de   chambre,    plus   ou    moins  compromettante  d'allures,  les 
suit  comme  leur  ombre,  attirant  sur  elles  bien  plus  de  regards  que  ne  leur\ 
drait  une  promenade  solitaire. 

Là,  une  mère,  une  institutrice,  une  grande  sœur,  surveille  leurs  lectui 
avec  des  mines  de  geôlier,  d'agaçants  refus,  d'irritants  sous  entendus. 

La  jeune  fille,  résignée  comme  l'est  l'oiseau  en  cage  à  recevoir  sa  pâture  r 
mains  de  ceux  qui  prennent  soin  de  lui,  est  bien  forcée  d'accepter  cette  étran 
existence  qui  n'est  plus  celle  de  l'enfant  et  qui  n'a  rien   de  celle  de  la  femnr 

Existence  désœuvrée,  bien  qu'elle  s'emplisse  de  mille  riens,  dont  usent   p" 
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goût  les  dix-huit  ans  aspirant  à  vieillir  et  qui,  clans  l'attente  de  l'avenir,  ne 
trouvent  que  fadeur  dans  le  présent  ! 

L'homme  qui  sera  son  époux,  la  jeune  fille  y  pense  beaucoup  et  n'en  parle 
jamais,  surtout  à  ceux  qui  l'entourent.  Ceux-là.  du  reste,  évitent  avec  soin  de 
prononcer  le  mot  de  mariage,  comme  s'il  renfermait  quelque  chose  de  très 
mystérieux  !  La  pauvre  enfant  alors,  n'ayant  lu  encore  une  fois  que  des  romans 
à  l'usage  de  la  jeunesse,  c'est-à  dire  des  romans  où  tout  est  tronqué  et  arrangé  ; 
n'ayant  vu  que  des  spectacles  où  se  roucoulent  harmonieusement  tous  les  sen- 
timents, se  crée  forcément  de  la  vie  une  idée  absolument  fausse.  Le  mari  est 
incarné  pour  elle  dans  quelque  être  immatériel  qui  lui  dira  qu'il  l'aime  et 
restera  à  ses  genoux  indéfiniment  ...  sans  oser  lui  effleurer  la  joue  ! 

Etonnez-vous,  après  cela,  que  le  réveil  soit,  la  plupart  du  temps,  d'une  brus- 
querie atroce  ! 

Certes,  le  choc  est  plus  ou  moins  brutal,  selon  que  l'homme  et  les  lectures 
qui  initient  à  la  vie  sont  l'un,  plus  ou  moins  aimé,  les  autres,  plus  ou  moins 
réalistes,  mais  le  choc  est  inévitable. 

C'est  donc  à  celles  qui  vous  précèdent  dans  la  vie  à  préparer  ce  choc,  et 
comment.*  sinon  en  éclairant  bravement  les  jeunes  filles,  avec  tact,  c'est  cer- 
tain, mais  sûrement  et  largement. 

Et  c'est  pourquoi  le  même  dessein  d'affranchir  la  femme  se  trouve 
surtout  avoué  par  d  autres  romanciers  d'une  mentalité  tout  à  fait  diffé- 
rente, par  des  écrivains  débarrassés  de  toutes  croyances. 

Voici  par  exemple  Les  Ménages  Panachés  de  M.  André  Delcamp,  roman 
dialogué,  qui  comme  tous  les  romans  de  ce  genre  que  M.  Michel 
Provins  représente  surtout,  est  trop  spirituel  pour  être  vraisemblable, 
et  qui,  malgré  cela  —  ou  pour  cela  —  agréera  aux  Parisiens  que  l'arti- 
ficiel enchante.  Eh  bien,  parmi  les  multiples  badinages  du  volume, 
nous  trouvons  ce  passage  où  l'idée  du  romancier  chrétien  que  nous 
venons  de  quitter  se  trouve  exprimée  avec  la  même  conviction  sérieuse: 

Violette.  —  ...  Au  lieu  de  les  enfermer,  ces  jeunes  filles,  au  lieu  de  leur  cacher 
la  vie,  ne  devrait-on  pas  la  leur  montrer  telle  qu'elle  est  ?  Au  lieu  de  faire  de 
nous  de  pauvres  petites  chiffes  prêtes  pour  le  dompteur,  ne  devrait-on  pas  nous 
exercer  à  la  lutte  r  au  strugglc  for  life  ?..  . 

Au  lieu  de  nous  laisser  apprendre  par  hasard  notre  rôle  de  femme,  ne  devrait- 
on  pas  nous  en  informer.-  Une  mère  ne  pourrait-elle  dire  à  sa  tille  :  l'amour... 
c'est  cela  et  cela... 

Ciumpeun.  —  C'est  une  initiation  délicate 

Violette.  —  Ce  que  Ton  apprend  par  hasard  est  bien  pire.  Et  pour  peu  que 
l'on  ait  l'esprit  disposé  à  la  névrose...  » 

Dans  la  Cangue  de  M.  Louis  Narquet  nous  trouvons  cette  phrase  : 
ù  '«an  se  rappelait  une  des  théories  favorites  de  Serge  Prynoff  :  La 
^  au  foyer,  la  femme  réservée  aux  soins  de  ses  enfants  et  du 
;e...  Et  il  pensait  que  Serge,  en  effet,  n'avait  pas  tort.  » 
te  fois  nous  trouvons  la  formule  chère  aux  antiféministes,  "  la 
e  au  foyer  ",  par  laquelle  s'avère  leur  désir  formel  de  confiner 
-compagne  dans  des  besognes  servîtes  sans  lui  permettre  de  faire 
"  et  fructifier  son  intelligence.  La  veuve  ou  la  célibataire  objecte 
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raient  leur  besoin  de  vivre.  La  femme  mariée  pourrait  en  somme  facile- 
ment répondre  que  lorsqu'elle  a  dépensé  à  ce  fameux  foyer  neuf  heures 
par  jour  comme  le  fait  son  mari  dans  une  maison  de  commerce  ou 
dans  une  administration  quelconque,  elle  estime  avoir  le  droit,  comme 
ce  dernier,  de  s'intéresser  à  toutes  les  questions  qui  lui  plaisent,  ces 
questions  —  horreur  !  —  seraient-elles  d'ordre  politique,  économique 
|?  ou  social.  Mais  le  procédé  de  rétorquer  les  idées  qui  sont  inscrites  dans 

|ç  un  roman  n'en  fait  point  connaître  la  valeur  au  point  de  vue  littéraire 

p  et  .documentaire  qui  nous  intéresse  et  risque  de  le  rendre  d'avance 

£-  antipathique  ou  plaisant  aux  lecteurs  qui  partagent  ou  rejettent  ces 

|h  mêmes  idées.  Aussi  en  citant  la  phrase  dont  nous  avons,  sortant  de 

wï  notre  rôle,  incriminé  le  sens,  n'avions-nous  que  le  but  de  montrer  la 

fc|;  contradiction  qui  existait  entre  cette  théorie  de  l'auteur  et  la  morale 

î •.  de  son  roman  —  dont  l'épigraphe  —  empruntée  à  Balzac  est  celle-ci  : 

«  Le  Préjugé  est  la  cangue  des  mœurs  et  du  progrès  social.  »  Le  héros 
principal  de  l'histoire  est  un  fils  de  petit  fermier.  La  générosité  d'un 
riche  industriel  voisin  lui  a  facilité  des  études  sévères  qui,  parla  suite, 
lui  permettent  de  devenir  le  directeur  d'une  des  exploitations  de  son 
|;  bienfaiteur  et  même  d'être  un  collaborateur  considérable  dans  ses 

entreprises.  C'est  un  homme  pondéré,  au  cœur  chaud  et  bon  qui  a 
toutes  les  qualités  que  depuis  Georges  Ohnet  il  est  convenu  d'attri- 
buer gracieusement  à  tous  les  maîtres  de  forges  sortis  du  peuple  ; 
mieux,  c'est  un  savant  dont  les  découvertes  enrichiront  encore  l'indus- 
triel qui  l'emploie.  Eh  bien  !  cet  homme  qui  aime  la  fille  de  ce  maître 
—  d'un  amour  respectueux  et  terriblement  profond,  et  qui  n'aurait 
qu'à  dire  un  mot  pour  être  aimé  (car  elle  ignore  le  caractère  intime  de 
l'affection  qu'elle  ressent  pour  lui)  ne  pourra  pas  l'épouser  parce  que 
la  famille  de  l'industriel  lui  témoigne  une  sympathie  distante  et  qu'un 
jeune  homme  pauvre  ne  peut  épouser  une  jeune  fille  riche,  sans  faire 
»  douter  de  la  sincérité  de  son   amour  et  de  son  désintéressement. 

év>  M.  Louis  Narquet  en  signalant  la  cruauté  d'un  état  social  qui  permet 

i  de  tels  actes  en  a-t-il  bien  compris  la  cause  et  deviné  le  remède?  Sa 

ï  phrase  sur  le  rôle  de  la  femme  nous  fait  croire  le  contraire,  précisé- 

f  ment  parce  que  c'est  à  notre  avis  la  sujétion  dans  laquellcon  la  tient 

|.  qui  entretient  chez  nous  le  préjugé  de  caste  que  vitupère  M.  Narquet. 

L'homme  qui  est  dans  une  très  belle  situation  de  fortune,  comme 
{  disent  les  bourgeois  bien  pensants,  a  le  droit  de  «  faire  monter  jusqi 

iï  lui  »  une  jeune  fille  pleine  de  qualités  que  les  circonstances  lui  aurc 

*■  fait  rencontrer  et  d'unir  sa  destinée  à  la  sienne.  La  femme  riche 

peut  pas  agir  de  même  envers  un  jeune  homme  pauvre  aussi  merve 
leusement  doué  soit  il.  Aucune  déconsidération  ne  frappe  la  jeune  fil 
épousée  sans  argent,   tandis  que  l'homme  aura  la  réputation  teri 
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pour  avoir  accepté  de  partager  la  fortune  d'une  femme  aimée.  Cette 
différence  d'appréciation  n'a  pas  d'autre  source  que  l'incommensurable 
et  primordiale  vanité  virile.  L'homme  peut  se  permettre  d'aider  sa 
compagne,  mais  le  même  geste  de  protection  ne  peut  être  permis  à 
celle-ci  !  Le  mâle  qui  supporte  cette  déchéance  est  flétri  parce  que  par 
son  acceptation  il  a  laissé  la  femme  usurper  une  des  prérogatives  du 
sexe  fort.  La  haine  bourgeoise  du  souteneur  est  faite  plus  d'orgueil 
viril  froissé  que  de  véritable  compassion  pour  les  malheureuses  exploi- 
tées. Si  l'héroïne  de  M.  Louis  Narquet  avait  reçu  l'éducation  forte  et 
libre  que  les  exigences  modernes  imposeront  de  plus  en  plus  à  toutes 
les  classes,  elle  aurait  brisé  la  cangue  et  épousé  celui  qui  l'aimait,  et 
tous  deux  auraient  méprisé  la  Considération  par  laquelle  s'atrophient 
les  sociétés  et  se  consomment  les  attentats  contre  l'harmonnie  voulue 
par  la  nature. 

Le  Français,  parce  que  latin  et  parce  que  producteur  littéraire  fécond, 
a  plus  que  tout  autre  écrit  contre  les  femmes.  Les  auteurs  anciens  ont 
montré  l'exemple,  qui  fut  suivi  par  toutes  les  générations,  à  travers  les 
bouleversements  des  peuples  et  des  régimes.  Avant  les  satires  des 
Grecs  Euripide,  Aristophane,  Aristote,  Lucien  et  Apulée  et  celles  des 
Latins  Fétrone,  Tacite,  Suétone,  Properce  et  tant  d'autres,  les  fables 
et  les  mythologies  avaient  considéré  la  femme  comme  le  génie  du  mal. 
Les  Pères    de    l'Eglise    avaient    corroboré    les    antiques    légendes. 
Socrate  avait  dit:  «  la  femme  est  la  source  de  tout  mal  »  et  St  Bernard 
affirme  :  «  la  femme  est  l'organe  du  diable  ».  Et  il  est  arrivé  qu'en 
constatant  sa  duplicité  et  son  aptitude  au  mensonge,   les   hommes 
n'ont  fait  que  constater  une  mentalité  réelle  mais  dont  en  vérité  ils 
étaient  seuls  responsables.  Les  femmes,  pour  obvier  à  la  brutalité  des 
mâles  et  ensuite  à  celle  des  lois  qui  partout  les  écrasaient  avaient  for- 
cément recours  à  la  ruse  ;  et  le  reproche  qu'on  leur  a  fait  et  qu'on 
continue  de  leur    faire  est  aussi  peu  fondé  que  le  reproche  que  l'on 
fait  aux  Juifs  de  leur  habileté  trop  grande  dans  le  commerce.  Los  uns 
comme  les  autres  obligés  de  vivre  dans  les  limites  où  on  les  enfermait 
se  sont  créé  des  aptitudes  peut-être  regrettables  mais  que  Ion  pourra 
corriger,  non  plus  par  des  critiques  mais   par  la  reconnaissance  de 
leurs  droits.   Il   y  a  bien   eu  quelques  écrivains  qui   tentèrent  de 
^habiliter  la  femme  ;  le  siècle  dernier  en  connut  et  même  le  16°  siècle, 
tr  le  livre  d'Agrippa  sur  la  supériorité  du  sexe  féminin  est  de  1509. 
js  féministes  ont  des  ancêtres  intellectuels  lointains.  Mais  l'immense 
ajorité  de  ceux  que  nous  estimons,  de  J.-J.  Rousseau  à  Victor  Hugo, 
cédé  au  plaisir  trop  français  de  faire  de  l'esprit  aux  dépens  de  l'autre 
exe. 
Aujourd'hui  seulement  nous  constatons  —  et  c'est  le  roman  qui  nous 
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le  révèle  plus  sûrement  que  tout  livre  de  science  ou  de  documentation 
parce  qu'il  s'adapte  aux  goûts  du  jour  pour  les  décrire  et  pour  en 
vivre  —  la  puissance  du  mouvement  émancipateur.  L'héroïne  de 
romans  précieux  à  l'époque  d'Honoré  d'Urfé  et  de  Mme  de  Scudéry 
s'essayait  parfois  à  la  critique  des  choses,  coquetterie  qui  lui  permet- 
tait de  montrer  les  parures  de  son  esprit  en  même  temps  que  la  grâce 
de  ses  atours.  Le  XVIlh  siècle  la  montre  frivole.  Les  Idyllistes  de  la 
Révolution  la  font  sensible,  les  Romantiques  la  dépeignent  geignarde 
et  fatale  ou  encore  comme  Th.  Gautier  ne  la  considèrent  que  comme 
un  objet  de  luxe  et  de  plaisir  créé  pour  notre  satisfaction  : 

«  Si  j'avais  été  au  Concile  de  Trente,  écrit-il  dans  la  préface  de  Mademoiselle 
de  Maupin,  quand  s'y  agita  cette  importante  question,  à  savoir  si  la  femme  est 
un  homme,  j'aurais  assurément  opiné  pour  la  négative. 

Les  femmes  sont  des  machines  à  plaisir,  des  tableaux  qui  n'ont  pas  besoin  de 
cadre,  des  statues  qui  viennent  à  vous  quand  on  les  appelle  et  que  l'envie 
vous  prend  de  les  considérer  de  près.  Une  femme  a  sur  une  statue  cet  incontes- 
table avantage,  qu'elle  se  tourne  toute  seule  du  côté  où  l'on  veut  et  qu'il  faut 
faire  soi  même  le  tour  de  la  statue  et  se  placer  au  point  de  vue  — ce  qui  est 
fatigant. 

C'est,  après  la  théologie  et  l'esthétique,  la  chose  dont  les  hommes  parlent 
le  plus  volontiers  quand  ils  sont  ivres  ». 

Décrire  la  femme  sous  un  aspect  sévère  eut  été  abolir  du  charme  et 
commettre  une  faute  de  lèse  galanterie.  On  ne  pouvait  pas  plus  mon- 
trer la  femme  préoccupée  de  questions  graves  qu'il  n'était  de  bon  ton 
de  mêler,  dans  la  vie  des  personnages,  des  soucis  matériels  aux  soucis 
d'amour.  Les  dames  prodiguaient  leur  àme  et  les  hommes  jetaient 
leur  bourse  avec  une  même  désinvolture.  On  sait  qu'il  faut  arriver  à 
l'abbé  Prévost  pour  découvrir  comme  moyen  émotif  le  besoin  d'ar- 
gent. , 

Aujourd'hui,  au  contraire,  nous  voyons  dans  la  femme,  noir  seule- 
ment la  compagne  de  lit,  mais  la  camarade  de  l'existence,  collabora- 
trice des  joies  et  des  peines.  Et  c'est  encore  dans  un  roman  chrétien, 
mais  d'un  christianisme  supérieur  —  Frère  et  Sœur  —  œuvre  d'un 
ouvrier  de  la  Souabe,  Hugo  Bertsch,  que  M.  François  Coppée  présente 
au  public  français,  comme  M.  A.  Wilbrandt  l'avait  présenté  au  public 
allemand,  que  nous  trouvons  ces  lignes  : 

«  Dormez  !  rêvez  belles  jeunes  femmes  !  Ce  sont  les  seules  heures  où  vous 
jouissez  de  la  liberté.  Pauvre,  pauvre  sexe  rêveur,  enthousiaste  et  faible  !  Q 
n'avez-vous  pas  souffert  au  cours  de  la  longue  histoire  de  l'humanité.  Q 
n'aviez-vous  pas  à  souffrir  jusqu'au  buta  atteindre,  jusqu'au  couronneme 
car  c'est  vous  qui  couronnez  la  création.  Vous  avez  entretenu  des  rappo 
d'amitié  avec  l'Esprit  de  l'Univers  par  vos  aspirations,  vos  enthousiasmes,  vol 
amour  de  l'idéal.  Vous  aurez  sauvé  de  l'extinction  l'humanité,  que  l'home 
décime  comme  un  enragé,  un  fou,  par  le  fer  et  le  feu.  Vous  avez  mis  i 
monde  ces  petites  fleurs  délicates  qui  se  nomment  des   entants,   vous  les  av 
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nourries,  soignées,  élevées,  tandis  que  l'homme  aiguisait  ses  épées  et  forgeait 
des  chaînes.  Il  appelle  ses  actes  :  défense  de  la  patrie,  zèle  religieux,  amour  de 
la  liberté.  Mais  dites-lui  à  cela,  que  les  viols  ne  sont  pas  du  programme  ;  les 
massacres  d'enfants  non  plus  ;  la  traite  des  esclaves  non  plus  ;  le  despotisme 
non  plus;  le  capitalisme  non  plus.  Dites-lui  qu'il  est  un  lâche,  qui  a  peur 
même  de  la  femme  asservie.  Qui  a  peur  de  délivrer  le  sexe  faible  de  son  joug 
de  soumission,  de  dévouement,  de  servitude,  par  crainte  de  la  concurrence. 
If  m  ptvfc  pta»  devancer  la  femme  moderne,  elle  lui  marche  sur  les  talons. 
La  femme  de  l'avenir  le  laissera  en  plan,  comme  la  trombe  plante  là  le  paysan 
au  bord  du  chemin,  après  lui  avoir  envoyé  son  chapeau  et  son  parapluie  dans 
les  nuages.  » 

Oh  !  le  curieux  livre,  et  combien  savoureux  que  ces  confessions 
d'un  ouvrier  qui,  écrit  Coppée,  «  le  soir,  après  sa  journée  faite,  sous 
la  lampe,  dans  un  intérieur  incommode  et  bruyant,  éprouvait  un 
besoin  singulier  d'écrire,  livre  d'un  illettré,  d'un  humble  en  un  mot  » 

Nous  ne  doutons  point  que  ce  soit  là  l'œuvre  d'un  simple,  mais  ce 
n'est  pas  là  l'œuvre  d  un  illettré  (il  cite  Newton,  Galilée,  Shakespeare, 
Archimède,  Diogène,  Spencer,  Homère,  etc.\  et  quoi  qu'en  dise  encore 
le  préfacier,  il  a  des  crises  de  littérature.  Qu'on  en  juge  par  ces  exem- 
ples, qui  ne  sont  pas  uniques  —  loin  de  là  : 

«  C'est  ainsi  que  la  constellation  d'Orion  rayonnait  en  sa  majesté  tranquille 
sur  la  mer  hellénique,  alors  que  les  chants  d'Homère  grisaient  les  airs  engros- 
sés de  dieux.  C'est  ainsi  qu'elle  rayonnait  en  sa  majesté  tranquille  sur  le  marais 
fumant  du  monde  en  formation,  alors  que  le  hurlement  sifflant  et  pestilentiel 
du  dragon  retentissait  dans  le  silence  de  la  nuit  tranquille    » 

a  Ce  qu'il  raconte  le  vent?  C'est  peut  être  ce  qu'il  a  entendu  dire  au  tonnerre 
qui  gronde,  à  la  mer  qui  mugit,  aux  glaciers  qui  éclatent  ;  au  sable  de  la 
mer,  au  sable  du  désert,  au  pauvre  dans  sa  hutte,  au  riche  dans  son  palais  !  » 

Ce  que  le  ruisseau  raconte  aux  fleurettes  t  Tout  ce  qu'il  a  vu  et  ressenti, 
depuis  qu'il  a  quitté  sa  source  pour  descendre  dans  la  vallée  vers  la  mer,  et  puis 
tout  ce  qu'il  a  vu  dans  les  nuages  à  son  retour  vers  la  source  ;  tout  l'aller  et 
tout  le  retour. 

«  Le  froid  frappait  aux  portes  et  aux  fenêtres  et  geignait  pour  qu'on  lui 
ouvre.  » 

C'est  un  livre  étrange  aussi  sur  lequel  on  pourrait  gloser  durant  des 

pages  et  des  pages,  car  il  est  bieu  l'expression  dune  àme  qui  souflre 

du  mal  moderne  et  qui  se  heurte  à  tous  les  problèmes  que  nous  agitons. 

C'est  l'odyssée  d'un  pauvre  homme  dont  le  bras  a  été  coupé  par  une 

\ine,  et  qui,  estropié,  cherche  du  travail...  inlassablement,  patieni 

t  et  douloureusement.  11  y  a  là  dedans  des  imprécations  à  la  Léon 

de  la  rancune  qui  s'exhale  avec  une  âpreté  de  blasphème,  et  à 

Je  cela  des  accents  de  tendresse  qui  sont  toute  émotion.  C'est  par 

d'une  ironie  terrible,  sous  laquelle  on  sent  l'angoisse  du  désespéré. 

me  faut  une  force  surhumaine  pour  me  retenir  de  descendre  dans 

,A  et  d'y  hurler  comme  un  taureau  fou  furieux.  »  Il  y  a  longtemps 


& 


ï 


r 


108 


REVUE  GÉNÉRALE 


que  nous  n'avions  lu  semblable  réquisitoire  contre  le  capital  «cet 

assassin  ». 

«  Combien  de  milliers  de  jeunes  filles,  de  mères  mal  nourries,  de  fils,  de 
pères,  de  ces  malheureuses  s'échinent  à  mort  pour  couvrir  les  tables  de  ces 
débauchés,  pour  leur  bâtir  des  maisons,  leur  décorer  leurs  appartements,  leur 
lisser  leurs  effets,  leur  organiser  des  plaisirs,  et  gaver  de  plats  de  choix  cette 
société  capricieuse,  égoïste  et  pourrie,  à  les  en  faire  vomir.  » 

Et  avec  de  telles  idées,  avec  un  tel  contemnement  de  notre  société, 
comment  se  tourne  t-il  vers  Dieu  ?  C'est  ici  que  l'àme  allemande 
oppose  son  mysticisme  que  ne  satisfait  pas  l'aridité  des  phiiosophies  à 
la  curiosité  éprise  de  clartés  de  l'àme  française. 

L'inégalité  sociale  a  fait  hurler  Hugo  Bertscb,  mais  il  demeure  fami- 
lial et  ami  des  hommes.  11  souffre  de  leur  méchanceté  mais  il  est  fait 
pour  vivre  avec  eux,  non  point  parce  qu'il  est  méchant  lui  aussi,  mais 
parce  qu'il  a  le  besoin  de  partager  sa  vie  avec  d'autres  êtres.  L'indivi- 
dualisme cher  à  nos  compatriotes  lui  répugnerait. 

Nous  retrouvons  dans  ce  livre  si  moderne  par  ses  aspirations,  les 
sentiments  qui  fleurissent  dans  les  romans  de  la  vieille  Allemagne  où 
les  amoureux  sont  naïfs  et  tendres  et  disent  aux  amoureuses  leur 
espoir  d'avoir  beaucoup  d'enfants.  La  sœur  écrit  au  frère  de  venir  avec 
sa  femme  et  son  fils  s'asseoir  au  foyer  de  sa  pauvre  demeure  ;  et  le  frère 
plus  tard,  ayant  vaincu  la  mauvaise  fortune,  adopte  les  cinq  enfants 
de  cette  sœur  qui  est  morte. 

C  est  le  goût  tenace  de  sociabilité  des  hommes  du  Nord  qui  les  fait, 
à  l'étranger  et  même  chez  eux,  se  grouper  en  communauté  ou  fonder 
des  pensions  de  famille,  alors  que  le  français  préférera  toujours  «  être 
chez  lui  »,  dùt-il  habiter  un  taudis  au  septième  étage  d'une  maison 
lépreuse  et  se  sustenter  difficilement. 

Mais  celte  fraîcheur  dans  les  gestes  affectifs  et  dans  les  phrases  de 
caresse,  a  pour  nous  la  séduction  de  souvenirs  lointains,  le  charme 
nostalgique  d'un  paradis  que  nous  avons  perdu  et  qu'en  France  les 
utopies  des  communistes  et  les  romans  sensibles  de  Francis  Jammes 
et  de  Ch.  Louis  Philippe  veulent  nous  rappeler  encore 

Ibsen  écrivait  un  jour  à  Brandès  :  «  Nous  vivons  des  miettes  tombées 
de  la  table  de  la  Révolution  au  siècle  dernier;  cette  nourriture  est 
depuis  assez  longtemps  mastiquée  et  remastiquée.  Les  idées  ont  besoin 
d'aliments  et  de  développements  nouveaux.  Liberté,  égalité,  fraternité 
ne  sont  plus  ce  qu'elles  étaient  à  l'époque  de  la  défunte  guillotine.  ! 
politiciens  s'obstinent  à  ne  pas  le  comprendre,  et  c'est  pourquoi  je 
hais,  ils  veulent  des  révolutions  partielles,  révolutions  toutes  de  si 
face,  d'ordre  politique,  etc....  Niaiseries  que  tout  cela.  Ce  qui  irapoi 
c'est  la  révolte  de  l'esprit  humain.  » 

Et  c'est  cet  esprit  humain  qui  se  révolte  aujourd'hui  dans  les  liv 
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que  nous  venons  de  passer  en  revue,  et  dans  ce  roman  de  M.  Jean 
Payoud  :  Le  Petit  de  l'Hospice,  où  se  trouve  révélée  d'une  façon  poignante 
et  avec  un  accent  de  vérité  qui  ampliûe  le  sujet  à  la  synthèse  —  la 
faillite  des  œuvres  d'assistance  publique,  telles  que  nous  les  pratiquons 
de  nos  jours. 

Les  étrangers  donnent  dans  leurs  livres  accès  aux  concepts  qui 
modifient  le  vieux  monde.  Après  l'allemand  Bertsch,  c'est  le  belge 
M.  Charles  Morisseaux  écrivant  YHhtoire  remarquable  d'Anselme  Le- 
doux,  maréchal  des  logis.  C'est  d'une  littérature  plus  amusante,  avec 
des  réflexions  à  l'Anatole  France  qui  décèlent  l'esprit  finement  obser- 
vateur de  l'auteur.  Le  livre  n  est  pas  méchant,  mais  il  nous  révèle  les 
mœurs  militaires  du  petit  pays  voisin,  et  montre  la  voie  pour  une  série 
qui  sera  plus  documentaire  peut-être.  Bilse  nous  a  appris  la  vie  de 
l'officier  allemand,  M.  Morisseaux  nous  montre  l'existence  du  sous- 
officier  belge.  Il  ne  faut  pas  désespérer  d'avoir  un  jour  le  roman  du 
soldat  russe.  Ainsi  les  esclavages  modernes  s'éclaireront  pour  les 
historiens  futurs  et  pour  les  réformateurs  de  notre  époque. 

Cependant  la  Province  stagne  dans  ses  racontars  et  grignote  ses 
soucis,  ses  peines  et  ses  maigres  plaisirs.  M.  Fernand  Médine  dans  La 
Messe  de  Onze  heures  et  demie,  nous  dévoile  sa  méchanceté  avec  un  talent 
douteux. 

Grâce  à  il/.  Homais  voyage,  toute  la  suffisance  des  demi-savants  et 
l'existence  benoîte  et  rance  des  petites  villes  et  les  ridicules  des  pro- 
vinciaux s'évoquent  à  nous  par  la  délicate  observation  de  cet  humo- 
riste subtil  :  M.  Robert  Duquesne.  Ce  sont  là  les  livres  de  repos  et  de 
divertissement,  l'oasis  après  le  voyage  au  pays  des  idées  à  la  suite  des 
romanciers  d'avant-garde.  Maintenant  nous  nous  gargarisons  l'encé- 
phale d'invraisemblances  avec  le  récit  pathétique  de  M"f  Camille  Pert, 
L'Amour  Vengeur,  et  nous  relisons  Dinah  Samuel,  le  premier  livre  de 
M.  Félicien  Champsaur  que  l'éditeur  Douville  vient  de  republier.  On  a 
beaucoup  médit  de  M.  Champsaur,  des  thuriféraires  trop  payés  l'ont 
tué  à  coup  de  louanges  :  il  prouve  cependant  par  certains  passages  de 
ce  roman  touffu  et  plein  de  sève  où  revit  toute  la  jeunesse  d'il  y  a 
vingt-cinq  ans,  qu'il  aurait  pu  aussi  faire  des  livres  où  l'intelligence 
du  lecteur  aurait  puisé  des  forces  neuves.  Il  a  préféré  flatter  son  goût 
la  sensualité;  comme  le  poète  de  sa  Dinah  Samuel,  il  a  fini  banquier 
banquier  de  volupté  pour  les  hommes  dont  parle  Zarathoustra  «  qui 
connaissent  rien  de  meilleur  sur  la  terre  que  de  coucher  avec  une 

orne.  » 

Albert  Lantoine. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


SCIENCES  PHYSIQUES 

Roussille  (Jacques  .  —  Au  commencement  était  le  Rythme.  Essai 
sur  l'intégralisme.  Plaquette,  86  p.  ;  2  fr.  ;  Edition  des  Poèmes  ;  1905. 

Ce  petit  ouvrage  est  un  des  manifestes  déjà  nombreux  de  l'école 
poétique  intégral iste  qui  s'est  groupée  autour  de  M.  Adolphe  Lacuzon 
dans  le  but  de  révérer  et  mettre  en  lumière  la  source  commune 
"  métaphysique  ",  '  transcendante",  d'où  découlent  à  la  fois  la  Science 
et  l'Art,  le  Vrai  et  le  Beau. 

C'est,  on  le  voit,  la  réconciliation  des  œuvres  de  la  Raison  avec 
celle  de  l'Inspiration  artistique  que  prêchent  les  jeunes  poètes  en 
affirmant  que  la  Beauté  n'est  pas  une  notion  arbitraire  livrée  aux  nerfs 
de  MM  les  Artistes,  mais  bien  une  valeur  critique,  une  valeur  singu- 
lière, une  sorte  de  maximum  de  la  fonction  Art,  laquelle  est  bien  et 
dûment  soumise  à  un  critérium  métaphysique-  Ce  critérium  c'est  la 
notion  de  l'Unité. 

Une  loi  scientifique  est  d'autant  plus  générale,  partant  plus  bellequ'elle 
s'approche  davantage  de  l'expression  unitaire  du  monde.  Par  exemple 
la  loi  scientifique  la  plus  générale  que  nous  pourrions  posséder  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances  serait  celle  qui  régit  les  mouvements 
de  l'atome  hypothétique  du  prothyl  dont  nous  croyons  formée  toute 
matière  inorganique,  organique  et  pensante. 

Une  telle  loi  exprimerait  véritablement  l'unité  du  monde  si  chère 
aux  métaphysiciens  et  que  les  savants  admettent  de  plus  en  plus 
volontiers. 

Eh  bien  !  si  la  pensée  dépend  comme  toute  chose  des  vibrations  de 
l'unique  et  ultime  prothyl,  il  faut  donc  que  l'art,  tout  comme  la  science, 
nous  suggère  la  notion  d'une  référence  supérieure  de  ses  effets,  tende 
par  ses  manifestations  infiniment  multiples  à  en  créer  en  nous  une 
conscience  "  unitaire  ",  •'  transcendante  ",  comme  disent  les  inté 
.listes,  qui  soit  la  voix  de  la  Beauté. 

Nous  sommes  en  droit  d'avancer,  dit  M.  Jacques  Roussille,  «  i 
«  tout  dans  l'univers  est  vibration  combinaison  de  vibrations,  forn 
a  de  mouvement,  nombre  et  séries,  associations  de  rythmes,  ' 
a  le  monde  entier  n'est  qu'une  orchestration  de  rythmes  ;  que  u< 
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«  mêmes  sommes  un  rythme  dans  le  rythme  intégral  ou  accomplis- 
«  sèment  universel  ». 

C'est  à  cause  de  ces  analogies  exprimées  par  les  intégralistes  entre 
les  aspiratious  artistiques  et  les  vérités  scientifiques,  que  nous  signa- 
lons leurs  idées  sous  la  rubrique  des  sciences  physiques,  bien  qu'en 
réalité  leurs  jeunes  enthousiasmes  créent  à  ces  idées  une  atmosphère 
d'un  flou  métaphysique...  digne  d'éclaircissements. 

On  considère  actuellement  l'atome  comme  formé  d'un  gros  noyau, 
ou  électron  positif,  autour  duquel  tournoient  une  influité  de  Corpus- 
cule* ou  électrons  négatifs  qui,  détachés,  constitueraient  l'émanation 
cathodique  ou  radio-active. 

D'autre  part,  les  études  spcctroscopiques  de  Norman-Lockyer  sem- 
blent établir  que  les  atomes  des  corps  simples  peuvent,  aux  hautes 
températures,  se  diviser,  se  dépolymériser  suivant  des  parties  aliquotes 
simples 

Enfin  ces  atomes,  ou  ces  parties  aliquotes  d'atomes  sont  carac- 
térisés par  des  raies  spectrales  dont  chacune  trahit  la  période  vibra- 
toire d'un  corpuscule.  Or  ces  périodes  vibratoires  corpusculaires  se 
peuvent  classer  eu  séries  simples,  en  séries  harmoniques. 

L'harmonie  atomique,  voilà  qui  va  ravir  nos  intégralistes  et  asseoir 
leur  idéal  d'harmonie  universelle. 

Si  les  corpuscules  atomiques  bruissaient  dans  l'éther,  comme  un 
solide  en  mouvement  dans  un  gaz,  chaque  atome  nous  chanterait  sa 
complainte,  plus  ou  moins  compliquée  suivant  le  nombre  et  les  pério- 
des de  ses  corpuscules,  mais  qu'en  tout  cas  les  libres  de  Cor ti,  ces 
cordes  de  piano  de  notre  oreille,  décomposeraient  et  enregistreraient 
d'après  les  lois  ordinaires  de  l'harmonie  musicale.  Car  c'est  un  prin- 
cipe élémentaire  de  l'acoustique  que  tout  bruit  se  peut  décomposer  en 
les  notes  fondamentales  et  leurs  harmoniques. 

Et  les  couleurs  fondamentales  ne  sont-elles  pas  en  rapport  vibratoire 
harmonique? 

Et  la  vibration  nerveuse,  discontinue  comme  on  sait,  ne  peut-elle 
pas  être  soumise  à  de  telles  périodes  V 

Eh  bien  donc,  notre  cerveau  vibre  d'après  ces  lois  ;  la  pensée  est 
soumise  aux  lois  de  l'harmonie. 

^île  est,  au  fond,  l'idée  des  intégralistes.  L'art  ne  doit  traduire  que 
ensembles  de  vibrations  cérébrales  combinées  selon  les  lois  de 
rmonie  et  non  ces  ensembles  cacophoniques  trop  fréquents  chez 
manœuvres  de  la  plume,  du  clavier  ou  du  pinceau. 

m  tons  que  I  Intégralisme  considérant  que  la  pensée  est,  comme  le 
,Je  matériel,  la  somme  d'éléments  infiniment  petits,  appelle  l'ex- 
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pression  artistique  une  intégration  d'éléments  rythmés,  par  analogie 
avec  la  mathématique. 

Jusqu'ici  rien  de  grave.  Inutile  de  dire  que  nous  faisons  grâce  des 
considérations  qui  entourent  la  pensée  intégra  liste  sur  ce  point. 

Mais  où  l'Intégralisme  nous  parait  abuser  de  la  mathématique,  dont 
les  notions  précises  lui  font  tout  à  fait  défaut  d'ailleurs,  c'est  lorsqu'il 
nous  prétend  donner  la  formule  mathématique  du  beau.  Formule  sym- 
boliste s'entend. 

Multipliant  l'infini  des  aspirations  de  l'art  par  le  zéro  qui  a  dans 
l'ordre  des  idées  absolues  signifie  l'être  indéterminé  »,  disons  si  vous 
voulez  par  l'informe,  par  l'infime  des  notions  que  l'art  est  destiné  à 
mordre  en  beauté,  on  doit  trouver  l'unité,  la  fameuse  Unité  métaphy- 
sique où  tend  l'Art  : 

0  X  <*  ~  1 

C'est  ainsi  que  le  père  Gratry  prouvait  dans  la  chaire  du  Panthéon, 
par  les  mathématiques,  la  création  biblique.  # 

Il   n'y  avait  rien  :  (0)  ;  Dieu  survint  :  l'infini,  (oo)  ;  il  se  multiplia 
par  rien  et  donna  tout,  d'après  la  formule  bien  connue 
0  X  °°  =  quelconque. 

Cette  formule  a  au  moins  sur  celle  des  intégralistes  l'avantage  de  la 
généralité. 

Elle  signifie  simplement  qu'en  multipliant  un  nombre  aussi  grand 
qu'on  veut  par  un  nombre  suffisamment  petit  on  peut  obtenir  un 
nombre  quelconque.  Elle  exprime  cette  opération  à  l'Unité.  Après  tout 
on  peut  donc  bien  l'écrire  comme  le  font  nos  poètes  ;  mais  on  peut 
aussi  l'écrire  d'une  infinité  d'autres  façons. 

Nous  ne  voulons  pas  chicaner  les  poètes  sur  les  analogies  mathéma- 
tiques où  ils  basent  leurs  dogmes,  puisque  dogme  il  y  a. 

Nous  avons  lâché,  en  les  critiquant,  d'éclairer  un  peu  leur  symbo- 
lysme  scientifique. 

La  lecture  des  publications  intégralistes  montrera  dans  la  poésie 
moderne,  un  esprit  nouveau,  l'esprit  véritablement  philosophique, 
jusqu'ici  éloigné  sans  raison  de  l'art,  et  qui  permettra,  s'il  sait  éviter 
judicieusement  les  écueils  de  l'ordre  de  ceux  que  nous  signalons, 
d'éclairer,  comme  le  voulait  Pythagore,  à  la  lueur  du  rythme  universel, 
le  monde  chaotique  de  l'Art. 

Edmond  Potier. 
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SCIENCES  NATURELLES 

BOTANIQUE.    CHIMIE.    BIOLOGIE.    MÉDECINE. 

Lëyeillé  (H.).  —  Tableau  analytique  de  la  flore  française,  ou  flore  de 
poche  de  la  France.  In  12,  xiv-621  pp.;  5fr.;  Ch.  Amat,  éditeur, 
Paris,  1906. 

Cette  petite  flore  est  d'un  format  réellement  portatif  et  rendra  de 
grands  services,  non  seulement  aux  débutants,  mais  aux  botanistes 
qui  voudront,  au  cours  d'une  excursion,  fixer  un  point  douteux. 
Les  tableaux  dichotomiques  sont  clairs  et  d'un  usage  facile  ;  je  les  ai 
essayés  sur  quelques-unes  des  rares  plantes  de  ce  printemps  tardif. 
Ils  m'ont  conduit  sans  difficulté  à  la  détermination.  Les  familles  les 
plus  importantes  sont  accompagnées  de  quelques  avis  sur  la  façon 
d'en  déterminer  ou  d'en  récolter  les  espèces  ;  ceci  constitue  une  inno- 
vation très  utile.  Enfin,  deux  chapitres  placés  l'un  au  commencement, 
l'autre  à  la  fin  de  l'ouvrage  renferment  des  conseils  pratiques  sur  les 
herborisations,  la  conservation  des  plantes,  leur  rangement,  et  des 
recettes  pour  l'empoisonnement  des  végétaux,  la  dessiccation  des 
plantes  grasses  et  des  orchidées. 

On  ne  pourrait  reprocher  à  l'auteur  que  d'avoir  omis  l'indication 
des  habitats  qui  rend  souvent  de  grands  services  pour  la  détermina- 
tion, et  qui  n'aurait  guère  augmenté  le  volume  du  livre.  Cette  lacune 
sera  certainement  comblée  dans  l'une  des  prochaines  éditions,  qui  se 
succéderont  rapidement,  je  n'en  doute  pas.  L'exécution  matérielle  de 
l'ouvrage  ne  laisse  rien  à  désirer  ;  l'impression  est  claire,  les  noms 
des  espèces  se  détachent  bien  ;  un  cartonnage  solide  permet  de  met- 
tre le  volume  en  poche  et  d'en   faire  le  compagnon  ordinaire  des 

excursions. 

Dr  L.  Laloy. 

PozziEscot  (M.Emm.).—  Les  toxines  et  les  venins  et  leurs  anti  corps. 

(Les  actualités  chimiques  et  biologiques,  n°  \\).  In-16  ;  116  pp.  ;  1  f  50  ; 
J.  Roussel,  éditeur,  Paris,  1906. 

zi-Escot  (M.  Emm.).  —  Les  serums  immunisants.  (Les  actualités 
Mimiques  et  biologiques,  n°  4).  In-16  ;  106  pp.;  1  fr.  5  )  ; ./.  Roussel, 
iiteur,  Paris,  1906. 

e  réunis  les  comptes  rendus  de  ces  deux  ouvrages  parce  qu'ils  se 
iplètent  en  quelque  sorte,  la  connaissance  des  serums  immunisants 
ît  la  conséquence  et  l'application  pratique  de  l'étude,  toute  récente, 
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des  toxines.  C'est  à  ses  données  nouvelles  que  la  médecine  est  rede- 
vable de  ses  merveilleux  progrès,  qui  l'ont  entièrement  rénovée.  Aussi 
n'est-ce  pas  seulement  le  médecin  qui  a  intérêt  à  lire  ces  ouvrages  où 
il  trouvera,  sous  une  forme  concise,  des  renseignements  qu'il  lui 
faudrait  chercher  dans  de  gros  traités  ;  mais  ces  ouvrages  intéresse- 
ront  tous  ceux  qui  tiennent  à  rester  au  courant  de  l'évolution  scien- 
tifiquemoderne,sans  cependant  pouvoir  aborder  les  mémoires  originaux. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  comprend  les  divisions  suivantes  : 
toxines  alcaloïdiques  (ptomaînes  et  leucomaines)  ;  toxines  et  antito- 
xines ;  toxines  végétales  et  animales;  toxines  microbiennes;  venins. 
Au  point  de  vue  de  la  science  pure  il  est  intéressant  de  noter  que  les 
toxines  alcaloïdiques  sout  dues  au  fonctionnement  anaérobie  de  l'orga- 
nisme et  que  par  suite  l'oxygène  joue  un  rôle  essentiellement  antito- 
xique. Un  autre  fait  important  est  l'analogie  des  venins  et  des  toxines 
microbiennes  :  comme  celles-ci  ils  se  composent  dé  deux  parties,  lune 
alcaloïdique,  l'autre  de  nature  diastasique.  Ils  se  rapprochent  encore 
des  toxines  microbiennes  par  ce  fait  qu'ils  sont  susceptibles  de  se 
transformer  en  vaccins  par  atténuation  de  leur  virulence  et  de  conduire 
à  l'accoutumance  et  à  l'immunité. 

Le  volume  consacré  aux  sérums  immunisants  étudie  d'abord  les 
phénomènes  d'immunisation  en  général,  puis  les  principes  actifs  de 
ces  serums,  iysines,  hémolysines,  cytotoxines,  bactériolysines,  les 
phénomènes  d'agglutination,  les  précipitines,  la  constitution  de  ces 
principes  actifs,  enfin  les  anti-corps  et  les  serums  normaux. 

Dr  L.  Laloy. 

Schulz  (PO.  —  Aide-mémoire  de  chimie  physiologique.  Traduit  et 
annoté  parle  Dr  F.  X.  Gouraud  In  18,  vi-124  pp.  ;  2  fr.  50.  ./.  Bons- 
set,  éditeur,  Paris,  1906. 

C'est  une  heureuse  initiative  qu'a  eue  le  Dr  Gouraud  en  traduisant 
l'ouvrage  du  professeur  d'Iéna.   Le  médecin  ne  saurait  en  effet  se 
désintéresser  de  la  chimie  physiologique  dont  les  progrès  sont  de 
nature  à  résoudre  maints  problèmes  pathologiques  et  à  rendre  la 
médecine  moins  empirique.  Mais  ces  données  sont  d'ordinaire  renfer- 
mées dans  de  gros  traités  ou  des  périodiques  difficiles  à  se  procurer. 
L'aide-mémoire  de  M.  Schulz  présente  d'une  façon  concise  toutes  les 
notions  récentes  de  la  chimie  physiologique'et  rendra  de  grands 
vices  aux  médecins  et  aux  étudiants.   Voici   les  principaux   su 
traités  :  Alcalimétrie,  dosage  du  chlorure  de  sodium,  des  acides  si 
rique  et  phosphorique,  de  l'azote,    graisses,    hydrates  de  carb< 
albuminoïdes,   produits  de   dissociation   et  de   digestion,    Ferme 
digestifs,  Lait,  Urine  et  ses  composés,  Saug,  Bile,  Organes,  Réacth 


DE  BIBLIOGRAPHIE   FRANÇAISE  115 

chimiques  urinaires.  Un  appendice  est  consacré  à  l'évolution  générale 

des  substances  alimentaires  au  cours  de  la  nutrition  et  aux  méthodes 

«l'analyse  île  la  nutrition.  Un  index  alphabétique  détaillé  facilite  les 

recherches. 

Dr  L.  Laloy. 

Sceum  et  ton  tin.  —  Manuel  pratique  pour  le  choix  des  verres  de 
lunettes  et  l'examen  de  la  vision.  In-16  ;  223  pp.  ;  24  fig.  ;  4  fr. 
Vigot  frères,  éditeurs.  Paris,  1906 

Les  médecins,  en  général  trop  oublieux  des  notions  de  sciences 

naturelles  reçues  au  cours  de  leurs  études,  trouveront  dans  cet  ouvrage 

tout  ce  c|«  il  est  nécessaire  de  savoir  sur  le  mécanisme  optique  de  la 

vision,  sur  ses  défauts  et  leur  correction  au  moyen  des  verres.  Ils 

pourront  faire  une  prescription  raisonnée  pour  rectifier  les  anomalies 

de  la  vision.  Les  auteurs  ont  su  exposer  ces  notions,  parfois  assez 

ardues,  sans  vain  étalage  de  formules  mathématiques,  de  sorte  que  leur 

ouvrage  est  accessible  non  seulement  aux  médecins  et  aux  étudiants, 

niais  même  au  grand  public  qui  y  trouvera  des  conseils  dont  il  pourra 

(aire  son  profit. 

Dr  L.  Laloy. 

Lip  Ta  y.  —  La  préservation  sexuelle.  In-16  ;  68  pp.  ;  A.-B.  de  Liptay, 
éditeur,  Paris,  1906. 

Cette  brochure  lait  partie  des  publications  médicales  pour  gens  du 

monde,  du  même  auteur,  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  signaler 

ici.  Klle  envisage  la  prophylaxie  sexuelle  au  point  de  vue  pathologique 

et  physiologique,  c'est  à-dire  comme  moyen  d'éviter  la  fâcheuse  avarie 

et  d'empêcher  les  grossesses  intempestives.  C'est  toujours  avec  plaisir 

que  nous  saluons  des  travaux  de  ce  genre  ;  car  ils  ont  pour  effet  de 

faire   pénétrer  Sans  le  grand    public  des   idées   plus  justes  sur  les 

rapports  sexuels  et  de  montrer  qu'on  peut  parler  de  ces  choses  sans 

fausse  honte.  Le  moraliste    le    plus  intransigeant  ne  trouvera  sans 

doute  rien  à  redire  aux  moyens  proposés  par  l'auteur  pour  éviter  la 

contamination   vénérienne.  11   n'en    va   pas   de   même   des  procédés 

anticonceptionnels  et,  en  dehors  d'un  certain  public  d'intellectuels, 

ou    est   encore   loin  de   cette   conception  si   simple  et  si  juste  :   la 

maternité  consentie  seulement  lorsqu'on  est  assuré  de  ne  léguer  à 

ifant  aucune  tare  constitutionnelle  et  qu'on  est  sur  de  pouvoir 

WÔT*  Lorsque  ces  idées  seront  vulgarisées,  on  ne  prêchera  plus  la 

création  d'innombrables  petits  malheureux  destinés  à  mourir  en 

•  âge  ;  mais  on  cherchera  à   obtenir  des  produits  de  choix,  peu 

jibreux  mais  ne  donnant  qu'un  faible  déchet. 

Dr  L.  Laloy. 
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PHILOSOPHIE 

PSYCHOLOGIE.    RELIGION. 

Grasset  (J.).  —  Le  psychisme  inférieur.  Etude  de  physiopathologie 
des  centres  psychiques.  In-8  ;  516  pp.;  9  fr.  Chevalier  et  Rivière,  édi- 
teurs, Paris,  1906. 

Trois  grandes  questions  sont  traitées  dans  ce  livre  écrit  par  un  des 
plus  habiles  cliniciens  de  France  ;  l'auteur  veut  donner  une  descrip- 
tion psychologique  sommaire,  mais  aussi  complète  que  possible  des 
actes  qu'il  nomme  psychiques  inférieurs,  c'est-à-dire  des  actes  incon- 
scients, automatiques  et  involontaires  ;  —  il  cherche  ensuite  à  montrer 
que  son  analyse  psychologique  correspond  à  une  localisation  de  fonc- 
tions cérébrales  ;  —  il  applique  enûn  les  notions  ainsi  acquises  à  la 
pratique  du  médecin  appelé  à  donner  son  avis  sur  la  responsabilité 
des  criminels  ou  à  conseiller  un  traitement  pour  des  maladies  nerveuses. 

Je  crois  que  tout  le  livre  est  écrit  en  vue  de  ces  fins  pratiques,  et 
qu'on  porterait  un  jugement  inexact  sur  les  développements  des  trois 
premiers  chapitres  et  sur  la  méthode  suivie  dans  l'exposition  psycho- 
logique, si  on  ne  pensait  que  tout  ce  début  est  destiné  à  servir  de 
guide  ou  de  manuel  pour  l'expert. 

La  position  de  celui-ci  est  souvent  fort  embarrassante  ;  les  idées 
que  se  sont  faites  les  grands  aliénistes,aux  diverses  époques,  tiennent 
en  très  grande  partie  à  des  théories  philosophiques  qu'ils  ont  acceptées 
en  bloc,  en  sorte  que,  suivant  l'expression  de  l'auteur,  «  on  tremble  eu 
voyant  parfois  le  couperet  de  la  guillotine  retenu  par  un  fil  qui  a  la 
solidité  d'un  système  philosophique  »  (p.  437).  Les  traitements  insti- 
tués autrefois  ont  été  fondés  sur  la  philosophie  de  Condillac  et  ensuite 
sur  celle  de  Lamoriguiére  (p.  493).  N'y  aurait-il  point  place  pour  la 
science  ? 

Le  mélange  de  la  science  et  de  la  philosophie  a  produit  les  plus 
singuliers  résultats.  L'article  64  du  code  pénal  porte  qu'il  n'y  a  ni 
crime  ni  délit  lorsque  le  prévenu  a  été  contraint  par  une  force  à 
laquelle  il  n'a  pu  résister.  A  une  époque  où  régnait  en  maître  le 
système  dualiste, on  a  compris  que  cette  force  pouvait  être  une  pressioi 
irrésistible  du  physique  sur  le  moral  ;  les  experts  ont  peu  à  peu  étendt 
la  notion  de  cette  force  et,  sous  l'influence  de  Claude  Bernard,  l'idée 
du  déterminisme  étant  entrée  dans  l'enseignement  biologique,  on  s 
fini  par  se  demander  dans  quels  cas  il  pouvait  y  avoir  responsabilité 
puisqu'il  y  a  toujours  une  action  nécessaire  du  corps  sur  l'esprit.  «  Je 
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crois,  dit  M.  Grasset,  que  beaucoup  de  médecins  partagent  cette 
manière  de  voir  et  n'admettent  pas  la  liberté  individuelle,  le  libre 
arbitre.  Pour  eux  tout  est  déterminisme.  Et  cependant  ils  consentent 
à  étudier  la  question  que  leur  pose  le  magistrat  :  un  tel  est-il,  ou 
non,  responsable  ?  »  (pp.  441  442). 

M.  Grasset  voudrait  que  la  science  pût  donner  à  l'expert  un  principe 
rigoureusement  scientifique  pour  le  diriger,— encore  même  que  l'appli- 
cation de  ce  principe  exigeât  beaucoup  de  précautions  et  de  jugement. 
Il  lui  semble  que  l'expert  et  le  magistrat  doivent  avoir  chacun  leur 
rôle,  que  le  premier  n'a  rien  à  voir  dans  la  question  de  culpabilité,  e* 
qu'il  devrait  seulement  se  prononcer  sur  l'état  du  système  nerveux, 
sans  avoir  jamais  à  faire  appel  à  quelque  théorie  philosophique.  11  ne 
s'agit  pas  de  savoir  quel  est  le  rôle  du  système  nerveux  dans  la  voli- 
tion  ;  le  médecin  «  n'a  pas  à  s'occuper  de  l'àme  spirituelle  et  libre  à 
l'existence  de  laquelle  il  peut  ne  pas  croire  »  ;  il  importe  peu  que  l'accusé 
ait  une  saine  notion  de  la  loi  morale  ;  pour  qu'il  soit  responsable 
médicalement  «  il  faut  et  il  suffît  qu'il  ait  une  saine  notion  de  ce  que 
permet  et  défend  la  loi  civile,  la  loi  écrite,  que  nul  n'est  censé  ignorer 
et  que  d'ailleurs  nul  n'ignore  dans  ses  grandes  lignes  quand  elle  défend 
de  s'approprier  le  bien  d'autrui  ou  d'enlever  la  vie  à  son  prochain.  » 
(p.  444).  —  «  L'acte  humain  est  le  résultat  d'un  jugement  entre  divers 
mobiles  et  motifs.  J'appelle  responsable,  au  point  de  vue  biologique 
et  médical,  l'homme  qui  a  des  centres  nerveux  sains,  en  état  de  juger 
sainement  la  valeur  comparée  de  ces  divers  mobiles  et  motifs  »  (p. 445). 

Cette  doctrine  est  complétée  par  une  autre  relative  à  la  distinction 
des  centres  qui  gouvernent  le  psychisme  supérieur,  conscient,  volon- 
taire et  libre,  et  de  ceux  qui  gouvernent  le  psychisme  inférieur, 
inconscient,  automatique  et  involontaire.  Les  premiers  sont  figurés  sur 
le  schéma  psychologique  par  le  point  0;  M.  Grasset  donne  à  l'ensemble 
des  autres  centres  le  nom  de  polygone  ;  il  les  désigne  d'ordinaire  sous 
le  nom  de  centres  polygonaux.  A  ses  yeux  cette  distinction  n  est  pas 
purement  schématique  ;  elle  est  réelle.  «  On  n'est  pas  responsable  de 
ses  actes  polygonaux,  on  est  responsable  de  son  0...  Pour  que  le  sujet 
soit  responsable,  il  faut  que  tous  les  centres  psychiques  soient  inter- 
venus dans  la  décision  prise  ;  il  faut  que  0  ait  exercé  sa  haute  fonction 
de  conscience,  de  jugement  et  de  volition....  Il  y  a  des  maladies  psy- 
i  [ues  qui  laissent  intact  le  centre  0  ;  elles  ne  sont  pas  mentales  et 
i  s  n'entraînent  pas  l'irresponsabilité.  Dans  ces  mêmes  maladies,  si 
1  ération  s'étend  à  0,  le  sujet  devient  fou  (c'est  une  complication)  et 
]  suite  irresponsable....  Il  faut  accepter  et  appliquer  le  principe  des 
!  lisations,  admettre  qu'il  y  a  des  neurones  psychiques  dont  l'altéra- 
i  entraîne  l'irresponsabilité  et  d'autres  neurones  psychiques  dont 
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l'altération  n'entraîne  pas  l'irresponsabilité  »  (pp.  452-453).  Enfin  la 
responsabilité  peut  être  atténuée  a  si  le  polygone  est  atteint,  si  ses 
relations  avec  0  sont  troublées  et  faussées  par  la  maladie  [parce  que 
le]  sujet  n'est  pas  armé  contre  les  arguments  du  mal  comme  celui 
dont  le  polygone  et  les  relations  suspolygonales  sont  intacts  »   p.  454). 

J'ai  cité  longuement,  afin  de  bien  faire  comprendre  l'originalité  de 
ces  thèses,  qui  appartiennent  en  propre  à  l'éminent  professeur  ;  sa 
doctrine  des  localisations  est  fort  contestée  par  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs  français.  MM.  Pierre  Janet  et  Joffroy  notamment  ne  veulent 
pas  admettre  qu'il  y  ait  une  différence  absolue  entre  les  deux  psychis- 
mes  ;  ils  font  observer  qu'un  phénomène,  par  suite  de  la  répétition  et 
de  l'habitude,  passe  de  l'une  de  ces  formes  à  l'autre  ;  M.  Grasset  répond, 
avec  raison,  que  dans  le  premier  cas  ce  phénomène  intéresse  le  poly- 
gone et  le  centre  0,  que  dans  le  second  il  y  a  simplification  et  que  0 
se  désintéresse  (pp.  21-23). 

La  localisation  de  M.  Grasset  diffère  beaucoup  de  celle  qu'on  a  tentée 
autrefois  pour  les  prétendues  facultés  ;  le  polygone  se  diviserait  en 
deux  groupes  :  fonctions  psychiques  sensoriomotrices,  fonctions  de 
perception,  avec  mémoire  des  images  et  expression  extérieure  par  le 
langage  et  le  mouvement  ;  fouctions  psychiques  inconscientes  et  auto- 
matiques,comprenant  delà  mémoire, des  raisonnements, des  jugements, 
des  volitions  Le  problème  est  loin  d'être  résolu, mais  M.  Grasset  estime 
que  les  faits  rendent  son  hypothèse  vraisemblable  (pp.  364  et  365).  Les 
recherches  de  Flechsig  lui  semblent  apporter  un  commencement  de 
preuve  (p  371)  ;  mais  il  faut  attacher  surtout  de  l'importance  aux 
cas  où  l'on  possède  à  la  fois  de  bonnes  observations  cliniques  et  des 
dissections  du  cerveau.  L'auteur  a  groupé  46  cas  qui  lui  paraissent 
avoir  une  valeur  capitale,  parce  que  les  lésions  du  lobe  préfrontal  y 
produisent  :  «  l'affaiblissement  des  fonctions  psychiques  supérieures 
qui  sont  des  fonctions  de  haut  raisonnement,  de  volonté  personnelle 
et  consciente,  et  aussi  de  f rénation  et  de  régulation  des  centres  psy- 
chiques inférieurs  ;  en  même  temps,  l'émancipation  de  ces  centres 
psychiques  qui  prennent  la  direction  exclusive  de  la  vie  psychique  et 
deviennent  d'une  activité  exubérante  et  maladive  »  (p.  433). 

Si  je  me  permettais  de  faire  une  objection  à  ce  système,  ce  serait 
celle  de  trop  vouloir  adapter  la  physiologie  aux  analyses  psychologi- 
ques; il  me  semble  que  nous  trouvons  ici  un  exemple  de  ces  parallélisi 
psycho-physiologiques  que  l'on  a  regardés  autrefois  comme  incont 
tables  et  que  la  philosophie  actuelle  aurait  une  tendance  assez  marc 
à  abandonner. 

Le  langage  psychologique  groupe  sous  un  même  nom  des  ph< 
mènes  très  compliqués,   dans .  le   mécanisme  desquels  entrent 
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probablement  des  actions  du  cœur  et  des  mouvements.  Je  suis  persuadé 
que  dans  la  perception  le  cœur  a  modifié  l'afflux  du  sang  au  cerveau 
avant  que  nous  n'ayons  encore  une  image  claire  ;  c'est  ce  qui  explique 
le  coup  de  foudre  dans  l'amour  que  M.  Grasset  regarde  comme  poly- 
gonal (p  351).  La  désagrégation  psychique  si  remarquable  des 
hystériques  tient  peut  être  à  ce  que  la  circulation  sanguine  est  très 
imparfaite  chez  ces  sujets;  on  s'expliquerait  ainsi  pourquoi  l'emploi  de 
la  discipline  a  pu  avoir  de  bons  eiîets  sur  les  démoniaques  —  L'unité 
que  M.  Grasset  rattache  au  centre  0,  pourrait  être  due  à  ce  que  les 
connexions  fonctionnent  parfaitement  quand  l'irrigation  du  cerveau 
est  normale  ;  les  anciens  péripatéticiens  avaient  cru  qu'il  existait  un 
sens  commun  qui  est  l'aboutissant  central  des  organes  périphériques  ; 
les  nouveaux  croient  que  tout  peut  s'expliquer  par  les  conjonctions 
nerveuses  (Mercier,  Psychologie,  pp.  101-102  et  pp.  174-183).  Quelles 
que  soient  ces  complications  physiologiques,  la  langue  psychologique 
doit  demeurer  à  peu  près  ce  qu'elle  est  pour  demeurer  claire  ;  il 
faudra  toujours  parler  de  l'homme  comme  d'une  unité  et,  par  suite, 
un  schéma  qui  comprendra  un  point  central  sera  toujours  nécessaire 
pour  classer  et  exposer,  mais  il  y  a  une  très  forte  présemption  contre 
tout  système  physiologique  qui  se  calquerait  sur  ce  schéma. 

Il  est  bien  évident  qu'il  y  a,  dans  le  cerveau,  des  régions  spécifiques 
et  que,  dans  un  sens,  les  localisations  sont  vraies  ;  mais  il  me  semble 
qu'il  est  impossible  d'exprimer  en  langage  psychologique  ces  localisa- 
tions. La  méthode  du  classement  psychologique  de  M.  Grasset  pourrait 
donc  demeurer  vraie,  alors  même  que  Ton  n'admettrait  pas  que  son 
scuéma  se  reporte  exactement  dans  le  cerveau  ;  elle  deviendrait  moins 
simple  et  moins  évidente,  mais  peut-être  serait-elle  moins  contestée  ; 
or,  pour  le  but  pratique  qu'il  s'est  proposé,  il  vaudrait  mieux  débar- 
rasser sa  doctrine  d'une  base  physiologique  qui  sera,  déplus  en  plus, 
attaquée. 

Le  médecin   ne  peut  raisonner   sur  la  distinction  des  centres  que 

d'après  les  troubles  psychologiques  ;  il  lui  faut  donc  une  connaissance 

très  détaillée  de  toutes  les  particularités  qu'il  peut  rencontrer  dans  la 

pratique  ;  c'est  pourquoi  les  premiers  chapitres  entrent  dans  de  si 

grands  détails  sur  les  questions  qui  peuvent  embarrasser  le  médecin. 

11  n'y  a  guère  de  questions  plus  gênantes  aujourd'hui  que  celles  qui  se 

achent  aux  merveilles  racontées  par  les  médiums  et  l'auteur  leur  a 

sacré  des  pages  du   plus   haut  intérêt  (pp.  88-99;    pp.   248-254; 

258-268;   pp.   337-338).    Les   psychologues  peuvent  trouver,  par 

Ire,  que  les  phénomènes  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'intéresser 

oertsont  traités  rapidement;  ainsi  Fauteur  ne  nous  apprend  pas 

idf  chose  sur  les   foules;  on  ne  voitvpas  très  bien  pourquoi   le 


■ 
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psychisme  inférieur  y  domine  (p.  345)  ;  —  l'amour  normal  est  aussi 
réduit  à  des  indications  sommaires  (pp.  349  352). 

Ln  théorie  de  l'inspiration  artistique  gène  beaucoup  M.  Grasset,  parce 
que  nombre  de  savants  modernes  y  voient  une  manifestation  de  forces 
inconscientes,  ce  qui,  dans  son  système,  en  ferait  un  phénomène 
polygonal;  or  il  montre  fort  bien  la  puérilité  des  romans  polygonaux 
(pp,  i55-274).  J'estime  que  l'inspiration  constituera  toujours  la  plus 
grande  difficulté  que  rencontrera  toute  doctrine  de  parallélisme 
psychophysiologique  :  le  partage  de  l'esprit  est  ici  impossible  à  faire 
cl  les  localisations  gênent  plus  qu'elles  n'aident  à  comprendre  les 
éclairs  de  génie,  que  M.  Grasset  place  en  0" 

Quelques  exemples  sont  nécessaires  pour  montrer  comment  M.  Grasset 
applique  sa  doctrine.  Si  un  criminel  a  agi  dans  un  état  hypnotique 
très  profond,  il  n'est  évidemment  pas  responsable;  mais  ce  cas  est 
ntre;  —  le  plus  souvent  le  sujet  résiste  aux  suggestions,  en  raison 
de  forces  polygonales  ou  de  forces  du  psychisme  supérieur,  la  res- 
ponsabilité est  alors  atténuée  ;  —  mais  quand  la  suggestion  est  facili- 
tée par  des  tendances  qui  existent  déjà,  quelle  «  rencontre  un  terrain 
non  seulement  peu  résistant,  mais  encore  disposé  dans  le  même  sens, 
hi  responsabilité  pourra  être  à  peine  diminuée.  La  loi  interviendra 
mtViiie  complètement  quand  le  délit  est  le  reflet  de  la  perversité  pour 
ainsi  dire  idiosyncrasique  de  l'individu  »  (pp.  450-458).  Cette  dernière 
conclusion  ne  me  semble  pas  tirée  très  naturellement  de  l'ensemble  de 
[a  doctrine  et  elle  ne  peut  pas  être  appliquée  d'une  manière  bien 
-  *    ititique  ;  elle  est  plutôt  d'ordre  moral  que  d'ordre  médical. 

I.  hystérique  ayant  un  système  psychique  désagrégé,  le  centre  0  ne 
fonctionne  pas  normalement  ;  la  responsabilité  est  atténuée  ;  les  men- 
songes des  hystériques  sont  quelquefois  volontaires  et  doivent  être 
regardés  comme  criminels  ;  quelquefois  ils  sont  absolument  incons- 
ciciils  ;  quelquefois  ces  sujets  peuvent  prendre  une  hallucination 
pûltr  une  réalité  et  en  faire  la  base  d'une  dénonciation  dont  ils  ne  sont 
pus  responsables  (pp.  464-469). 

depuis  quelques  années  on  a  beaucoup  vanté  l'hypnotisme  comme 
moyeu  thérapeutique,  mais  il  faut  se  garder  de  certaines  illusions  qui 
pourraient  entraîner  et  aggraver  le  cas  du  malade.  Faire  disparaître 
une  idée  fixe  polygonale  par  la  suggestion  est  une  pratique  très  recom- 
matidable;  mais  on  peut,  par  l'hypnotisme,  accentuer  la  désagrégatio 
■-!  |n>lygonale,  et  ainsi  on  ne  rend  pas  à  O  son  pouvoir  directeur 
ihms  le  plus  grand  nombre  des  cas  de  troubles,  l'hypnotisme  est  plus 
(Uni ^ereux  qu'utile  ;  ce  n'est  pas  un  agent  d'éducation  de  la  volonté 
comme  a  prétendu  M.  Bérillon  (pp.  480  486y.  L'auteur  nous  donne  ui 
remarquable  exemple  d'une  malade  qui  lui  fut  adressée  pour  savoir  sY 
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convenait  de  la  soumettre  aux  pratiques  hypnotiques  et  pour  laquelle 
il  recommanda  une  vie  capable  de  rentorcer  la  volonté  (pp.  491-493). 

Ce  livre  soulève  tant  de  problèmes  qu'il  s'adresse  à  un  public  très 
étendu  et.  chose  rare  dans  les  livres  de  ce  genre,  il  peut  être  lu  par 
toutes  les  personnes  ayant  reçu  une  instruction  libérale  ;  aussi  peut- 
on  espérer  qu'il  obtiendra  beaucoup  de  lecteurs. 

Georges  Sorel. 

Ollé-Laprune  (Léon).  —  La  Raison  et  le  rationalisme.  Préface  de 
M.  Victor  Delbos.  In-8;  liii-272  pp.  ;3  fr.  50.  Perrin  et  CKt  éditeurs, 
Paris,  1906. 

L'auteur  de  La  Philosophie  de  Malebranche  et  De  la  Certitude  morale 
admettait  la  possibilité  et  la  nécessité  d'une  philosophie  d'essence 
chrétienne.  Ainsi  que  l'a  expliqué  très  clairement  M.  Em.  Boutroux 
dans  sa  récente  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Léon  Ollé-Laprune 
lue  à  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  le  rapport  de  la 
philosophie  à  la  religion  était  pour  lui  quelque  chose  comme  le  rapport 
de  la  matière  à  la  forme,  de  la  puissance  à  l'acte  dans  la  philosophie 
d'Aristote.  La  matière  a  en  soi,  d'après  Ollé-Laprune,  une  disposition 
à  réaliser  la  forme,  disposition  cependant  qui  ne  peut  passer  à  l'acte 
que  sous  l'influence  de  cette  forme  même  déjà  réalisée  dans  un  être 
supérieur.  Le  monde  désire  Dieu.  Mais  c'est  seulement  sous  1  action 
de  Dieu  que  ce  désir  peut  devenir  un  réel  mouvement  vers  lui. 

Le  présent  ouvrage  représente  un  cours   fait  par  Ollé-Laprune  à 
l'Ecole  Normale  pendant  l'année  scolaire  1896-1897.  L'auteur  est  mort 
avant  d'avoir  revu  et  refondu  toutes  ces  leçons,  qui  telles  quelles  sont, 
—  notes,  brèves  rédactions,  première  mise  en  forme  de  la  pensée  direc- 
trice d'un  travail,  —  révèlent  un  enseignement  vivace,  franc,  limpide, 
de  justice  sévère  et  délicate  et  de  très  noble  dévouement.  La  raison 
est  solide,  comme  solides  sont  ses  principes  «  d'éternelle  vérité  »,  ses 
œuvres,  ses  affirmations.  Elle  est  indispensable  à  l'homme,  c'est  sa 
lumière.  Mais  elle  ne  suffit  pas  à  elle  seule,  séparée  de  sa  source,  du 
reste  de  lame  et  du  reste  du  monde,  de  Dieu  surtout.  La  complexité 
vivante  des  choses  doit  rester  une,  car  fixes  sont  les  trois  points  (de 
départ,    d'appui  et  d'aboutissement)  de  tout  mouvement,   de   toute 
évolution.  La  raisoji  exerce  son  droit  de  contrôle,  mais  en  un  certain 
ris  et  à  un  certain   titre.  Nul   homme    ne  peut  s'arroger    le   droit 
^  s'élever  en    maître  au-dessus  des   autres   hommes   dans   l'ordre 
lellectuel,  ne  peut  s'isoler  du  genre  humain,  ne  peut  ne  pas  se  sou- 
ettre  à  l'autorité  religieuse  qui  ne  fut  en  aucun  temps  contraire  à  la 
gnité  et  à  la  juste  liberté  de  la  pensée.  L'être  se  ramène  à  la  pensée, 
vouloir  se  ramène  également  à  la  pensée,  la  raison  ne  suppose  rien 
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d'autre  où  elle  se  fonde,  la  foi  naturelle  et  la  loi  surnaturelle  se  ramè- 
nent à  la  raison  :  ces  quatre  thèses  rationalistes  sont  soumises  par 
Ollé-Lapmne  à  un  examen  critique,  duquel  il  résulte  que  l' homme  ne 
doit  pas  se  réduire  à  l'homme,  c'est-à-dire  que  sa  raison  doit  trouver 
dans  sa  dépendance  humble  à  l'égard  de  l'Etre  supérieur  «  son  suprême 
honneur  et  sa  suprême  force.  » 

Il  me  semble  tout  au  moins  étrange  qu'à  l'aide  de  la  raison  que 
dicte  l'enchaînement  irréductible  des  faits,  Ollé-Laprune,  comme  tous 
les  déistes  du  reste,  ait  tenté  d'amoindrir  la  raison  elle-même. 

Dr  Albert  Ferencz. 

Horn  (Emile).—  Le  Christianisme  en  Hongrie  In-12;  74  pp.;  0  fr.  60. 
—  Organisation  religieuse  en  Hongrie.  In  12  ;  61  pp   ;  0  fr.  60. 

Blond  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1906. 

L'auteur  apprécié  de  la  vie  d'Elisabeth  de  Hongrie,  était  tout  désigné 
pour  exposer  le  développement  du  christianisme  en  Transleithanie. 
Les  époques  de  la  Réforme,  de  la  Renaissance  catholique  et  celle 
marquée  par  le  règne  de  Marie-Thérèse  et  de  Joseph  11  sont  les  étapes 
successives,  et  tout  à  la  fois  décisives,  de  ce  développement. 
£  M.  Horn  a  été  amené  ainsi  à  étudier  l'organisation  des  confessions 

en  Hongrie  :  les  lois  politiques  et  religieuses  qui  concernent  cette 
organisation,  le  clergé  et  ses  biens,  l'église  en  Transylvanie,  le  pro- 
testantisme prospère,  l'église  grecque  unie  et  l'église  grecque  non-unie, 
toutes  deux  en  sensible  regrès,  enûn  la  religion  israélite  qui  compte 
près  d'un  million  d'adeptes. Comme  c'est  l'enseignement  qui  précise  le 
degré  de  développement  d'une  confession,  M.  Horn  note  qu'en  1903 
\  par   exemple   les   écoles  confessionnelles  de  Hongrie   renfermaient 

fr  61.500  élèves  qui  proportionnellement  se  répartissent  ainsi  :   Catho- 

%  liques   romains   43.30  %,   catholiques  grecs  4.31  %  ;   Grecs  orien- 

|  taux  (orthodoxes)  4.87  %  ;  Calvinistes  14.27  %  ;  Luthériens  9.60  y.  ; 

r  Israélites  22.89  %  et  Unitaires  seulement  0.76  %.  M.  Horn  présente 

g  d'utiles  renseignements  touchant  les  sociétés  littéraires  à  caractère 

-  catholique,  la  littérature  catholique,  les  sociétés  et  œuvres  pieuses, 

?  les  fêtes  et  processions  catholiques  qui  aident  à  fixer  le  degré  d'orga- 

nisation qu'ont  atteint  les  efforts  des  catholiques  en  Hongrie. 
f  S. -M.  CraÏovan. 

il  Sanvert  (A.).  —Saint  Augustin.  In-8  ;   288  pp.;  5  fr.  Vie  et  Am 

■i.  éditeurs,  Paris,  1906. 

f;  L'auteur  ne  se  propose  pas  tant  de  raconter  l'histoire  ou  de  discu 

?  les  doctrines  que  de  faire  une  «  étude  d'âme  »  ;  je  crois  ce  projet  [ 


F: 
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réalisable,  car  je  sais  peu  d'hommes  qui  nous  soient  plus  cachés  que 
saint  Augustin.  De  ce  qu'il  ait  écrit  un  livre  intitulé  Confessions  et  qu'il 
ait  souvent  parlé  de  sa  vie,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  nous  ait  jamais 
livré  un  tableau  certain  de  son  état  d'âme.  L'auteur  ne  peut  s'empêcher 
d'avoir  des  doutes  sur  la  sincérité  de  ses  confessions  quand  il  arrive 
à  parler  d'un  incident  particulièrement  tragique  de  la  vie  de  son 
héros  ;  celui-ci,  racontant  sa  séparation  d'avec  sa  maîtresse,  dit  : 
a  Comme  son  âme  adhérait  profondément  à  mon  àme,  je  me  sentis  brisé, 
déchiré  ;  mon  cœur  versa  du  sang  »  ;  et  l'auteur  ajoute  :  «  Est-ce 
bien  vrai?  On  peut  avoir  quelque  doute  quand  on  sait  qu'il  prit  tout 
de  suite  une  autre  femme  «  pour  patienter  jusqu'au  mariage.  »  Ce  sont, 
du  moins,  ses  expressions  »  (p.  76).  Toute  cette  histoire  de  ses  amours 
généra  toujours  les  modernes  ;  saint  Augustin  abandonne  une  femme 
pauvre  dont  il  a  un  fils  excellent,  pour  se  fiancer  à  une  jeune  fille  riche  ; 
on  aura  beau  faire,  cette  conduite  blesse  notre  délicatesse  actuelle. 

Saint  Augustin  est  devenu  peu  intelligible  pour  les  modernes  parce 
qu'il  possédait  un  très  beau  talent  de  rhéteur;  il  adorait  les  discus- 
sions publiques  dans  lesquelles  il  semble  avoir  toujours  réussi  à  bat- 
tre ses  adversaires  ;  toutes  les  personnes  qui  ont  assisté  à  des  joutes 
philosophiques  de  ce  genre,  savent  que  le  succès  tient  à  l'emploi  de 
ficelas  du  métier  oratoire  ;  il  me  parait  difficile  de  ne  pas  regarder 
saint  Augustin  comme  un  des  maîtres  les  plus  dangereux  de  l'apolo- 
gétique chrétienne  ;  c'est  de  lui  surtout  quelle  tient  cette  allure  avo- 
cassière,  qui  la  rend  aujourd'hui  si  peu  compatible  avec  nos  besoins 
scientifiques.  Malgré  les  témoignages  nombreux  que  l'auteur  a  réunis 
en  faveur  de  la  Cité  de  Dieu  j'estime  que  ce  livre  est  l'un  de  ceux  qui 
font  le  moins  honneur  à  la  patrologie  latine  ;  il  est  difficile  d'accu- 
muler plus  de  sopbismes  ;  et  parfois  même  ces  sophismes  sont  bien 
hors  de  place  dans  un  livre  écrit  dans  des  circonstances  aussi  graves; 
certaines  explications  données  sur  le  sac  de  Rome  blessent  singuliè- 
rement nos  idées.  Sans  doute,  on  peut  répondre  que  les  contemporains 
trouvèrent  l'argumentation  de  saint  Augustin  excellente  et  qu'ils  s'en 
contentèrent  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  alors  vouloir  donner  à  son  livre 
une  autre  valeur  que  celle  d'un  ouvrage  de  polémique  devenu  aujour- 
d'hui sans  intérêt. 

On  pourrait  faire  la  même  remarque  sur  presque  toute  l'œuvre  de 
it  Augustin;  elle  gagnerait  à  ne  pas  être  regardée  comme  œuvre 
trinale  ;  mais  le  Moyen-Age  a  transformé  en  grand  théologien  un 
nme  qui  n'était  très  probablement  qu'un  très  habile  polémiste  et,  le 
IIe  siècle  ayant  encore  renchéri  sur  le  Moyen  Age,  nous  sommes 
n  obligés  d'examiner  saint  Augustin  au  point  de  vue  des  thèses 
m  a  tirées  de  son  œuvre. 
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L'Eglise  agirait  sagement  en  laissant  tomber  ce  que  sa  tradition 
scolastique  a  pris  dans  l'évoque  d'Hippone;  ce  sont  les  propositions 
qui  choquent  surtout  les  modernes  dans  la  théologie  catholique.  C'est 
de  lui  qu'est  venu  le  compelk  intrare  et  ses  paroles  relatives  aux  per- 
sécutions contre  les  donatistes  ont  servi  au  XVIlf  siècle  à  justiGer  les 
rigueurs  de  Louis  XIV  contre  les  protestants  et  les  jansénistes;  —  c'est 
lui  qui  a  donné  des  formules  si  paradoxales  contre  les  païens  :  <t  toutes 
|  les  bonnes  œuvres  des  infidèles,  comme  de  faire  l'aumône,  de  garder 


ï 


fc 
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la  foi  conjugale,   sont  des   péchés  ^>  (p.  170);  —   ses  formules  sur  la 

r  grâce  ont  fait  le  désespoir  du  catholicisme  ;  et  Fauteur  rappelle  que 

f  saint  François  de  Sales  et  Bossuet  ont  voulu  se  tenir  en  dehors  des 

disputes  sur  la  grâce  (p.  169);  —  sur  beaucoup  de  points,  l'Eglise  a  été 

obligée  de  mitiger  les  affirmations  augustiniennes. 

Il  me  semble  que  saint  Augustin  a  eu  môme  le  grand  malheur  de 
faire  triompher  en  Occident  une  manière  très  superficielle  de  com- 
prendre la  philosophie  antique.  Je  ne  sais  comment  expliquer  que 
saint  Augustin  ait  pu  dire  que  la    lecture  de    Platon  Ta    amené  a 
I ,  accepter  la  Trinité  ;  cela  embarrasse  aussi  fort  notre  auteur  (p.  72)  ; 

mais  peut  être  faut-il  voir  dans  ce  passage  l'aveu  que  saint  Augustin 
était  plus  désireux  de  trouver  des  images  séduisantes  que  des  raisons 
et  qu'il  n'aurait  pas  été  éloigné  de  dissoudre  la  dogmatique  dans  des 
comparaisons  poétiques.  Cette  interprétation  me  semble  d'autant  plus 
vraisemblable  qu'on  lui  doit  une  théorie  eucharistique,  qui  jusqu'au 
IX'  siècle  provoquera  en  Occident  une  conception  symbolique  de  la 
présence  réelle  ;  le  catholicisme  a  fini  par  adopter  la  conception  réaliste 
qui  se  rattache  à  saint  Ambroise.  Notons  aussi  que  saint  Augustin 
a  souvent  versé  dans  le  sens  d'une  interprétation  tout  à  fait  chimé- 
rique de  la  Bible  (p.  138).  Dans  ces  deux  cas,  comme  dans  son  étude 
des  rapports  du  platonisme  avec  la  religion,  saint  Augustin  se 
contentait  de  formules  rhétoriques. 

Sa  philosophie  parai t  avoir  été  toujours  très  peu  approfondie;  et  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  saint  Thomas  n'a  point  suivi  sa  méthode. J'ai  peine 
à  croire  que  Descartes  ait  pris  le  cogito.ergo  sum  dans  saint  Augustin  ; 
celui-ci  avait  dit  :  «  Si  je  me  trompe,  je  suis  ;  car  celui  qui  n'est 
pas,  ne  peut  pas  être  trompé  »  (p.  106)  ;  c'est  là  un  argument  pure- 
ment logique,  tandis  que  Descartes  fait  appel  au  sentiment  que  nous 
avons  de  produire  spontanément  quelque  chose.  Si  on  allait  au  fonc 
de  sa  conception  du  miracle  (p.  137),  il  me  semble  qu'où  arriverai f 
à  supprimer  complètement  Dieu  et  qu'on  reviendrait  au  divin  im 
muable  d'Aristote. 

On  comprend  que  le  Moyen  Age  ait  été  ébloui  par  la  grande  masse 
de  traités  théologiques,  laissés  par  saint  Augustin  ;  mais  il  me  parait 
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difficile  de  comprendre  pourquoi  les  théologiens  de  notre  temps 
attachent  encore  tant  de  prix  à  des  livres  qui  ne  peuvent  les  aider  à 
résoudre  aucune  des  difficultés  actuelles.  Peut-être  le  mieux  serait-il 
pour  eux  de  renouer  la  tradition  avec  la  patrologie  grecque  en  sautant 
par  dessus  la  tête  des  Pères  latins. 

Jean  David. 


SCIENCES  HISTORIQUES 


HISTOIRE.   POLITIQUE.    BIOGRAPHIE. 

Sorel  (G).  —  Le  système  historique  de  Renan. III.  Renan  historien 
du  christianisme.  In  8  ;  128  pp.;  3  fr.  Jacques,  éditeur,  Paris,  198G. 

L'intérêt  tout  particulier  de  ce  fascicule  est  dans  la  discussion  qui 
s'y  trouve  entreprise  du  problème  des  synoptiques  et  de  l' importance 
des  missions  de  Paul.  Les  synoptiques  apparaissent  à  M.  G.  Sorel 
comme  des  œuvres  liturgiques  du  genre  lyrique,  écloses  dans  trois 
centres  distincts,  et  trop  peu  objectives  pour  qu'on  puisse  avec  les 
récits  des  Evangiles  reconstituer  le  temps  de  Jésus.  Quant  à  Paul,  ses 
missions  n'ont  eu  qu'une  faible  portée,  bien  inférieure  à  la  propagande 
des  apôtres,  et  c'est  pour  des  raisons  théologiques  qu'on  a  fait  de  cet 
écrivain  comme  un  second  fondateur  du  christianisme.  Voilà  certes 
deux  thèses  qui  ne  manqueront  pas  d'attirer  l'attention  des  exégètes 
protestants  aussi  bien  que  des  écrivains  catholiques,  car  on  sait  le  rôle 
considérable  que  certains  historiens  du  christianisme  prêtent  à  Paul  et 
et  aussi  que  de  polémiques  ont  soulevées  les  livres  qu'on  attribue  à 
Marc,  à  Mathieu  et  à  Luc. 

Dans  l'histoire  des  origines  du  christianisme,  comme  dans  l'histoire 

du  judaïsme,  «  les  préoccupations  de  succès  littéraire  dominèrent  chez 

Renan  la  conscience  de  l'historien  ».  Voulant  faire  de  son  dernier 

volume  le  digne  pendant  du  premier,  il  considéra  la  mort  de  Marc 

Aurèle  comme  marquant  la  tin  du  monde  antique,  et  il  exclut  de  celte 

nériode  le  règne  de  Commode  qui  aurait  du  y  être  compris,  mais  qui 

se  prétait  pas  assez  facilement  à  la  composition  d'une  œuvre  d'art 

«me  l'était, dans  la  pensée  de  Renan, celui  de  l'empereur  philosophe, 

;c  qui  la  raison,  croit-il,  prend  place  dans  les  conseils  des  princes. 

js  verrons  que  sur  ce  point  aussi  tel  n'est  pas  Tavis  de  M.  G.  Sorel. 

tutre  part,  l'histoire  du  troisième  siècle  paraissait  à  Renan  avoir  été 

ifisamment  élaborée  par  la  critique.  S'il  y  a  quelque  exagération 
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dans  ce  jugement,  en  tous  cas,  l'historien  devrait  commencer  par 
acquérir  une  connaissance  approfondie  de  ces  temps  où  il  y  a  de  la 
lumière  pour  remonter  vers  les  régions  plus  obscures.  Pour  des  raisons 
que  donne  M.  G.  Sorel,  Renan  n'a  pas  employé  cette  méthode  qui  était 
la  méthode  rationnelle  Les  auteurs  catholiques  qui,  par  respect  des 
traditions,  procèdent  ainsi  et  reviennent  sur  le  cours  des  âges,  ont 
obtenu  des  résultats  bien  plus  satisfaisants  que  tels  auteurs  protes- 
tants de  très  grand  mérile.  Encore  ne  faut-il  pas  vouloir  retourner  trop 
loin.  Connaître  tout  l'ensemble  des  origines  est  impossible.  On  peut 
«  acquérir  une  connaissance  parcellaire  de  la  vie  chrétienne,  mais  il 
faut  savoir  se  contenter  d'investigations  peu  prolongées  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ;  vouloir  tout  pousser  jusqu'à  Jésus  serait  folie  —  Le 
second  siècle  est  rempli  d'hérésies  qu'on  ne  parviendra  jamais  à  bien 
comprendre...  Aux  abords  du  premier  siècle  on  tombe  dans  une  nuit 
presque  complète  ;  le  christianisme  contemporain  de  Trajan  constitue 
une  énigme  indéchiffrable  »,  où  l'archéologie  peut  fournir  des  rensei- 
gnements parfois  plus  précieux  que  ceux  des  historiens,  «  parce  qu'elle 
nous  renseigne  plutôt  sur  des  classes  que  sur  des  individus  ».  L'in- 
vestigation méthodique  des  catacombes  a  fait,  on  se  le  rappelle,  une 
véritable  révolution  dans  les  idées  qu'on  avait  autrefois  de  l'antique 
société  chrétienne,  et  montré  que  la  nouvelle  religion  comptait  des 
adhérents  dans  l'aristocratie  de  Rome  avant  la  fin  du  premier  siècle  et 
surtout  qu'elle  avait  beaucoup  de  puissants  protecteurs  ». 

Au  terme  de  cette  longue  période,  «  on  est  fort  surpris  de  trouver 
les  récits  évangéliques  qui  paraissent  tout  inondés  de  lumière  ;  beau- 
coup d'auteurs  ont  cru  qu'ils  pourraient  y  trouver  un  point  de  départ 
sur  ;  en  sortant  d'une  épaisse  obscurité,  on  est  séduit  par  la  clarté  du 
jour,  la  saturation,  de  la  couleur,  l'ampleur  des  gestes  ;  on  croit,  enfin, 
toucher  une  vraie  réalité.  »  Mais  celte  littérature  est  du  genre  lyrique, 
et  d'un  lyrisme  très  sincère  et  toujours  jeune,  si  bien  qu'à  insister, 
comme  l'a  fait  particulièrement  Renan,  sur  la  valeur  littéraire  des 
Evangiles,  on  diminue  «  leur  autorité  comme  témoignage  ». 

Quelle  est  la  valeur  de  ce  témoignage  ?  11  faut,  pour  l'apprécier,  dit 
M.  G.  Sorel,  examiner  d'abord  de  près  la  composition  des  Evangiles 
On  se  trouve  alors  tout  de  suite  en  présence  d'une  grande  difficulté  : 
«  Comment  expliquer  l'existence  de   quatre  récits  qu'il  était  assez 
facile  de  fondre  en  un  seul  comme  Tatien  le  fit  pour  l'Eglise  d'Edessc 
M.  G    Sorel  trouve  très  faibles  les  raisons  qu'en  donne  Renan,  dise 
une  légende  sur  ce  sujet  conservée  dans  le  Liber  pontificalis,  puii 
ajoute  :  «  Dans  l'examen  de  la  question  synoptique,  on  néglige  gé 
ralemcnt  ce  fait  qu'il  ne  s'agit  pas  tant  d'expliquer  la  coexistence 
plusieurs  récits,  mais  celle  de  trois  Evangiles.  Ce  chiffre  n'est 
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sans  avoir  des  attaches  avec  l'antique  organisation  du  christianisme  : 
nous  savons  qu'il  y  a  eu  trois  très  anciens  types  liturgiques  :  ceux  de 
Rome,  d'Alexandrie  (ou  de  saint  Marc),  de  Syrie  (ou  de  saint  Jacques)  ; 
et  d'autre  part  on  entourait  de  vénération  trois  chaires  apostoliques  : 
celles  de  saint  Pierre,  de  saint  Marc  et  de  saint  Jacques.  11  est  impos- 
sible de  ne  pas  être  frappé  de  ces  rapprochements  et  de  ne  pas  suppo 
ser  que  chacun  des  Evangiles  appartient  à  une  de  ces  trois  grandes 
fractions  du  monde  chrétien-  » 

On  s'accorde  à  reconnaître  que  le  premier  Evangile  a  été  écrit  pour 
les  Syriens.  Sur  l'origine  du  troisième,  M.  G.  Sorel  adopte  l'opinion 
de  Renan,  qui  le  considère  comme  un  écrit  romain.  Sur  le  second,  il 
combat  une  croyance  généralement  reçue,  d'après  lequelle  il  aurait 
été  composé  à  Rome  et  il  estime  qu'il  y  aurait  eu  deux  textes,  un 
premier  qui  a  conservé  quelque  chose  de  l'allure  sémitique  des  récils 
primitifs,  et  le  texte  actuel  qui  a  été  altéré  par  l'Egypte. 

M.  G.  Sorel  conteste  aussi  à  Renan  que  les  Evangiles  soient  restés 
jusqu'au  milieu  du  second  siècle  des  écrits  privés.  Il  y  voit  au  con- 
traire des  compilations  de  morceaux  liturgiques  qui  ont  subi  des 
influences  réciproques  et  reçu  des  corrections  continuelles.  À  l'aide 
de  son  hypothèse  liturgique,  M.  G.  Sorel  peut  résoudre  beaucoup  de 
difficultés  signalées  depuis  longtemps  :  absence  d  ordre,  invraisem- 
blance de  certains  discours  prêtés  à  Jésus,  etc.  Bref,  il  résulte  de 
cette  discussion  «  que  l'Eglise  est  antérieure  aux  Evangiles  et  que 
c'est  dans  son  sein  qu'ils  se  sont  produits  par  des  voies  parfaitement 
naturelles  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  expliquer,  par  des  raisons 
d'histoire  littéraire,  que  cette  action  de  l'emploi  liturgique  sur  des 
textes  primitivement  dépourvus  d'art.  » 

a  11  me  parait  évident,  conclut  l'auteur,  que,  si  l'on  ne  peut  pas 
expliquer  la  formation  de  la  littérature  synoptique,  il  faut  renoncer  à 
toute  théorie  historique  du  christianisme  primitif  et  laisser  le  champ 
libre  aux  purs  théologiens.  Mon  système  ruinerait  complètement  le 
postulat  du  protestantisme  libéral,  qui  prétend  trouver  tout  Jésus  dans 
les  synoptiques,  alors  qu'on  peut  seulement  espérer  rencontrer  des 
allusions  à  son  enseignement  ». 

La  valeur  historique  des  documents  au  moyen  desquels  on  prétend 

reconstituer  la  vie  de  Jésus  est  donc  bien  faible.  L'œuvre  de  Renan, 

iehors  de  son  charme,  ne  reçoit  une  certaine  apparence  de  réalité, 

parce   que,  sous  l'influence  d'Ozanam,  il  imagina  une  idylle  gali- 

!  me  sur  le  plan  de  la  légende  franciscaine.  Mais  M. G. Sorel  montre 

!  >  le  grand  mouvement  ombrien  du  XVIIIe  siècle  ne  ressemble  pas, 

;  int  que  le  dit  Renan,  au  mouvement  galiléen.  On  découvre  aussi 

s  la  Vie  de  Jésus  des  influences  saint-simoniennes.  Mais  l'esthétique 
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des  solitaires  de  Ménilmontant  De  suflit  pas  à  expliquer  les  premières 
origines  du  christianisme.  Les  temps  évangéliques  furent  plus  agités 
que  ne  le  supposait  Renan  et  que  ne  le  supposent  les  auteurs  chrétiens. 
On  trouve  trace  dans  les  textes  de  troubles  révolutionnaires,  et  les 
grands  miracles  en  particulier  se  rattachent  à  des  luttes  d'une  inten- 
sité sérieuse.  Mais  au  cours  de  la  période  apostolique,  il  se  forma  une 
doctrine  de  la  non  résistance  qui  contraste  beaucoup  avec  ce  qui  s'était 
produit  au  temps  de  Jésus.  Les  rédactions  que  nous  possédons  furent 
écrites  sous  l'influence  de  ces  idées  nouvelles  ;  leurs  auteurs  n'étaient 
pas  gens  assez  habiles  pour  refondre,  d'une  manière  complète,  les 
traditions  ;  ils  procédèrent  en  pratiquant  de  larges  coupures  et  l'his- 
toire devint  ainsi  très  énigmatique  —  d'autant  plus  obscure  que  la 
force  avait  joué  un  plus  grand  rôle  dans  les  événements.»  Il  faut  donc 
«  renoncer  à  tirer  des  documents  une  biographie  quelque  peu  vraisem- 
blable du  fondateur  du  christianisme  ».  M.  G  Sorel  va  môme  plus 
loin  ;  il  établit  que  nous  n'avons  même  pas  dans  les  synoptiques 
l'aspect  général  de  l'enseignement  de  Jésus  et  de  ses  doctrines.  Ea 
somme,  sur  la  vie  et  la  pensée  du  Christ,  «  ce  que  nous  possédons  (à 
s'en  tenir  aux  synoptiques),  est  un  mélange  de  traditions  remontant 
au  maître,  de  révélations  posthumes,  d'ordres  ou  de  conseils  donnés 
par  les  apôtres  ;  le  théologien  peut  avoir  intérêt  à  établir  une  distinc- 
tion entre  ces  diverses  parties,  s'il  admet  que  seul  l'enseignement  de 
Jésus  doit  être  conservé  par  le  christianisme  ;  mais  cela  n'intéresse 
nullement  l'historien  qui,  écrivant  l'histoire  de  l'Eglise,  n'a  pas  à 
remonter  plus  haut  que  la  formation  de  celle-ci.  » 

Quant  au  quatrième  Evangile,  son  histoire  et  celle  de  son  auteur, 
telles  qu'on  les  a  conçues  jusqu  ici,  sont  dépourvues  de  caractère  scien- 
tifique.Outre  qu'on  a  confondu  sans  doute  Jean  lévangéliste  et  Jean  le 
presbytre,  la  légende  johannique  dépend   étroitement  du  mouvement 
montaniste  qui,  à  l'origine,  fut  plutôt  qu'une  hérésie,  un  renforcement 
de  la  pensée  chrétienne  en  lutte  avec  le  gnosticisme.  Légende  aussi  la 
doctrine  de  l'école  de  Tubiugue  et  du  catholicisme  intransigeant  sur  la 
venue  de  saint  Pierre  à  Home  et  l'importance  de  son  rôle  comme  chef 
d'un  parti  judéo  chrétien  opposé  à  Paul. Les  faits  groupés  ont  une  appa- 
rence de  tradition  incontestable,  mais  il  est  impossible  à  l'histoire  d'y 
faire  la  lumière.  Quant  à  Paul,  s'il  est,  de  tous  les  ouvriers  de  l'Evangile  - 
celui  dont  la  vie  nous  est  le  mieux  connue  et  dont  l'iruvre  littérair 
fut  la  plus  considérable,  son  rôle  fut  très  minime.  «  C'est  la  conclusû 
qui  se  dégage  des  travaux  de  Renan  et  ce  qu'il  n'a  pas  osé  formule 
dune  manière  bien  franche,  par  crainte  de  froisser  certaines  théorie 
protestantes  ».  C'est  pour  des  raisons  théologiques,  et  non  pour  l'efli 
cacité  de  sa  propagande,  qu  il  est  devenu  le  grand  docteur  de  l' Eglise 
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Avec  la  discussion  de  la  valeur  des  synoptiques,  la  théorie  de  M.  G. 
Sorel  sur  le  rôle  historique  de  Paul  est  celle  qui  lui  vaudra  sans 
doute  le  plus  de  critiques,  car  plus  encore  que  l'exégèse  catholique 
l'exégèse  protestante  gravite  autour  du  paulinisme. 

a  Après  les  apôtres,  les  fondateurs  du  christianisme  sont  les  martyrs». 
Renan  suit  ici  le  système  des  hagiographes  et  des  auteurs  catholiques 
de  l'histoire  ecclésiastique  traditionnelle.  Mais,  à  rechercher  comment 
le  sang  des  martyrs  fut  la  semence  du  christianisme,  M.  G.  Sorel  trouve 
que  les  thèses  de  Renan  ne  sont  pas  aussi  favorables  à  l'Eglise  que 
parfois  on  le  pense.  Néron  ne  lui  apparaît  pas  non  plus  comme  le  fon- 
dateur de  cette  théomachie,  où  le  christianisme  puisa  comme  une 
seconde  vie  par  les  persécutions  de  celui  que  Renan  appelle  l'Antéchrist. 
La  notion  d'Antéchrist  est  bien  antérieure  à  Néron.  11  faut  l'identifier 
plutôt  à  un  Hérode  ou  au  type  des  Hérodes,  car  elle  remonte  aux  origi- 
nes mêmes  du  christianisme,  et  elle  s'est  développée  probablement  en 
même  temps  que  la  notion  messianique  elle-même.  Ainsi  donc,  ici 
encope,  pas  de  fondateur,  «  mais  un  ensemble  de  petits  faits,  qui  s'orga- 
nisèrent dans  la  conscience  chrétienne,  pour  aboutir  au  mythe  et  au 
dogme  ». 

Le  dernier  livre  des  Origines  sur  Marc-Aurèle  est  un  roman  histori- 
que qui  fait  le  pendant  de  la  Vie  de  Jésus.  M.  G.  Sorel  explique  sous 
quelle  influence  Renan  fut  amené  à  l'écrire,  mais  il  est  loin  de  partager 
l'enthousiasme  de  notre  auteur  pour  l'empereur  philosophe,  son  carac- 
tère et  son  administration.  Marc-Aurèle  ne  lui  parait  pas  avoir  été 
toujours  bien  sincère,  et,  en  admettant  qu'il  ait  été  aveugle,  il  semble 
aussi  qu'il  ait  été  souvent  un  rhéteur,  parfois  un  rhéteur  qui  radote. 
Ses  dissertations  sur  le  renoncement  finissent  même  par  agacer  son 
panégyriste.  En  tous  cas,  il  laissa  persécuter  les  chrétiens,  prit  peut-être 
part  aux  persécutions  lui-même,  sans  faire  effort,  lui,  l'homme  tour- 
menté du  démon  du  scrupule,  d'après  Renan,  pour  savoir  ce  qu'était  le 
christianisme.  Mais  il  y  a  autre  chose  à  dire.  H  était  le  plus  supersti- 
tieux des  hommes,  et  sous  son  règne  des  charlatans,  même  criminels, 
prospèrent.  L'armée  s'affaiblit,  l'art  est  en  décadence,  la  vieille  religion 
est   débordée   par  les  stupidités   d'un    Alexandre  d'Aboristique,  les 
stoïciens  en   place  donnent  le  spectacle  d'une  conception  rare,   qui 
uve,  «  mieux  que  les  plus  beaux  discours,  combien  était  vaine  la 
esse  officielle)).  C'est  une  belle  faillite  de  l'utopie  des  moralisateur» 
>es  idéalistes  en  présence  de  la  pratique  économique. 
Mais  dans  ce  monde  incorrigible  par  ses  propres  ressources  se 
«sait  le  christianisme  qui  semblait  réaliser  dans  l'Eglise  ce  que  la 
losophie  ne  pouvait  réaliser  dans  l'Etat  :  le  christianisme  continuait 
sagesse  classique,  car  il  faisait  appel,  lui  aussi,  à  la  raison,  à  la 


?; 


REVUE    GÉNÉRALE 


morale,  au  sentiment  du  sublime  ;  il  était  donc  tout  désigné  pour 
prendre  la  place  d'un  système  qui  avait  sombré  au  grand  jour  de 
l'épreuve.  La  conquête  chrétienne  se  trouva  ainsi  grandement  facilitée 
et,  en  effet,  elle  fit  des  progrès  immenses  dans  les  années  qui  suivi- 
rent. Les  familles  qui  avaient  conservé  le  respect  des  vieilles  mœurs, 
qui  avaient  cru  à  la  culture  classique  et  qui  ne  désespéraient  pas  de  la 
vertu,  étaient  dégoûtées  du  charlatanisme  religieux,  de  l'ignorance  et 
de  l'immoralité  des  philosophes  protégés  par  Marc-Aurèle.  Elles 
devaient  venir  au  christianisme;  c'est  au  temps  de  Commode  que  leurs 
conversions  se  multiplièrent  ». 


C.  Fages. 
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Quercau-Lameiue  (E.).  —  La  Justice  révolutionnaire  en  Maine-et- 
Loire.  Les  petites  Commissions  militaires  (1793).  In  8*;  45  pp.; 
Germain  et  Crassin,  imprimeurs  éditeurs,  Angers,  1906. 

Les  archives  du  greffe  de  la  Cour  d'appel  d'Angers  sont  très  riches 
en  documents  originaux  de  la  période  révolutionnaire.  Si  l'on*  son  ère 
que  c'est,  en  très  grande  partie,  à  ce  dépôt  spécial  que  furent  versées 
les  pièces  provenant  des  Commissions  militaires  et  des  juridictions 
exceptionnelles  ayant  fonctionné  dans  l'Ouest  pendant  la  guerre  de  la 
Vendée,  on  se  fora  une  idée  de  l'intérêt  présenté  par  ces  documents.  Le 
président  Bourcier,  M.  Berriat-Saint  Prix,  M.  Wallon  et  quelques  autres 
ont  pu,  à  diverses  époques,  depuis  cinquante  ou  soixante  ans,  consulter 
ce  dépôt.  Ils  en  ont  tiré  de  précieux  renseignements  pour  leurs  diverses 
études.  Mais,  sans  contredit,  c'est  surtout  à  M.  Queruau-Lamerie.  que 
les  curieux  de  cette  phase  de  notre  histoire  nationale  doivent  de  con- 
naître en  détail  un  sujet  simplement  effleuré,  dans  quelques-unes  de 
ses  grandes  lignes,  par  ses  prédécesseurs. 

L'auteur  appartient  à  cette  phalange  modeste  et  précieuse  de  savants 
provinciaux,  qui  se  sont  attachés  à  l'étude  documentaire  du  cher  coin 
de  terre  où  le  sort  les  a  fait  vivre.  Leur  opiniâtre  et  consciencieux 
labeur  met  au  jour  constamment  un  nombre  incalculable  d'études  dont 
l'ensemble,  de  premier  ordre  souvent,  constitue  une  série  de  contri- 
butions indispensables  à  quiconque  veut  connaître  sérieusement  la  vie 
française  à  ses  différentes  époques. 

Longtemps  magistrat  à  Angers,  M.  Lamerie,  depuis  un  certain  nor. 
bre  d'années,  occupe  une  partie  de  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  Justi< 
révolutionnaire  dans  les  départements  de  Maine-et-Loire  et  de   i 
Mayenne.  Il  a  déjà  produit  sur  cette  question  des  études  importantes 
dont  bon  nombre  d'éléments  lui  ont  été  fournis  par  les  dossiers  donl 
je  viens  de  parler.  (îràco  à  lui,  on  connaît  déjà  non  seulement  l'orga- 
nisation mais  encore  le  fonctionnement  détaillé  et  les  arrêts  des  prin 
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cipales  juridictions  exceptionnelles  et  sommaires  établies  pour  juger 
les  contre- révolutionnaires  d'une  façon  expéditive. 

La  brochure  que  j'ai  sous  les  yeux  aujourd'hui  vient  compléter  sur 
un  point  intéressant  les  travaux  antérieurs  de  cet  auteur.  Elle  éclaire 
les  débuts  fort  obscurs  de  ces  juridictions  révolutionnaires,  débuts 
sur  lesquels  les  documents  manquent  —  ou  sont  à  peu  près  introuva* 
blés.  Cette  brochure  a  trait,  en  effet,  aux  petites  Commissions  militaires 
instituées  en  1793  auprès  des  corps  d'armée  opérant  en  Maine-et-Loire. 
On  sait  comment  le  mouvement  de  révolte,  qui  éclata,  au  mois  de 
mars  1793  sur  divers  points  très  différents  de  l'Anjou  et  très  éloignés 
les  uns  des  autres,  dégénéra,  en  quelques  jours,  en  une  colossale  guerre 
civile,  dont  le  Gouvernement  révolutionnaire  ne  put  jamais  se  rendre 
maître  entièrement.  La  Convention  fut  prise  au  dépourvu  ;  le  Moniteur 
en  fait  foi.  Les  déroutes  successives  et  à  peu  près  générales  infligées 
par  les  insurgés  aux  quelques  troupes  et  gardes  nationales  locales 
envoyées  contre  eux,  montrèrent  à  l'Assemblée  la  nécessité,  pour  son 
propre  salut,  d'une  répression  prompte  et  énergique.  Les  hommes  qui 
avaient  contribué  davantage  à  exaspérer  les  populations  par  des  pro- 
vocations aussi  mesquines  et  intempestives  que  brutales  et  maladroites, 
La  Révellière  Lépeaux  et  Choudieu,  par  exemple,  furent  des  premiers 
à  signaler  l'importance  du  péril  qu'eux-mêmes  ils  avaient  déchaîné. 
Mais  où  prendre  des  soldats  d'ancienne  formation,  quand  on  en  man- 
quait aux  frontières?  On  n'imagina  rien  de  mieux,  à  défaut  de  troupes 
réglées  capables  de  réduire  à  l'impuissance  les  révoltés,  que  de  cher- 
cher à  effrayer  ceux-ci  par  l'horreur  d'une  répression  judiciaire  rapide 
et  impitoyable.  Le  19  mars  1793,  Cambacérès  proposa  la  formation  de 
Commissions  militaires,  qui  marcheraient  à  la  suite  des  armées,  pour 
juger,  sans  désemparer,  les  fauteurs  de  rébellion  pris  les  armes  à  la 
main.  L'article  10  ordonuait  qu'ils  soient  livrés  à  l'exécuteur  des  juge- 
ments criminels  dans  les  vingt-quatre  heures  après  que  le  fait  aura 
été  déclaré  constant  par  la  Commission  militaire  composée   de  cinq 
membres.  Le  fait  devait  être  tenu  pour  constant  «  soit  par  un  procès 
verbal,  soit  par  la  déposition  uniforme  de  deux  témoins.  »  La  loi  votée 
d'urgence  fut  envoyée  aussitôt  dans  les  départements  ;  elle  fut  publiée 
notamment  dans  les  Affiches  d'Angers  du  23  mars. 
Les   Représentants    Choudieu   et  Richard  qui   se  trouvaient  alors 
mission  dans  les  départements  de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loire, 
il  d'y  activer  les  opérations  du  recrutement,  prirent  aussitôt  un 
été  chargeant  le  général  commandant  en  chef  de  constituer  les 
moussions  prévues.  11  en  fut  constitué  quatre  à  Angers,  Ingrandes, 
Int-Lambert  du  Lattay  et   Doué,   où  se    trouvaient  les  différentes 
onnes  destinées  à  combattre  l'insurrection. 
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C'est  l'histoire  de  ces  quatre  premières  Commissions  militaires,  que 
l'auteur  a  tout  d'abord  esquissée.  Du  moins,  c'est  la  partie  qu'il  eu  a  pu 
reconstituer  ;  car,  je  viens  de  le  dire,  les  documents  subsistants  sont 
fort  peu  nombreux.  Il  étudie  pareillement  une  cinquième  Commission, 
constituée  quelques  mois  plus  tard,  le  15  frimaire  an  II,  assez  irrégu- 
lièrement, semble-t-il,  à  Chateauneuf-sur  Sarthe,  sous  le  nom  de 
«  Comité  militaire  »,  à  l'effet  de  statuer  sur  le  sort  d'insurgés  arrêtés 
dans  les  environs  de  cette  petite  ville,  à  la  suite  de  la  tentative  mau- 
quée  de  ceux-ci,  pour  s'emparer  d'Angers  (13-14  frimaire  an  II). 

M.  Quéruau-Lamerie  a  apporté  à  ce  nouveau  travail  sa  méthode  et 
sa  conscience  ordinaires.  11  jette  sur  ces  questions,  passablement 
compliquées  et  obscures,  une  clarté  qui  était  nécessaire  pour  permettre 
de  saisir  l'organisation  et  le  fonctionnement  de  ces  divers  éléments 
de  la  justice  révolutionnaire  dans  la  région  insurgée. 

Comme  pour  un  grand  nombre  de  ses  travaux  précédents,  l'auteur 
a  publié  d'abord  celui-ci  dans  la  Revue  de  l'Anjou,  vieille  revue  pro- 
vinciale, comme  il  en  existe  encore,  heureusement,  quelques-unes 
dans  notre  bon  pays  de  France,  qui  rendent  tant  de  services  aux 
érudits  comme  aux  simples  curieux  de  notre  histoire. 

H.  Baguenier  Desormeaux. 

Jac  (Ernest).  —  Un  gentilhomme  apothicaire,  le  comte  de  La 
Garaye  (1675-1755).  Préface  de  René  Bazin.  In-12  ;  XX-178  pp.  ; 
éditions  du  If  ois  littéraire  et  pittoresque.  Paris,  1906. 

Après  une  vie  mondaine  et  assez  agitée,  le  comte  de  La  Garaye  et  sa 
femme seconvertirent  brusquementà  la  vie  dévote,  congédièrent  leurs 
domestiques,  transformèrent  leur  château  en   un   hôpital,  firent  de 
nombreuses  donations  pieuses.  M.  de  La  Garaye  fit  quelques  études  à 
Paris,  ce  qui  lui  permit  de  donner  à  ses  pauvres  des  soins  médicaux  et 
même  chirurgicaux,  il  est  l'inventeur,  en  pharmacie,  de  la  méthode  des 
extraits  aqueux  et  l'auteur  d'une  Chymie  hydraulique  intéressante 
pour  l'histoire  des  sciences.  Il  employa  à  de  bonnes  œuvres  les  50.000 
livres  accordées  par  le  roi,  qui  l'avait  fait  venir  à  Marly  pour  assister 
à  ses  expériences.  Il  s'éteignit  au  milieu  de  ses  pauvres  sans  que  sa 
vocation  ait  un  instant  faibli.   Du  château  de  La  Garaye  situé  près  de 
Dinan,  la  Révolution  n'a  laissé  subsister  que  quelques  pans  de  mi 
quant  aux  fondations,  telle  que  la  maison  des  filles  de  la  Sage 
destinées  à  soigner  les  pauvres  et  les  malades,  elles  ont  disparu 
1903. 

Telle  est  1  histoire  édifiante  que  nous  conte  M.  Jac,  professeur  . 
facultés  catholiques  d'Angers,  en  l'agrémentant  de  quelques  ligui 
reproductions  d'estampes  du  temps.  M.  Jac  est  un  croyant  et  cela 
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voit.  Maïs  il  n'est  pas  besoin  de  l'être  pour  apprécier  comme  elle  le 
mérite  celle  curieuse  ûgure  et  pour  savoir  reconnaître  le  rôle  utile  joué 
par  le  catholicisme  dans  l'ancienne  société.  A  l'opposé  de  tant  de 
fondateurs  délivres,  M.  de  La  Garaye  n'est  pas  exclusif  ;  au  lieu  de 
se  laisser  absorber  par  son  hôpital,  il  trouve  le  temps  de  faire  des 
dislrîbutions  de  vivres  en  cas  de  disette,  de  s'occuper  des  prisonniers 
anglais  fort  nombreux  à  cette  époque,  de  fonder  une  école  pour  les 
jeunes  nobles,  etc.  Son  activité  inlassable  et  sa  rare  modestie  méritent 
il  itre  r îtées  en  exemple. 

Quant  à  ses  découvertes  en  chimie  elles  ont  ouvert  à  la  pharmacie 
une  voie  nouvelle.  Avant  La  Garaye  on  distillait  principalement  à  sec  ; 
le  mérite  du  comte  est  d'avoir  employé  l'eau  pour  pxtraire  les  principes 
aclifs  des  médicaments  et  surtout  d'avoir  préparé  des  extraits  à  basse 
tempéra  turc  au  moyen  de  bain  marie  ;  il  obtenait  ainsi  des  substances 
non  altérées  par  la  chaleur. 

La  cause  occasionnelle  du  changement  de  vie  du  couple  fut  un 
accident  de  cheval  arrivé  à  la  comtesse  et  la  mort  subite  d'un  proche 
pareuL  Unis  dans  leur  dévouement  aux  pauvres  et  aux  malades  comme 
ils  lavaient  été  dans  les  plaisirs,  les  époux  La  (iaraye  donnèrent  dès 
lors  a  leur  vio  l'orientation  que  je  viens  d'esquisser,  et  cette  union  de 
vues  dans  les  deux  phases  de  leur  existence  n'est  pas  un  des  phéno- 
mènes les  moins  remarquables  de  leur  histoire. 

Dr  L.  Laloy. 


SCIENCES  APPLIQUÉES 

INDUSTRIE.    COMMERCE.    AGRICULTURE. 

LàYttes  (HO,  ingénieur  agronome.  Dans  les  vignes  ;  cryptogames, 
insectes,  accidents.  In- 12  ;  150  p  ;  1  fr.  75;  Ch.  Amat,  éditeur,  Paris, 
1905 

le  même.  —  Las  cultures  fruitières  de  plein  vent  ;  leur  exploitation 
industrielle.  In-12  ;  215  p.  ;  3  fr.;  Ch.  Amat,  éditeur,  Paris,  1905. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  ces  deux  ouvrages,  qui  n'intéressent 

seulement    les  cultivateurs  de  profession,   mais  tous  ceux  qui 

rdenl  un  jardin  fruitier,  et  môme  les  simples  débutants  en  arbori- 

*ure.  On  y  trouvera  ce  qui   ne  se  rencontre  pas  toujours  dans  les 

lé*  plus  coûteux  :  des  descriptions  claires  et  précises  qui  permet- 

rerllemenl  de  reconnaître  une  maladie  des  plantes  ou  de  com- 

idre  comment  il  convient  d'opérer  une  taille  ou  une  grefle.  Dans 
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les  deux  ouvrages,  de  nombreuses  illustrations  facilitent  l'intelligence 
du  texte. 

Le  volume  consacré  à  la  vigne  comprend  cinq  chapitres  :  maladies 
cryptogamiques  (oïdium,  mildiou,  black-rot,  etc  )  ;  parasites  animaux 
(phylloxéra,  altise,  pyrale,  cochylis,  etc.)  ;  maladies  physiologiques 
(chlorose,  coulure  et  miilerandage  ;  maladies  non  parasitaires  (court 
noué  ou  roncet)  ;  accidents  météoriques  (coup  de  soleil,  pourriture, 
grêle,  gelées,  etc.).  Dans  chacun  de  ces  chapitres  la  description  des 
maladies  et  l'indication  des  remèdes  propres  à  les  prévenir  ou  à  les 
guérir,  et  des  cépages  les  plus  résistants  ne  laissent  rien  à  désirer.  Le 
livre  est  concis  et  peut  être  compris  même  par  ceux  qui  ne  possèdent 
pas  d'instruction  scientifique.  Il  rendra  les  plus  grands  services  aux 
vignerons  en  leur  évitant  les  confusions,  si  fréquentes,  entre  les 
diverses  maladies  de  la  vigne  et  en  leur  permettent  d'appliquer  dans 
chaque  cas  le  traitement  le  plus  approprié. 

Le  second  ouvrage  de  M.  Latière  a  pour  but  de  propager  en  France 
la  culture  des  arbres  fruitiers,  qui  a  pris  une  si  grande  extension  à 
l'étranger,  notamment  aux  Etats-Unis  et  en  Allemagne.  Les  premiers 
chapitres,  consacrés  à  la  comparaison  de  ce  qui  se  passe  en  France  et 
à  l'étranger,  renferment  des  données  très  intéressantes  sur  notre 
production  fruitière,  sur  nos  importations  et  nos  exportations,  sur  la 
vente  des  fruits  à  Paris,  et, sur  l'arboriculture  fruitière  dans  les  divers 
pays. 

M.  Latière  étudie  ensuite  les  essences  fruitières , de  plein  vent: 
cerisier,  abricotier,  pêcher,  amandier,  prunier,  poirier,  pommier, 
figuier.  Pour  chacun  de  ces  arbres 'il  indique  les  variétés  les  plus 
recommandables,  la  façon  de  les  greffer,  l'époque  de  la  maturité.  Pour 
les  pommiers  à  cidre,  il  donne  l'analyse  chimique  du  jus  de  chacune 
des  variétés. Un  autre  chapitre  est  consacré  à  quelques  arbres  fruitiers 
de  luxe. Les  suivants  traitent  de  la  plantation,  du  greffage  et  de  la  taille 
des  arbres  fruitiers.  Dans  le  chapitre  consacré  aux  fumures,  nous  trou- 
vons des  photographies  très  instructives  d'arbres  cultivés  sans  aucun 
engrais,  sans  potasse,  ou  avec  engrais  complet.  Les  chapitres  suivants 
sont  consacrés  aux  maladies  des  arbres  fruitiers,  aux  insectes  parasites, 
et  aux  traitements  à  employer,  ainsi  qu'aux  soins  à  donner  aux  arbres 
en  hiver.  Les  derniers  chapitres  traitent  de  la  conservation  des  fruits, 
de  leur  emballage,  de  leur  transport,  de  leur  dessiccation,  des  pu] 
de  fruits,  de  fruits,  de  la  distillation,  des  fruits  à  l'eau-de  vie, 
coopératives  et  syndicats  fruitiers,  enfin  du  commerce  des  pommr 
cidre. 

Comme  on  le  voit  par  cette  simple  énumération,  l'ouvrage  renfei 
une  foule  de  renseignements  pratiques  et  l'arboriculteur   y  trouvi 
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non  seulement  les  meilleures  méthodes  pour  faire  prospérer  son  verger, 
mais  encore  les  procédés  les  plus  propres  à  assurer  l'utilisation  avan- 
tageuse de  sa  récolte.  Je  ne  doute  pas  que  cet  excellent  ouvrage  ne 
contribue  à  propager  en  France  l'arboriculture  fruitière,  qui  peut  être 

si  rémunératrice  lorsqu'elle  est  bien  comprise. 

D  L.  Laloy. 

Blanchon  (H.  L.  Alph.).  —  Culture  des  champignons  et  de  la  truffe. 
In-18  ;  163  pp.  ;  2  fr.  50  ;  J.  Roussel,  éditeur,  Paris,  1906. 

Voici  un  excellent  petit  livre,  qui  intéressera  tous  ceux  qui  possèdent 
une  maison  de  campagne,  un  bout  de  jardin  ou  plus  simplement  une 
bonne  cave.  L'auteur  n'enseigne  pas  seulement  la  culture  en  grand  de 
l'agaric  champêtre,  mais  il  montre  commcut  ou  peut  le  produire  en 
cave  ou  môme  en  plein  air.  11  étudie  ses  maladies  et  les  animaux  qui 
lui  sont  nuisibles  et  montre  comment  on  peut  les  combattre.  Dans  un 
chapitre  suivant  il  indique  les  procédés  par  lesquels  on  peut  réussir 
la  culture  d'autres  champignons,  tels  que  la  morille,  le  tricholome,  le 
mousseron,  le  palomet.  11  y  a  là  toute  une  série  d'essais  intéressants 
à  tenter  non  seulement  au  point  de  vue  pratique,  mais  à  celui  de  la 
science  pure  :  la  propagation  des  champignons  est  en  effet  encore 
assez  mal  connue,  et  nos  connaissances  ne  peuvent  que  gagner  si  des 
essais  de  culture  sont  faits  sur  des  espèces  variées.  L'auteur  donne 
ensuite  de  nombreuses  recettes  culinaires  et  indique  les  divers  pro- 
cédés de  conservation  des  champignons. 

La  partie  du  volume  consacrée  à  la  truffe  est  conçue  dans  le  même 
esprit.  Origine  et  multiplication  de  la  truffe,  ses  variétés,  conditions 
d'établissement  d'une  truffière  artificielle,  recherche  et  récolte  des 
truffes,  procédés  divers  de  culture,  recettes  culinaires  et  conservation 
de  la  truffe,  telles  sont  les  données  exposées  dans  cette  partie.  En 
résumé  livre  essentiellement  pratique,  qui  sous  son  faible  volume, 
offre  une  foule  de  renseignements  précieux.  En  se  pénétrant  des 
principes  qui  y  sont  exposés  on  peut  à  peu  de  frais  se  procurer  un 
aliment  de  premier  ordre  et  un  condiment  des  plus  appréciés  et  en 
même  temps  se  livrer  à  une  culture  très  attrayante. 

Dr  L.  Laloy. 

""Jtsch  (J.).  —  La  Fabrication  de  la  Pécule  et  de  l'Amidon  d'après 
les  procédés  les  plus  récents.  In  8  carré  ;  392  pp.;  10;>  gravures, 
1  planche  hors  texte;  7  fr.  50;  Jules  Roussel,  édit.,  1906. 

L  amidon  et  la  fécule,  substances  chimiquement  identiques  mais 
aspect  physique  différent  suivant  leurs  origines,  sont  employés  dans 
î  grand  nombre  d'industries  :  apprêt  des  étoffes,  papeterie,  carton- 
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nerie,  chapellerie,  alimentation,  pharmacie,  fonderie,  fabrication  des 
glucoses,  cirages,  couleurs,  produits  chimiques  divers,  etc. 

On  les  trouve  dans  toutes  les  plantes;  l'amidon  se  forme  dans  les 
parties  vertes  par  la  transformation  de  l'acide  carbonique  en  présence 
d'eau  sous  l'influence  de  la  lumière.  1  mq.  de  feuilles  en  produisent  en 
moyenne  25  gr.  par  jour.  11  se  fluidifie  peu  de  temps  après  sa  forma- 
tion et  concourt  à  l'alimentation  de  la  plante.  S'il  se  produit  en  excès 
il  va  se  déposer  en  réserve  à  l'état  insoluble  dans  certaines  parties  : 
rayons  médullaires,  graines,  tubercules. 

Les  espèces  les  plus  importantes  pour  l'extraction  de  l'amidon  sont 
les  graminées,  les  tubercules  de  pommes  de  terre,  d'arum,  les  rhizomes 
de  manioc,  des  Marantacées  en  général,  la  moelle  de  beaucoup  de  pal- 
miers et  cycadées. 

L'ouvrage  très  scientifiquement  écrit  de  M.  J.  Fritsch  comporte 
l'étude  physique  des  fécules,  le  détail  de  l'extraction  industrielle  pour 
chaque  espèce  végétale;  des  notions  précieuses  sur  la  culture  sélective 
de  ces  espèces,  l'utilisation  des  résidus,  etc.,  et  une  foule  de  rensei- 
gnements pratiques,  techniques  et  commerciaux. 

L'outillage  et  les  procédés  de  fabrication  ont  subi,  dans  la  féculerie, 
d'importants  perfectionnements  depuis  une  dizaine  d'années,  tels  que 
le  repassage  de  la  pulpe  et  l'emploi  des  appareils  centrifuges,  qui 
donnent  un  meilleur  rendement. 

Tous  les  progrès  survenus  on  Europe  et  en  Amérique  sont  exposés 
avec  ûgures  et  plans  d'après  les  sources  les  plus  autorisées. 

L'œuvre  de  M.  Fritsch  réalise  une  véritable  encyclopédie  où  devront 
se  reporter  tous  les  savants  et  les  industriels  que  la  question  intéresse. 

Edmond  Potier. 


GRAMMAIRE.  HISTOIRE  LITTÉRAIRE.  BIBLIOGRAPHIE. 

Boyer  (Paul)  et  Spéranski  (NT.).  —  Manuel  pour  l'étude  de  la  Langue 

Russe,  ln-8  ;  xiv-386  p.  ;  10  fr.  A.  Colin,  éditeur,  Paris,  1906. 

Voici  enfin  un  manuel  vraiment  pratique  et  intelligent.  Il  faut  s'être 
vu  obligé,  comme  il  m  ad  vint  il  y  a  six  ou  sept  ans,  d  apprendre  rapide- 
ment le  russe   pour  savoir  ce  que  valaient  nos  grammaires  et  — 
manuels.  J'avais,  comme  professeur  de  gymnase,  non  seulement 
apprendre  le  russe  écrit  pour  mes  rapports,  mais  aussi  le  russe  par 
l'ordre  étant  à  ce  moment  de  faire  en  Pologne  toutes  les  classes  - 
russe.  Au  fond,  les  élèves  n'avaient  qu'à  gagner  à  mon  ignorance  d 
langues  slaves  ;  mais  en  rédigeant  le  règlement,  on  n'avait  pensé  i 
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aux  classes  d'allemand  ni  aux  classes  de  français»  mais  seulement  au 
polonais,  langue  qu'il  s'agissait  d'extirper. 

J'essayai  d'abord  des  grammaires  en  français,  puis  des  grammaires 
en  allemand,  qui  valaient  mieux  ;  et  surtout  je  cherchai  des  textes 
commentés  ;  il  n'en  existait  qu'une  édition  allemande,  et  trop  sur- 
chargés de  notes  d'érudition  pure  et  lexicographiques.  Ma  méthode  — 
j'en  parle  â  cause  d'un  compte  rendu  que  je  lis  ici  même  d'une  gram- 
maire malgache,  compte  rendu  qu'on  jugea  tendancieux  —  consiste  à 
n'apprendre  de  la  grammaire  que  les  quelques  règles  strictement  néces- 
saires et  à  me  lancer  au  plus  vite  dans  l'étude  des  textes.  Je  lus  d'abord 
des  nouvelles  de  Tourguénieff,  puis  ses  romans,  etc. 

Que  cette  méthode  est  la  bonne  pour  toutes  les  langues,  c'est  ce 
qu'on  commence  à  admettre.  Pour  le  russe,  l'avis  de  M.  Boyer,  dont 
les  succès  à  l'Ecole. des  Langues  orientales  sont  connus,  autant  que  sa 
sévérité,  est  à  retenir  . 

«  A  l'étudiant  qui  commence  l'étude  [de  ce  Manuel]  il  n'est  demandé 
qu'un  très  sommaire  apprentissage  de  la  grammaire  russe  :  l'alphabet, 
quelques  éléments  de  prononciation...  un  aperçu  de  la  déclinaison  des 
substantifs,  des  noms  de  nombre,  des  prénoms,  des  adjectifs  ;  une  vue 
d'ensemble  de  la  conjugaison  ;  quelques  notions  générales  sur  le  phé- 
nomène qui  a  reçu  le. nom  d'aspect  des  verbes,  et  en  particulier  sur 
l'opposition  des  deux  aspecls  dits  respectivement  perfectif  et  imper- 
fectif.  Ces  connaissances,  il  semble  qu'un  élève  d'aptitude  moyenne 
puisse  les  acquérir  en  quelques  jours,  une  semaiue  au  plus,  et  cela 
dans  telle  grammaire  que  l'occasion  lui  aura  mise  entre  les  mains.  » 

11  eût  été  utile  peut-être  d'ajouter  que  cette  grammaire  ne  doit  pas 
être  un  mauvais  résumé,  mais  une  vraie  grammaire,  sérieuse  et  déve- 
loppée. Car  quelle  que  soit  l'abondance  et  la  précision  dans  le  détail 
des  notes  explicatives  du  texte,  elles  ne  sauraient  remplacer  ni  le 
recours  à  la  grammaire  ni  à  plus  forte  raison  l'enseignement  expli- 
catif oral. 

En  tout  cas  le  grand  avantage  des  Manuels  du  type  de  celui-ci,  c'est 
de  rendre  l'étude  d'une  langue  agréable  malgré  les  difficultés.  L'élève 
sent  qu'il  s'assimile  une  pensée,  et  non  plus  seulement  des  règles  et  un 
vocabulaire  étrangers. 

Mais  il  y  a  textes  et  textes,  comme  il  y  a  notes  et  notes.  MM.  Boyer 
péranski  ont  emprunté  leur  matière  à  Tolstoï,  et  commencé  par  les 
.s  récits  qu'il  publia  dans  des  recueils  pour  les  écoles  primaires. 
~e  suis  pas  certain,  pourtant,  qu'ils  soient  aussi  faciles  qu'il  a 
M  aux  auteurs  du  Manuel.  De  même  j'ai  peur  que  dans  les 
îs,  la  terminologie  des  grammairiens,  bien  mieux  des  slavisants 
~nit  pas  employée  avec  assez  de  prudence,  car  cette  terminologie 
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suivre  la  voie  où  brillaient  à  Paris  les  Potier,  les  Labitte,  les  Aubry, 
les  Técbener,  les  Claudin...  Il  se  mît  courageusement  à  l'œuvre  et  fut 
vite  récompensé  par  un  succès  bien  mérité. 

C'est  à  lui  que  Ton  doit,  j'y  insiste,  d'avoir  sauvé  et  mis  en  valeur 
la  plupart  des  pièces  rares  et  des  vieux  livres  sortis  depuis  quarante 
ans  des  anciennea  bibliothèques  particulières  de  la  région,  d'où,  sans 
lui,  ils  seraient  allés  se  perdre  et  disparaître  on  ne  sait  où,  mais 
assurément  sans  profit  pour  les  bibliophiles  et  les  curieux.  Il  prit,  on 
le  conçoit  aisément,  une  part  active  considérable  à  la  formation  ou 
au  développement  des  collections  publiques  ou  privées  les  plus  impor- 
tantes qui  se  sont  constituées  ou  beaucoup  augmentées  pendant  le 
dernier  tiers  du  X1X«  siècle.  Et  cette  action  ne  s'est  pas  bornée  aux 
provinces  de  l'Ouest,  elle  s'est  exercée  un  peu  partout. 

A  côté  de  son  commerce  de  livres  anciens,  qu'il  avait  su  tout  de  suite 
rendre  prospère,  M.  L.  Clouzot  ne  tarda  pas  à  créer  un  fonds  d'édition, 
qu'il  consacra  à  peu  près  uniquement  è  des  publications  tirées  à  petit 
nombre,  tenant  par  quelque  côté  à  la  vie  passée  ou  présente  de  son  coin 
de  terre.  Sa  grande  compétence  et  son  entente  des  affaires  lui  avaient, 
dès  labord,  montré  la  voie  à  suivre  et,  en  parcourant  les  cent  quarante- 
deux  pages  de  sa  Bibliographie,  on  verra  qu'il  ne  s'en  est  pas  écarté. 
Ce  n'est  point  à  dire  pour  cela  que  les  cinq  cent  quarante-cinq  numéros 
contenus  dans  ces  pages  soient  de  nature  à  intéresser  seulement  des 
Poitevins  ou  autres  gens  du  môme  pays.  Un  grand  nombre,  au  contraire, 
de  ces  volumes  ou  de  ces  plaquettes,  —  dont  beaucoup  sont  depuis 
longtemps  introuvables,  —  constituent  des  œuvres  d'un  intérêt  général 
s'étendant  bien  au  delà  des  limites  de  quelques  départements. 

11  me  suffira  d'indiquer  les  titres  de  quelques-unes  pour  permettre  à 
ceux  qui  veulent  bien  me  lire  de  s'en  rendre  facilement  compte  :  L'Art 
de  terre  chez  les  Poitevins,  par  B.  Fillon  (18).  —  Œuvres  de  Jacques 
Bujault  (29).  —  Biographie  de  Jacques  de  Liniers,  comte  de  Buenos-Ayres 
et  vice-roi  de  la  Plata,  par  J.  Richard  (45).  —  Chants  et  chansons  popu- 
laires des  provinces  de  l'Ouest,  avec  les  airs  originaux  recueillis  et  notés 
par  Jérôme  Bujeaud  (46,  52,  383).  —  Procès-verbal  de  l'assemblée  du  ban 
et  arrière-ban  de  la  sénéchaussée  d'Angoumois  (4639),  publié  par  M.  Th. 
de  Brémond  d'Ars  (54).  —  De  l'Industrie  mulassière  en  Poitou....  par 
E.  Ayrault  (75).  —  Campagnes  de  la  Loire  et  de  la  Sarthe,  4870-1871,  par 
G.  Breuillac  (136).  —  Cartulaires  inédits  de  la  Saintonge  (138).  —  Le 
Siège  de  la  Rochelle,  journal  contemporain,  publié  par  L.  de  Richemond 
(160).  —  Dictionnaire  historique  de  l'ancien  langage  françois,  par  La 
Curne  de  Sainte  Palaye,  publié  par  les  soins  de  L-  Favre  (190,  203,  211, 
217,  226,  236,  247,  253).  —  Ch.  d'Hozier.  Armoriai  général  du  Poitou..., 
publié  par  H.  Passier  (225,  252,  256,  268,  284,  294).  -  A  travers  les 
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Etats  Unis  d'Amérique,  par  Aimé  Jay  (267).  —  Les  Œuvres  de  ma-fctrt 
Bernard  Palissy.  nouvelle  édition  par  B.  Fillon  (314).  —  De  Rouen  à  ta 
Rochelle  sur  le  Steam-Lauch  Ruy-Blas  (332).  —  L'Armée  anglaise  vaincue 
par  Jeanne  d'Arc  sous  les  murs  d'Orléans,  documents  inédits  (:fôO).  - 
E.  Dutemple  et  L.  Launay.  Vie  du  général  Hoche  (351).  —  Les  chemins 
gaulois  et  romains  entre  la  Loire  et  la  Gironde,  par  A.  F.  Lièvre  (363). 
—  Cens  et  rentes  dus  au  comte  de  Poitiers  à  Niort...,  par  Henri  Clou/ol 
(459).  —  Etal  des  personnes  qui  ont  fait  modifier  leurs  noms  patrony- 
miques..., par  C.  de  Saint  Maur  (460). 

Je  cite  en  bloc  les  Revues  diverses,  les  Mémoires  et  les  Bulletins  des 
Sociétés  savantes  édités  par  M.  Clouzot  et  qui  forment  les  numéros  413 
à  522.  De  même,  les  catalogues  de  ventes,  véritables  sources  de  ren 
seignements  de  tous  genres  (523-545),  rédigés  et  publiés  par  le  même 
ou  sous  sa  direction. 

J'en  ai  dit  assez,  plus  qu'il  n'est  nécessaire  même,  pour  moiHrei 
combien  importante  fut  l'action  de  M.  Léon  Clouzot,  dans  le  monde 
des  livres,  pendant  tant  d'années.  Sa  Bibliographie,  forcémet*L  n'en 
pouvait  mettre  en  relief  qu'un  seul  aspect.  C'est  à  bon  droit  que 
M.  Maurice  Tourneux  a  signalé  les  autres  dans  sa  préface  et  qu'il  a 
rappelé  la  très  réelle  modestie  de  ce  laborieux  bien  conscient  cepen- 
dant de  sa  propre  valeur. 

L'ouvrage  qui  m'occupe  a  été  rédigé  avec  la  plus  grande  cooselôtioe 
par  M.  Alphonse  Farault,  bibliothécaire-adjoint  de  la  Ville  de  Niort, 
après  avoir  été  pendant  de  longues  années  le  plus  fidèle  collaborateur 
de  M.  L.  Clouzot.  Je  ne  crois  pas  m'aventurer  beaucoup  ni  commettre 
une  indiscrétion  bien  condamnable  en  disant  qu'il  me  semble,  à  lire 
ce  volume,  y  trouver  encore  la  participation  volontairement  anonyme 
de  M.  Henri  Clouzot,  l'alné  des  fils  du  regretté  libraire  niortais,  et 
son  collaborateur  intime  pendant  un  certain  nombre  d'années. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  Bibliographie  lait  grand  honneur  à  la  mémoire 
de  celui  qui  en  est  l'objet  et  à  son  ou  ses  rédacteurs.  Elle  est,  de  plus, 
un  commode  instrument  de  travail  pour  quiconque  veut  se  rendre 
compte  du  mouvement  intellectuel  en  Poitou,  de  1860  à  1905. 

H.  Baguenier  Desormeaiv. 
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MUSIQUE 

Imbert  (Hugues).  —  Johannes  Brahms.  Sa  via  et  son  œuvre.  Préface 
d'Edouard  Schuré.  In-8  ;  XIX-170  pp.  Fischbacher,  éditeur.  Paris, 
1906. 

Dans  la  première  partie,  l'auteur  décrit  le  caractère  du  grand  musi- 
cieu,  ses  débuts,  sa  rencontre  si  décisive  avec  Schumann,  ses  compo- 
sitions de  1860  à  1885,  l'enthousiasme  et  puis  le  dépit  haineux  qu'il  a 
provoqués  chez  le  philosophe  Nietzsche,  comment  sa  réputation  lit  des 
progrès  et  devint  peu  à  peu  universelle.  M.  Imbert  y  ajoute  des  juge- 
ments de  M.  Camille  Belbaigue,  de  MM.  de  Fourcault,  de  Lomagne,  Le 
Borne,  Ad.  Jullien,  le  testament  de  Brahms,  une  lettre  de  Brahms  à 
ses  parents. 

Dans  la  seconde  partie  est  examinée  l'œuvre  du  continuateur  de 
Beethoven.  Une  sorte  toute  spéciale  d'humour  et  une  gravité  impertur- 
bable et  toujours  émouvante,  voilà  les  caractères  généraux  de  la  musi- 
que de  Brahms.  C'est,  pour  prendre  quelques  exemples,  la  majesté  qui 
domine  dans  le  beau  chant  de  Y  Adagio  de  la  Sonate  pour  piano  et  vio- 
lon (op.  78).  Cet  adagio  est  immédiatement  suivi  de  l'Allégro  molto 
moderato  dont  le  motif  est  extrêmement  doux  et  subtil.  L'humour  dont 
nous  parlons  plus  haut  se  dénonce  dans  l'Andanle  tranquillo  de  la 
sonate  pour  piano  et  violon  (op.  100)  :  on  y  découvre  d'abord  une 
phrase  de  2/4,  très  douce  complainte,  murmurée  à  peine,  se  terminant 
en  suspension  pour  céder  brusquement  la  place  à  un  Vivace  à  3/4, 
espèce  de  badinage  semblant  vraiment  se  moquer  du  motif  précédent 
et  auquel  on  pourrait  comparer  la  sérénade  mordante  de  Méphis- 
tophélès  dans  la  Damnation  de  Faust,  de  Berlioz.  Il  y  a  en  général,  dans 
les  œuvres  de  Johannès  Brahms,  une  grande  richesse  d'inventions 
mélodiques  et  la  structure  très  hardie  des  grandes  lignes,  qui  accusent 
un  tempérament  vraiment  spécial  et  dont  on  trouve  peu  d'exemples 
dans  l'histoire  de  la  musique.  M.  Imbert  étudie,  tour  à  tour,  la  musique 
d'orchestre  (sérénades,  variations,  ouvertures  et  danses),  les  grandes 
compositions  musicales  (Requiem  allemand,  Rinaldo,  Naenic,  chant 
des  parques  et  valses  chantées),  les  lieders,  les  concertos  et  la  musi- 
que de  chambre,  les  cinq  divisions  de  la  musique  de  Brahms.  Le 
nombre  des  œuvres  qui  composent  cette  musique  s'élève  à  122,  abstrac- 
tion faite  d'une  foule  d'oeuvres  qui  ne  sont  pas  numérotées.  Brahms 
ne  fut  pas  qu'un  technicien  de  premier  ordre,  mais  un  penseur  pro- 
fond, ingénieux,  passionné,  observateur  de  l'âme  humaine.  Par  le 
caractère  architectural  de  sa  composition,  par  le  sentiment  intense  qui 
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en  émane,  Brahms  se  place  à  côté  des  Bach,  Beethoven,  Schuman n,  et 
il  est  le  dernier  des  grands  symphonistes  du  1S*  siècle. 

S.-M.  Craïovan. 


VARIA 

Libert  (Jean).  —  L'impulsionnisme  et  l'Esthétique.  In  12  ;  149pp.; 
3  fr.50;  H.  Daragyn,  éditeur,  Paris,  1906. 

L'auteur  traite  toutes  sortes  de  sujets:  Philosophie,  Individualisme, 
Psychologie,  Art,  Culture  générale,  Critique,  Musique,  Littérature, 
Théâtre,  Peinture,  Sculpture,  '*  Art  inactuel  ",  avec  l'inconscience  et 
l'audace  qui  caractérisent  les  jeunes  gens  sans  guide, sans  sobriété  dans 
le  travail.  M.  Libert  est  un  débutant;  il  ne  trouve  pourtant  rien  de 
mieux  à  faire  qu'à  avertir  «  l'âme  moderne  qui  a  perdu  tout  sens  esthé- 
tique »  sur  le  «véritable  secret  de  l'artiste  de  demain.  »  Ce  secret  c'est 
l'impulsionnisme,  théorie  paralt-il  grandiose,  dont  â  peine  eut  le  soup- 
çon un  certain  M.  Ary-René  d'Yvremont.  «penseur  connu  de  quelques 
lettrés  seulement  »  (je  crois  bien!  M.  Libert  est  sans  doute  seul  à  con- 
naître le  penseur  M.  d'Yvremont).  Le  beau  doit  être  cherché  unique- 
ment dans  la  forme  que  peut  seul  réaliser  celui  qui  «a  une  plus  grande 
clairvoyance  dans  l'interprétation  ».  «  Par  là  seulement  son  œuvre 
peut  devenir  le  symbole,  le  stigmate  de  son  époque  dans  l'histoire  de 
l'art.  »  La  petite  vérole  laisse  bien  des  stigmates;  nous  ignorions  qu'il 
y  ait  possibilité  qu'une  époque  laisse  une  marque  indélébile  à  cause 
surtout  de  ses  éléments  stériles,  impuissants,  que  la  sélection  s'est 
chargée  d'égarer.  L'homme  dans  le  monde  n'est  qu'un  spectateur,  c'est 
ce  qui  indigne  les  "  impulsionnistes  ".  11  coûte  à  leur  orgueil  de  penser 
qu'  «  ils  ne  sont,  peut  être,  que  des  marionnettes  dont  la  Nature  tien- 
drait tous  les  fils  ».  La  psychologie  élaborée  jusqu'à  présent  n'est  qu'un 
immense  vide  dont  «  il  a  fallu  qu'un  penseur,  M.  Ary  René  d'Yvremont 
après  la  lecture  de  Taine  et  de  Nietzsche  »,  ait  été  fortement  frappé 
a  pour  que  naquit  l'impulsionnisme,  justification  définitive  de  toutes  les 
sciences  évolutionnistes  ».  La  psychologie,  en  effet,  «  se  base  sur  un 
homme  théorique  absolument  inutile  et  sans  raison  dans  le  monde  ». 
Elle  ne  signifie  rien.  La  science  en  général  est  désespérante  et  ne  mène 
i  aucun  bien.  L'Art  seul  est  digne:  il  «  n'existe  que  par  lui-même  ;  il 
.-este  devant  les  yeux  de  la  conscience  et  se  matérialise  mystiquement  ». 
Le  milieu  qui  entoure  l'artiste  est  bas,  «  immonde  »  ;  «  l'artiste  est  un 
dieu  égaré  dans  cette  humanité  altruiste  ». Nietzsche, qui  a  complètement 
désorienté  M.  Libert,  a  su  «faire  descendre  l'àme  humaine  de  son  pié- 
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destal  et  la  rendre  plus  ridicule  qu'elle  n'est  en  réalité».  Tout  cela  au 
bénéfice  de  l'Artiste  qui  a  est  un  monstre  dans  une  humanité  immonde  ». 
—  Voilà  des  divagations  qui  ne  suscitent  même  pas  le  sourire. 

Dr  Albert  Ferengz. 

Grappe  (Georges).  —  Le*  Pierres  d'Oxford.  In-12  couronne;  56  pp.; 
E.  Sansol  et  0\  éditeurs,  Paris,  1906. 

Imitant  un  peu  trop  platement  Ruskin,  auquel  il  emprunte  jusqu'au 
titre  de  l'ouvrage,  M  Grappe  est  allé  se  promener  et  rêver  dans  cette 
vieille  cité  d'Oxford  que  l'histoire  associe  aux  premières  destinées  de 
la  race  anglaise.  Oxford,  ville  sacrée  entre  toutes,  apparaît  à  l'auteur 
comme  une  «  vieille  femme  »  et  il  a  admire  les  bijoux  de  son  hy menée  ». 
«  Discrets,  ils  (les  bijoux)  gardent  envers  moi  la  poésie  de  leur  finesse. 
Mais  je  les  aime  mieux  encore,  et  ils  prennent  une  splendeur  nouvelle 
à  mes  yeux  d'avoir  été  couservés...  »  Et  M.  Grappe  ajoute.:  a  La  tradi- 
tion revêt  ainsi  toute  sa  force  d'avoir  été  un  jour  une  initiative  et  de 
demeurer,  sous  le  fardeau  séculaire,  un  vestige  intact  du  passé». 
Paroles  sans  portée  d'aucune  sorte  et  affectées.  Les  lecteurs  français 
n'ont  pas  oublié  encore  tout  ce  qu'a  écrit  Thomas  de  Quincey  dans  ses 
Souvenirs  d'un  mangeur  d'opium  sur  le  vrai  sens  que  l'on  attache  à  la 
tradition  d'Oxford.  Il  aurait  donc  fallu  leur  présenter,  sans  ornements 
stylistiques  faciles,  la  vieille  et  instructive  histoire  de  Christ  Church 
où  générations  et  générations  d'Auglais  se  sont  formées. 

Dr  Albert  Ferencz. 

Demolder  (Eugène).  —  L'Espagne  en  auto  ;  impressions  de  voyage. 
In  18  ;  290  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure  de  France,  Paris,  1906. 

L'auteur  nous  conduit  en  une  course  rapide  de  Fontarabie  à 
St  Sébastien,  Burgos,  Valladolid,  Madrid,  Grenade,  Cordoue,  Séville, 
Tolède.  Mais  l'automobile  ne  permet  pas  seulement  de  visiter  ces  villes 
vulgarisées  par  la  photographie  et  les  descriptions  ;  elle  donne  la 
possibilité  de  parcourir  les  régions  que  ne  fréquente  pas  le  touriste 
ordinaire,  les  villages  perdus  loin  du  chemin  de  fer.  Ce  sont  ces 
épisodes  vécus  sur  la  grande  route  qui  donnent  sa  vraie  saveur  à  ce 
livre  et  qui  nous  font  connaître  l'Espagne  si  primitive  encore  malgré 
son  vernis  de  civilisation.  Eu  revanche,  un  voyage  en  automobile  n'est 
qu'une  succession  trop  rapide  de  décors  changeants  ;  il  ne  permet  de 
rien  approfondir  et  ne  vaudra  jamais  le  séjour  prolongé  en  une  localité 
étrangère  et  le  contact  direct  avec  le  peuple. 

Dr  L.  Laloy. 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


ROMAN  -  THÉÂTRE  -  POÉSIE 

Willy  :  Une  Plage  d'Amour.  Ini8,  287  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Librairie  Universelle, 
Paris,  1906.  —  Kistemaeckers  (Henry j  :  Wlll,  Trlmn  et  €°,  le  roman 
comique  de  l'automobilisme.  ln-18,  399  pp  ;  3  fr.  50;  Eugène  Fasquelle, 
éditeur,  Paris,  1906.  —  Montoya  (Gabriel)  et  Agi'zax  (Jean)  :  Ce  cochon 
de  Mort  a,  comédie  en  2  actes,  ln-16,  60  pp.  ;  1  fr.  ;  Librairie  Universelle, 
Paris,  1906.  —  Thomas  (Louis)  :  Lily"  ln-2^,  xx  pp.  ;  s.  p.  ;  éditions  de 
Psyché,  Paris,  1906.  —  Gaubert  (Ernest):  Le  Retour  de  Chérubin, comé- 
die lyrique  en  un  acte,  en  vers.  Plaq.  in-18,  14  pp.  ;  1  fr.  ;  E.  Sansot  et  O- 
Dupuy,  éditeurs,  Paris-Montpellier,  1906.  —  Frxisse  (Auguste)  :  Encore 
des  Vers.  In  16,  352  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Albert  Fontemoing,  éditeur,  Paris, 
1906.  —  Blêmont  (Emile)  :  L'Ame  étoilée.  In-18,  228  pp.  ;  3  fr.  ;  Alphonse 
Lem$rre,  éditeur,  Paris,  1906.—  Arnoux  (Alexandre)  :  L'Allée  de»  mortes. 
In-18,  122  pp.  ;  3  fr.  50  ;  E.  Sansot  et  O,  éditeurs,  Paris,  1906.—  Legrand- 
Chabrier  :  langwa.  In- 16,  25!  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Louis  Theuveny,  éditeur, 
Paris,  1906. 

Nous  laisserons  celte  fois  les  gloses  copieuses  et...  fatigantes 
auxquelles  nous  incitent  les  thèses  des  romanciers  d'avant-garde 
pour  passer  quelques  minutes  de  charme  et  de  joie  au  commerce 
des  poêles  et  des  auteurs  gais.  Nous  leur  laisserons  souvent  la 
parole  afin  que,  mieux  que  par  les  phrases  serties  pour  leur 
louante,  le  lecteur  apprécie  lui-môme  leurs  vertus  et  leurs 
péchés. 

M.  VVïUy  doit  congruement  commencer  la  série  des  «  auteurs 
gais  a,  parce  qu'il  en  est  le  plus  notable  aujourd'hui.  Non  pas 
que  son  genre  de  comique  puisse  être  goûté  au-delà  des  frontières 
de  Montmartre  au  nord,  et  du  Boulevard  Arago  —  et  encore!  — 
au  sud,  mais  quelques  centaines  de  gens  qui  évoluent  entre  ces 
deux  points  de  la  capitale,  et  qui  d'ailleurs  forment  Paris,  le 
vrai  Paris  qui  donne  au  monde, avec  des  leçons  d'art  et  de  goût, 
des  scie*  d'une  stupidité  prenante  —  ces  gens  ont  consacré  la 
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verve  de  Willy  perce  que  ce  dernier  n'écrivait  et  n'écrit  que 
pour  eux  —  d'ailleurs  avec  un  esprit  fort  amusant.  Tous  les 
livres  de  cet  écrivain  humoristique  sont  sans  saveur  pour  le 
provincial  le  plus  éclairé,  précisément  parce  que  son  humour 
n'est  que  de  la  blague  et  que  «  la  blague  »  n'est  qu'un  article 
purement  régional.  En  effet,  pas  plus  que  le  comique  français 
n'est  accessible  aux  cervelles  teutonnes,  la  «  blague  »  de  Marseille 
n'est  comprise  à  Lille,  ou  celle  plus  lourde  des  villes  du  Nord 
du  public  parisien.  Willy  parle  des  vers  de  M.  de  Féraudy  et 
des  mots  de  M.  Combes,  de  la  propreté  de  M.  Pelletan,  et  des 
opinions  de  M.  Hervé  —  et  bien  entendu  avec  une  causticité  toute 
légère,  au  hasard  des  conversations  qu'il  prête  à  ses  personnages. 

Et  ce  souci  des  calembourgs,  des  à-peu-près,  des  comparaisons 
drôles,  mais  toujours  empruntées  à  la  vie  que  quelques-uns  nous 
vivons  ici,  doivent  paraître  quelquefois  bien  saugrenues  au 
voyageur  qui,  alléché  par  le  titre  ou  la  couverture,  achète  un 
livre  pour  agrémenter  ses  heures  de  chemin  de  fer. 

Ah  !  si  Willy  ne  déshabillait  pas  si  souvent  ses  héroïnes, 
comme  on  s'apercevrait  vite  qu'il  n'est  pas  le  prince  des 
«  auteurs  gais  1  b  Et  qui  —  quel  parisien  même  —  pourra  relire 
Une  Plage  d'Amour  dans  cinq  ans,  alors  que  maints  faits  auxquels 
il  est  fait  allusion  seront  tout  à  fait  oubliés,  et  que  les  plaisanteries 
sentiront  le  remugle  ? 

Will,  Trimm  et  C°,  est  d'un  attrait  bien  moderne  aussi  puisqu'il 
est  le  «  roman  comique  de  l'automobilisme  »,  mais  que  M. 
Kistemaeckers  se  rassure,  les  pages  de  son  livre  réjouiront 
encore  ses  descendants,  d'abord  parce  que  l'automobilisme  aura 
la  vie  plus  dure  que  les  vers  de  M.  de  Féraudy  ou  les  fantaisies 
de  Claudine,  ensuite  parce  que  son  comique  est  fait  d'une  obser- 
vation plus  générale  et  plus  étendue  des  êtres  et  des  choses. 

Voici  un  très  court  passage  qui  donnera  la  note  : 

Suivant  mes  conseils  tu  t'installeras, dis-tu,  en  province.  C'est  parfait... 
Tu  choisiras  une  ville  de  demi-caractère,  dans  les  cent  mille  âmes.  De 
demi-caractère  et,  ceci  est  capital,  de  bon  caractère.  Car  les  villes  ont 
leur  personnalité.  11  y  en  a  de  maussades,  il  y  en  a  de  joyeuses.  Eviter 
celles  où  il  pleut  dix  mois  par  an. 

Eviter  aussi  celles  qui  sont  avares,  non  dans  la  crainte  qu'elles  se 
montrent  «  dures  à  la  détente  »,  mais  parce  que  les  villes  avares  sont 
renfrognées  et  casanières.  On  les  reconnaît  aisément,  dès  l'abord,  à 
quatre  indices  que  je  considère  comme  absolument  infaillibles:  défaut 
de  luminaire  dans  les  magasins,  luxe  criard  des  brasseries,  rareté  des 
jolies  femmes,  multiplicité  des  chapelles. 

Il  n'y  a  rien  là  de  mystérieux.  Harpagon  ne  sort  pas  le  soir,  il  est 
superflu  de  l'éblouir.  Quand  il  prend  un  bock,  il  exige  qu'on  y  ajoute 
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de  l'or  pour  ses  six  sous.  Les  jolies  femmes  le  fuient,  et  il  est  incapable 
d'engendrer  des  jolies  femmes  par  ce  qu'on  pourrait  appeler  «  les  seuls 
moyens  du  bord  »,  car  les  générations  féminines  ne  se  développent  en 
finesse  et  en  beauté  que  dans  le  luxe.  Enfin  il  est  dévot  à  l'extrême» 
parce  que  c  est  une  occupation  gratuite,  et  parce  que  le  tronc  de  saint 
Pierre  accepte  les  mauvaises  pièces. 

Les  automobilistes,  si  les  nécessités  du  sport  auquel  ils  sont 
condamnés  n'absorbaient  pas  tous  leurs  loisirs,  pourraient  se 
délecter  au  narré  si  hilarant  qui  leur  est  (ait  de  leurs  espoirs, 
de  leurs  joies,  et  surtout —  surtout  !  de  leurs  mésaventures* 

Le  chapitre  consacré  aux  ennemis  du  fameux  —  et  mal 
odorant  —  moyen  de  locomotion  est  un  des  plus  remarquables 
et  veut  que  nous  donnions  l'envie  de  le  connaître,  à  la  fois  aux 
hypocondres  et  aux  gens  d'un  naturel  joyeux,  par  la  publication 
de  ce  passage  dont  la  poule  constitue  le  sujet  : 

u  Sauf  iln us  la  Bresse,  où  elle  n'a  jamais  pu  s'acclimater  on  Ja  ren- 
contre partout.  Elle  infeste  les  agglomérations  les  plus  populeuses, 
comme  les  chemins  les  plus  déserts.  Un  département  peut  manquer 
de  charme,  il  ne  manque  jamais  de  poules. 

La  poule  a  un  estomac  d'autruche.  Elle  se  nourrît  du  tous  les 
éléments  solides  qu'elle  trouve  à  portée  île  hec,  graviers,  bouts  de 
ficelle,  raclures  d'écorces,  verre  pilé  ;  elle  considère  une  goupille 
tordue  comme  un  excellent  dessert  Mais  sa  prédilection  va  surtout 
au  crottin  de  cheval.  Elle  doit  éprouver  également  un  faible  pour  le 
crottin  de  tramway,  car  on  la  voit  caqueter  en  bandes  compactes  sur 
Les  voies  électriques  des  banlieues  de  province. 

Cela  n"a  aucune  importance.  Ce  qui  nous  intéresse  spécialement  ici, 
ce  sont  les  rapports  de  la  poule  avec  l'automobile. 

Ceux-ci  sont  des  plus  discourtois.  La  poule  affecte,  vis  à-vis  des 
voitures  mécaniques,  un  mépris  outrageant.  Maîtresse  de  la  route* 
elle  entend  n'y  laisser  le  passage  à  personne,  et  l'interdire  surtout  aux 
moteurs  puissants.  Les  appels  de  trompe  les  plus. exaspérés  n'a rri vent 
pas  à  l'émouvoir, 

Â  la  seconde  seulement  où  la  voiture  est  presque  sur  elle,  linstinct 
de  la  conservation  reprend  le  dessus.  Cet  instinct  se  traduit  alors  par 
les  manœuvres  les  plus  incohérentes. 

Suivant  en  cela  l'exemple  de  la  majorité  des  piétons,  après  s'être 
portée  complètement  sur  la  droite,  elle  revient  complètement  sur  sa 
;auche.  en  retraversant  la  route  dans  toute  sa  largeur. 

Ce  premier  mouvement  opéré,  elle  se  met  a  courir,  dans  le  sens  de 
a  voiture,  en  ouvrant  les  ailes,  en  poussant  des  cris  de  guerre  inarti- 
culés, et  en  obliquant  vers  l'avant  du  radiateur.  Arrivée  a  hauteur  de 
selui  ci,  elle  reprend  la  ligne  droite,  et  précède  la  voilure  comme  un 
nessager  de  gloire. 

Si  L'automobile  ralentit,  la  poule  reprend  sa  droite  pour  rattraper 

nsuîte  la  gauche.  Enfin,  dans  un  noble  mouvement  de  désespoir,  elle 
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vient  se  jeter  sous  les  roues  arrière  du  véhicule,  et  reste  étendue  sans 
connaissance  au  milieu  du  chemin. 

Celle  tactique  compliquée  fait  qu'il  est  très  difficile  d'écraser  volon 
LatretfeDt  une  poule,  il  faut,  pour  y  arriver,  un  coup  d'oeil  d'une  rare 
acuité,  nite  décision  extraordinaire,  et  une  virtuosité  dans  les  embar- 
dées tout  a  fait  exceptionnelle.  Des  chauffeurs  illustres  n'y  parviennent 
piis  Kn  somme,  on  n'écrase  une  poule  que  quand  elle  se  suicide  par 
dévouement  à  ses  maîtres. 

Ces  derniers  tirent,  en  effet,  de  ce  genre  de  catastrophe,  un  parti 
excellent.  Car  le  prix  d'une  poule,  qui  varie  au  marché  de  trente  à 
q ua ran le  sous,  est  porté,  pour  le  chauffeur,  en  cas  d'écrasement,  à 
quatre  ou  cinq  francs.  Il  faut  ajouter  à  ce  chiffre  deux  à  trois  francs 
d  usure  Ue  pneumatiques,  déterminée  par  les  coups  de  freins.  » 

Ce  Coviton  de  Morin,  la  comédie  en  deux  actes  que  MM.  Gabriel 
Monloya  et  Jean  d'Aguzan  ont  tirée  de  la  nouvelle  de  Guy  de 
Maupas&tnt,  gardera,  elle  aussi,  son  effet  comique  de  longues 
Mimées  encore  parce  qu'elle  est  d'une  moralité  profondément 
humaine.  Duper  les  natures  naïves  est  un  plaisir  que  l'homme 
se  procure  dès  son  enfance  et  qu'il  apprécie  toute  sa  vie.  Ne 
raconte  t  on  pas  toujours  —  avec  la  satisfaction  de  l'homme 
supérieur  qui  ne  les  aurait  pas  subies  —  les  farces  que  Ton  fit 
&U  collège  aux  élèves  peu  «  dégourdis  »,  et  celles  que,  au  régi- 
ment, des  camarades  dechambrée  sans  intelligence  supportèrent 
par  noire  méchanceté  moqueuse  ?  Ce  cochon  de  Morin  est  sous 
le  coup  dune  condamnation  pour  avoir  voulu  violenter  une 
jeune  lille  dans  un  compartiment  de  chemin  de  fer,  et  son 
avocat,  parti  solliciter  le  retrait  de  la  plainte  auprès  de  la  victime 
avant  la  lettre,  apprivoise  tellement  cette  dernière  qu'il  obtient 
ces  intimes  faveurs  dont  l'appétence  seulement  valut  à  Morin 
un  qualificatif  outrageant.  Ce  qui  prouve  que  la  manière  seule 
importe  dans  les  actes  et  —  morale  hypocrite,  bourgeoise  et 
pourtant  si  éminemment  sociale  !  —  qu'il  convient  de  sauver  les 
apparences.  MM.  Gabriel  Montoya  et  Jean  d'Aguzan  ont  fait  une 
excellente  pièce,  dont  les  scènes  sont  fort  gaies  —  et  il  est  juste 
que  Tunis  nous  en  réjouissions,  sans  rechercher,  sous  les  mas- 
ques de  joie,  le  visage  delà  douloureuse  humanité  qui  s'attriste... 

Voici  les  poètes  et  leurs  chansons,  les  vers  légers  et  d'une 
jolie  mélancolie  de  M.  Louis  Thomas  dans  Lily  : 

Dans  le  jardin  les  branches  nues 
Ne  portent  pas  encor  des  fleurs, 
Mais  le  soleil  par  l'avenue 
Pénètre,  et  voici  les  couleurs 
Qui  chantent  sur  le  perron  clair. 
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Mon  cœur  reflète  la  douceur 
De  ce  soleil  pâle  et  tremblant  : 
J'ai  oublié  de  la  douleur 
Ce  qu'en  emporte  le  printemps, 
Voici  finir  le  triste  hiver. 

Toute  la  vie  que  j'ai  vécue 
Je  l'ai  jetée  sur  mon  épaule, 
Et  dédaigneux,  je  ne  sais  plus 
Son  nom  fané,  ni  l'auréole 
Quelle  gardait  des  soirs  d'avril. 

Et  tout  mon  cœur  va  refleurir, 
Les  lys,  les  prêles  et  les  roses, 
Et  les  lilas  vont  revenir. 
J'ai  regardé  votre  joue  rose 
Et  j'ai  souri  ;  voici  l'avril. 

Lv  Retour  de  Chérubin  de  M.  Ernest  Gaubert.  Cet  épisode 
poétique,  écrit  l'auteur,  devrait  être  situé  entre  le  Mariage  de 
Figaro  et  La  Mère  Coupable  de  Beaumarchais.  Délaissée  par  son 
mari,  la  comtesse  Almaviva  geint  et  souffre  d'être  solitaire.  Le 
petit  page  Chérubin  est  parti  pour  l'armée,  et  depuisqu'il  n'est 
plus  là,  elle  s'aperçoit  qu'elle  1  aimait  dune  affection  plus  que 
maternelle.  Et  voilà  qu'il  revient  et  que  M.  Ernest  Gaubert  leur 
fait  échanger  des  vers  de  musique  tout  imprégnés  d'amour  — 
dialogue  qu'il  termine  par  un  curieux  appel  au  public  : 

En  nous  tu  reconnais,  public  qui  nous  écoutes. 
Mieux  que  deux  amoureux  de  comédie  et  toutes 
Les  faiblesses  du  sang,  les  victoires  d'amour 
Que  nous  symbolisons,  tu  les  vois  chaque  jour 
Dans  la  légende,  dans  la  vie  et  sur  ta  route, 
Dans  l'histoire  des  morts  ou  bien  autour  de  toi  ; 
Nous  sommes,  tour  à  tour,  nous  sommes  à  la  fois, 
La  douleur  du  poète  et  peut-être  la  tienne. 
Ou  ton  désir  d'un  soir  ou  ta  souffrance  ancienne  ; 
Et  si  ce  bref  poème  a  réveillé  pour  vous 
Quelque  rêve  d'enfant,  un  peu  triste  et  très  doux, 
Vu  nom  du  beau  passé  qui  nous  fait  tous  meilleurs, 
Au  nom  du  souvenir,  au  nom  de  votre  cœur, 
Au  nom  de  nos  espoirs,  public,  pardonnez  nous. 

Le  titre  du  volume  de  M.  Auguste  Fraisse  Encore  des  Vers  est 
i'une  crânerie  assez  amusante,  mais  il  a  accaparé  toute  notre 
admiration  qui  se  refuse  aux  poésies  qui  suivent,  pièces  d'une 
inspiration  banale,  où  les  préjugés  les  plus  tenaces  et  les  exploits 
guerriers  sont  collaudés  avec  un  verbe  essoufflé  et  inconsistant. 

M*  Emile  Blémont  n'est  pas  beaucoup  plus  original,  mais 
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c'est  un  poète  qui  sait  parfaitement  son  métier  et  qui  traite  ses 
sujets  avec  distinction.  C'est  un  rejeton  posthume  du  Parnasse, 
et  comme  ceux  qui  firent  la  gloire  du  passage  Choiseul,  il  excelle 
à  rimer  les  gestes  fades  de  l'existence. 

Ce  soir,  ma  bien  aimée,  ayant  fait  ses  emplettes. 
Dans  un  svelte  et  beau  vase  a  mis,  là,  près  de  moi, 
Un  bouquet  délicat  de  fraîches  violettes 
Qui  me  rendent  plus  fier  et  plus  heureux  qu'un  roi. 


Que  faut-il  pour  vaincre  la  mort  ? 
Un  regard  de  femme,  un  sourire. 

M.  Blémont  sait  vaincre  les  difficultés  prosodiques  et  il  fait 
alterner  avec  grâce  les  petits  vers  et  les  grands  vers.  Il  parle 
des  «  divins  accords  »  de  Vénus  et  de  Phœbus  ;  il  n'en  faudrait 
point  déduire  que,  comme  les  maîtres  du  XVIIe  siècle,  il  n'a 
vu  la  nature  que  dans  les  descriptions  des  anciens,  ce  serait 
injuste,  et  des  pièces  comme  celle  qui  se  trouve  dans  son  beau 
livre  l'Ame  Etoilée,  et  qu'il  intitule  Par  les  Herbages,  prouve  au 
contraire  qu'il  sait  goûter  le  charme  de  la  vie  rustique  et  la 
simplicité  de  ses  joies  : 

Les  grands  hêtres  au  fût  de  vieil  argent  lustré 
Bordent  le  chemin  creux  qui  conduit  à  la  ferme. 

Je  demande  du  lait,  que  va  tirer  au  pré 

La  blonde  aux  yeux  d'eau  vive,  à  la  peau  fraîche  et  ferme. 

Mais  il  le  goûte,  ce  charme  de  la  vie  rustique,  en  amateur  de 
pastorales  aimables  ;  et  les  poésies  d'une  forme  sévère  dans  les- 
quelles il  le  traduit  font  songer  à  des  bouquets  de  fleurs  des 
champs  dont  on  aurait  égalisé  les  tiges  et  soigneusement  élagué 
les  brins  en  tentative  d'émancipation.  Sa  morale  est  aussi  dis- 
crète et  sans  acrimonie  : 

Faisons  le  bien  avec  désintéressement 

écrit-il  dans  un  mètre  que  M.  Coppée  lui  envierait.  M.  Blémont, 
—  comme  la  plupart  des  Parnassiens  d'ailleurs  puisque  leur 
originalité  fut  de  fuir  tout  emballement  et  de  célébrer  des  objets 
quelconques  —  cherche  son  sujet  avant  de  «  penser»  ses  vers,  e 
c'est  pourquoi  il  enrubanne  de  sesglosesou  louanges  les  tableau 
et  les  sculptures  d'artistes  célèbres  ou  amis.  Il  est  par  excellence 
un  poète  de  circonstance,  et  on  peut  lui  confier  les  sujets  de  bien- 
venue pour  les  Czars  en  ballade,  les  à-propos  pour  les  anniver- 
saires littéraires,  les  prologues  pour  représentations  de  gala  ;  o 
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peutavoir  recours  à  lui  en  toute  confiance;  les  inaugurations  de 
statues,  les  jubilés,  les  funérailles,  les  fêtes  de  bienfaisance,  il 
fait  tout  cela  —  et  avec  une  aisance  pleine  de  talent  qui  sait  ne 
point  choquer  et  demeurer  toujours  charmante.  Il  y  a  cepen- 
dant dans  son  livre  —  à  la  fin  —  tout  un  coin  douloureux  où 
l'on  sent  que  l'auteur  ne  fait  plus  de  la  littérature,  et  laisse  sai- 
gner son  cœur  ;  nous  y  avons  glané  des  vers  plus  profonds, 
d'une  émotion  élargie  et  vibrante...,  et  cette  partie  En  Mémoire 
d'un  Enfant  nous  a  parfois  tellement  ému,  malgré  le  ton  discret 
et  trop  bien  élevé  que  M.  Blémont  n'abandonne  jamais,  que 
nous  avons  comme  un  remords  des  critiques  faites  —  et  méri- 
tées cependant  —  sur  les  pièces  non  senties. 
Voici  un  extrait  de  cette  partie  —  la  meilleure  du  livre  : 

Le  soir,  après  avoir  veillé  tard  sur  un  livre, 

Quand  ma  lampe  charbonne  en  son  cercle  de  cuivre, 

Quand,  au  loin,  dans  Paris  sileucieux  et  noir, 

L'écho  des  derniers  pas  meurt  le  long  du  trottoir, 

Je  sors  de  mon  travail  fiévreux,  comme  d'un  rôve, 

Je  dégage  mon  front  de  mes  mains  ;  je  me  lève 

Péniblement,  les  yeux  obscurcis,  l'esprit  las. 

A  travers  ma  langueur  minuit  sonne  son  glas  ; 

11  faut  se  reposer,  c'est  l'heure  coutumière. 

Je  pousse  le  fauteuil,  j'emporte  la  lumière 

Et  je  gagne  la  chambre  à  coucher.  Mais  devant 

La  pièce  où  sommeillait  naguère  notre  enfant, 

Je  crains  (c'est  un  retour  de  l'ancienne  habitude) 

Je  crains,  dans  ce  silence  et  cette  solitude, 

De  faire  trop  de  bruit.  Je  marche  à  petits  pas, 

Sur  la  pointe  du  pied,  tout  doucement,  tout  bas, 

Et  je  m'arrête  court,  en  suspens,  immobile, 

Dès  que  le  parquet  craque  en  la  maison  tranquille. 

-—  Gomme  si  nous  l'avions  toujours  là  I  Comme  si 

Notre  fragile  espoir,  notre  tendre  souci, 

Notre  bel  enfant  rose,  en  attendaut  1  aurore. 

Dans  les  blancheurs  de  son  berceau,  dormait  encore... 

Comme  M.  Alexandre  Arnoux  diffère  de  M.  Emile  Blémont, 
et  comme  nous  sommes  heureux  d'avoir  découvert  M.  Arnoux  ! 
C'est  une  des  rares  aubaines  de  notre  métier  —  si  ingrat  —  que 
Je  trouver,  parmi  le  tas  de  livres  dont  il  faut  rendre  compte,  une 
œuvre  !  Une  œuvre  qui  n'est  pas  semblable  à  tout  ce  qu'on  a 
léjà  lu  et  qui  s'impose  par  sa  nouveauté.  Ainsi,  d'autres  mois 
ivons  nous  eu  la  joie  de  dire  notre  admiration  pourra  Costanza 
le  M.  Lorenzi  de  Bradi,  pour  Le  Pays  de  l'Harmonie  de  M.  Geor- 
ges Delbruck,  pour  Frère  et  Sœur  de  Hugo  Bertsch.  Tous  trois 
nous  étaient  auparavant  totalement  inconnus.  Cette  fois  c'est 
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pour  Y  Allée  des  Martes  de  M.  Alexandre  Arnoux  que  nous  vou- 
drions trouver  des  dithyrambes  précieux  qui  traduisent  la  sin- 
cérité de  notre  émotion.  Ah  î  certes.  M.  Blémont  n'approuverait 
pas  le  retour  du  même  mot  qui  parfois  revient  dans  deux  vers 
guère  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  mais  dans  ces  poèmes  vivants, 
d'une  vie  intense  et  belle,  la  pensée  chaleureuse  n'a  pas  lç  temps 
d'amoindrir  son  expression.  Cependant  nous  ferons  un  repro- 
che à  l'auteur  d'avoir  cédé  dans  quelques  pièces  —  les  moins 
bonnes  —  à  la  nlanie  du  vers  libre,  lui  qui  par  la  façon  dont  il 
accommode  l'hexamètre  peut  en  tirer  les  effets  les  plus  curieux, 
qui  demeurent  dans  une  harmonie  nécessaire. 

Personne,  point  de  bruit.  Pourtant,  dans  l'ose  raie 
Quelqu'un  marche,  écartant  d'un  bras  rude  les  lianes, 
Une  pierre  tombe  à  l'eau.  La  barque  ancrée 

Oscille  faiblement,  là-bas,  près  de  la  vanne, 
Et  gérait  d'une  voix  plaintive  et  lente  et  sèche 
Comme  un  toussotement.  Le  vieux  jardinier  glane 

Les  feuilles  de  l'allée,  appuyé  sur  sa  bêche 

Dont  l'acier  fourbi  luit  parmi  l'herbe,  ou  bien  songe, 

Un  épagneul  à  la  robe  grise  lui  lèche 

La  main  ;  puis  il  aboie  ;  et  l'ombre  douce  plonge 
La  silhouette  double  et  noire  dans  la  brume 
Au  détour  du  chemin  où  les  cyprès  s'allongent. 

Le  toit  d'ardoise  de  sa  maison  blanche  fume 
Timidement,  car  il  est  pauvre  ;  dans  la  chambre 
11  écorce,  sans  doute,  en  se  chauffant,  les  grumes 

Prés  du  foyer.  Comme  cette  heure  de  Novembre 
Est  paisible  au  cœur  !  un  peu  de  brouillard  que  raie 
Un  filet  bleu  ;  un  vieux  qui  va  ;  un  ciel  qui  s'ambre; 
Un  chien  ;  c'est  tout. 

Quelqu'un  marche  dans  roseraie 


M.  Arnoux  a  le  sens  de  la  nature,  qui  n'est  ni  l'ingénuité  de 
Francis  Jammes,  ni  le  respectueux  émoi  de  M.  Blémont.  Un 
sens  qui  n'appartient  qu'à  certaines  âmes  aptes  à  pénétrer  le 
mystère  des  choses  et  qui  les  rendent  avec  une  acuité  de  vision- 
naire douloureux.  Nous  voudrions  citer  tout  le  livre  pour  que 
notre  estime  profonde  puisse  être  approuvée  et  comprise  par 
ceux  qui  liraient  ces  poèmes  où  les  heures  de  notre  exis- 
tence sonnent  leurs  peines  et  leurs  tristesses.  Ah  !  ses  vers  sur 
les  mortes,  sur  l'amour  attendu,  et  sur  la  vieille  maison  qui  va 
finir  ! 


/ 


! 
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Le  riécnmhre  du  toit  ruineux,  la  gargouille, 
Le  marmouset  rongé  de  lèpre  par  la  rouille, 
La  charpente  elîondrée  et  l'ardoise  qui  luit. 

Parsèment  l'herbe  folle  au  seuil  que  nul  ne  foule  ; 
Et  le  mur  se  lézarde  et  le  porche  s'écroule 
Kl  la  mousse  envahit  la  margelle  du  puits. 

Le  rondin  ne  brasille  plus  au  cœur  de  l'àtre, 
L'horloge  ne  bât  plus  sa  cadence,  et  le  plâtre 
Seul  sëcaillc  parfois,  et  tombe  lourdement. 

Le  perce-pierre  ourle  de  vert  les  lourdes  dalles 
If  le  lierre  qui  grimpe  aux  fenêtres  des  salles 
Arrête  le  soleil  et  le  jour  à  l'auvent. 

Car  les  Maîtres  sont  morts  et  dorment  solitaires 
Sous  des  croix  de  guingois,  dans  l'oubli  des  jachères, 
Où  le  vent  simule  une  âpre  et  tragique  oraison. 

Kt  les  Fils  ont  coupé  dans  le  bois  une  gaule 
KL  la  lourde  besace  attachée  à  l'épaule, 
nul  disparu,  un  soir,  au  coin  de  l'horizon 

Kt  la  servante,  étant  trop  cassée  et  trop  vieille 
Pour  déserter  la  tombe  étroite  des  anciens. 
Meurt  lentement  dans  la  maison  et  prie  et  veille 

Avec  le  crucillx  de  cuivre  et  le  vieux  chien. 

Et  le  m  agi  (iq  ne  Epilogue  que  nous  voudrions  faire  connaître 
aussi  : 

Passant,  qui  viens  de  l'aube  et  qui  vas  vers  le  soir. 


Mais  MM,  Legrand-Cliabrier  attendent  aussi  que  leur  tour 

arrive»  avant  que  la  chronique  ne  se  ferme  —  et  vraiment  il 

serait  dommage  que  des  éloges  ne  soient  pas  également  accordés 

à  ceux  qui  se  rapprochent  tant,  par  la  pensée  neuve  et  par  la 

vision  de  la  vie,  du  poète  que  nous  venons  de  louanger.  Sous  ce 

litre  barbare  et  pourtant  japonais  de  Mangwa  [«  Dessins  au  gré 

de  l'Idée»],  ils  ont  réuni  des  poèmes  en  prose  et  des  nouvelles 

dont  la  saveur  du  style  ne  forme  pas  le  seul  attrait.  Ceux  qui 

ît  écrit  ce  livre  ont  l'esprit  incisif  et  délicat,  et  nous  ne  savons 

\  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  eux,  de  la  subtilité  de  leur 

bservation  ou  de  la  souplesse  de  leur  langage.  Voici  un  court 

assage  où  se  traduit  un  souvenir  d'enfance  : 

«  La    lampe  entrait.   Je  ne  voyais    plus  qu'elle.  Que  m'importait 
trament  elle  marchait  à  la  table  ?  Est-ce  qu'un  catholique,  au  moment 
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de  l'élévation,  examine  la  tonsure  du  prêtre  à  la  minute  où  éclate  au- 
dessus  d  elle  la  divinement  candide  hostie  ? 

La  lampe  entrait  d'ailleurs  plus  modestement  Un  abat-jour  renvoyait 
ses  rayons  à  terre.  Quelques-uns  cependant  s'échappaient  par  la  che- 
minée du  verre.  Je  suivais  ceux-là.  Ils  tissaient  au  plafond  —  ainsi  ne 
l'abîmaient  ils  point  —  un  paillasson  rond,  tel  que  ma  grand'mère  en 
mettait  soigneusement  devant  chacun  de  ses  fauteuils.  Je  m'amusais  à 
m'étourdir  en  le  regardant  grouiller. 

La  lampe  se  posait.  Elle  avait  un  corps  de  claire  porcelaine  blanche. 
Je  voyais  au  travers  clapoter  l'huile.  Quand  le  niveau  baissait,  une 
guirlande  de  fleurettes  roses  et  mauves,  dont  les  couleurs  vagabon- 
daient autour  du  dessin,  d'opaque  devenait  transparente. 

Mais  le  plus  admirable  pour  moi  était  l'abat-jour.  Son  dur  carton 
vert  foncé  ne  formait  pas  un  mur  aveugle  :  il  avait  ses  fenêtres  de 
mince  papier  colorié  qu'illuminait  la  lampe.  Le  tournant,  je  faisais 
défiler  le  long  dune  branche  au  feuillage  obscur  des  fruits  savoureux 
de  lumière,  et  j'arrivais  —  là  j'aurais  passé  ma  soirée  —  à  un  paysage 
émouvant  et  extraordinaire  :  embrasé  d'une  rouge  lueur  d'incendie 
qui  noyait  le  ciel  comme  la  montagne,  la  plage  et  la  mer,  il  me  mon- 
trait l'éruption  d'un  volcan  qui  était  certainement  le  Vésuve,  et  rien 
ne  pouvait  être  plus  beau  ». 

Et  maintenant,  laissons  les  poètes  et  les  chansons,  les  amou- 
reux et  leurs  amours.  Ils  ne  nous  ont  peut-être  pas  appris  la 
meilleure  manière  de  vivre,  ni  comment  vaincre  les  orages  qui 
viendront  sur  notre  maison,  ni  la  solution  de  tels  problèmes 
considérables,  mais  comme  disent,  en  terminant  aussi  MM. 
Legrand-Chabrier  :  «  Qu'importe  si  vous  en  avez  vu  trente-six 
jolies  phrases  ?  » 

Albert  Lantoine. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


SCIENCES  NATURELLES 

BIOLOGIE.     MÉDECINE.     HYGIÈNE. 

Grasset  (J.).  —  Les  limites  de  la  biologie;  35  édition  augmentée 
d'une  préface  de  Bourget  (Paul).  In-18  ;  xix  204  p.  ;2  fr.  50;  Alcan, 
éditeur,  Paris,  1906. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  longuement  à  discuter  la  préface  de  M.  P. 
Bourget  ;  elle  exigerait  d'assez  graves  réserves  et  il  me  semble  plus 
que  vraisemblable  que  l'auteur  n'a  point  lu  tous  les  livres  dont  il 
parle  ;  il  n'a  qu'un  souvenir  bien  vague  de  l'article  de  Renan  sur  «  la 
méthode  expérimentale  en  religion  »  ;  il  serait  fort  gêné  pour  expli- 
quer ce  qu'il  dit  de  Marx.  Les  personnes  qui  savent  comment  Zola  se 
documentait,  n'admettront  pas  facilement  que  ses  romans  soient  des 
monuments  d'histoire  scientiflque. 

Il  me  parait  difficile  de  ne  pas  accepter  l'ensemble  des  thèses  de 
M.  Grasset  ;  mais  je  regrette  qu'il  ait  rarement  poussé  son  argumen- 
tation jusqu'au  bout  ;  se  tenant  trop  sur  un  terrain  moyen,  il  rend  la 
riposte  plus  facile  à  ses  adversaires.  Je  vais  donc  présenter  quelques 
observations  qui  ne  seront,  peut-être,  pas  inutiles  aux  gens  qui  liront 
ce  remarquable  petit  livre. 

Au  XVIIe  siècle  et  au  XVIIIe  tout  le  monde  avait  des  connaissances 
géométriques  assez  étendues  ;  de  là  résultait  une  tendance  à  appliquer 
à  toutes  les  questions  des  méthodes  de  raisonnement  empruntées  à 
une  science  si  répandue. Aujourd'hui  les  mathématiques  sont  devenues 
si  complexes  qu'elles  ne  peuvent  plus  guère  être  cultivées  que  par  des 
spécialistes  ;  les  amateurs  se  sont  rejetés  sur  les  sciences  naturelles 
et  sur  la  sociologie  ;  mais  il  est  fort  remarquable  qu'ils  n'aient  pas 
abandonné   certaines    thèses    anciennes    qui   se   maintiennent   dans 
^sprit  sans  qu'on  songe  à  en  rechercher  l'origine  et  qui  sont  des 
uidus  de  la  physique  mathématique.  Il  résulte  de  là  d'étranges  con- 
fions, contre  lesquelles  s'élève  M.  Grasset,  entre  la  science    des 
res  vivants  et  celle  de  la  matière  inorganisée.  Depuis  Galilée  l'idée 
loi  s'identifie  avec  celle  de  formule  mathématique  ;  quand  donc  on 
irle  de  lois   psychologiques   on  suppose,  presque  toujours  incon- 
iera nient,  qu'il  y  a  une  manière  de  calculer  le  phénomène  psycholo- 
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KÎque  au  moyen  des  grandeurs  mesurables  qui  se  rencontrent  à  l'exté- 
rieur, dans  les  excitants  de  la  sensation.  On  doit  supposer  aussi  qu'il 
existe  une  relation  de  même  genre  déterminant  les  phénomènes  phy- 
gtatogiquîs  concomittants.  Du  rapprochement  de  ces  deux  hypothèses, 
qu'on  se  garde  d'énoncer,  dérive  le  dogme  du  parallélisme  psycho- 
physiologique, que  combat  aujourd'hui  avec  force  l'école  bergsonienne. 
-  Ceci  m'amène  à  faire  une  observation  relative  à  la  loi  logarithmique 
de  Fer  huer,  que  l'auteur  conteste,  au  point  de  vue  psychologique  et 
qu'il  accepterait  comme  possible  physiologiquement  (pp.  56  61).  Cette 
lui  a  été  déduite  d'une  erreur  véritablement  énorme  commise  sur 
l'application  du  calcul  infinitésimal  à  la  formule  de  Weber.  Je  crois, 
d'ailleurs,  que  l'idée  première  s'en  trouve  dans  Daniel  Bernouilli, 
suivi  par  Laplace  :  ces  deux  géomètres  regardaient  l'appréciation  des 
gains  nu  jeu  comme  réglée  par  une  formule  logarithmique. 

Je  suis  surpris  que  M.  Grasset  n  ait  point  tiré  parti  des  thèses  capi- 
tales introduites  par  M.  Bergson.  Depuis  Newton  et  surtout  depuis 
Fresn-I  toute  loi  physique  nous  apparaît  comme  ayant  pour  source  une 
L'(]ualwn  différentielle,  dans  laquelle  tous  les  changements  sont 
rapporté*;  au  temps  ;  dès  lors  pour  savoir  quelles  sont  les  limites  de  la 
physique,  il  faut  se  demander  dans  quels  cas  on  peut  appliquer,  de 
Côtte  manière,  le  calcul  infinitésimal,  —  ou,  comme  le  dit  M.  Bergson, 
projeter  le  changement  sur  le  déroulement  du  temps  mathématique. 
[lopins  que  ce  grand  maître  de  la  philosophie  contemporaine  a  posé 
le  problème  sur  ce  terrain,  il  est  devenu  difficile  de  confondre  la 
biologie  et  la  physique  ;  si  M.  Le  Dautec  croit,  vraiment,  que  dans  les 
[>hr-rumiènes  biologiques  il  n'y  a  rien  de  plus  les  lois  naturelles 
établies  par  les  corps  bruts  (p.  11),  il  faut  regretter  que  ce  savant  ait 
une  idée  si  inexacte  des  mathématiques  modernes  et  qu'il  n'ait  jamais 
entendu  parler  des  livres  de  M.  Bergson. 

Je  trouve  qu'il  y  aurait  'quelque  chose  à  ajouter  aux  chapitres  rela- 
tifs ïi  la  morale  et  à  la  sociologie.  On  est  trop  enclin  à  confondre  sous 
ta  même  rubrique  de  matérialistes  deux  classes  d'esprit  fort  différen- 
tes :  les  anciens  matérialistes  et  M.  Haeckel  idéalisent  la  matière, 
l'huma  irisent  et,  parfois  même,  la  divinisent  ;  ils  ne  voudraient,  pour 
rien  hm  monde,  abaisser  l'idée  que  l'homme  s'est  faite  de  la  noblesse 
<h  swj  rôle  ;  aujourd'hui,  beaucoup  de  gens  désireraient  faire  entrer 
I  homme  dans  l'ensemble  de  la  nature  pour  justifier  un  avilissement 
(fut  convient  à  leurs  tendances  ou  à  leurs  intérêts  ;  jamais  on  n'aurait 
ru  ridée  de  rapprocher  les  sociétés  et  les  coraux  si  l'on  n'avait  eu  le 
désir  de  donner  un  appui  scientifique  à  la  servitude  universelle. 
Un  parle  fort  de  fonder  aujourd'hui  une  morale  sur  la  science;  cela 
parai l  absurde  à  M.  Grasset  ;  il  faudrait  dire  que  cette  morale  serait  un 
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procédé  de  gouvernement,  imaginé  par  nos  pédagogues  officiels  et 
destiné  à  rendre  les  jeunes  générations  plus  dociles  que  les  précé- 
dentes. En  présence  d'adversaires  qui  ont  de  tels  mobiles  cachés,  il 
est  iort  oiseux  de  discuter  scientifiquement  ;  il  faut  les  démasquer. 

Le  chapitre  consacré  à  l'exthétique  n'est  pas  celui  qui  me  plaît  le 
plus  ;  j'approuve  fort  l'auteur  de  contester  que  l'esthétique  ait  pour 
base  les  caractères  qui  se  rencontrent  dans  les  animaux  et  les  plantes  ; 
l'expérience  me  semble  montrer  qu'il  a  fallu  beaucoup  de  temps  pour 
que  l'homme  reconnût  cette  beauté  objective  ;  l'appréciation  du  beau 
est  subjective  (p.  94)  ;  mais  n'est-elle  pas  liée  à  certains  états  physio- 
logiques? M.  Grasset  n'admettant  pas  les  théories  de  Lange  sur  les 
émotions,  il  était  présumable  qu'il  rejetterait  aussi  les  hypothèses  qui 
rattachent  l'appréciation  du  beau  à  une  élévation  de  la  tonicité  sexuelle 
(p.  90)  ;  je  crois  qu'il  a  été  choqué  surtout  par  les  expositions  adoptées 
par  les  auteurs  qu'il  a  consultés  ;  car  il  y  a  bien  des  manières  de  cou 
ce  voir  ces  hypothèses,  qui  expliquent  le  grand  rôle  de  la  danse  dans 
l'histoire  du  sentiment  esthétique,  l'absence  d'utilité  dont  on  a  fait 
souvent  le  caractère  de  l'œuvre  d'art,  l'admiration  universelle  pour 
certaines  couleurs  très  vives,  le  prodigieux  individualisme  que  l'on 
observe  chez  l'homme  de  génie,  etc.  Je  reconnais,  toutefois,  que  cela 

(ne  suffirait  point  pour  expliquer  l'architecture  et  la  poésie  épique  ;  il 
y  donc  autre  chose  ;  mais  ce  quelque  chose  d'autre  est  prodigieuse- 
ment obscur. 

Ce  livre  étant  le  développement  d'une  conférence  faite  devant  des 
médecins  catholiques,  il  était  naturel  qu'il  y  eût  un  chapitre  sur  la 
théologie.  L'auteur  met  en  garde  contre  les  naturalistes  qui  ont  eu 
la  prétention  de  trouver  des  conflits  irréductibles  entre  la  religion  et 
la  science  ;  il  lui  semble  que  ces  conflits  proviennent  de  ce  que  les  sa- 
vants et  les  théologiens  ont  eu  parfois  le  tort,  les  uns  et  les  autres,  de 
sortir  de  leurs  domaines  propres.  L'évolutionnisme  ne  parait  point 
effrayer  des  catholiques  considérables  et  quelques-uns  seraient  disposés 
à  accepter  l'origine  simienne  de  l'homme  ipp.  161-162;.  Il  signale  ce 
qu'a  d'antiscientifique  le  raisonnement  de  savants  qui  déclarent 
accepter  la  génération  spontanée  (dont  ils  n'ont  aucune  preuve  et 
contre  laquelle  il  existe  même  d'assez  fortes  présomptions  scienti- 
7 ues)  parce  qu'ils  en  ont  besoin  pour  expliquer  l'origine  du  monde 
.  164). 

Il  y  aurait  cependant  à  se  poser  ici  un  problème  qui  ne  me  paratt 
as  encore  résolu  :  tandis  que  les  mathématiciens  acceptent  très  facile- 
aent  la  révélation  et  le  miracle,  comment  se  fait-il  que  les  naturalistes 
es  acceptent  plus  rarement?  M.  Grasset  ne  dit  rien  des  miracles 
ontemporains   sur  lesquels  se  sont   produites  tant  de  controverses 
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récentes.  Il  y  a  là  une  lacune  qu'il  serait  bon  de  combler  dans  la 
prochaine  édition. 

Georges  SonEL. 

Le  Dantec  (Félix).  —  La  lutte  universelle.  In-12  ;   294  pp.  ;  3  fr.  50 
Ernest  Flammarion,  éditeur,  Paris,  1906. 

Par  ses  nombreux  et  très  limpides  travaux,  M.  Le  Dantec  était  tout 
désigné  pour  analyser  et  synthétiser  tous  les  aspects  de  la  lutte  en 
laquelle  se  résume  l'Existence  et  de  la  Victoire  qui  seule  autorise  la 
Vie.  La  question  qui  est  étudiée,  avec  une  incroyable  perspicacité,  dans 
cet  ouvrage,  c'est  celle  de  la  conservation  des  propriétés  des  corps 
«  à  travers  les  vicissitudes  de  leur  existence  ou,  en  d'autres  termes, 
de  la  transportabililé  de  ces  propriétés  ».  M.  Le  Dantec  a  bien  perçu 
l'importance  de  tout  premier  ordre  des  corps  solides  dans  l'éducation 
que  subit  l'esprit  humain.  Aussi  a-t-il,  dès  l'introduction,  eu  soin  de 
nous  éclairer  sur  la  notion  que  nous  attachons  au  mot  «  corps  »  et  de 
nous  proléger  contre  les  pièges  du  langage.  Car  M.  Le  Dantec  croit, 
avec  raison,  que  nous  attribuons  nécessairement  une  individualité  à 
tout  ce  qui,  dans  une  phrase,  se  trouve  être  le  sujet  d'un  verbe.  Pour 
saisir  complètement  la  notion  de  lutte,  il  faut  d'abord  étudier  avec 
infiniment  de  soin  l'histoire  d'une  vacuole  creusée  dans  le  protoplasme 
d'une  amibe  :  nous  pourrons  ainsi  connaître  «  l'assimilation  chimique  » 
caractéristique  de  la  vie  et  «  l'assimilation  physique  »  qui  est  la  géné- 
ralisation de  l'idée  de  digestion  et  qui  se  trouvera  dans  des  corps  ina- 
nimés ;  nous  pourrons  comprendre  toute  celte  lutte  que  se  livrent  les 
corps  vivants  en  essayant  d'imposer  à  leurs  antagonistes  leurs  propres 
caracléristiques  physico-chimiques  et  que  Ton  appelle  «  la  lutte  pour 
l'état  vilal  spécifique  »,  la  lutte  des  corps  vivants  contre  les  diastases 
(corps  bruts  qui  émanent  des  corps  vivants  et  qui  sont  susceptibles 
de  transporter  avec  eux  certaines  particularités  de  l'état  physique  spé- 
cifique de  ces  corps  vivants),  la  lutte  des  diastases  entre  elles,  en  somme 
tout  ce  qui  remplit  en  grande  partie  le  champ  vaste  de  la  pathologie. 
L'étude  des  diastases  nous  amène  à  transporter  aux  substances  ordi- 
naires de  la  chimie  une  partie  au  moins  de  la  notion  d'hérédité  phy- 
sique. 

Dans  la  première  partie  de  ce  livre  est  révélée  la  lutte  chez  i 
«  corps  de  la  première  catégorie  »  ou  corps  vivants.  Pour  comprend, 
ce  qu'est  un  état  vivant  et  ce  qu'est  l'influence  vitale,  M.  Le  Dante 
expose,  tour  à  tour,  la  notion  d'individualité,  la  lutte  pour  l'espace 
l'état  physique  et  l'identité  chimique,  l'assimilation  chimique  qui  carac 
térise  la  vie,  la  spécificité  des  substances  vivantes,  enfin  l'état  prot< 
plasmique  et  les  colloïdes.  L'auteur  a  la  franchise  d'avouer  l'insuff 
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sancc  actuelle  de  nos  connaissances  sur  les  colloïdes,  insuffisance  qui 
fait,  dît  H,  •  que  dans  beaucoup  de  cas  je  dois  me  contenter  d'à-peu- 
près  dont  seront  peu  satisfaits  les  amateurs  de  langage  précis,  et  dont 
je  souftre  moi-même  tout  le  premier  ».  Le  brouillard  est  un  colloïde  ; 
il  se  compose  de  fines  gouttelettes  d'eau  suspendues  dans  un  fluide, 
l'air  atmosphérique,  au  sein  duquel  elles  restent  séparées  par  une  ten- 
sion électrique.  Les  corps  vivants  sont,  tous,  à  l'état  colloïdal  :  voilà 
qu'on  semble  faire  un  pas  de  plus  dans  la  connaissance  de  l'état  proto- 
plasmique.  Il  y  a  cependant  des  substances  non  vivantes  qui  sont  col- 
loïdes. —  Si  l'on  remarque  le  phénomène  d'ingestion  chez  un  grand 
nombre  d'animaux  inférieurs  formés  dune  masse  continue  de  proto- 
plasma, chez  les  amibes,  les  infusoires  ciliés  par  exemple,  on  comprend 
comment  un  protoplasma  conquérit  un  espace.  La  digestion  (ou  assi- 
milation physique)  est  la  première  étape  de  cette  conquête.  Il  importe 
d'écarter  toute  idée  de  spécificité,  de  précision,  quand  on  parle  d'un 
acte  digestif  :  au  lieu  de  considérer  la  digestion  simplement  comme 
une  dissolution,  on  doit  la  considérer  comme  une  assimilation  physi- 
que, parce  que  les  cellules  vivantes  qui  agissent  sur  des  colloïdes  en 
les  assimilant  n'ont  pas  besoin  de  se  transformer  pour  devenir  sem- 
blables à  elles-mêmes,  elles  sont  au  contraire,  et  rigoureusement  ajoute 
M.  Le  Dantec.  en  équilibre  spécifique  avec  le  liquide  digestif  qui  dicte 
leur  état  physique  aux  aliments  d'origine  différente.  —  Quand  on  envi- 
sage la  lutte  d'un  corps  vivant  contre  un  autre  corps  vivant,  on  distin- 
gue d'abord  la  lutte  indirecte  et  corps  à  corps,  l'acinétien  suceur,  la 
lutte  directe  du  microbe  et  de  l'hôte  ;  ensuite  on  situe  la  vie  de  l'être 
dans  le  milieu,  on  perçoit  la  spécificité  des  habitudes  résultant  des 
luttes  en  même  temps  que  la  symétrie  de  la  narration  globale  de  la 
lutte  ;  enfin,  on  analyse  le  côté  microbe  et  le  côté  hôte  de  la  lutte  dans 
la  maladie  aiguë.  Ce  n'est  pas  avec  le  même  intérêt  vif  que  l'on  envi- 
sagera toute  lutte  des  corps  de  la  deuxième  catégorie  contre  les  êtres 
vivants,  par  exemple  la  lutte  de  la  flamme  et  de  la  vie.  Les  êtres  en 
train  de  vivre  ne  sont  pas  combustibles  et,  d'autre  part,  les  flammes 
ne  peuvent  en  aucune  façon  alimenter  la  vie.  Ce  qui  nous  intéresse  par 
contre  très  intensément  c'est  la  lutte  alimentaire,  la  lutte  d'un  corps 
vivant  contre  un  colloïde  mort  quelconque.  La  lutte  de  l'animal  contre 
colloïdes  alimentaires  n'est  pas  une  lutte  directe  ;  par  une  adapta- 
i  progressive,  par  une  division  du  travail  évidemment  favorable  au 
eloppement  individuel,  les  organes  des  sens  jouent  un  rôle  actif 
•s  la  fabrication  des  diastases  spécifiques,  en  d'autres  termes 
is  la  production  des  antitoxines.  M.  Le  Dantec  appelle  substances 
nentaires  celles  que  nous  savons  devoir  être  vaincues  dans  la  lutte 
oxines  celles  qui  peuvent  être  victorieuses. 
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Dans  la  deuxième  partie,  l'auteur  expose  ce  que  l'on  appelle  «  la  paix 
armée  chez  les  êtres  vivants  ».  Dans  les  maladies  aiguës,  des  deux 
ennemis  en  présence,  hôte  et  microbe,  l'un  doit  forcément  disparaître. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  maladies  chroniques  :  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  y  ait  lutte  entre  la  substance  vivante  et  la  substance  du 
bacille  tuberculeux  par  exemple;  il  semble  bien  au  contraire,  qu'un 
accord  parfait  s'établisse  entre  l'hôte  et  le  parasite,  une  fois  que  l'in- 
fection est  réalisée.  M.  Le  Dantec  étudie  longuement  les  conditions  de 
la  maladie  chronique  appelée  tuberculose  et  en  parlant  également  de 
la  symbiose  des  orchidées  et  des  champignons,  il  parvient  à  illustrer 
son  histoire  de  la  paix  armée  chez  les  êtres  vivants  et  à  fixer  les  fac- 
teurs de  la  vie. 

Dans  la  troisième  partie  est  définie  la  lutte  sexuelle.  M.  Le  Dantec  a 
soin  d'abord  d'établir  les  divers  sens  du  mot  sexe  :  sexe  somatique, 
morphologique,  parthénogénétique.  Il  n'est  pas  d'étalon  absolu  du  sexe 
génital,  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  femelles  incomplètement 
femelles.  La  lutte  des  éléments  sexuels  dans  la  fécondation  se  caracté- 
rise par  la  lutte  pour  le  sexe  somatique. 

Le  problème  si  émouvant  de  l'apparition  de  la  vie  est  étudié  dans  la 
quatrième  partie.  M.  Le  Dantec  explique  comment  le  transformisme 
permet  de  ramener  ce  problème  à  l'apparition  d'une  masse  vivante 
élémentaire.  La  génération  spontanée  ou  apparition  des  corps  qui 
triomphent  dans  la  lutte  est  étudiée  dans  toutes  ses  étapes  théoriques 
depuis  Lucrèce  jusqu'à  Pasteur.  Si  ce  dernier  savant  nous  a  appris  à 
conserver  nos  aliments  à  l'abri  des  agents  minuscules  de  corruption, 
cette  découverte  a  été  préparée  par  de  nombreux  chercheurs  parmi 
lesquels  on  doit  rappeler  Rédi,  Needbam,  Spallanzani,  Schwann,  Ca- 
gniard  de  la  Tour,  Tyndall.  Désormais,  la  question  de  la  génération 
spontanée  ne  consiste  plus  à  savoir  si  toutes  les  fois  qu'un  milieu 
contient  les  éléments  nécessaires  à  la  vie,  celle  ci  y  apparaît,  mais 
bien  si,  étant  donné  un  milieu  capable  de  nourrir  les  espèces  vivantes 
et  dans  lequel  il  n'y  a  pas  d'élément  vivant,  il  est  possible  de  faire, 
par  certaines  opérations  bien  précises,  la  «  synthèse  »  d'un  élément 
vivant.  Pasteur  a,  précisément,  pu  se  procurer  un  milieu  nutritif 
sûrement  dépourvu  de  tout  germe  vivant.  M.  Le  Dantec  cherche  à  voir 
où  nous  en  sommes  en  ce  moment  pour  la  synthèse  de  la  vie,  second 
partie  du  problème.  Il  ne  dissimule  aucune  des  difficultés  théorique* 
qu'opposent  tant  de  cas  où  la  vie  manifeste  est  suspendue,  pas  plus 
que  l'ignorance  où  nous  nous  trouvons  quant  à  la  structure  des  corps 
vivants.  11  semble  pourtant  très  utile  d'approfondir  l'hypothèse  d'une 
influence  ressuscitante  des  rayons  du  corps  nouveau,  révélateur,  du 
radium.  Les  radiobes  ne  sont-ils  pas  un  type  nouveau  d'êtres  vivants  * 
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ou  bien  n'auraient  ils  simplement  que  l'apparence  physique  de  la  vie  ? 
Quelle  serait  l'espèce  que  l'on  obtiendrait  par  la  génération  artifi- 
cielle, si  tant  est  qu'on  puisse  la  réaliser  ?  Beaucoup  de  savants  ne 
manquent  pas,  cependant,  de  tenter  de  démontrer  l'impossibilité  maté- 
rielle de  la  synthèse  d'une  substance  vivante.  Le  professeur  Japp  n'a 
pas  craint,  il  y  a  sept  ans,  de  réfuter  la  génération  spontanée.  «  La 
dissymétrie  n'a  pu  apparaître  sur  la  terre  avant  la  vie  »  a  t  il  dit  en 
terminant  son  fameux  discours  à  la  «  British  Association  ».  Herbert 
Spencer  lui  opposa,  avec  cette  imperturbable  sérénité  qu'on  lui  con- 
naissait, l'argument  péremptoire  du  non-sens  de  nier  l'existence  sur 
la  terre  de  forces  'dyssimétriques,  car  enfin  la  terre  tourne  sur  elle- 
même,  et  toujours  dans  le  même  sens,  et  cela  est  bien  dissymétrique. 
Personne  ne  peut,  sans  ridicule,  prétendre  que  la  matière  vivante  ne 
puisse  sortir  parfaite  d'un  laboratoire  de  chimie. 

L'ouvrage  se  termine  par  cinq  petits  chapitres  consacrés  à  l'exposé 
de  la  lutte  des  corps  bruts,  dont  M.  le  Dantec  offre  de  claires  défini- 
tions, et  de  la  lutte  des  hommes  pour  la  possession  de  ces  corps. 

Dr  Albert  Ferencz. 

Gérard  (E  )  —  Technique  de  stérilisation  à  l'usage  des  pharmaciens. 

ln-16,  248  pp.;  57  fig.;  5  fr  ;  Vigot  frères,  éditeurs,  Paris,  1906. 

Les  règles  d'asepsie  rigoureuse  qui  président  maintenant  à  la 
chirurgie  mettent  le  pharmacien  dans  l'obligation  de  fournir,  dans  un 
état  de  stérilité  absolue,  les  divers  objets  de  pansement  et  les  fils  qui 
lui  sont  demandés.  D'autre  part  le  nombre  des  préparations  qui  doivent 
être  aseptiques  augmente  tous  les  jours  ;  citons  seulement  les  serums, 
les  huiles  injectables,  etc.  Enfin  la  préparation  du  lait  stérilisé  est 
une  opération  délicate  qui  devrait  le  plus  souvent  être  faite  par  le 
pharmacien.  M.  Gérard  montre  que  toutes  ces  opérations  sont  possibles 
à  un  phafmacien  muni  d'un  autoclave  ;  les  renseignements  techniques 
très  précis  qu'il  donne  pour  chaque  cas  particulier  permettront  à  tout 
pharmacien  consciencieux  de  se  livrer  à  ces  opérations.  Pour  notre 
part,  nous  voudrions  voir  se  multiplier  le  nombre  de  ces  officines  où 
l'on  soit  sur  de  trouver  toujours  des  produits  aseptiques.  11  faut  que 
'-  -^armacie  se  modernise,  quelle  ne  se  borne  plus  à  la  vente  d'anti- 
préparations  galéniques  —  ou  à  l'exercice  illégal  de  la  médecine 
bus  qu'elle  suive  le  mouvement  scientifique  contemporain  qui  a 
•é  toute  la  thérapeutique. 

Dr  L.  Laloy. 
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Guermonprez  (Fr.).—  Critiques  et  controverses  sur  la  gymnastique 
des  convalescents  après  les  fractures  des  membres.  In-16,  168  pp.; 
74  fig.;  /.  Rousset,  éditeur,  Paris,  1905. 

Le  compte  rendu  que  j'ai  donné  récemment  du  gros  traité  de 
M.  Guermonprez  me  permettra  d'être  bref  sur  cet  opuscule  qui  n'en 
est  pour  ainsi  dire  qu'un  extrait.  On  y  trouvera  les  principes  essentiels 
et  le  mode  d'application  de  la  gymnastique  suédoise.  Les  figures,  très 
démonstratives,  permettent  d'utiliser  facilement  cet  excellent  mode 
de  traitement,  qui  est  encore  trop  peu  apprécié  en  France. 

'    Dr  L.  Laloy. 
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Mourral  (A.)  et  Berthiot  (A.).  —  Accidents  de  travail.  Commentaire 
pratique  et  revue  de  jurisprudence.  In-8  ;  320  pp.  ;  5  fr.  ;  Dunod  et 
PinaU  éditeurs,  Paris,  1906. 

Huit  années  se  sont  écoulées  depuis  le  vote  de  la  loi  sur  les  acci- 
dents du  travail.  Durant  cette  période  elle  subit  de  profondes  modifi- 
cations ;  les  arrêts  des  tribunaux,  statuant  sur  les  nombreuses  ques- 
tions soulevées  par  son  application  difficile,  lui  imprimèrent  une 
orientation  nouvelle  ;  plusieurs  fois  les  Chambres  remanièrent  son 
texte.  Le  livre  de  MM.  Mourral  et  Berthiot  est  un  inventaire  des  pro- 
blèmes qu'a  fait  surgir  la  responsabilité  patronale  en  matière  d'acci- 
dents du  travail.  Ainsi  apparaissent  en  pleine  lumière  les  graves 
imperfections  de  la  loi  du  9  Avril  1898  qui  dormit  si  longtemps  dans 
les  cartons  parlementaires  et  dont  le  vote  ne  fut  acquis  qu'après  dix- 
huit  ans  d'atermoiements  et  de  discussions  laborieuses. 

MM.  Mourral  et  Berthiot,  s'appuyant  sur  les  décisious  judiciaires 
intervenues,  dressent  en  premier  lieu  la  liste  des  professions  et  des 
personnes  assujetties.  Seuls,  les  ouvriers  d'«  entreprises  industrielles  » 
sont  protégés.  Mais  comment  définir  de  façon  précise  une  «  entreprise 
industrielle  »  ?  Ce  fut  la  source  de  nombreux  différends  et  contesta 
lions  que  les  Tribunaux  ne  tranchèrent  point  toujours  de  façon  heu 
reuse.  Ainsi  les  ouvriers  boulangers,  qui  accomplissent  réellemen 
un  travail  industriel,  au  sens  juridique  du   terme,  ne  furent  poin, 
admis  au  bénéfice  de  la  loi.  De  môme  les  travailleurs  agricoles  échap 
peut  à  sa  protection  malgré  les  nombreux  dangers  qui   les  menacen. 
au  cours  de  la  mise  en  action  des  instruments  aratoires,  à  moins  tou- 
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tp/ois  que  les  appareils,   causes  d'accidents,    ne  soient    pourvus   de 
moteurs. 

L'exclusion  des  salariés  de  l'agriculture  et  du  commerce  est  absolu- 
ment injustifiée.  A  l'origine,  la  loi,  dans  l'esprit  du  législateur,  devait 
apporter  une  protection  et  une  réparation  à  tous  les  travailleurs  victi- 
mes du  machinisme.  C'était  surtout  pour  les  estropiés  et  \ep  mutilés 
des  usines,  pour  ceux  qui  laissent  un  bras  ou  une  main  dans  un  engre-  #j 

nage,  que  furent  votées  les  dispositions  de  1898.  Mais  peu  à  peu,  un  .-a 

courant  se  dessina  en  faveur  de  tous  les  ouvriers  qui  subissent  un  '* 

dommage  physique  en  exerçant  leur  métier  et  qui  ont  droit,  de  ce  fait,  ;<? 

à  une  indemnisation.  I 

Le  principe  du  risque  professionnel  était  proclamé.  Et  l'on  demanda  J 

avec  raison,  que  tous  les  employeurs,  sans  distinction  d'entreprises,  J 

fussent  tenus  à  réparation  des  accidents  survenus  par  le  fait  ou  à  ;«| 

l'occasion  du  travail.  ;f! 

Par  une  cruelle  injustice  dont  soutirent  à  l'heure  actuelle  tant  d'ou- 
vriers, les  maladies  professionnelles  n'ont  point  été  assimilées  aux  ^ 
accidents.  Les  malheureux  qui  absorbent,  au  cours  de  leur  besogne  'j 
journalière,  les  plus  violents  poisons,  les  poussières  les  plus  dange-  | 
reuses,  les  gaz  les  plus  délétères  et  qui  contractent  des  maladies  souvent  •  | 
incurables,  parfois  mortelles,  sont  frustrés  de  toute  indemnité. Pourtant  i 
la  jurisprudence  depuis  quelques  années  parait  admettre  le  principe  * 
de  la  responsabilité  patronale  en  ce  qui  concerne  les  maladies  profes-  i 
sionnelles.  Et  un  projet  de  loi  déposé  l'an  dernier  par  le  ministre  du  »  £ 
commerce  permettra  la  réparation  pécuniaire  des  intoxications  les  ;< 
plus  redoutables.                                                                                                                 ^ 

Poursuivant  leur  analyse  méthodique  des  articles  de  la  loi,  MM 
Mourrai  et  Berthiot  s'occupent  des  indemnités  versées  aux  victimes. 
Des  tableaux  nous  indiquent  l'évaluation  des  infirmités  permanentes 
d'après  la  médecine  française,l'évaluation  des  incapacités  permanentes 
d'après  la  jurisprudence  française  et  d'après  les  législations  étran- 
gères. La  comparaison  est  fort  intéressante.  Lorsque  l'ouvrier  est 
victime  d'un  accident  qui  le  rend  incapable  de  se  livrer  à  une  besogne 
quelconque,  la  loi  française  fixe  la  rente  aux  deux  tiers  du  salaire. 

Plus  généreuse,  la  loi  allemande  prévoit  l'allocation  d'une  rente 
(  "e  au  salaire  total,  lorsque  le  travailleur  est  dans  l'impossibilité 
8     olue  de  se  sufîire  à  lui-même. 

es  auteurs  étudient  ensuite  minutieusement  la  procédure  depuis  la 

c     laration   préliminaire   jusqu'à  la   révision   des   arrêts    fixant  les 

i     emnités  en  cas  d'aggravation  ou  d'atténuation  de  l'infirmité.   Le 

<     nier  chapitre  commente  les  dispositions  prises  pour  assurer  aux 

Tiers  le  paiement  des  indemnités  et  des  rentes  qui  leur  sont  dues 
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par  leurs  patrons.  En  résumé,  ce  livre  de  précieuse  documentation  et 
de  consciencieuses  recherches  forme  un  véritable  dictionnaire  de  la 
loi  sur  les  accidents  du  travail. 

Léon-Maurice  Bonneff. 

Mauger  (Albert).  —  Simples  notes  sur  l'organisation  des  secours 
publics  à  Paris.  In-8;  xii  391  pp.;  7  fr.  50;  H.  Didier,  éditeur,  Paris, 
1905. 

L'auteur,  ancien  archiviste  de  l'Assistance  publique  à  Paris,  était 
mieux  placé  que  quiconque  pour  écrire  ce  livre.  Ses  notes  vont  de  1157, 
date  d'une  charte  qui  assure  une  renie  à  l'Hôtel-Dieu/et  qui  est  le  plus 
ancien  titre  original  de  cet  établissement,  à  1850,  date  de  la  mise  en 
pratique  d'une  loi  nouvelle  qui  nous  régit  encore.  De  la  sorte  son 
ouvrage  conserve  un  caractère  purement  historique.  Nous  y  voyons  le 
développement  progressif  des  institutions  de  secours,  depuis  le  Moyen- 
Age  où  elles  consistaient  surtout  en  fondations  pieuses,  jusqu'à  la 
période  moderne,  où  elles  se  transformèrent  en  un  service  public. 
Chaque  établissement  a  clé  l'objet  d'un  chapitre,  de  sorte  que  le  livre 
de  M.  Mauger  fournit  une  véritable  mine  de  renseignements.  Incidem- 
ment l'auteur  reproduit  les  textes  anciens,  il  nous  décrit  les  vicissi- 
tudes qu'ont  subies  les  institutions  de  secours,  à  la  suite  des  famines, 
des  guerres,  des  invasions.  Sa  documentation,  toujours  sûre,  lui  permet 
de  nous  renseigner  non  seulement  sur  l'histoire  elle-même  de  ces  ins- 
titutions, mais  sur  les  mœurs  des  époques  passées.  La  lecture  de  cet 
ouvrage  est  à  recommander  à  tous  ceux  qui  dénigrent  systématique- 
ment l'époque  présente  pour  louer  le  bon  vieux  temps  —  où  les  malades 
couchaient  à  six  ou  huit  dans  le  même  lit  d'hôpital,  les  uns  à  la  tête, 
les  autres  aux  pieds,  où  les  pauvres  enfermés  à  Bicêtre  formaient  des 
équipes  de  quatre  individus  chacune,  qui  se  relayaient  pour  coucher 
dans  le  même  lit  pendant  une  moitié  de  la  nuit. 

Dr  L.  Laloy. 

Leroy-Beaulieu  (An.j.  —  Christianisme  et  démocratie,  christia- 
nisme et  socialisme,  ln-16  ;  64  pp.;  0  fr.  60.  Bloud,  éditeur,  Paris, 
1905. 

Résumé  de  conférences  faites  par  l'auteur  à  l'Université  Harvard. 
L'antagonisme  entre  le  christianisme  et  la  démocratie,  remonte  s 
Révolution  française.  Les  aspirations  démocratiques  contemporait 
seraient  d'accord  avec  l'esprit  du  christianisme,  si  la  démocratie 
repousse  toute  idée  religieuse  ne  rendait  pas  malaisé  le  gouverneme 
populaire.  L'idéal  social  du  christianisme  est  un  idéal  de  paix 
d'amour.  11  est  donc  inconciliable  avec  le  collectivisme  fondé  sur 
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lut  le  des  classes.  Le  socialisme  contemporain,  en  rejetant  tout  senti- 
ment religieux,  rend  de  plus  en  plus  difficile  toute  rénovation  de  la 
société.  C.  Faoes. 

Azàmki-ja  (G.  (1  ■.  —  La  jeune  fille  et  l'évolution  moderne.  In-16  ; 
6\  pp.;  0  fr.  60.  Btoud,  éditeur,  Paris,  1905. 

«  Le  monde  a  changé,  et,  par  contre-coup,  il  invite  la  femme  à 
changer  elle-même  afin  de  s'adapter  à  des  nécessités  jadis  inconnues  ». 
Mais  on  ne  peut  guère  changer  que  lorsqu'on  est  jeune,  et  c'est  pourquoi 
l'auteur  s'occupe  de  la  situation  qui  est  faite  à  la  jeune  fille  par  l'évo- 
lution moderne.  Les  principaux  phénomènes  de  notre  temps  sont  dus 
aux  transformations  économiques  produites  par  la  machine,  à  l'insta 
bilité  des  fortunes,  à  l'augmentation  des  besoins.  Ce  qu'il  faut  pour  les 
jeunes  filles  du  peuple  qui  vivent  dans  le  milieu  de  l'atelier  ou  du 
magasin,  ce  sont  des  œuvres  de  protection  et  de  préservation.  Aux 
jeunes  filles  du  grand  monde,  qu'une  liberté  plus  grande  expose  à  bien 
des  écueils,  en  particulier  à  une  activité  désordonnée,  il  convient 
d'inculquer  l'idée  du  devoir  social.  La  jeune  fille  bourgeoise  qui  est  au 
service  des  administrations  publiques  ou  privées  a  besoin  aussi  d'un 
patronage  moral.  Il  s'agit  naturellement  des  jeunes  filles  qui  ne  se 
marient  pas.  La  grâce  permise,  le  charme  honnête,  etc.,  pourront 
suppléer,  pour  celles  qui  se  marient,  à  l'insuffisance  ou  à  l'absence  de 

dot,  etc. 

C.  Faces. 

Garriguet  (L.).  —  Production  et  profit.  In  16  ;  64  pp  ;  0  fr.  60.  Bloud, 
éditeur,  Paris,  1905.  ' 

Petit  résumé  d'économie  politique,  avec,  dans  les  dernières  pages, 
quelques  règles  pratiques  pour  arriver  à  la  pacification  sociale,  ou  du 
moins  faire  que  les  travailleurs  attendent,  avec  plus  de  patience,  du 
temps  et  de  l'évolution,  l'amélioration  de  leur  situation  et  u'aient  plus 
aucun  motif  raisonnable  de  prêcher  la  révolution  sociale. 

C.  Fages. 


PHILOSOPHIE 

>fkr  (Paul).  —  Sermons  laïques  ou  propos  de  morale  et  de 
ilosophie.  In-16  ;  280  pp.  ;  3  fr.  50.  Fischbacher,  éditeur,  Paris, 
06. 

volume  ne  correspond  point  tout  à  fait  au  titre  rébarbatif  que  lui 
>nné  l'auteur,  nous  y  trouvons  un  recueil  d'articles  et  de  conférences 
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sur  divers  sujets  d'art,  de  morale  et  d'enseignement  ;  ce  sont  ces  der- 
niers sujets  qui  offrent  le  plus  grand  intérêt  en  raison  de  la  compétence 
spéciale  de  l'ancien  doyen  de  la  Faculté  de  Lettres  de  Bordeaux.  J'ap- 
prouve pleinement  ce  qu'il  nous  dit  sur  l'éducation  anglaise  ;  il  trouve 
que  Ton  donne  chez  nous  beaucoup  trop  de  temps  à  des  chinoiseries 
fort  inutiles  ;  il  émet  le  vœu  que  l'on  revienne  à  l'ancienne  simplicité 
des  programmes  et  il  émet  même  cette  proposition  qui  devra  scandaliser 
beaucoup  de  ses  collègues  :  «  Dans  l'ancienne  Athènes,  comme  dans  la 
moderne  Angleterre  l'organisation  relativement  faible  des  études 
était  la  meilleure  sauvegarde  des  intelligences  et  des  génies  »  (p.  88). 
Si  on  réduit  ainsi  l'enseignement  à  ce  qui  est  nécessaire,  on  ne  voit 
plus  trop  pourquoi  les  universitaires  tiennent  tant  à  se  réserver  le 
monopole  des  collèges  ;  pour  apprendre  la  similitude  des  triangles,  les 
lois  de  l'électricité,  des  éléments  d'histoire  et  les  langues  classiques, 
il  ne  peut  y  avoir  de  méthodes  catholiques  et  de  méthodes  républi- 
caines. Quel  est  donc  le  mystère  caché  qui  serait  transmis  aux  jeunes 
fe  gens  durant  leurs  années  de  collège  ?  Aux  yeux  de  M.  Stapfer,  ce  ne 

*/'  peut  être  un  mystère  philosophique  ;  car  il  parait  estimer  la  philoso- 

:*,.  phîe  universitaire  infiniment  peu  ;  il  approuve  les  jeunes  Anglais  de 

£  préférer  leurs  jeux  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  grammaire, 

j,  -       '  (p.  87),  Je  ne  puis  admettre  que  l'Université  transmette  aux  élèves 

*  «  la  méthode  scientifique,  constituée  par  l'effort  séculaire  de  l'esprit 

>.  humain,  universellement  acceptée  de  tout  le  monde  savant  et  pensant, 

Ç"  et  qui  n'est  contestable  que  pour  l'ignorance  ou  pour  la  folie»  (p.  liio). 

On  n'arrive  à  connaître  cette  méthode  qu'à  un  âge  mùr,  et  si  l'Université 
en  possède  une  réserve,  elle  ferait  bien  d'en  distribuer  une  petite  pro- 
}\  vision  à  ceux  de  ses  professeurs  dont  les  opinions  sont  relevées  par 


M.  Stapfer  dans  sou  article  sur  la  libéralisme  ;  il  y  a  notamment  à  la 

h  page  10(>  de  bien  peu  scientifiques  déclarations  de  M.  Jacob. 

^  Je  crois  que  l'auteur  s'exagère  un  peu  les  résultats  que  peut  obtenir 

|v  une  bonne  éducation  dans  les  colonies  pénitentiaires,   résultats  qui 

5;  fourniraient  a  une  suite  frappante  de  démentis  victorieux  infligés  aux 

£  doctrines  fatalistes  »  (p.  10G)    11  est  vrai  qu'il  nous  apprend  que  la 

k>  colonie  de  Sainte  Foy  rend  à  l'Etat  les  enfants  qu'elle  ne  parvient  pas 

t;  à  dresser. 

j,/  Les  questions  d'art  jouent  un  grand  rôle  dans  ce  volume  et  j'estime 

K  que  M.  Stapfer  a  pleinement  raison  quand  il  donne  une  place  impôt 

C  tante  à  l'esthétique  dans  la  culture  moderne;  mais  il  se  trompe  quanc 

f:  il  définît  l'art  comme  étant  une  contemplation  désintéressée  (p.  G) 

•••  cette  définition  classique  n'est  pas  d'ailleurs  en  rapport  avec  les  idée; 

h  les    plus  importantes  de    l'auteur,  qui  demande  «  que  nous  soyons 

&  nous-mêmes  des  poètes  »  (p.  29)  et  qui  observe  que  la  passion  est  h 


t 
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source  du  bien  (p.  61).  Ce  n'est  pas  en  contemplateur  que  l'homme 
peut  goûter  les  œuvres  d'art,  mais  seulement  quand  il  les  assimile  et 
les  recompose,  eu  quelque  sorte,  en  y  mettant  une  passion  qui  ne  peut 
avoir  rien  de  désintéressé.  La  définition  classique  ne  peut  guère  être 
justifiée  que  pour  le  cas  où  nous  admirons  des  beautés  de  la  nature; 
mais  on  sait  que  ce  sont  aussi  celles  qui  sont  les  moins  accessibles  à 
la  masse  des  hommes.  M.  Stapfer  a  bien  raison  d'essayer  de  relier  mieux 
qu'on  ne  fait  dans  l'Université,  le  beau  et  la  morale, parce  que  c'est  un 
moyen  de  vivifier  des  préceptes  qui  sont  exposés  à  demeurer  un  peu 
vains.  La  préoccupation  morale  est  toujours  très  vive  chez  notre 
auteur  et,  dans  les  dernières  pages  de  son  livre,  il  se  demande  s'il  est 
possible  de'construire  une  morale  parfaitement  pure  de  tout  motif  inté- 
ressé en  conservant  le  principe  de  la  vie  future.  Il  lui  semble  que  Re- 
nan a  prononcé  la  faillite  de  la  morale  indépendante  dans  la  préface  à 
V Avenir  de  In  science,  quand  il  a  écrit  :  «  Je  ne  me  ligure  pas  comment 
on  rebâtira,  sans  les  anciens  rêves,  les  assises  d'une  vie  noble  et  heu- 
reuse »  (pp.  274  275).  Il  est  un  grand  adversaire  de  la  morale  laïque, 
qui  lui  semble  être  une  sottise  (p  218).  Il  a  pleine  confiance  dans  l'a- 
venir du  protestantisme  qui  lui  semble  être  au  dessus  de  toutes  les 
polémiques  actuelles,  (p.  219;. 

Je  n'aborde  pas  ici  beaucoup  de  questions  qui  tiennent  de  trop 
près  à  la  politique  contemporaine,  d'autant  plus  que  la  pensée  de  l'au- 
teur ne  me  semble  pas  toujours  parfaitement  claire.  Par  exemple, 
M.  Stapfer,  qui  a  été  l'une  des  victimes  de  l'affaire  Dreyfus,  s'est  com- 
plètement retiré  de  tous  les  groupements  qui  avaient  été  formés  à  cette 
occasion  ;  mais  il  y  a  tellement  de  sous-entendus  dans  ce  qu'il  dit, 
qu'il  vaut  mieux  ne  pas  chercher  à  deviner  les  motifs  qui  l'ont  dirigé, 
—  et  cependant  pour  un  moraliste,  il  y  aurait  là  matière  à  de  nom- 
breuses et  fort  utiles  observations. 

Ce  défaut  que  je  signale  là,  se  retrouve  (bien  qu'à  un  moindre  degré) 

dans  tout  le  livre  ;  il  semble  que  l'auteur  ait  une  certaine  timidité  ; 

et  cependant  le  propre  du  sermonnaire  est  de  parler  avec  franchise  ; 

on  excuse  même  chez  les  modèles  de  genre  une  certaine  exagération 

et  la  brutalité. 

Pierre  Salley. 

Deslandres  (Paul).  —  Le  concile  de  Trente  et  la  réforme  du  clergé 
catholique  au  XVIe  siècle.  In-16  ;  64  pp.;  0  fr.  60  ;  Eloud.  éditeur, 
Paris,  1906. 

Je  ne  suis  pas  bien  certain  que  ce  résumé,  d'ailleurs  clair  et 
oien  ordonné,  fournisse  une  idée  complète  de  ce  qu'a  produit  le  concile 
le  Trente  ;   je  crois  que  les  réformes  qu'il  a  introduites  dans  l'Kglise 
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ont  eu  des  conséquences  plus  graves  qu'on  ne  pourrait  le  supposer 
au  premier  abord,  en  lisant  cette  brochure.  D'une  manière  générale, 
on  peut  dire  que  les  réformes  accomplies  alors  dans  la  discipline  de 
l'Eglise  eurent  pour  but  de  développer  son  caractère  monacal  ;  Taine 
devait  déplorer,  avec  éloquence,  cette  tendance  qui  réchauffe  le  chris- 
tianisme dans  le  clergé  et  le  refroidit  dans  le  monde.  L'établissement 
des  séminaires  a  notamment  beaucoup  contribué  à  maintenir  une 
science  ecclésiastique,  dont  l'opposition  à  la  science  laïque  se  manifesta 
dès  les  premiers  jours  et  constitue  aujourd'hui  un  énorme  danger  pour 
la  culture  des  nations  catholiques. 

Je  crois  que  le  système  des  concours,  adopté  pour  l'obtention  des 
bénéfices,  ne  donna  pas  d'aussi  bons  résultats  que  le  pense  l'auteur 
(p.  61)  ;  l'Italie  fut  encombrée  de  gradués  ;  mais  la  faiblesse  des  exa- 
mens était  déplorable  en  ce  pays  ;  la  philosophie  religieuse  y  tomba  au 
rang  de  chinoiserie. 

Le  concile  me  semble  avoir  été  fort  mal  inspiré  dans  ses  décisions 
sur  l'Ecriture  ;  au  moment  où  les  études  orientalistes  commençaient 
en  Europe,  c'était  une  mesure  singulière  quede  décréterqu'on  mettrait 
sur  le  même  pied  des  livres  qui  avaient  des  provenances  fort  diverses 
et  de  faire  ainsi  peu  de  cas  des  réserves  qui  s'étaient  imposées  à  saint 
Jérôme.  L'exégèse  catholique  s'est  ainsi  trouvée  dans  une  voie  qui  l'a 
empêchée  de  se  mettre  au  courant  de  la  science  jusqu'à  ces  dernières 
années  ;  les  érudits  catholiques  sont,  encore  à  chaque  instant,  aux 
prises  avec  d'inextricables  difficultés  pour  mettre  le  résultat  de  leurs 
recherches  en  harmonie  avec  les  termes  du  décret  de  Trente. 

Les  définitions  des  dogmes  ne  méritent  pas,  à  mon  avis,  les  éloges 
que  leur  donne  l'auteur  ;  on  se  trouvait  à  une  époque  de  renouvelle- 
ment philosophique  et  il  n'était  pas  difficile  de  soupçonner  que  la  sco- 
lastiquc  avait  fait  son  temps  ;  il  eut  donc  été  prudent  de  ne  point  donner 
de  définitious  dogmatiques  qui  fussent  en  étroit  rapport  avec  la  phy- 
sique d'Aristote  ;  les  luthériens  avaient  vivement  critiqué  la  transub- 
stantiation  à  ce  point  de  vue  ;  le  concile  ne  comprit  pas  la  tendance  du 
siècle  et  il  donna  une  définition  qui  a  empêché  l'Eglise  de  pouvoir 
adopter,  jusqu'ici,  d'autre  philosophie  que  la  scolastique  :  les  carté- 
siens ne  purent  concilier  leur  doctrine  avec  les  formules  orthodoxes 
et  la  même  difficulté  se  présente  encore  pour  les  catholiques  modernes. 
11  est  probable  que  les  Pères  du  concile  pensaient  que  la  réaction  irait 
jusqu'à  supprimer  les  idées  que  l'humanisme  avait  semées  dans 
monde  ;  il  y  eut  bien,  en  eflet,  des  arrêts  contre  les  novateurs  i 
divers  pays  ;  mais  cela  ne  changea  pas  l'orientation  de  la  pens 
moderne. 

On  a  quelquefois  admiré  le  concile  de  Trente  pour   avoir  si  bi 
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fait  son  œuvre  que  l'Eglise  a  pu  demeurer  trois  cents  ans  sans  appeler 
de  conciles  (p.  A9).  Je  crois  qu'il  faut  dire  que  le  concile  de  Trente 
rendit  impossible  le  développement  historique  du  dogme,  en  faisant  que 
le  monde  ne  pouvait  plus  prendre  aucun  intérêt  aux  progrès  delà  théo- 
logie :  cela  était  la  conséquence  des  mesures  qu'il  adopta  pour  créer  au 
clergé  une  vie  intellectuelle  complètement  distincte  de  celle  des  laïques  ; 
Il  a,  au  moios,  autant  isolé  le  catholicisme  du  peuple  catholique  qu'il 
Ta  isolé  du  protestantisme.  C'est  là  un  fait  capital  pour  l'histoire  des 
idées  et  il  ne  semble  pas  que  les  efforts  tentés  actuellement  par  des 
catholiques  sincères  et  éclairés  puissent  faire  grand'chose  pour  lutter 

contre  une  tradition  aussi  ancienne. 

Georges  Sorel. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE,  politique,  biographie. 

Ferrero  (Gugliemo).  —  Grandeur  et  décadence  de  Rome.  La  Fin 
d'une  aristocratie;  traduit  de  l'italien  par  Urbain  Mengin.  In-16  ; 
m  334  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Pion  et  Nourrit,  éditeurs,  Paris,  1906. 

Lorsque  j'ai  rendu  compte  des  deux  premiers  volumes  de  l'œuvre 
entreprise  par  M.  Ferrero,  celle-ci  était  encore  fort  discutée  ;  aujour- 
d'hui, tout  le  monde  semble  d'accord  pour  reconnaître  non  seulement 
que  cette  histoire  a  été  traitée  avec  un  talent  fort  original  (ce  qui  ne 
pouvait  soulever  aucune  contestation  sérieuse)  mais  encore  qu'elle 
constitue  un  excellent  modèle  et  qu'en  s'émancipant  de  la  tradition 
l'auteur  a  reudu  ses  récits  plus  intelligibles  et  plus  instructifs.  Le 
choix  qui  vient  d'être  fait  de  M.  Ferrero  pour  donner  au  Collège  do 
France  les  prochaines  conférences  au  legs  Michonis,  est  la  consécra- 
tion officielle  du  jugement  déjà  rendu  par  les  gens  de  goût. 

Il  me  semble  que  l'auteur  a  lui-môme  défini  ses  principes  dans  le 

passage  qu'il  consacre  à  expliquer  l'originalité  de  l'œuvre  célèbre  de 

Salluste:  «  Salluste, dit-il,  rendait  à  la  culture  latine  un  grand  service 

en  renouvelant, dans  l'histoire  artistique,  psychologique  et  rationnelle, 

le  maigre  récit  des  annales,  qui  constituait  depuis  des  siècles  l'histoire 

"~  *tome,  histoire  aussi  aride  et  aussi  ridicule  que  cette  prétendue 

oire  critique  et  scientifique  à  laquelle  certains  pédants  voudraient 

s  ramener  encore  aujourd'hui...  Salluste   h  l'imitation  des  Grecs  et 

;out  de  Thucydide,  écrivit  une  histoire  psychologique  et  artistique 

Les  passions  des  hommes  sont  analysées,  où  les  personnages  sont 

°>n  relief  d'une  façon  vigoureuse,  et  où  les  événements,  racontés 
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dans  un  ordre  rationnel,  sont  l'objet  de  considérations  philosophiques 
et  morales  »,  (pp.  278-279). 

La  méthode  de  Salluste  convient  merveilleusement  à  l'époque  qui 
fait  l'objet  de  ce  volume  et  qui  va  de  la  mort  de  César  à  la  prise  de 
Pérouse  par  Agrippa  ;  ces  quatre  années  lurent  décisives  pour  l'his- 
toire du  monde  et  constituent  un  drame  dans  lequel  figurent  des  per- 
sonnages qui  conviendraient  parfaitement  à  une  tragédie  cornélienne  : 
Cicéron,  Brutus,  Antoine,  Fulvie  et  Auguste  sont  des  types  qui  sem- 
blent moins  exister  dans  le  tourbillon  des  événements  que  sur  la 
scène.  Il  n'y  a  vraiment  plus  dans  la  république  des  groupes  naturels, 
ayant  des  vues  propres,  mais  seulement  des  agrégats  d'individus 
qu'utilisent,  plus  ou  moins  heureusement,  des  hommes  violents,  très 
personnels,  tout  dominés  par  la  passion  du  jour  ;  en  un  mot,  la  politi- 
que passe  au  second  pian  derrière  les  actes  de  quelques  grands 
meneurs.  Des  satisfactions  données  à  quelques  intérêts  ou  à  des 
amours  propres  suffisent,  plus  d'une  fois,  pour  bouleverser  la  marche 
des  choses,  absolument  comme  cela  pourrait  se  produire  dans  un  ro- 
man ou  dans  un  drame. 

L'aristocratie  romaine  donne  l'impression  d'une  classe  qui  voudrait 
bien  renoncer  à  son  rôle  politique  pour  ne  plus  conserver  que  les  avan- 
tages matériels  du  pouvoir.  «  Les  hautes  classes...  n'avaient  plus  la 
force  de  combattre  même  pour  se  défendre,  elles  ne  donnaient  plus 
d'hommes  nouveaux  au  parti  conservateur.  Les  fils  mêmes  des  grands 
hommes  qui  avaient  été  au  premier  rang  du  parti  conservateur  pen- 
dant la  génération  précédente,  tels  que  le  fils  d'Hortensius,  le  fils  de 
Lucullus,  le  fils  de  Caton,  se  tenaient  à  l'écart  et,  tandis  que  l'immi- 
nente catastrophe  de  leur  classe  se  préparait,  étaient  tout  à  leurs  plai- 
sirs, à  leurs  jeux,  à  leurs  études  »  (pp.  87-88). 

On  comprend,  dès  lors,  pourquoi  le  Sénat  faisait  de  si  grands  efforts 
pour  résoudre  les  difficultés  au  moyen  de  mesures  bâtardes  qui  n'avaient 
de  valeur  que  pour  un  jour.  C'est  ainsi  qu'après  la  mort  de  César,  on 
n'osa  point  prendre  aucune  résolution  pouvant  restaurer  la  constitu- 
tion ancienne  ;  on  décida  de  conserver  non  seulement  les  décisions 
promulguées  par  le  dictateur,  mais  encore  d'accepter  toutes  celles  qui 
n'avaient  pas  été  encore  rendues  publiques  et  qui  se  trouveraient  dans 
ses  papiers  ;  en  même  temps  on  proclama  une  amnistie.  Ce  fut  le  chef- 
d'œuvre  de  Cicéron  qui  voulut  concilier  tous  les  intérêts  et  qui  pré- 
para l'abîme  de  maux  dans  lequel  allait  sombrer  Home.  Après  1 
bataille  de  Modène,  les  sénateurs  cherchèrent  à  diminuer  leur  respoc 
sabilité  ;  «  ils  désiraient  se  faire  l'illusion  qu'il  n'y  avait  plus  de 
motifs  d'inquiétude,  d'effort  ni  de  luttes  ;  ils  ne  prêtaient  plus  la  même 
attention  à  l'orateur  des  Philippiques  et  considéraient  ses  discoui 
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comme  les  folles  harangues  d'un  vieillard  exalté  »,  on  sorte  que  «  la 
victoire  de  Modène  (et  c'est  là  une  considération  curieuse  qui  montre 
à  quel  point  de  dissolution  politique  les  hautes  classes  de  Home  étaient 
arrivées)  avait  justement  nui  à  l'autorité  de  l'homme  à  qui  en  revenait 
le  mérite  principal  »  (p.  198).  Et  on  était  à  la  veille  du  triumvirat. 

Dans  un  toi  état  politique  le  rôle  des  amateurs  pouvait  être  énorme 
et  c'est  ce  qui  explique  la  grande  place  que  Brutus  occupe  dans  cette 
histoire.  On  lui  voit  adopter  des  plans  tout  à  fait  puérils  et  se  laisser 
berner,  au  milieu  des  circonstances  les  plus  décisives,  par  le  frère 
d'Antoine,  qui  lui  persuade  de  s'entendre  avec  l'ancien  lieutenant  de 
César  contre  Octave.  «  Comme  tous  les  hommes  d'étude  égarés  dans  la 
vie  active,  Brutus, était  un  homme  simple  »  (p.  183).  La  conduite  de  la 
guerre  contre  les  triumvirs  fut  déplorable  et  la  défaite  de  ceux-ci  eût 
été  presque  certaine  si  le  général  républicain  eut  été  à  la  hauteur  de 
sa  tâche  ;  il  perdit  la  deuxième  bataille  de  Philippes  parce  qu'il  ne 
comprit  pas  l'étendue  de  son  devoir  ;  il  s'abandonna  à  la  rhétorique 
et  aux  hautes  considérations  philosophiques,  alors  qu'il  pouvait 
épuiser  son  ennemi  (pp.  262  264). 

Cicéron  appartient  au  type  des  intellectuels  qui  devaient  former  une 
dynastie  qui  a  exercé  sur  l'Europe  une  influence  prépondérante  durant 
vingt  siècles.  «  Cicéron  fut  le  premier  de  ces  hommes  de  plume,  qui, 
dans  toute  l'histoire  de  notre  civilisation,  ont  été  tantôt  les  soutiens 
de  l'Etat,  tantôt  les  artisans  de  la  révolution  ;  rhéteurs,  jurisconsultes, 
polygraphes  dans  l'empire  païen  ;  apologistes  ensuite  et  Pères  de 
l'Eglise;  moines,  légistes,  théologiens,  docteurs  et  lecteurs  au  moyen- 
ége  ;  humanistes  à  l'époque  de  la  Renaissance  ;  encyclopédistes  en 
France  au  XVIIIe  siècle  ;  et  de  nos  jours  avocats,  journalistes,  publi* 
cistes  et  professeurs...  Il  eut  toutes  les  grandes  qualités  de  la  dynas- 
tie qu'il  fonda  et  il  n'eut  que  les  défauts  les  plus  légers  »  (p.  241>. 

M.  Ferrero  observe  que  si  les  historiens  se  sont  moqués  parfois  des 

utopies  de  Cicéron,  ses  contemporains  n'en  cherchèrent  pas  moins  la 

réalisation  dans  l'empire  d'Auguste  (p.  242)  ;  et  un  peu  plus  loin,  par 

lant  de  la  mort  de  Brutus,  il  dit  que  celui-ci  ne  pouvait  guère  se 

douter  que  Fun  de  ses  adversaires  reprendrait  l'idée  d'une  république 

philosophique   et    l'adapterait   aux    conditions    nouvelles  du   monde 

(p.  264).  Ceci  demande  quelques  explications  :  le  De  officiis  est  bien 

e  programme  d'un  nouveau  gouvernement,  mais  il  faut  ajouter  deux 

hoses:  1°  que  Cicéron  nous  fait  connaître  avec  précision  les  intérêts 

[ue  les  hautes  classes  éclairées  voulaient  voir  respectés,  mais  que  les 

noyens  indiqués  par  lui  sont  futiles  :  2°  que  le  problème  politique  est 

jurtout  considéré  sous  l'aspect  moral  et  social  (p.  137)  et  que  toujours 

de  telles  considérations  furent  le  fait  d'impuissants.   On  peut  donc 
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regarder  les  utopies  cicéroniennes  comme  un  des  signes  les  plus 
certains  de  l'incapacité  gouvernementale  des  hautes  classes  romaines  ; 
on  voulait  un  gouvernement  supérieur  aux  factions,  équitable  envers 
les  vaincus  et  pacifique  ;  Auguste  allait  donner,  dans  une  large  me- 
sure, satisfaction  à  ces  désirs,  mais  d'une  tout  autre  façon  que  ne 
supposaient  les  utopistes,  en  imposant  son  pouvoir  personnel  au  dessus 
de  tous  les  autres  pouvoirs.  Il  semble,  d'ailleurs,  que  ce  soit  une  loi 
générale  de  l'histoire  :  que  les  utopies  sont  un  appel  au  despotisme 
et  se  produisent  au  moment  où  un  peuple  désespère  de  se  sauver  par 
ses  propres  forces.  Chez  nous,  les  utopies  socialistes  antérieures 
à  1848  ont  annoncé  le  Second  Empire  qui  se  donna  comme  leur  exécu 
teur  testamentaire. . 

Virgile  peut  être  encore  appelé  en  témoignage  par  l'historien  qui 
veut  connaître  l'utopisme  romain  au  milieu  du  premier  siècle.  La 
quatrième  églogue  fut  composée  quelques  années  après  le  De  Ofliciis  ; 
le  poète  annonçait  qu'avec  «  le  consulat  de  Pollion  commencerait  une 
ère  de  paix,  d'ordre  et  de  justice  ».  La  réalité  immédiate  pourrait  pa- 
raître avoir  été  bien  éloignée  de  si  belles  espérances,  puisqu'on 
rencontre  alors  les  massacres  et  l'incendie  de  Pérouse  (p.  304)  ;  mais  il 
ne  s'agit  pas  de  consulter  la  quatrième  églogue  pour  y  chercher  des 
prophéties  ;  elle  nous  apprend  ce  que  voulaient  avant  tout  les  Romains 
et  elle  s'accorde  assez  bien  avec  les  utopies  du  De  Officm. 

Mais  cemment  un  nouveau  système  de  l'Etat  pouvait-il  s'introduire? 
M.  Ferrero  a  très  bien  montré  que  ce  fut  par  un  massacre  à  peu  près 
général  de  l'aristocratie.  Les  triumvirs,  ayant  besoin  d'environ  deux 
cents  millions  pour  payer  leur  armée,  ne  trouvèrent  pas  de  meilleure 
solution  que  de  proscrire  les  riches  :  a  La  grande  propriété  et  la  haute 
ploutocratie  étaient  presque  entièrement  exterminées  ;  les  biens  des 
classes  riches  d'Italie,  qui  constituaient  une  partie  considérable  des 
dépouilles  faites  par  Rome  dans  le  monde  entier,  tombaient  au  pouvoir 
de  la  révolution  »  (p.  237)  La  bataille  de  Philippes  et  la  guerre  de 
Pérouse  achevèrent  cette  œuvre  que  l'on  peut  comparer  à  ce  qui 
se  serait  passé  en  France  si  un  des  Valois  avait  égorgé  la  haute 
noblesse. 

Bien  que  l'aristocratie  romaine  fût  en  bien  grande  décadence,  il 
n'eût  pas  été  possible  d'établir  le  principat  d'Auguste  sans  ces  grands 
massacres;  cette  aristocratie  était  entourée  de  si  puissants  souveni»** 
qu'elle  devait  demeurer  capable  d'entretenir  de  continuelles  faction.' 
Un  fait  très  important  de  cette  histoire  me  semble  avoir  été  linti 
duction  du  culte  rendu  à  César,  immédiatement  après  les  prcscriptioi. 
(p.  245)  ;  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  tant  aller  chercher  la  raison  d'éti 
de  cette  innovation  dans  les  usages  orientaux  que  dans  les  traditio 
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mêmes  de  Rome  ;  le  peuple  semble  avoir  toujours  admis  que  des 
hommes  des  hautes  classes  avaient  le  droit  de  se  mettre  au  dessus  des 
lois  pour  devenir  des  chefs  de  factions;  c'est  ainsi  que  tant  de  fois  des 
familles  aristocratiques  fournirent  des  chefs  aux  partis  révolution- 
naires qui  troublèrent  la  cité  ;  il  s'agissait  maintenant  de  consacrer 
la  déchéance  de  la  Rome  antique  en  opposant  à  ce  droit  des  factions 
un  droit  supérieur  de  l'Etat  ;  c'est  ce  qu'on  fit  en  plaçant  César  à  un 
rang  infiniment  supérieur  à  celui  des  anciens  héros  qui  avaient  trans- 
mis à  leurs  familles  le  droit  à  l'indépendance. 

A  plusieurs  reprises,  M.  Ferrero  est  frappé  de  voir  quelle  force  a 
le  nom  de  César  sur  les  soldats  ;  il  estime  que  Cassius  eut  le  mérite  de 
reconnaître,  seul  dans  le  parti  conservateur,  que  l'on  pouvait  former 
une  armée  anticésarienne  (p.  261)  ;  ce  prestige  de  César  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu'en  admettant  que  l'ancien  général  devenait  pour  les  légions 
un  génie  tutélaire,  un  fondateur  divin,  un  second  Romulus.  Ce  fait 
nous  montre  que  les  masses  avaient  le  sentiment  qu'une  nouvelle  ère 
commençait  ;  une  nouvelle  ère  caractérisée  par  la  toute  puissance  de 
l'Etat  organisée  dans  les  légions  etnon  plus  dans  lemondedes  Romains, 
comme  l'avaient  espéré  les  utopistes. 

Dans  ce  volume  apparaît,  d'une  manière  encore  plus  claire  que  dans 
les  volumes  précédents,  le  rôle  de  la  richesse  orientale  ;  César  avait 
jugé  que  l'Orient  devait  donner  à  celui  qui  le  dominerait,  la  toute 
puissance  et  c'est  pour  cela  qu'il  voulait  faire  une  guerre  en  Perse  ; 
Antoine  avait  adopté  la  même  manière  de  voir  et  il  s'était  attribué  les 
provinces  orientales,  non  point  comme  l'ont  cru  beaucoup  d'auteurs, 
pour  pouvoir  se  livrer  plus  facilement  à  la  débauche,  mais  pour  des 
raisons  tout  à  fait  politiques  (pp.  272-273  et  304).  C'est  aussi  grâce  à 
leur  position  en  Orient  que  Brutus  et  Cassius  purent,  un  moment, 
balancer  la  fortune  des  triumvirs,  qui  faillirent  échouer  faute  d'argent  ; 
mais  on  peut  se  demander  si  les  chefs  républicains  ne  commettaient 
pas  une  prodigieuse  imprudence  en  accumulant  dans  leur  camp  une  si 
grande  masse  de  métaux  précieux  (p.  252).  Ils  offraient  ainsi  une 
proie  singulièrement  tentante  aux  légions  italiennes,  qui  étaient  un 
peu  dans  la  situation  de  l'armée  française  au  moment  d'entrer  en 
Italie,  quand  Bonaparte  lui  adressait  une  proclamation  fameuse,  leur 
— ^trant  des  trésors  à  piller. 

stte  guerre  civile,  de  même  que  celle  où  périt  Pompée,  rappelle 
ucoup  certains  événements  de  notre  Révolution  ;  il  me  semble  que 
armées  des  conservateurs  de  ce  temps  eurent  les  défauts  que  l'on 
ouvent  signalés  dans  les  rassemblements  d'émigrés  français  et  que 
victoires  de  César  et  d'Antoine  furent  dues,  en  conséquence,  à  des 
ses  morales  plutôt  qu'à  des  raisons  militaires.  A  quelque  point  de 


174  REVUE  GÉNÉRALE 


vue  que  l'on  considère  les  choses,  il  est  évident  que  l'ancien  monde  était 

bien  fini. 

Georges  Sorel. 

De  la  Brière  (Yves).    —  Ce  que  fut  la  cabale  des  dévots,  ln-16  ; 
63  pp  ;  0  fr.  60  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1906. 

Cette  brochure  a  été  écrite  pour  rectifier  certaines  assertions  conte- 
nues dans  un  livre  publié,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Raoul  Allier, 
sur  la  CompagnieMu  Saint  Sacrement  — -  société  qui  exerça  une  très 
grande  influence  durant  les  deux  premiers  tiers  du  XVII"  siècle  et  que 
ses  adversaires  nommaient  "  la  Cabale  des  dévots  ".  Le  livre  de 
M.  Allier  respire  un  assez  beau  fanatisme  protestant  et  ne  présente  pas 
les  choses  sous  le  véritable  jour  ;  dans  cette  histoire  il  ne  faut  atta- 
cher qu'une  très  médiocre  importance  aux  actes  anti-  protestants  de  la 
Compagnie.  Les  auteurs  catholiques,  de  leur  côté,  s'attachent  trop  à 
vanter  les  œuvres  d'assistance  et  de  charité  ;  ils  n'observent  pas  assez 
que  les  hôpitaux  généraux  de  l'Ancien  Régime  étaient  des  maisons  de 
force  et  que  plus  dune  institution  delà  Compagnie  avait  pour  but  ma- 
nifeste de  renforcer  les  moyens  de  police. 

Nous  sommes  en  présence  d'une  des  plus  curieuses  manifestations 
de  la  force  d'initiative  privée,  organisant  une  inquisition  et  une  justice 
privées  :  c'est  pourquoi  les  dévote  tenaient  tant  au  secret;  on  les  voit 
faire  enlever  et  séquestrer  des  femmes  de  mœurs  légères,  comme  les 
comités  de  vigilance  américainssuppriment  les  voleurs  dans  l'Ouest. 

Cette  société  nous  est  surtout  connue  par  un  mémoire  apologétique 
composé  à  la  fin  du  XVII "  siècle  par  d'Argenson,  qui  demandait  à  l'ar- 
chevêque de  Paris  de  la  reconstituer.  Un  tel  document  est  infiniment 
suspect  et  les  auteurs  lui  ont  accordé  beaucoup  trop dautorité.Je  crois 
que  nous  n'avons  pas  de  meilleur  document  que  le  Tartufe  pour  savoir  ce 
que  la  société  du  XVIIe  siècle  pensait  des  dévots  ;  aux  raisons  que  donne 
M.  Allier  pour  montrer  que  k  Tartufe  vise  la  cabale  des  dévots,  il  y 
en  a  bien  d'autres  à  ajouter  :  les  conférences  mystérieuses  d'Orgon  et 
de  son  hôte,  l'autorité  que  prend  tout  de  suite  celui-ci,  les  précautions 
employées  pour  le  dépôt  du  coffret,  le  souvenir  du  loyalisme  d'Orgon 
aux  temps  de  la  Fronde,  l'audace  que  montre  Tartufe  sur  d'avoir  l'au- 
torité de  son  côté.  Les  efforts  qui  furent  faits  pour  empêcher  la  repré- 
sentation de  la  pièce,  suffiraient  à  prouver  que  Molière  avait  frappé 
juste.  La  Compagnie  du  Saint  Sacrement  rendait  la  vie  impossible  à 
la  société  de  Louis  XIV. 

Le  gouvernement  s'inquicta,avec  raison, des  manœuvres  d'une  société 
qui  limitait  son  autorité  d'une  manière  souvent  fâcheuse  ;  M.  Allier  a 
montré  la  main  des  dévots  dans  l'affaire  Fouquct.  et  je  ne  vois  pas  que 


frE  BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE 1*75 

notre  auteur  ait  parlé  de  cela  ;  en  1671,  Colbert  a  encore  à  s'occuper 
dune  société  a  des  œuvres  fortes  »  qui  s'efforce  de  continuer  l'ancienne 
Compagnie. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  cabale  des  dévots  soit  la  seule  société 
secrète,  politico-religieuse,  qui  ait  existé  autrefois  ;  au  point  de  vue 
de  l'histoire,  la  grande  question,  la  seule  vraiment  intéressante  serait 
celle  de  savoir  à  quelles  tendances  se  rattache  cette  formation  de  force 
sociale.  L'opposition  si  tenace  que  Rome  montra  à  l'organisation  des 
dévots,  permet  de  supposer  que  nous  ne  devons  pas  chercher  les  ana 
logies  dans  le  monde  catholique  ;  il  ne  me  parait  pas  vraisemblable 
non  plus  que  la  Compagnie  du  Saint-Sacrement  ait  voulu  imiter  les 
compagnonages  ;  je  serais  plutôt  disposé  à  chercher  les  sources  de 
cette  association  dans  les  pays  germaniques  qui  n'ont  jamais  répugné 
à  l'idée  d'une  justice  exercée  par  des  associations.  Il  est  facile  de  com- 
prendre combien  un  tel  système  devait  paraître  monstrueux  à  Louis  XIV, 
à  ses  collaborateurs  et  aux  évéques  français.  On  a  lieu  d'être  un  peu 
surpris  de  la  tolérance  de  Richelieu  ;  il  y  aurait  à  examiner  de  près 
les  raisons  qui  lui  tirent  accepter  une  institution  que  Mazarin  jugera 
plus  tard  extrêmement  dangereuse. 

A  mon  sens,  cette  histoire  soulève  donc  des  problèmes  singulière- 
ment plus  intéressants  que  ceux  que  M.  Allier  et  ses  adversaires  ont 
discutés  avec  d'étroites  préoccupations  confessionnelles. 

Pierre  Salley. 

Auge  de  Lassus  (LJ.  —  Les  Champs-Elysées.  In -8  ;  170  pp.  ;  5  fr.  ; 
Henri  Jouve,  éditeur,  Paris,  1906. 

C'est  un  livre  charmant  que  cette  histoire  d'un  coin  de  Paris  avec 
les  souvenirs  qu'elle  évoque  de  gloire,  d'amour,  etc.,  depuis  le  Vert 
Galant.  Et  quels  souvenirs,  quelles  antithèses  !  Marat  et  Napoléon  I", 
Mme  de  Pompadour  et  M.  Loubet,  Elleviou  et  Thérèsa,  Meyerber,  Victor 
Noir,  Victor  Hugo,  l'Hôtel  de  la  Païva  et  Mabille,  les  fêtes  somptueuses 
des  grandes  maisons  et  le  cancan  des  bals  publics,  le  carrosse,  le 
coucou,  le  cheval,  l'auto  et  la  dernière  amazone,  les  expositions  uni- 
verselles, le  campement  des  Prussiens  dans  Paris,  voilà  ce  qui  appa- 
raît  au  cours  de  ces  pages,  qui  sont  une  intéressante  contribution  à 

istoire  de  Paris. 

C.  F  AGES. 

3bineau  île  Cte  de).  —  Deux  études  sur  la  Grèce  moderne.  In  16  ; 
iv-328  pp  ;  3  fr.  50  ;  Plon-Sourvit,  éditeurs,  Paris,  1905. 

Gobineau,  fort  à  la  mode  en  Allemagne,  où  son  nom  est  certaine- 
ent  placé  plus  haut  qu'en  France,   vient  d'être  dans  ces  dernières 
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années  l'objet  d'études  intéressantes,  dues  en  particulière  MM.  Robert 
Dreyfus  et  Ernest  Seillière,  qui  ont  rappelé  l'attention  sur  cet  aristo- 
cratique voyageur  qui  fut  aussi  un  savant  historien  et  parfois  un 
prophète.  Gobineau  fut  un  philhellène.  A  vingt-quatre  ans  il  débutait 
dans  la  Revue  des  Deux  Montes  par  une  étude  sur  le  restaurateur  de 
la  nationalité  grecque,  Capodistrias  ;  un  de  ses  derniers  travaux  fut 
consacré  dans  le  Correspondant  de  1878  au  jeune  royaume  des  Hellènes. 
On  a  réuni  dans  ce  livre  ces  deux  œuvres,  qui  sont  parentes  deiau, 
de  sentiment  et  d'esprit.  Si  la  dernière  est  le  fruit  d'une  méditation 
plus  mûre,  la  première  est  remarquable  pour  un  jeune  homme  de 
viugt-quatre  ans.  C'est  une  réhabilitation  de  la  Grèce  qu'entreprend 
Gobineau,  de  cette  Grèce  qu'après  l'enthousiasme  romanesque  des 
premières  années  l'Europe  a  trop  facilement  méconnue  et  condamnée. 
On  l'accuse  à  tort  d'inertie  et  d'incapacité  ;  elle  mérite  d'entrer  en 
ligne  de  compte,  quand  sonnera  l'heure  du  remaniement  de  la  carte 

orientale. 

C.  Fages. 

Bour  (Edmond).  —  Lettres  choisies  à  sa  famille.  In  8  ;  xii-166  pp.  ; 
1  fr.  50  ;  Gilbert  Roux,  éditeur,  Gray,  1905. 

L'auteur  est  un  mathématicien  célèbre  de  la  première  moitié  du 
dix-neuvième  siècle.  Une  mort  prématurée  l'a  empêché  de  donner 
toute  sa  mesure,  mais  son  éloge  n'est  plus  à  faire.  Des  amis  de  sa 
mémoire,  le  Dr  Bertin  de  Gray  et  M.  Charles  Godard,  professeur  au 
lycée  du  Puy,  ont  recueilli  pieusement  et  annoté  une  partie  des  lettres 
adressées  par  lui  à  sa  famille  de  1848  à  1866,  pour  nous  faire  connaître 
l'homme  de  cœur  qu'était  aussi  ce  mathématicien  émérite. 

C.  Fages. 

Wagner  (Richard).  —  Lettres  à  Mathilde  Wesendonk.  Trad.  de 
l'allemand  par  Georges  KuopfT.  Préface  de  Henry  Lichtenberger.  2 
vol.  in-12;  xv  242  pp.  ;  258  pp.  ;  7  fr.  Alexandre  Dunker,  éditeur, 
Berlin,  1905. 

Ces  lettres*  comptent  parmi  les  meilleurs  écrits  du  grand  musicien 
allemand.  Elles  sont  divisées  en  six  parties,  selon  les  séjours  de  Richard 
Wagner  dans  telle  ou  telle  ville  :  lettres  de  Zurich  (mars  1853-août 

1858)  ;  journal  de  Venise  («  depuis  ma  fuite  de  l'Asile  »,  17  août  18 
4  avril  1859)  ;  lettres  de  Venise  et  de  Milan  (30  septembre  1858  25  m 

1859)  ;  lettres  de  Lucerne  (7  avril  1859-27  août  1859)  ;  lettres  de  Pa 
(23  sept.  1859-fin  janvier  1862)  et  de  Vienne  (11  mai  1861;  19  août 
sept.  1861)  ;  lettres  de  Biebrich  a.  Rhein  (13  février  1862-9  juin  1862 
de  Vienne  (21  décembre  1862)  ;  lettres  de  Penzing-lez- Vienne  et 
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Vienne  (5  juin,  1863 21  décembre  1863)  ;  enfin,  lettres  de  Munich  et  de 
Tribschen  (janvier  1865-28  juin  1871).  Rich.  Wagner  avait  bien  exprimé 
le  désir  que  ces  pages  fussent  détruites,  mais  un  grand  homme  appar- 
tient vie  et  âme  au  public,  qui  est  insatiable  de  connaître  tout,  jus- 
qu'aux détails  les  plus  intimes.  Mae  Wesendonk,  à  qui  avaient  été 
adressées  ces  lettres  et  ce  journal,  ne  se  considéra  pas  comme  ayant  des 
droits  exclusifs  sur  ces  documents  de  grande  valeur.  Elle  les  conserva, 
et  son  fils  et  son  petit-fils  ont  décidé  de  les  publier  et  d'attribuer  le 
produit  de  cette  publication  à  la  Stipendienstiftung  de  Bayreuth.  Ces 
lettres  à  l'amie  qui  comprit  et  apprécia  mieux  que  quiconque  lame 
du  grand  artiste  constituent  avec  les  lettres  à  Liszt  la  matière  la  plus 
précieuse  d'une  biographie  de  Rich.  Wagner.  En  1852,  Wagner  ren- 
contra, dans  la  maison  d'un  de  ses  amis  de  Dresde,  M.  et  M"e  Wesen- 
donk.   Le  mari   représentait  en  Allemagne  une  grande  maison  de 
soieries  de  New- York,  était  un  homme  d'affaires  riche,  intelligent  et 
droit  et  aimait  et  protégeait  les  arts.  Sa  femmey  Mathilde,  toute  jeune, 
était  d'une  rare  distinction,  d'un  tact,  d'une  intelligence  et  d'une  sen- 
sibilité rares,  si  nous  nous  rapportons  aux  quelques  lettres  d'elle  à 
Wagner  que  le  traducteur  a  eu  l'heureuse  idée  d'ajouter  à  la  fin  du 
second  volume.   LTne  solide  et  loyale  amitié  lie  bientôt  Wagner  au 
mari,  et  dans  la  jeune  et  charmante  femme,  il  trouve  l'élève  la  plus 
docile,  l'admiratrice  la  plus  intelligente,  la  confidente  de  grande  déli- 
catesse. Wagner  communique  ou  lit  à  Mathilde  Wesendonk  ses  poèmes 
doperas,  ses, œuvres  théoriques  ;  il  l'aide  à  pénétrer  le  sens  intime 
des  sonates  ou  des  symphonies  de  Beethoven  et  l'initie  à  la  philosophie 
de  Schopenhauer,  où  comme  on  sait  se  trouve  le  secret  de  la  musique 
wagnérienne.  Mathilde  écoute  son  maître,  comme  Brùnnhilde  écoutait 
Wotan.  Au  printemps  de  1857,  Wagner  devient  l'hôte  des  Wesendonk 
qui  achètent  une  petite  maison  «  l'Asile  »,  à  côté  de  leur  somptueuse 
villa  du  quartier  d'Enge  près  de  Zurich,  pour  l'offrir  au  musicien.  C'est 
dans  cet  «  Asile  »  que  Wagner  aurait  pu  achever  en  paix,  et  sans  le 
souci  épuisant  du  gain,  les  Niebelungen  et  Tristan,  mais  après  un  an  de 
tranquille  séjour,  une  crise  se  passa  en  lui  et  en  Mathilde  et  il  fut  forcé 
de  quitter  son  <c  Asile  ».  Pourquoi  ?  M*f  Wesendonk  s'est  chargé  de 
répondre  dans  une  page  mémorable  de  ses  souvenirs  :  Voyez  Tristan 
-*  Isolde  !  «  Le  reste  est  mystère  et  respectueux  silence.  Der  Rest  ist 
hweigen  und  sich  neigea  in  Ehrfurcht  !  »  Il  est  aisé  de  comprendre  que 
mitié,  devenue  amour,  allait  changer  en  passion  des  sens,  et  c'est 
ntre  cet  «  abîme  »  que  Wagner  et  Wesendonk,  d'un  commun  et 
nouvant  accord,  voulurent  lutter  par  le  renoncement.  La  lutte  fut 
lencieuse,  sans  conflits  retentissants  ;  l'adultère  banal  fut  évité.  L'un 
l'autre  ont  surmonté  leurs  détresses  et  se  sont  consolés  dans  l'Art,  la 
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vraie  et  unique  passion  de  leur  vie.  Tout  cela  se  révèle  dans  ces  lettres 
qui  nous  font  connaître  l'épisode  peut-être  le  plus  essentiel  de  la  vie 
et  de  l'œuvre  de  Wagner,  jette  un  jour  nouveau  sur  la  genèse  de 
Tristan  et  explique  l'origine  de  cette  religion  du  renoncement  et  de  la 
pitié  qui  dominent  d'une  souveraine  beauté  dans  Parsifal. 

Dr  Albert  Ferencz. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE.  MÉTHODOLOGIE 

Heine  (Henri).—  Collection  des  plus  belles  pages  ;  avec  une  notice  et 
un  portrait.  ln-12°  ;  422  pag.  ;  3  fr.  50  ;  Mercure  de  France,  éditeur, 
Paris,  1906. 

Henri  Heine  est,  je  crois,  le  poète  allemand  qui  touche  le  plus  pro- 
fondément le  lecteur  français  comprenant  assez  la  langue  de  Luther 
pour  jouir  de  la  poésie,  car  il  est  rare  qu'on  sache  assez  bien  une 
langue  étrangère  pour  dériver  de  la  lecture  de  ses  poètes  autant  de 
plaisir  qu'en  lisant  ceux  qui  ont  écrit  dans  notre  langue  maternelle. 
Nous  recherchons  dans  la  poésie  étrangère  plutôt  les  idées,  les  images 
frappantes,  l'invention  que  l'harmonie,  le  charme  du  rythme  et  la 
nouveauté  de  la  rime.  Heine  est  le  plus  français  des  poètes  allemands, 
on  l'a  nommé  le  Musset  d'Outre- Rhin,  appellation  qui  du-  reste  n'est 
pas  pour  plaire  aux  Allemands,  car  les  admirateurs  du  po£ te. le  mettent 
sur  un  piédestal  bien  plus  élevé  qu'aucun  autre  poète  français,  et  les 
détracteurs  de  Heine  n'ont  probablement  pas  lu  davantage  les  œuvres 
de  Musset  que  celles  du  poète  Dusseldorfien.  Ils  sont  semblables  en 
cela  à  la  plupart  des  philistins  anglais  qui  déblatèrent  contre  Byron, 
dont  ils  n'ont  jamais  lu  une  ligne,  ou  à  tel  auteur  américain  qui  me 
disait  un  jour  que  Zola  était  la  honte  de  la  France,  et  qu'il  ne  voudrait 
pas,  lui,  toucher  un  seul  de  ses  livres  du  bout  des  doigts.  Il  m'avoua 
en  même  temps  qu'il  n'avait  jamais  lu  une  ligne  de  l'auteur  de  Ger- 
minal, pas  môme  l'Attaque  du  Moulin,  qu'on  étudie  dans  les  écoles 
anglaises  ! 

Heine  a  su  élever  à  une  grande  hauteur  la  poésie  lyrique  allemande 
qui.  depuis  la  mort  de  Schiller  et  de  Goethe,  se  traînait  un  peu  dans 
le  marasme.  Il  a  été  pendant  longtemps  l'âme  de  la  jeunesse  ail 
mande,  le  prophète  de  la  liberté  de  pensée  et  de  la  démocratie,  à  ub 
époque  où  le  Teuton  était  encore  tenu  en  laisse  par  ses  gouvernement 
autoritaires,  où  l'idée  seule  d'un  incrédule  horrifiait  toute  la  ger 
officielle.  Il  était  honni  et  adoré,  calomnié  et  exalté.  Môme  après  soi 
émigration,  en  1831,  de  Paris  qu'il  ne  devait  plus  quitter,  il  éraouva* 


* 
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encore  tout  un  peuple.  Il  était  devenu  citoyen  de  Paris,  pour  ainsi 
dire,  et  s'était  même  mis  à  écrire  des  vers  français  (assez  médiocres, 
il  est  vrai),  et  des  volumes  de  prose. 

Je  me  rappelle  moi-même  que,  dans  mon  enfance,  une  des  premières 
poésies  qui  m'aient  le  plus  profondément  ému,  aussitôt  que  je  pus  lire 
l'allemand,  fut  celle  des  Deux  Grenadiers  : 

Nach  Frankreich  zogen  zwei  Greaadiere 
Die  waren  in  Russlaod  gefangen 

même  sans  l'admirable  musique  de  Schumann  où  la  Marseillaise  est 
introduite  avec  tant  d'effet.  Depuis  lors,  cette  espèce  d'adoration  pour 
le  piètre  tyran  qu'était  Bonaparte  a  bien  diminué  chez  les  démocrates 
et  l'idée  même  de  ce  grenadier  qui  veut  mourir  parce  que  son  empe- 
reur est  prisonnier  et  qui  sortira  tout  armé  du  tombeau  pour  défendre 
son  seigneur,  nous  parait  saugrenue;  mais,  il  y  a  une  quarantaine  'ï 

d'années  encore,  cela  pouvait  faire  tressaillir  le  cœur  des  enfants  et 
de»  jeunes  gens.  Alla  Troll,  le  Buch  der  Lieder  sont  parmi  les  œuvres 
les  plus  parfaites  de  ce  chantre  de  l'amour  qui,  lui-même,  était  perclus 
et  qui  mourut  en  1856,  à  Paris,  après  une  maladie  terriblement  longue. 
On  cite  souvent  le  nom  de  Heine  parmi  nous,  mais  y  a  t  il  beaucoup 
de  lecteurs  qui  puissent  sérieusement  apprécier  l'œuvre  du  poète  ? 
Ses  traductions  sont  difficiles  à  trouver,  seuls  les  deux  volumes  de  * 

Reùebilder  traduits  par  Fauteur,  je  crois,  se  rencontrent  encore  chez 
les  bouquinistes.  Un  choix  judicieux  de  ses  œuvres  traduites  devait 
être  le  bienvenu,  c'est  ce  volume  que  nous  offre  le  Mercure  de  France 
dana  sa  collection  qui  contient  déjà  les  plus  belles  pages  de  Rétif  de 
la  Bretonne,  Gérard  de  Nerval,  Champfort,  Rivarol.  Outre  un  bon 
choix  de  traductions  de  poésies  lyriques  du  Livre  des  Chansons,  des  .j 

Nouveaux  et  des  Derniers  Poèmes,  nous  y    trouvons  Le  Voyage  dans  j 

le  Harz,  La  Mer  du  Nord  (pourquoi  ici  emploie  t  on  cajute  pour  cabine?)    • 
Alla  Troll,  Germania.   Les  œuvres  en  prose  contiennent  le  Tambour 
Legrand  (extrait   des  Reisebilder),  Les  dieux  en  exil  (tirés  de  Y  Alle- 
magne), elc. 

Pour  bien  comprendre  l'esprit  essentiellement  sarcastique  de  Heine, 

si  opposé  à  la  lourdeur  germanique,   il  faut  lire  sa  boutade  sur  Victor 

Cousin,  écrite   au   moment  où  le  fameux    fondateur  de  l'éclectisme 

losopbique  jouissait  encore  en  France  d'une  réputation  surfaite. 

jt  en  faisant  semblant  de  louer  d'une  façon  extravagante  Cousin, 

assomme  ;  au  milieu  de  son  .panégyrique,  un  coup  de  boutoir  nous 

pelle  que  c'est  un  Voltaire  au  petit  pied  qui  a  écrit  :  «  On  s'imaginait 

vement  dans  ce  pays,  qu'un  homme  adonné  à  la  philosophie  était 

homme<perdu  pour  la  vie  pratique...  Cette  erreur,  qui  écartait  tant 


180  REVUE  GÉNÉRALE 


de  Français  du  domaine  de  l'ab6traction,  M.  Cousin  l'a  victorieusement 
ruinée,  et  il  a  montré,  par  son  propre  exemple,  qu'on  peut  être  à  la  fois 
philosophe  immortel  et  pair  de  France  viager.  Quelques  voltairiens,  il 
est  vrai,  expliquent  ce  phénomène  par  ce  simple  fait  que,  de  ces  deux 
qualités,  la  dernière  seule  est  constatée...  Cousin,  qui  aime  la  vérité 
plus  encore  que  Platon  et  Tennemann,  est  injuste  à  l'égard  de  lui- 
même  ;  il  en  impose  quand  il  veut  nous  persuader  qu'il  a  pris  beaucoup 
à  la  philosophie  de  Hegel  et  de  Schelling.  Mon  devoir  est  de  protéger 
M.  Cousin  contre  cette  affirmation.  Il  se  calomnie  lui-même,  cette  fois. 
En  mon  âme  et  conscience,  cet  honnête  homme  n'a  rien  pris,  absolument 
rien  à  la  philosophie...  Cousin  a  toujours  observé  à  l'égard  de  la  phi- 
losophie allemande  le  sixième  commandement.  Il  n'y  a  pas  filouté  une 
idée,  pas  même  la  plus  petite  miette  d'idée.  Je  vous  prédis  que  la 
renommée  de  M.  Cousin,  comme  la  Révolution  française,  fera  le  tour 
du  monde  !  J'entends  déjà  les  ricaneurs  ajouter  :  En  effet,  la  renommée 
de  M.  Cousin  fait  le  tour  du  monde:  on  ne  la  trouve  déjà  plus  en 
France.  » 

Le  chapitre  des  pensées  contient  des  aphorismes  qui  ne  dépareraient 
pas  les  pages  d'un  Rivarol  : 

«  De  mortuis  nil  misi  bene,  —  il  ne  faut  dire  des  vivants  que  du  mal.  — 
Je  ne  sais  si  elle  a  été  vertueuse,  mais  elle  a  toujours  été  laide,  et,  en 
fait  de  vertu,  la  laideur  c'est  la  moitié  du  chemin.  —  Les  sages  émet- 
tent des  idées  nouvelles,  les  sots  les  répandent.  —  De  même  que  la 
bière,  les  Allemands  exportés  ne  gagnent  pas  en  qualité.  (Ici  Heine 
n'est  pas  exact,  nous  n'avons  qu'à  citer  Max  MuUer,  K.  Marx,  Engels, 
Weidling,  Herwtgh,  Cari  Vogt,  qui  ont  produit  à  l'étranger  leurs  plus 
belles  œuvres).  —  Quand  je  parle  de  la  populace,  j'excepte:  lf  tous 
ceux  portés  au  livre  d'adresses,  2°  tous  ceux  qui  ne  s'y  trouvent  pas. 
—  C'est  avec  un  verre  grossissant  que  Blaze  de  Bury  observe  les 
petits  écrivains  ;  pour  les  grands,  il  se  sert  d'un  verre  concave.  » 

Ajoutons  qu'après  avoir  lu  ce  volume  on  aura  une  idée  beaucoup 
plus  juste  de  Heine  que  si  on  s'était  contenté  d'appréciations  puisées 
dans  un  manuel  de  littérature.  Celui  qui  ne  pourra  lire  les  œuvres 
dans  l'original  fera  bien  de  lire  ces  Pages  choisies. 

Gustave  Brocher. 

A  met  (Emile).   —  Comment  on  apprend  à  parler  en   public  et 
traiter  par  écrit  les  questions  du  Jour.   In  8,  relié  ;  142  et  496  pp.; 
10  fr.  H.  Jouve,  éditeur,  Paris,  1906. 

Le  bon  Berchoux,  auteur  de  la  Métromanic,  a  écrit  ces  fameux  vers 
que  nous  disions  souvent  dans  notre  jeunesse  comme  protestation 
contre  la  méthode  inepte  de  nous  bourrer  de  latin  et  de  grec  : 
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Qui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains  r 

Du  sein  de  leurs  tombeaux  ces  peuples  inhumains 

Feront  assurément  le  malheur  de  ma  vie... 

Je  fis  ma  rhétorique  et  n'appris  que  des  mots 

Qui  chargeaient  ma  mémoire  et  troublaient  mon  repos  : 

.Tous  ces  mots  étaient  grecs  ;  c'était  la  Catachrèse, 

La  Paronomasie  avec  la  Syndérèse 

L'Epenthèse,  la  Crase  et  tout  ce  qui  s'ensuit.  . 

C'était  en  effet  la  méthode  universelle  pour  apprendre  à  écrire  ou, 
comme  l'étymologie  de  rhétorique  l'indique,  à  parler  en  public.  On  suait 
sang  et  eau  sur  les  Tropes  de  Dumarsais,  ou  les  volumes  de  Lefranc. 
On  analysait  toutes  les  manières  d'expressions  surtout  pour  leur  donner 

des  noms  longs  d'une  toise 

Qui  s'en  iraient  très  bien  d'ici  jusqu'à  Pontoise. 

Quand  on  savait  nommer  tous  les  tropes,  toutes  les  figures  de  gram- 
maire ou  de  rhétorique,  on  était  aussi  avancé  qu'auparavant.  J'avais 
appris  par  cœur  presque  tout  le  Concionesy  j'avais  étudié  soigneuse- 
ment les  exemples  donnés  par  Lefranc  et  beaucoup  d'auteurs  plus 
récents,  mais  la  première  fois  que  je  dus  affronter  un  grand  auditoire 
où  des  centaines  d'yeux  étaient  fixés  sur  les  miens,  je  me  mis  à  trem- 
bler et  mon  livre  tomba  presque  de  la  chaire.  Bien  que  depuis  lors 
j'aie  prononcé  bien  des  discours  dans  différentes  langues,  je  puis 
assurer  que  je  ne  me  suis  jamais  levé  pour  parler  sans  me  sentir  le 
cœur  serré,  j'ai  toujours  eu  peur  de  rester  a  quia.  C'est  un  senti- 
ment atroce  de  crainte  et  de  honte  qui  vous  fait  désirer  d'être  à  cent 
pieds  sous  terre. 

Tout  homme  appelé  à  prononcer  des  discours  devrait  souhaiter  une 
bienvenue  enthousiaste  à  un  livre  qui  enseignerait  une  méthode  simple 
et  pratique  pour  apprendre  à  parler  (sans  bafouiller)  en  public.  C'est  ce 
qu'a  essayé  d'accomplir  M.  E.  Amet. 

J'ai  souvent  admiré  l'aplomb  avec  lequel  des  ignorants  ou  des 
ouvriers  peu  instruits  pouvaient,  surtout  en  Suisse  et  en  Angleterre, 
improviser  des  discours  avec  une  verve,  une  facilité  incroyable.  J'ai 
entendu  des  ouvriers  allemands  parler  sans  interruption,  presque 
sans  reprendre  haleine,  pendant  des  heures.  11  est  vrai  que,  lors- 
qu'après  avoir  écouté  attentivement  ces  longues  harangues,  on  se 
demandait  ce  qu'on  avait  appris,  ce  qui  s'était  dit  de  neuf,  on  trouvait, 
général,  fort  peu  de  chose,  le  plus  souvent  des  mots,  des  mots...  un 
i  comme  au  bout  du  pont  de  la  Concorde. 

Ces  hommes  étaient  la  plupart  nés  orateurs,  mais  il  n'est  pas  donné 
tout  le  monde  de  pouvoir  parler  pour  ne  rien  dire,  d'aimer  à  s'enten- 
de parler. 
La  parole  a  un  autre  but  que  d'éblouir  par  la  virtuosité.  11  faut  cer- 
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tainement  une  longue  pratique  pour  arriver  à  s'exprimer  facilement, 
même  sans  éclats  de  voix. 

L'ouvrage  que  nous  analysons  est  conçu  sur  un  plan  tout  nouveau. 
Rien  de  l'ancienne  rhétorique,  de  ses  distinctions  sans  différence,  de 
l'analyse  pointilleuse  des  formes  de  l'expression.  Le  but  de  l'auteur 
c'est,  par  des  associations  de  mots  appris,  de  phrases  remémorées,  de 
faire  naître  dans  l'esprit,  à  mesure  qu'on  parle,  les  idées,  les  rapports 
nécessaires . 

La  méthode  de  M.  À  met  prévoit  l'acquisition  successive  :  1*  des  mots 
seuls  :  2a  des  mots  déterminés  (par  un  qualificatif,  ou  autrement), 
3°  des  locutions  ;  4°  des  phrases  ;  5°  des  idées.  Cette  acquisition  doit 
s'opérer  d'une  façon  continue.  Elle  est  indépendante  de  la  préparation 
particulière  à  chaque  discours.  M.  Amet  a  rassemblé  un  nombre 
immense  de  phrases,  d'expressions  empruntées  au  langage  parlemen- 
taire ou  des  affaires,  mais  toutes  extraites  de  discours  et  d'articles 
connus.  Elles  sont  arrangées  par  ordre  alphabétique.  Il  s'agit  de  lire 
et  de  relire,  sans  se  rebuter,  les  expressions  contenues  dans  le  volume. 
Il  ne  faut  pas  les  apprendre  par  cœur,  méthode  par  trop  fastidieuse, 
mais  seulement  les  relire  souvent.  Elles  s'impriment  dans  la  mémoire, 
un  mot  en  appelle  un  autre,  l'image,  le  mot  juste,  viennent  d'eux-mêmes, 
sans  qu'on  y  pense,  sous  la  langue,  au  moment  où  on  en  a  besoin.  On  en 
est  étonné  soi-même  et  le  jour  où  l'on  a  conscience  qu'un  réservoir  de 
mots  et  d'expressions  s'est  formé  dans  l'esprit,  on  cesse  de  craindre 
le  public. 

L'auteur  conseille  de  consacrer  une  heure  par  jour  à  la  lecture  des 
membres  de  phrases  empilées  dans  le  volume,  de  vouloir  surtout.  La 
facilité,  dit-il,  est  à  ce  prix.  Nous  sommes  portés  à  le  croire,  car  l'in- 
fluence des  rapports  d'idée  est  connue  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  la 
logique  et  observé  la  conversation  dans  une  société.  Un  mot  évoque 
toute  une  série  d'idées,  auxquelles  personne  ne  pensait  une  minute 
auparavant. 

Les  142  pages  d'introduction  sont  consacrées  à  la  partie  théorique 
et  à  l'explication  de  la  méthode,  aux  citations  de  discours,  etc.  M.  Amet 
y  explique  les  qualités  nécessaires  à  chaque  genre  de  harangues  : 
conférences,  réunions  publiques,  comités,  commissions,  etc.  Il  passe 
ensuite  à  la  chasse  des  idées  et  c'est  ici  que  nous  voyons  le  mieux  le 
développement  de  la  méthode  Nous  allons  citer  les  paroles  mêmes, 
M.  Amet  : 

a  Si  nous  nous  habituons  à  représenter  les  pensées  par  un  mot,  no 
aurons  à  notre  disposition  un  moyen  rapide  de  jalonner  la  route  • 
notre  esprit. 

«  Appelons  mots  de  recherche  ces  mots  dont  chacun  représente  i 
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idée.  Par  la  force  do  l'habitude,  ils  évoqueront  bientôt  chez  nous,  non 
seulement  une  idée  simple,  mais  encore  tout  un  groupe  d'idées  et  cela, 
instantanément,  sans  effort,  avec  un  relief  de  plus  en  plus  frappant. 

«  Prenons  le  mot  coterie,  par  exemple.  Il  possède  par  lui-même  un 
sens  étroit,  précis,  restreint.  Mais,  par  le  fait  même  que  je  le  place  en 
"  vedette  "  dans  une  réplique  à  des  adversaires,  il  prend  une  signifi- 
cation plus  large,  plus  étendue,  plus  explicite. 

«  Coterie.  Cela  me  suggère:  «Vous  vous  gouvernez,  non  pas  d'après 
les  principes,  non  pas  suivant  l'équité,  mais  par  les  influences  mesquines 
de  l'esprit  de  coterie.  Vous  sacrifiez  l'intérêt  général  aux  besoins  parti- 
culiers  de  votre  groupe.  Votre  égoisme  collectif  vous  cache  votre  devoir 
universel  envers  tous,  etc.,  etc. 

a  Si  ces  développements  du  mot  de  recherche  ne  me  suffisent  pas, 
j'ai  recours  aux  matériaux  de  ce  livre  et  j'y  trouve  le  mot  coterie  asso- 
cié à  celui  d'intolérance. 

«  Mon  esprit  repart  sur  cette  nouvelle  idée  :  Non  seulement  vous  ne 
voyez  que  l'intérêt  de  votre  parti  ;  mais  vous  ne  supportez  pas 
qu'on  pense  autrement  que  vous.  Penser  différemment  c'est  faire,  à 
vos  yeux,  acte  d'hostilité.  Vous  traitez  donc  en  ennemis  ceux  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  votre  petite  chapelle,  montrant  ainsi  l'étendue  de 
votre  esprit  d'intolérance  et  d'oppression. 

d  Suivons  la  genèse  de  cette  réponse  :  1°  Nous  avons  inscrit  en 
vedette,  sur  notre  plan,  le  mot  de  recherche  coteHe  ;  2°  Le  livre  nous 
a  fourni  l'idée  d 'intolérance  ;  3*  La  logique  de  notre  esprit  nous  a 
fourni  l'idée  d'oppression.  Car  on  n'est  pas  intolérant  sans  devenir 
oppresseur. 

a  11  arrive  donc  un  moment  où  l'entraînement  est  tel,  qu'un  seul 
mot,  dans  sa  brièveté,  suffit  pour  suggérer  un  *'  groupe  "d'idées.  Le 
mot  n'est  qu'une  étincelle,  mais  il  détermine  une  conflagration  (Chap. 
II,  p.  57  et  599)  ». 

Voici  quelques-uns  des  conseils  pratiques  contenus  à  la  fin  de  la 
première  partie  : 

11  faut  s'attacher  à  parler  en  public  dans  la  langue  de  tous  les  jours. 

On  doit  connaître  le  langage  des  affaires  et  le  parler  simplement. 

L'idéal  du  parleur  en  public  :  Penser  clair  et  parler  net.  Kviter  la 
déclamation,  la  préciosité,  les  ornements  inutiles. 

En  présence  du  public,  ne  pas  se  hâter  de  débuter.  Commencer  len- 

ment  et  à  voix  plutôt  basse. 

Espacer  les  mots  ;  respirer,  gagner  du  temps,  pour  éviter  le  trac. 

Ne  parler  qu'après  une  préparation  complète. 

Soyez  en  possession  d'un  bagage  suffisant  de  mots,  de  locutions, 

expressions,  de  membres  de  phrases.  Que  l'acquisition  de  ces  maté- 
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riaux  soit  continue  et  persistante.  Ne  passez  pas  un  seul  jour  sans 
augmenter  votre  stock  de  locutions. 

S'habituer  à  représenter  succinctement  les  idées  par  un  mot  ou  par 
un  petit  groupe  de  mots,  etc. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  ayantf  été  complètement  refondue 
dans  la  deuxième  édition,  la  pagination  de  la  seconde  partie  se  trouve 
inexacte,  le  vocabulaire  ne  commence  qu'à  la  page  39,  au  lieu  de  la 
page  1,  mais  ceci  n'a  aucune  importance  pour  le  travail. 

Fin  conclusion  nous  pouvons  ajouter  qu'il  est  probable  que  l'homme 

qui  aura  eu  la  patience  et  le  temps  de  suivre  la  méthode  et  les  conseils 

de  l'auteur  aura  probablement  fait  un  grand  pas  vers  la  facilité  d'élo- 

cution,  pourvu  qu'il  ait  quelque  chose  à  dire  et  surtout  de  la  confiance 

en  soi. 

Gustave  Brocher, 


BEAUX-ARTS 

Gaultier  (Paul).  —  Le  Rire  et  la  Caricature,  préface  par  Sully-Pru- 
dhomme.  —  In  12,  xxtv  250  pp.;  16  planches  hors  texte;  3  fr.  50. 
Hachette,  éditeur,  Paris,  1906. 

Nous  avons  assez  l'habitude  de  nommer  caricature  une  chose  mal 
faite.  Si  nous  voyons  un  acteur  sans  talent,  un  tableau  pitoyable, 
nous  nous  écrions  :  Quelle  caricature  !  Ce  mot  n'est-il  donc  qu'un 
terme  de  mépris  ?  Pourtant,  regardez  les  gens  ordinaires,  à  qui  l'on 
donne  des  journaux  illustrés,  sur  quoi  leurs  yeux  se  fixeront-ils  tout 
de  suite?  Sur  les  feuilles  où  s'étalent  les  caricatures.  Les  enfants 
tourneront  rapidement  les  pages  où  l'on  voit  des  paysages,  des  œuvres 
d'art,  mais  éclateront  de  rire  en  retournant  sans  cesse  aux  carica- 
tures. Parmi  tes  journaux  les  plus  répandus  de  toutes  les  langues,  les 
périodiques  humoristiques  occupent  une  des  premières  places.  Le 
Punch  de  Londres,  les  Fliegende  Blâtter  de  Munich,  les  Lustige  Blâlter 
de  Leipzig,  le  Puck  et  le  Judge  de  New  York  se  trouvent  partout,  et 
dans  toutes  les  salles  de  lecture  on  les  consulte  au  moins  aussi  sou- 
vent que  le  Times,  la  Kôlnische  Zeilung  VAlgemeine  Zeitung,  le  Neic- 
York  Herald,  ou  le  New-York  Times,  etc.  11  y  a  des  journaux  caricatu- 
riques  dans  tous  les  pays,  monarchies  ou  républiques,  libres  ou  tyran- 
nisés. On  trouve  de  ces  publications  jusque  dans  de  petites  villes 
comme  à  Lausanne,  à  Genève,  la  Chaux  de-Fond,  jusqu'en  Asie,  comme 
à  Tiflis  par  exemple.  Les  quelques  pages  consacrées  à  la  caricature  dans 
la  Revue,  de  Paris,  The  Review  of  Revlews  de  Londres  et  de  New-York, 
etc.,  sont  souvent  les    premières  à  attirer   l'attention  de  tous   les 
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lecteurs.  Une  chose  si  généralement  estimée,  si  universellement  culti- 
vée, ne  saurait  être  un  simple  passe  temps  sans  valeur.  Nous  voyons 
nos  historiens  modernes  rechercher  toutes  les  statuettes  grotesques, 
les  charges  antiques  et  les  reproduire  dans  leurs  œuvres,  par  exemple 
Muni  v  dans  sou  Histoire  de  Rome  et  dans  celle  de  la  Grèce  ;  des  litté- 
rateurs moins  sérieux,  comme  le  Bibliophile  Jacob,  ne  manquent 
jamais  une  occasion  de  reproduire  les  charges  de  l'époque  qu'ils 
décrivent.  Les  anciens  n'étaient  pas  moins  amoureux  de  cette  branche 
de  l'art,  car  on  trouve  que  même  leurs  dieux  n'échappent  pas  à  la 
verve  gouailleuse  des  artistes  de  tous  genres.  Claretie,  dans  son  His- 
toire de  1870  71,  émaille  ses  pages  de  dessins  de  Gill  et  d'autres,  etc. 

11  faut  donc  que  cet  art  ait  une  valeur  réelle.  On  a  souvent  étudié 
la  caricature  et  les  œuvres  sur  ce  sujet,  en  français  seulement,  for- 
meraient une  petite  bibliothèque. 

Citons,  par  exemple,  les  six  volumes  de  Champfleury,  ceux  d'Arsène 
Àk&tndrtt  de  Veyrat,  de  Bayard,  de  Filon,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
des  histoires  de  la  caricature  ;  d'autres  traitent  plus  spécialement  du 
rire  (Rergean,  Ducos,  Dumontex),  mais  aucun  auteur  n'a  abordé  jusqu'ici 
la  carfcattire  sous  ses  différents  aspects,  avec  un  esprit  philosophique. 

Le  très  original  ouvrage  de  M.  Gaultier  remplit  un  vide  et  aidera  à 
faire  bien  comprendre  ce  qu'est  et  ce  que  devrait  être  une  caricature, 
d'où  vient  que  certains  de  ces  dessins  nous  font  rire,  tandis  que  beau- 
coup d'autres  tendraient  plutôt  à  nous  faire  pleurer. 

A  va  ni  d'analyser  rapidement  ce  bon  livre,  je  commencerai  par  un 
petit  reproche. 

L'auteur  hase  trop  souvent  ses  déductions  sur  la  France  exclusive- 
ment. La  France  n'a  pas  seule  donné  des  exemples  de  caricatures 
intelligentes,  ou  trouve  des  dessinateurs  remarquables  faisant  aussi 
rire  ou  pleurer  dans  tous  les  pays.  M.  Gaultier  ne  cite  guère  que 
BreuyhH'U-Vùux,  Hogarth,  Oberlander,  Cruikshank,  Cranach,  Holbein. 
Pendant  des  minées,  grâce  à  la  tyranic  bonapartiste,  la  caricature 
était  bien  bassr  en  France  où  elle  n'était  guère  représentée  que  par 
C/wm,  Carjtit.  les  artistes  du  Charivari  et  du  Journal  Amusant  ou  de 
la  Vie  Parisienne.  A  l'étranger,  au  contraire,  on  voyait  toute  une 
pléiade  d'artistes  :  Tenniel,  Du  Maurier,  du  Punch  de  Londres,  les 
dessinateurs  de  la  Judy  de  Londres,  du  Punch  et  des  Folkels 
flfSsa  de  Copenhague,  du  Kladderadasch  et  de  la  Puce  de  Berlin,  du 
Schaik  de  Leipzig,  du  Kikiriki  de  Vienne,  du  Boudilnik  et  de  la  Stre- 
coza  de  St-i¥tersbourg  (le  Réveil-Matin  et  la  Cigale),  le  Gil-Blas  de 
Madrid»  la  Rana  de  Milan,  etc.,  les  charmants  dessins,  souvent  d'une 
tineyse  extrême,  des  journaux  américains.  La  caricature  politique, 
tellement  restreinte  sous  l'Empire,  se  donnait  libre  carrière  dans  les 
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pays  voisins,  même  en  Allemagne,  pays  auquel  les  Français  refusent 
généralement  la  qualité  de  spirituelle. 

Je  me  souviens  d'avoir  vu  dans  un  petit  journal  m  uni  chois,  Mun- 
chener  Pwich,  une  caricature  vraiment  originale.  C'était  au  moment  de 
la  question  Luxembourgeoise.  Dame  Europe  enlevait  des  mains  de 
Louis  Bonaparte  et  de  Bismarck  un  gros  gâteau  monté  représentant 
Luxembourg,  pour  le  mettre  sur  les  rayons  d'une  armoire  hors  de  la 
portée  des  deux  ennemis  représentés  chacun  sous  la  forme  d'un  mou- 
tard laissant  voir  sa  chemise  à  travers  la  déchirure  de  son  pantalon. 
Cent  fois,  dans  des  journaux  moins  connus,  comme  les  Funny  Folks 
ou  le  Moonshine  de  Londres,  le  Life  de  New  York,  j'ai  vu  des  esquisses 
dont  le  souvenir  s'est  gravé  dans  la  mémoire.  Les  petits  tableaux  des 
Fltegende  Blâttcrde  Munich,  quoique  non  politiques,  sont,  au  point  de 
vue  de  la  technique,  supérieurs  à  ce  qu'on  voyait  en  France  à  la  même 
époque.  Il  me  semble  que  toute  conclusion  fondée  sur  des  prémices 
tronquées  ne  saurait  être  exacte.  Aussi  M.  Gaultier  aurait-il  du 
étudier  plus  sérieusement  la  caricature  à  l'étranger. 

Quant  au  reste  de  l'ouvrage,  il  ne  mérite  que  des  éloges.  «  La  cari- 
cature, dit  M.  Gaultier,  que  beaucoup  tiennent  pour  un  art  du  rire, 
est  à  coup  sur  un  art  de  la  laideur. 

Le  parti-pris  de  laideur  n'est  pas  moins  sensible  quand  elle  délaisse 
ce  qu'on  appelle  communément  la  charge,  s'il  est  vrai  qu'il  y  a  des 
caricatures  qui  l'ignorent,  celles  d'un  Gavarni  ou  d'un  Forain,  par 
exemple...  et  malgré  cela,  les  caricatures  nous  font  rire  !  A  la  vérité, 
nous  n'en  rions  pas  toujours,  ni  de  toutes,  mais  enfin  nous  en  rions 
assez  souvent  pour  qu'on  puisse  tenir  communément  la  caricature 
pour  un  art  du  rire  .  Nous  rions  des  misères  qui,  dans  la  vie,  auraient 
plutôt  le  don  de  nous  angoisser.  C'est  un  irritant  problème  que  celui 
de  savoir  comment  une  telle  hantise  du  mal  peut  parvenir  à  nous 
mettre  en  joie,  comment  réussit  à  nous  désopiler  la  rate  la  figuration, 
le  plus  souvent  outrée  de  choses  qui,  sur  le  vif  pour  ainsi  dire, 
sortent  de  toute  évidence  des  frontières  du  risible.  » 

Et,  partant  de  ce  principe,  l'auteur  étudie  cette  étrange  contradiction 
dans  notre  caractère  qui  nous  fait  rire  des  choses  mauvaises,  vulgai- 
res, petites,  stupides,  qui  devraient  nous  affliger  profondément.  C'est 
le  sujet  de  la  première  partie  qui  a  pour  titre  :  Le  comique  de  la  cari- 
cature. Le  texte  est  accompagné  de  reproductions  qui  servent  à  bu 
faire  comprendre  l'idée  même  de  l'étude.  On  y  voit  par  exemple  un 
esquisse  de  Daumier  et  une  photogravure  d'un  tableau  de  Hogartl 
(2e  scène  du  Mariage  à  la  Mode)  pour  démontrer  que  l'exagératioi 
psychologique  ou  morale  constitue,  par  sa  nécessaire  modération,  l< 
comique  de  la  caricature,  tandis  que  deux  dessins  de  Forain  et  d 
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Gavarni  montrent  que  la  caricature  dénuée  d'exagération  ne  provoque 
pas  le  rire.  Deux  autres  dessins  de  Daumier  et  un  de  Grandville 
indiquent  que  la  caricature  est  la  forme  dessinée  de  la  satire.  La  charge 
ne  fait  pas  rire  quand  elle  est  trop  fantaisiste  ou  trop  véridique,  ni 
quand  elle  verse  dans  l'horrible. 

La  seconde  partie,  qui  porte  pour  titre  :  L'art  de  la  Caricature,  est 
spécialement  dédiée  à  Daumier  dont  M.  Gaultier  est  grand  admirateur. 
Mais  on  trouve  dans  cet  éloge  des  phrases  terriblement  longues  et 
dignes  d'une  plume  allemande,  comme  la  période  interminable  de  la 
page  75  et  76.  Toute  son  œuvre  est  passée  en  revue  et  analysée,  aussi 
bien  les  bustes  que  les  lithographies.  Voici  une  appréciation  du  Rata  poil 
que  tout  le  monde  a  vu  au  Luxembourg...,  de  Ratapoil,  cet  agent  in- 
terlope de  la  politique  impériale  :  «  Redingote  en  tire  bouchon,  chapeau 
sur  l'oreille,  la  figure  barrée  d'une  énorme  moustache,  que  l'impériale 
souligne  encore,  il  est  fièrement  campé,  appuyé  sur  un  gourdin,  l'air 
crâne  et  insolent.  On  y  sent  la  maîtrise  d'un  artiste  qui  procède  par 
ensemble,  modèle  les  reliefs  en  même  temps  qu'il  profile  les  silhouet- 
tes... ».  «  Artiste,  Daumier  le  fut  encore  et  surtout  dans  son  œuvre 
dessinée,  où  se  retrouvent  les  qualités  du  peintre,  amplifiées  et 
comme  épanouies  ..  Ses  lithographies  sont  colorées  comme  ses  tableaux 
ou  plutôt  elles  éveillent  des  idées  de  couleur,  rien  que  par  l'exacte 
répartition  des  valeurs.  Mattre  de  l'ombre  et  de  la  lumière,  il  va  du 
frottis  léger  à  l'obscurité  complète,  il  conduit  un  ton  de  la  plus  vapo- 
reuse légèreté  à  la  plus  grande  énergie,  sans  opacité  ni  empâtement, 
dans  une  progression  de  valeur  qui  donne  à  ses  planches  un  velouté 
qui  n'est  qu'à  lui  II  fait,  de  même,  jaillir  la  clarté  en  arêtes  brusques, 
se  briser  le  rayon  et  se  disperser  les  lueurs  diffuses.  De  fait,  dans  ses 
lithographies,  la  brutalité  des  lignes  est  atténuée  par  l'enveloppement 
de  l'atmosphère  ambiante,  ouatée  en  quelque  sorte  dune  douceur  qui 
rend  le  contour  et  comme  la  matière  des  choses.  » 

Chaque  admirateur  de  Daumier  trouvera  que  cela  est  juste  et  bien 
dit  ;  tout  le  portrait  du  dessinateur  est  digne  d'être  lu.  A  chaque 
ligne  on  trouve  des  idées  fines,  des  rapprochements  inattendus  et  des 
remarques  curieuses. 

Gavarni  est  le  sujet  d'un  long  chapitre  qui  s'intitule:  Le  Réalisme  de 
la  Caricature.  Après  l'ouvrage  de  MM.  de  Goncourt  sur  Gavarni,  il  n'y 
i  pas  grand'chose  de  neuf  à  dire  sur  cet  illustrateur,  mais  M.  Gaul- 
tier lui  reproche  trop  de  réalisme  :  «  Il  n'y  a,  dit-il  en  terminant, 
pire  caricature  que  la  réalité  dépouillée  des  artifices  dont  l'homme  se 
plaît  à  en  voiler  l'aspect  ».  Gavarni,  d'après  l'auteur,  se  plaisait  à 
explorer  le  fond  des  mœurs,  à  scruter  les  sentiments  et  à  évaluer  les 
mots,  voire  les  protestations  d'amour  à  leur  juste  poids-   De  là,  sous 
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la  ûdélité  du  constat,  ce  rire  qui  égratigne,  cette  ironie  qui  mord  et 
qui  va  s'aecen tuant  peu  à  peu, à  mesure  que  son  expérience  augmente... 

«  Non  seulement  les  caricatures  de  Forain,  lisons-nous  dans  le 
Pessimisme  et  la  Caricature  n'ont  rien  de  plaisant,  mais  l'impression 
qu'elles  produisent  est  plutôt  pénible,  dure  à  l'œil  et  maussade  à  l'es- 
prit.  Elles  nous  heurtent  d'un  choc  brutal  par  tout  ce  quelles  nous 
représentent  de  vilenies.  Combien  loin  nous  sommes  avec  elles  du 
large  rire  de  Daumier  et  même  de  la  fine  ironie  de  Gavarni  !... 

«  Triste  d'inspiration,  triste  d'exécution,  l'œuvre  de  Forain  est  à  la 
fois  trop  réaliste  et  trop  perspicace  dans  la  «  rosserie  »,  pour  ne  pas 
nous  émouvoir  douloureusement,  pour  ne  pas,  au  vrai,  substituer  les 
larmes  au  rire  qu'éveille,  pour  l'ordinaire,  toute  caricature.  » 

La  caricature  contemporaine  est  étudiée  dans  le  dernier  chapitre. 
En  quelques  phrases,  nous  voyons  des  caractérisations  exactes  du 
talent  de  Steinlen,  Ibels,  Léandre,  Sem,  Cappiello,  Heidbrinck,  Wil- 
lette, etc. 

J'aurais  aimé  à  y  voir  le  nom  de  deux  artistes  du  plus  grand  talent, 
mais  trop  modestes  pour  attirer  sur  eux  l'attention  du  vulgaire  ;  je 
veux  parler  des  peintres  impressionnistes  MM.  Luce  et  Lucien  Pis- 
sarro, qui  ont  donné  fréquemment,  dans  l'ancien  journal  libertaire 
Le  Père  Peinard,  d'admirables  caricatures  d'une  intensité  de  vie, 
d'une  observation  étonnantes,  pleines  d'un  amour  immense  pour  les 
déshérités. 

#:  M.  Gaultier  a  très  bien  montré  l'influence  que  le  naturalisme,  dans 

le  roman,  a  eu  sur  la  caricature  moderne,  ainsi  que  l'idéal  de  justice 
qu'on  voit  poindre  dans  les  œuvres  des  socialistes  utopistes  comme 
St-Simon,  Pierre  Leroux  et  Fourier.  Tous  ces  dessins  sont  loin  de 
faire  rire,  il  y  en  a  de  lugubres. 

Une  bibliographie  de  la  caricature,  malheureusement  assez  incom- 
plète, termine  ce  volume  d'un  intérêt  réellement  cajTtivaut. 
|.  Gustave  Brocher. 

$>: 

ï:  VOYAGES 

Jora.n  (Th  ).  —  Choses  d'Allemagne.  In-12;  24  illustrations  ;  202  pp  ; 
4  fr.;  F.  Il  de  Rtideval  éditeur,  Paris,  1906. 

Il  est  bien  difficile  d'écrire  un  livre  d'impressions  de  voyage  sans 
être  accusé  de  fausseté,  de  chauvinisme,  de  légèreté,  de  conclusions 
hâtives,  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages  sont,  il  est  vrai,  bons  à  met 
tre  au  panier.  Le  plus  grand  nombre  des  écrivains  jugent  les  mœurs 
étrangères  comme  un  aveugle  parle  des  couleurs.  Us  sont  choqués  par 
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tout  ce  qui  ne  ressemble  pas  aux  choses  de  leur  pays,  mais  ils  regar- 
dent les  défauts  de  leurs  concitoyens  par  le  gros  bout  de  la  lorgnette. 
Tel  Anglais  voyageant  avec  moi,  m'exprimait  son  dégoût  de  ce  qu'à 
Paris  on  ne  pouvait  prendre  les  omnibus  et  les  tramways  d'assaut, 
comme  on  le  lait  à  Londres  où  j'ai  vu  des  femmes  repoussées  par  des 
voyous  et  être  obligées  de  se  hisser  sur  un  tramway  à  la  force  de  leurs 
poignets  Des  Français  étaient  révoltés  de  ce  qu'on  ne  pouvait  s'em- 
poisonner avec  de  l'absinthe  autre  part  qu'au  quartier  de  Soho  (centre 
de  l'immigration  française).  Tel  autre  qui  avait  passé  trente  ans  à 
Londres  sans  apprendre  à  parler  la  langue  du  pays,  se  plaignait  de  ce 
qu'on  ne  comprit  pas  son  français.  Rochefort,  qui  a  passé  au  moins 
huit  ans  en  Angleterre,  est  absolument  incapable  de  parler  l'anglais 
et  par  conséquent  de  juger  le  peuple  au  milieu  duquel  il  a  vécu.  Il  est 
d'autres  écrivains  qui,  au  contraire,  ont  le  parti-pris  de  tout  admirer 
dans  les  pays  étrangers  et  de  les  mettre  au-dessus  de  ce  qu'on  voit 
dans  leur  pays.  C'est  un  peu  le  défaut  de  Taine  daus  Notes  sur  l'An- 
gleterre, où  nous  voyons  admirer  l'esprit  de  castes,  l'adoration  des 
titres,  etc.,  qui  sont  des  restants  du  Moyen  Age  Laboulaye,  dans  son 
espèce  de  rôve  Paru  en  Amérique,  donne  la  palme  à  l'Amérique  même 
dans  les  choses  que  nous  ne  pouvons  que  regretter  très  vivement. 

En  général,  on  peut  dire  qu'on  ne  saurait  contenter  tout  le  monde 
et  son  père  ;  les  étrangers  et  ses  concitoyens.  C'est  toujours  avec 
appréhension  que  je  lis  des  impressions  de  voyage,  dans  quelque  lan- 
gue que  ce  soit.  J'ai  lu  des  récits  de  voyage  en  France  écrits  en  anglais, 
en  allemand,  en  russe,  etc.,  où  les  auteurs  commettaient  les  erreurs 
les  plus  ridicules,  où  même,  lorsqu'ils  étaient  animés  des  meilleures 
intentions,  tiraient  des  conclusions  absolument  fausses  de  ce  qu'ils 
avaient  vu,  mais  mal  observé.  J'ai  lu  des  volumes  français  qui  ne  le 
cédaient  en  rien  aux  précédents,  au  point  de  vue  du  manque  d'obser- 
vation. Certains  même  se  permettent  de  décrire  des  pays  qu'ils  ont 
traversé  en  chemin  de  fer  ou  à  cheval  :  A  Ride  ta  Khiva,  du  capitaine 
Burnaby,  par  exemple  ! 

C'est  dans  ces  dispositions  d'esprit  que  j'ai  ouvert  ce  livre,  mais  je 
fus  bientôt  charmé  par  le  contenu  du  volume.  Je  l'ai  lu  d'un  bout  à 
l'autre  sans  trouver  une  page  ennuyeuse.  Est  ce  à  dire  qu'on  n'y 
trouve  que  des  jugements  sains  ?  Non,  assurément  ;  il  y  a  bien  des 
choses  à  redire,  mais  malgré  tout,  un  lecteur  qui  ne  connaît  pas  l'Al- 
lemagne personnellement  y  apprendra  beaucoup  et  le  conseil  munici- 
pal de  Paris  a  eu  raison  d'adopter  cet  ouvrage  pour  les  bibliothèques 
de  la  ville. 

M.  Joran  est  catholique,  et  parfois  on  voit  poindre  l'oreille  du  natio- 
naliste, surtout   dans  les  jugements  qu'il  porte  sur   la  religion.  Il 
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admire  la  piété  des  Allemands,  il  prétend  que  c'est  à  cette  piété  qu'est 
due  la  grandeur  de  l'Allemagne.  On  voit  qu'il  ne  connaît  guère  que 
les.  bords  du  Rhin  et  la  partie  catholique  de  la  Forêt  Noire,  car  dans 
les  parties  les  plus  éclairées  de  ce  pays,  la  Saxe,  le  Hanovre,  les  petits* 
Etats  du  centre  où  le  peuple  n'est  pas  inféodé  à  la  domination  cléri- 
cale ou  capitaliste,  il  y  a  vraiment  bien  peu  de  réels  chrétiens.  On  va 
à  l'église  quand  on  est  fonctionnaire  ou  militaire,  parce  que  la  loi  vous 
y  oblige,  mais  les  disciples  de  Harnack,  de  Strauss  et  de  Haeckel,  ne 
sauraient  être  bien  orthodoxes. 

Le  volume  est  formé  d'une  série  d'articles  insérés  dans  la  Revue 
Idéaliste,  dans  l'Univers,  dans  la  Revue  de  l'Enseignement  des  langues, 
etc.  C'est  dire  que  l'auteur  est  loin  d'être  un  libre  penseur,  maison 
est  étonné  de  voir,  cependant,  avec  quelle  largeur  de  vues  la  plupart 
des  sujets  sont  traités.  Il  rend  même  justice  au  protestantisme  et  au 
développement  matériel  des  pays  protestants,  comparé  au  conserva- 
tisme des  régions  catholiques,  comme  on  le  voit  à  chaque  pas,  en 
Suisse. 

La  première  partie,  Au  fil  du  Rhin,  est  peut-être  la  meilleure,  on 
y  lit  une  description  très  juste  de  Bonn  et  de  l'éducation  dans  cette 
ville  et  dans  les  environs,  on  voit  les  efforts  que  l'on  y  tente  pour 
enseigner  les  langues  modernes  et  le  peu  de  cas  qu'on  fait  de  notre 
littérature  (si  ce  n'est  de  nos  vaudevilles,  surtout  les  plus  lestes).  J'ai 
en  effet  rarement  rencontré  un  Allemand  ordinaire  qui  ait  lu  les  ou- 
vrages historiques  dont  la  littérature  française  est  si  riche,  fort  peu 
qui  connaissent  Auguste  Comte  et  sou  école,  Fouillée  et  les  philoso- 
phes contemporains.  J'ai  vu  une  histoire  de  la  philosophie,  où  tandis 
qu'il  y  avait  cent  cinquante  pages  sur  Hegel,  on  ne  trouvait  que  deux 
lignes  sur  A.  Comte,  trois  sur  Condillac!  Par  contre,  j'ai  trouvé  des 
centaines  de  jeunes  gens,  même  des  demoiselles  qui  connaissaient  à 
fond  les  turlupinades  des  petits  théâtres  et  avaient  assisté  bien  des  fois 
aux  représentations  de  la  Dame  de  chez  Maxim  ou  de  Coralie  et  O*. 

La  deuxième  partie  :  La  petite  ville  d'eàux  allemande,  relate  surtout 
les  impressions  de  M.  Joran  à  Wildbad,  dans  la  Forêt-Noire.  Ici  la 
mauvaise  humeur  d'un  arthritique  est  trop  visible.  Les  reproches 
pleuvent,  les  pourboires,  les  garçons,  les  masseurs,  les  Allemands  en 
général,  les  hôtels,  la  gymnastique  médicale,  tout  y  est  à  tour  de  rôle 
sévèrement  critiqué  et  souvent  mal  jugé.  Les  pourboires  sont  sar 
contredit  une  institution  détestable.  Victor  Hugo  avait  déjà  lancé 
contre  cette  malencontreuse  coutume  d'amères  invectives  dans  son 
Voyage  sur  le  Rhin,  mais  est-il  juste  de  mettre  tout  cela  sur  le  dos  des 
Allemands  !  Ne  sommes-nous  pas,  sous  ce  rapport,  aussi  blâmables 
que  les  Rhénans  ?  Les  ouvreurs  de  portières,  le  vestiaire,   les  ouvreu- 
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ses,  les  marchands  de  programmes,  les  garçons  de  café  et  d'hôtel  ne 
sont-ils  pas  aussi  insupportables  que  les  Kellner  allemands  ? 

M.  Joran  fait  une  remarque  assez  intéressante,  c'est  que  depuis 
quelques  années,  grâce  à  l'influence  du  français,  une  grande  révolution 
se  produit  dans  le  style  allemand.  Au  lieu  des  phrases  compliquées, 
des  longues  périodes  d'antan,  on  commence  à  écrire  aussi  simplement 
qu'en  français  et  les  jeunes  écrivains  ont  horreur  des  expressions  peu 
claires  dont  s'enorgueillissaient  les  anciens  auteurs  :  le  français 
pénètre  et  entame  de  toutes  parts  l'allemand.  C'est  qu'il  est,  par 
excellence,  le  langage  de  la  raison  et  l'instrument  de  l'analyse.  11  est 
resté  la  langue  de  l'élite  internationale;  c'est,  qu'on  le  veuille  ou  non, 
le  couronnement  de  toute  éducation  intégrale  et  la  marque  par  laquelle 
on  reconnaît  par  tout  pays  le  véritable  honnête  homme.  Une  fois  de 
plus,  «  la  Grèce  vaincue  vainquit  son  rude  conquérant  ».  Ce  n'est  pour- 
tant pas  dans  la  recherche  des  jeux  de  mots  grammaticaux,  comme  on 
en  trouve  plusieurs  exemples  dans  ce  volume,  (on  peut  parfaitement 
se  soigner,  sinon  se  soigner  parfaitement,  sans  en  passer  par  la  taxe) 
que  les  Allemands  irout  puiser  des  exemples  de  beau  style. 

Schiller  historien  et  le  Voyage  de  Gcethe  en  Italie  sont  des  articles 

sérieux  auxquels  on  ne  peut  faire  d'objection  d'aucune  sorte.  Il  n'en 

est  pas  de  même  pour  les  Questions  pédagogiques.  L'auteur  qui  a  eu 

l'avantage  comme  alsacien,  de  parler  les  deux  langues  dès  son  enfance, 

s'élève  avec  force  contre  la  méthode  directe  qu'on  doit  employer  à 

présent  dans  les  lycées.  Il  ne  peut  comprendre  qu'un  enfant  éprouve 

de  la  difficulté  à  apprendre  une  langue  par  des  exercices  grammaticaux 

et  des  traductions.   Dans  ma  longue  carrière,  j'ai   vu  des  milliers 

d'élèves,  même  par/ni  des  travailleurs  acharnés,  qui,  après  des  efforts 

inouïs  et  de  nombreuses  années  d'étude,  arrivaient  à  peine  à  mettre 

debout  une  phrase  boiteuse  dans  une  langue  étrangère.  J'ai  vu  par 

contre,  grâce  â  la  méthode  directe,  des  enfants  réussir  rapidement  à 

s'exprimer  sinon  couramment,  du  moins  sans  trop  de  difficulté.  Il  est 

vrai  qu'ils  auraient   fait  des  fautes  d'orthographe  et  n'auraient  pu 

peut-être  traduire  élégamment  un  morceau  choisi.  Il  s'agit  de  savoir 

ce  qu'on  veut  obtenir  en  faisant  enseigner  les  langues  modernes. 

Désire-ton  faire  traduire  du  Goethe,  du  Kant  ou  du  Strauss  à  coup  de 

actionnaire,  ou  bien  veut-on  préparer  un  élève  à  pouvoir  soutenir  une 

tnversation  qui  le  mettra  en  état  de  faire  de  rapides  progrès,  après 

.1  court  séjour  en  Allemagne,  complément  indispensable   de   toute 

iucation  moderne  ?  Mais  par  contre,  il  ne  faudrait  pas  être  exclusif  ; 

faut  que  l'on  puisse  se  servir  de  sa  propre  langue  pour  enseigner  à 

anfant  les  mots  abstraits,  les  tours  difficiles,  les  idiotismes.  Tout 

eclusivisme  est  nuisible. 


& 


V 

t 
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Faut- il  aussi  faire  enseigner  les  langues  étrangères  par  des  Français 
ou  par  des  étrangers?  Je  suis  d'un  avis  diamétralement  opposé  à  celui 
de  l'auteur.  J'ai  vu  les  deux  systèmes  à  l'œuvre  et  les  résultats  les 
plus  satisfaisants  ont  toujours  été  obtenus  par  les  étrangers  qui  con- 
naissaient bien  la  langue  de  leurs  élèves.  J'ai  Vu  des  jeunes  gens  élevés 
j}v>  dans  les  grandes  écoles  anglaises  comme  Marlborough,  Wellington  (où 

y-:  des  Anglais  enseignaient  le  français  après  avoir  fait  un  court  stage 

en  France),  ne  pas  savoir  prononcer  un  seul  mot  un  peu  clairement,  ne 
pas  pouvoir  écrire  une  phrase  correctement  et  pourtant  avoir  appris 
pendant  des  années  la  grammaire  et  fait  force  traductions.  J'ai  eu 
comme  élèves  des  Allemands  qui  avaient  non  seulement  lu  les  classiques 
français,  mais  la  Chanson  de  Roland,  le  Roman  de  la  Rose  ou  le  Roman 
de  Renart  et  qui  n'auraient  pas  su  comprendre  une  phrase  prononcée 
dans  la  conversation  courante,  ni  écrire  une  lettre  sans  faire  les  fautes 
les  plus  étonnantes,  et  pourtant,  ils  étaient  maîtres  de  langue  et  de 
|£  littérature  françaises.  On  n'a  qu'à  lire  certaines  grammaires  françaises 

Wr.  composées  par  des  Anglais,  des  Allemands  ou  des  Russes  pourvoir 

W  où  ce  système  conduirait  s'il  était  exclusivement  adopté  en  France. 

j;  Somme  toute,  et  malgré  ses  imperfections,  inhérentes  du  reste  à 

{  tous  les  ouvrages  du  même  genre,  le  livre  de  M.  Joran  est  écrit  avec 

£  conscience  et  sincérité.  Il  vaut  la  peine  d'être  lu,  et  môme  d'être  répandu. 

^   .  Gustave  Brocher. 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


ROMANS 

Ivray  (Jehan  d')  :  Janna  l'œil.  In-i8,  267  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Dujarric  et  à;  édi- 
teurs. Paris.  1906.  —  Aveline  (Guy)  :  Impératrice  et  Vestale.  Orné  de 
dix  gravures  hors  texte.  In-16,  219  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Vie  et  Amat,  éditeurs, 
Paris.  1905.  —  Gaubert  (Ernest)  :  L'Amante  et  la  Captive.  In-16,  214 
pp.  ;  3  fr.  50  ;  Librairie  de*  publication*  populaire* ,  Paris,  1906.  —  Margi'e- 
ritte  (Paul»  :  Le»  Pua  sar  le  sable.  In-16  ;  332  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Plon- 
Nourrit  et  C'«,  éJiteurs,  Paris.  1906.  —  Freischmann  (Hector)  :  M.  de  Bar-  .jj 

gbraeve,  homme  considérable  Préface  de  Jean  Jullien.  In-16  ;  133  pp.  ; 
3  fr.  50  ;  L'Edition  artistique,  Liège,  et  librairie  Euoène  Rey.  Paris,  1906.  — 
Macedonski  (Alexandre)  :  Le  CaUalre  de  Feu.  In-i6,  253  pp.  ;  3  fr.  50  ; 
A*,  sansot  et  £**.  éditeurs.  Paris.  1906.  —  Mire  (Marie  de  la)  :  La  Nièce  de 
l'abbé  Ro*an.In-i8,  287  pp.  ;  3  Ir.  50  ;  Librairie  Union-selle,  Paris,  1906. 
—  Perron'  (Sander)  :  Le  Tribun.  In-16,  225  pp.  ;  3  fr.  50  ;  E.  Sanmt  et 
c»,  éditeurs,  Paris,  1906. 

L'amour  de  la  vérité  qui  de  plus  en  plus  possède  les  hommes 
fait  que  les  romanciers  dépensent  pour  ressusciter  les  époques 
mortes  un  talent  curieusement  évocateur  fait  de  savoir  et 
d'impressionisme.  En  eflet,  que  ce  soit  M.Paul  Margueritte  dans 
ses  souvenirs  d'enfance,  ou  M.  Hector  Fleischmann  nous  racon- 
tant l'existence  surannée  et  de  grand  air  de  M.  de  Burghraeve, 
homme  considérable,  ou  M  Jehan  d'Yvray  dans  son  livre  Janua 
Cœli  nous  intéressant  par  les  mœurs  de  l'Egypte  ancienne  au 
moment  où  les  Chrétiens  imposent  leurs  doctrines,  tous  mêlent 
à  l'exactitude  des  faits  et  des  gestes  une  atmosphère  particulière 
qui  nous  pénètre  surtout  et  qui  n'est  que  la  résultante  de  Im- 
pression de  l'auteur.  C'est  précisément  par  ce  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  livres  d'histoire  ou  dans  des  archives  moisies  qu'un 
écrivain  intelligent,  au  sens  profond  du  mot, arrive  à  nous  don- 
ner comme  la  nostalgie  des  heures  lointaines  qu'il  fait  revivre, 
et  à  nous  en  faire  savourer  le  charme.  C'est  le  sens  poétique 
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des  existences  comme  l'entendaient  les  Latins  appelant  le 
poète  :  Vatès  —  qui  est  nécessaire  à  tout  romancier  qui  place 
son  sujet  dans  un  milieu  disparu.  Et  la  preuve  en  est  que  ce 
dernier  aura  beau  accumuler  les  termes  les  plus  «  couleur 
locale  »  et  ne  donner  que  des  détails  ethniques  d'une  exactitude 
indiscutable,  si  un  souffle  d'émotion  devinatrice  n'anime  pas 
son  œuvre,  il  ne  nous  procurera  aucune  joie.  Il  faut  avoir  pour 
ainsi  dire  l'intuition  du  passé  comme  certaines  personnes  ont 
l'intuition  de  l'avenir.  ' 

Cependant  il  n'est  pas  possible  aux  hommes  qui  vont  à  la 
découverte  des  civilisations  éteintes  de  s'abstraire  des  contin 
gences  et  de  ne. point  juger  des  événements  accomplis  avec  une 
âme  moderne.  Si  nous  sourions  des  personnages  de  l'antiquité, 
au  point  de  vue  historique  s'entend,  tels  que  Racine  les  a 
reconstitués  pour  le  délassement  du  Roy  et  des  grands  de  la 
Cour,  il  n'apparaît  point  que  nous  puissions  leur  prêter  des 
sentiments  plus  rationnels.  M.  Jehan  d'Yvray  dans  Janua  Cœli 
rend  la  noble  fille  de  Théon,Hyppathia,qui  vécut  à  Alexandrie, 
amoureuse  d'un  affranchi,  alors  qu'un  écrivain  du  XVIIIe  siècle 
l'aurait  fait  vraisemblablement  désirer  un  homme  d'une  con- 
dition égale  à  la  sienne.  De  môme  Hugo  en  montrant  dans  Ruy 
Bios  une  reine  éprise  d'un  laquais,  fait  du  contraste  romantique 
qui  peut  être  de  la  vérilé  historique,  mais  qui  reflète  surtout 
les  conceptions  sentimentales  de  ses  contemporains.  Les  âmes 
humaines  à  travers  les  âges  furent  identiques  assurément,  mais 
sans  le  vouloir  nous  en  adaptons  les  sentiments  à  nos  conven- 
tions sociales,  alors  qu'elles  obéissaient  dans  leur  sphère  à  des 
préjugés  dont  certains  nous  sont  probablement  tout  à  fait 
inconnus. 

Racine  n'eut  point  l'ambition  de  faire  revivre  des  siècles  abo- 
lis en  mettant  à  la  scène  Pyrrhus,  Mithridate,  Assuérus,  Athalie, 
et  autres  héros  importants  de  l'antiquité  ;  ces  derniers  ne  lui 
furent  que  les  protagonistes  d'un  drame  qui  ne  pouvait  être 
actionné  par  des  hommes  du  commun.  On  a  expliqué  ce  choix 
par  la  nécessité  où  se  trouvait  tout  auteur  de  tragédies,  de  par 
les  règles  étroites  du  genre,  de  ne  concevoir  que  des  rôles  héroï- 
ques. C'est  une  raison  assurément,  mais  on  pourrait  remarquer 
que,  sans  être  asservis  par  une  méthode  semblable,  Hugo  *t 
presque  tous  les  romanciers  qui  nous  font  voyager  chez 
peuples  anciens,  nous  donnent  comme  cicérones  des  rois  ou  ( 
hommes  illustres.  Eux  aussi  prennent  toujours  comme  pers< 
nages  des  êtres  que  l'histoire  ou  la  légende  a  déjà  glorifiés, 
ce  ne  sont  presque  jamais  —  sinon  épisodiquement  — 
amours  d'un  potier  ou  d'une  marchande  de  pastèques  qui  m 
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sont  racontées,  mais  celles  des  philosophes  notoires,  des  conqué- 
rants ou  des  impératrices.  Trois  romans  de  mœurs  antiques 
sont  sur  notre  table,  que  nous  devons  examiner,  et  l'action 
dans  chacun  d'eux  n'est  conduite  que  par  des  héros  consacrés 
par  la  gloire.  Racine  suivait  l'esprit  de  son  siècle,  et  nous,  nous 
obéissons  toujours  à  ce  même  esprit  parce  qu'il  est  profondé- 
ment humain.  Nous  éprouvons  toujours,  sans  l'avouer  cepen- 
dant, comme  au  grand  siècle  où  le  peuple  ne  comptait  pas,  de 
l'engouement  et  de  la  curiosité  pour  les  actions  des  grands  ;  des 
rhéteurs  de  réunions  plébéiennes  constatent  avec  violence  et 
sans  raison  que  des  catastrophes  comme  l'incendie  du  Bazar  de 
la  Charité  émotionnent  plus  les  masses  et  suscitent  davantage 
leur  générosité  que  les  naufrages  des  matelots,  ou  des  tremble- 
ments de  terre  qui  occasionnent  des  misères  innombrables. 
C'est  uniquement  parce  que  ceux  qui  sont  les  maîtres,  de  par 
leur  fortune  ou  leur  rang  social,  tiennent  dans  la  société  une 
place  plus  considérable  que  celle  de  l'humble  ouvrier  dont  la 
disparition  n'importe  pas  plus  que  l'existence  ;  le  bon  sens 
populaire  veut  que  nous  les  plaignions  davantage  lorsqu'ils 
souffrent  ou  qu'ils  meurent,  parce  que  privés  de  toutes  les  jouis- 
sances qu'ils  pouvaient  acquérir,  ils  perdent  plus  que  les  autres 
hommes.  Le  XVIh  siècle  prenait  les  drands  comme  types  de 
sentimentaux,  les  écrivains  modernes  les  prennent  comme  types 
de  civilisation,  parce  que  par  leur  vie,  par  leur  entourage,  par 
leur  luxe,  ils  donnent  la  synthèse  de  leur  époque.  On  se  plait 
davantage,  en  outre,  à  voir  vivre  des  êtres  demeurés  figés  dans 
notre  mémoire  depuis  les  études  classiques,  de  même  que  les 
visiteurs  s'attentionnent  davantage  aux  momies  attribuées  à 
Sérapion  et  à  la  courtisane  Thaïs. 

Ce  n'est  que  depuis  le  Romantisme  que  la  préoccupation  de 
la  vérité,  dite  historique,  et  de  la  couleur  locale  du  décor, 
accrut  le  labeur  de  l'écrivain.  Le  Cid  ne  témoignait  de  son  ori 
gine  espagnole  que  par  la  grandiloquence  et  la  fierté  de  ses  sen- 
timents ;  Hugo  mit  son  ambition  à  prouver  la  sincérité  de  ses 
sources  dans  les  plus  minimes  détails  de  ses  drames.  Prenons 
un  exemple  dans  Ruy-Blas,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure; 
il  écrit  : 

La  maison  de  la  reine,  ordinaire  et  civile, 
Coûte  par  an  six  cent  soixante  quatre  mille 
Soixante-dix  ducats 

:  il  nous  fait  remarquer,  dans  les  notes  placées  à  la  fin  du 
olume,  qu'il  a  pris  ce  renseignement  dans  le  livre  de  comptes 
uthentiques  où  on  trouvera  cette  somme  «  sans  un  maravédis 
e  plus  ni  de  moins  ».  Et  ailleurs  : 
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L'or  est  en  souverains 

Bons  quadruples  pesant  sept  gros  trente-six  grains 
Ou  bons  doublons  au  marc 

et  cette  fois  encore  il  nous  assure  que  le  livre  des  monnaies 
publié  sous  Philippe  IV,  donne  exactement  ce  détail.  Il  en  con- 
clut qu'à  défaut  de  talent  il  a  la  conscience.  La  vérité  est  que  cette 
conscience  apportée  à  des  choses  d'aussi  peu  d'importance 
n'ajoute  rien  à  la  valeur  du  livre.  En  effet,  que  d'autres  passa- 
ges se  trouvent  contredits  par  des  savants  ou  peuvent  avoir  été 
inspirés  par  des  documents  d'une  authenticité  douteuse  !  De 
sorte  que  pour  appuyer  ce  que  nous  disions  au  début  de  cette 

f.  chronique  sur  la  supériorité  de  l'inspiration,  il  se  trouve  que 

Corneille  a  raison  contre  Hugo. 

Il  n'en  faut  point  déduire  cependant  que  le  décor  doit  être 
sacrifié.  Voltaire  avait  tort  de  rire  des  tentatives  faites  par  les 
acteurs  anglais  de  son  temps  pour  placer  les  héros  de  Shakes- 

0  peare  dans  leur  cadre  historique.  La  vérité  des  accessoires,  pour 

être  moins  importante  que  la  vérité  des  sentiments,  la  complète 
utilement.  Flaubert  semble  avoir  magnifiquement  réussi  à  les 
marier  dans  son  œuvre  harmonieuse  Salammbô,  et  il  fut,  lui 
aussi,  sensible  aux  attaques  des  critiques  qui  émettaient  des 
doutes  sur  l'exactitude  des  mœurs  décrites. 

En  raison  du  souci  qu'affichent  les  auteurs  de  reconstituer 
les  villes  mortes  sur  les  données  des  savants,  il  ne  serait  pas 
sans  intérêt  pour  un  collectionneur  de  se  composer  une  biblio- 
thèque faite  de  tous  les  romans  traitant  des  mœurs  anciennes.  Les 
f  compilations  qui  fournissent  à  l'écrivain  la  joie  des  savoureu- 

ses découvertes  et  le  gratifient  d'un  verrils  d'érudition,  seraient 
d'une  utile  lecture  pour  les  jeunes  gens  qui  les  retiendraient 
plus  facilement,  présentées  sous  la  forme  aimable  du  roman. 
Il  nous  souvient  que  le  règne  de  Henri  III,  les  actes  du  Béar- 
nais et  l'époque  Louis-treizième  furent  vite  familières  à  notre 
adolescence,  de  par  les  prestigieux  feuilletons  —  d'une  docu- 
mentation souvent  hasardée  cependant  !  —  de  Dumas  père. 

Le  roman  qui  traite  de  civilisations  romaines,  grecques  ou 
égyptiennes,  emprunte  à  la  grandeur  des  personnages  et  à  la 
splendeur  des  spectacles  une  sorte  d'hiératisme  littéraire  dont 
Flaubert  semble  avoir  donné  la  note.  Sur  ce  point,  n'était  la 
fin  qui  se  ressent  d'une  certaine  lassitude,  Janua  Cœli,  le  roman 
de  M.  Jehan  d'Ivray,  est  de  grand  caractère  et  d'un  style  admi- 
rablement soutenu.  Les  querelles  religieuses  qui  déchirèrent 
Alexandrie  s'éclairent  à  la  lumière  d'un  talent  habile  et  savant, 
éloigné  de  tout  pédantisme.  Mais  cette  distinction,  à  laquelle  le 


DE  BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE 197 

sujet  oblige  l'écrivain,  fait  que  les  fautes  de  goût  et  les  imper- 
fections dans  l'écriture  ou  dans  l'affabulation  paraissent  plus 
choquantes.  M.  Guy  d'Aveline  aurait  peut-être  paru  un  roman- 
cier moins  détestable  s'il  nous  avait  narré  les  déboires  matri- 
moniaux d'un  scieur  de  long  vivant  en  1906,  au  lieu  de  vouloir, 
dans  Impératrice  et  Vestale,  nous  passionner  par  les  luxures  de 
la  mère  de  Néron  et  les  actions  épiques  des  premiers  chrétiens. 
Et  les  scènes  les  plus  difficiles  se  dénouent  avec  les  procédés 
les  plus  puérils,  tels  qu'en  inventent  les  producteurs  de  drames 
héroïques  pour  baraques  foraines.  L'écriture  tient  aussi  de  ces 
pièces  héroï-comiques  par  le  ton  emphatique  et  grotesque  des 
dialogues  ;  purement  descriptive,  elle  n'est  pas  moins  intéres- 
sante ;  qu'on  en  juge  : 

«  Agrippine  n'avait-elle  pas  faussé  dans  Néron  tout  ressort, 
quel  que  fût  le  vernis  de  sagesse  dont  le  monstre  était  coloré  par 
Sénèque  et  Burrhus  ?...  » 

«  Son  manteau  de  pourpre,  s'agrafant  sur  l'épaule,  laissait  à 
nu  un  bras  dont  la  couleur  semblait  de  satin  crème.  » 

«  Les  panthères  et  les  tigres  s'acharnant  sur  leur  victime, 
mettaient  en  morceaux  ces  loques  sanglantes,  informes  et  sans 
nom,  d'où  s'exhalait  encore  ce  cri  de  victoire....  ce  cri  de 
triomphe  : 

—  Je  suis  chrétien  !  » 

«  Quelques  cris  furent  poussés  par  les  jeunes  vierges  dont  la 
constitution  impressionnable  et  nerveuse  luttait  difficilement 
contre  de  telles  émotions.  » 

Etc.,  etc.,  etc. 

L'action  est  aussi  insipide  que  le  style.  Et  par  exemple  à  la 
page  143  on  nous  fait  part  de  cette  disposition  d'esprit  d'Agrip 
pi  ne  : 

«  Mais  l'impératrice  qui  n'avait,  depuis  son  accident  de  la 
trirème,  qu'une  très  médiocre  confiance  au  semblant  d'affec- 
tion que  lui  témoignait  Néron,  s'entourait  de  serviteurs  et  d'es- 
claves dévoués,  prenait  toutes  les  précautions  en  vue  d'une 
nouvelle  tentative  qu'elle  pressentait.  » 

Et  à  la  page  144  arrive  un  envoyé  de  Néron  qui  demande  à 
i  parler.  Vous  croyez  qu'elle  va  le  chasser?  Non. 

«  Je  viens  de  la  part  de  César,  dit-il,  il  faut  que  nous  soyons 
mis. 

—  Retire-toi,  Sabinus,  dit  l'impératrice  sans  aucune  défiance. 
!t  que  personne  ne  nous  dérange.  » 
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Et  il  la  tue.  C'est  d'une  psychologie  à  la  portée  des  cerveaux 
faibles.  Le  livre  est  catholique,  en  voulant  n'être  que  chrétien. 
Il  est  catholique  par  l'incompréhension  de  lame  romaine  avouée 
pardes  remarques  comme  celle  ci:  «  11  n'y  eut,  dans  celle  multi- 
tude ivre  de  plaisir,  nul  regard  de  pitié  en  faveur  des  victimes, 
nulle  protestation  contre  une  telle  cruauté!  »  par  la  naïveté  bien 
typique  avec  laquelle  l'auteur  accommode  l'histoire,  par  les 
miracles  à  la  mode  de  Lourdes  qu'il  fait  accomplir  aux  apôtres. 

Les  débuts  du  christianisme  occupent  nos  esprits.  Qno  Vadis, 
puis  Vitia  Perpétua  de  Mme  de  Tallenay,  puis  Pancm  et  Circenses 
de  Paul  Gourmand,  et  aujourd'hui,  avec  Y  Impératrice  et  Vestale, 
de  M.  Guy  d'Aveline,  qui  voulut  montrer  l'éclosion  de  la  foi 
nouvelle  dans  la  Rome  décadente;  c'est  le  Janua  Cœli  de 
Jehan  d'Ivray,  dans  lequel  nous  la  voyons  triompher  en  Egypte. 
11  n'est  pas  jusqu'au  livre  de  M.  Ernest  Gaubert,  l'Amante  et  la 
Captive  qui,  en  nous  entraînant  aux  croisades,  ne  traite  encore 
des  questions  religieuses.  On  voulut  expliquer  cet  intérêt  prêté 
aux  usages  des  chrétiens  des  premiers  siècles  par  le  succès  que 
remporta  l'œuvre  de  Sienkiewicz  ;  l'effort  est  trop  persistant  et 
trop  multiple  pour  avoir  été  amené  par  le  seul  besoin  de  profi- 
ter d'un  engouement  du  public.  On  crie  trop  facilement  au 
pastiche,  alors  que  des  concepts  et  des  expressions  même  se 
répandent  tout  à  coup  à  un  certain  moment,  sont  répétés  dans 
des  ouvrages  dont  les  auteurs  s'ignoraient  de  toute  évidence, 
se  trouvent  imposés  à  l'attention  de  tous  par  une  sorte  de  force 
occulte  dont  la  genèse  nous  demeure  inconnue.  Est-ce  que  dans 
notre  époque  où  la  religion  sociale  veut  abolir  le  despotisme 
de  l'argeut,  nous  nous  plaisons  à  l'histoire  des  premiers  chré- 
tiens qui  voulurent  instaurer  un  régime  de  concorde,  de  pitié 
et  d'égalité  contre  l'oligarchie  corrompue  de  la  civilisation 
gréco-latine?  Il  n'est  point  douteux  que  nous  ne  goûtions  un 
réel  plaisir  à  constater  la  désagrégation  des  puissances  brutales 
sous  le  souffle  des  utopies  généreuses  ;  quand  on  nous  montre 
aux  soirs  des  catacombes  la  ferveur  des  catéchumènes  suspen- 
dus aux  lèvres  du  grand  prêtre,  et  ne  songeant  plus  aux  châti- 
ments possibles;  quand  nous  voyons  la  patricienne  et  l'esclave 
se  donner  le  baiser  de  paix  en  abolissant  la  distance  qui  les 
séparait  dans  la  vie  profane,  nous  sommes  obligés  de  constat 
avec  Spencer  que  les  religions  furent  toutes  «  des  moments  t 
vérité  »,  qu'elles  apportèrent  un  idéal  de  justice  dans  un  mond 
barbare  où  la  force  ignorait  le  droit.  Triomphantes,  elles  de 
viennent  vite  abominables  parce  qu'elles  s'adaptent  fatalemen 
à  la  forme  de  domination  des  maîtres  nouveaux;  le  catholicism 
refoule  l'évangélisme  —  mais  les  malheureux  des  premiers  âge 
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fureot  réchauffés  par  leur  bonté  et  -  ce  qui  importe  surtout  — 
ennoblis  par  leurs  préceptes.  Et  les  romanciers  n'obéissent-ils 
pas  plutôt  instinctivement  à  la  sympathie  que  les  révolution- 
naires chrétiens  du  passé  inspirent  à  la  société  d'aujourd'hui, 
société  qui  pressent  1ère  nouvelle  annoncée  par  les  prophètes 
humanitaires  ? 

Nous  avons  vu  avec  M.  Guy  d'Aveline  et  M.  Jehan  d'ivray,  le 
christianisme  naître  au  sein  des  sociétés  viciées  par  le  stupre 
et  l'opulence  trop  grande  de  quelques-uns,  et  triompher,  par 
son  verbe  de  mansuétude,  des  rébellions  cruelles  des  maîtres 
qui  ne  voulaient  pas  mourir  ;  nous  le  voyons  avec  M.  Ernest 
Gaubert  devenir  oppresseur  à  son  tour  et  {toussant  des  hordes 
de  croisés  aux  Lieux  Saints  contre  de  prétendus  infidèles,  dont 
le  chef  était  plus  digne  que  ses  ennemis.  Car  c'est  surtout  dans 
l'armée  de  Syrie  et  d'Egypte  que  nous  conduit  l'auteur  de 
C  Amante  et  la  Captive,  et  c'est  aux  nobles  et  généreuses  actions 
de  son  émir  Saladin,  ou  pour  parler  comme  lui  Salah-ed-Dyn, 
qu'il  ambitionne  de  nous  intéresser.  Toutes  les  ambitions  sont 
louables  lorsqu'elles  atteignent  leur  but.  M.  Ernest  Gaubert  a 
tiré  de  copieuses  lectures  sur  les  croisades,  sur  les  sectes  des 
Haschischins  et  autres  où  l'élite  de  l'Orient  concevait  déjà  la 
nécessité  de  l'ésotérisme  —  une  œuvre  parfois  violente,  toujours 
colorée,  animée  de  batailles  et  fleurie  de  sourires  de  femmes, 
et  dans  un  style  heureux  que  ce  court  passage  permettra  d'ap- 
précier : 

a  Us  approchaient  de  la  mer.  Le  gémissement  éternel  de  l'eau,  sou- 
dain, résonnant  dans  leur  cœur,  les  chavira.  Les  bras  se  tendaient  vers 
la  patrie  lointaine,  les  yeux  s'enivraient  du  jour  clair  du  retour.  Dans 
la  joie  unanime  de  savoir  la  guerre  terminée,  dans  la  vision  lumineuse 
de  la  terre  natale,  se  fondaient  tous  les  souhaits  stériles  de  conquête. 
Parmi  la  brise  qui  leur  fouettait  le  sang,  la  Foi  catholique,  le  rêve  de 
délivrance  du  Sépulcre  s'en  allaient  à  la  dérive,  ainsi  que  les  plumes 
des  grèbes  perdues  sur  les  vagues  en  fleur.  Et,  comme  jadis  les  Grecs 
de  Xénophon,  l'armée  tout  entière,  frémissante,  exaltée,  d'un  cri  pro- 
digieux, que  répercutaient,  en  échos  les  écus  levés  au  milieu  des  fris- 
sons de  lances  et  de  bannières,  salua  la  mer  latine.  » 

C'est  par  des  anecdotes  courtes,  des  substantifs  typiques,  des 
)leautins  rapides  et  concis  que  Paul  Margueritte  excelle  à 
îdre  une  époque.  A  noter  par  exemple  ces  phrases  sur  le 
;ond  Empire  : 

:<  On  est  dévot,  par  bon  ton.  Les  souverains  dans  les  visites  ofûciel- 

commencent  par  la  cathédrale.  Aux  grandsmesses,  le  choc  des  fusils 

genou,  terre  !  —  répond  aux  clochettes  de  l'élévation.  Les  cafés 
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sont  pleins  d'épaulettes  Bientôt,  sur  la  scène,  des  femmes  bomberont 
leur  croupe  eu  agitant  le  drapeau  tricolore.  Fleury  est  grand  écuyer  ; 
les  chevaux  et  les  équipages  de  l'Empereur  sont  magnifiques.  Les  fem- 
mes portent  encore  la  crinoline  et,  sur  leur  chemise,  la  ceinture  régence 
des  sœurs  de  Vertus.  Alexandrine  les  coiffe  et  Lecourt  drape  leurs 
larges  manteaux.  On  va  inventer  la  jarretière  tue- puces. 

Léotard,  au  cirque,  vole  dans  l'air.  Janin,  le  podagre,  écrit  ses  feuil- 
letons en  manchettes  de  tricot  rouges.  Flaubert,  dont  on  poursuit 
Madame  Bovary  pour  outrage  aux  mœurs,  prépare,  dans  le  recueille- 
ment de  sa  vie  close,  Salammbô.  L'Empereur,  dit-on,  a  corrigé  les 
épreuves  du  dernier  livre  d'About.  Le  Père  Félix,  juché  en  chaire  sur 
un  tabouret,  prêche  à  Notre-Dame.  Sara  h  débute.  Grassot  fait  :  gnouf, 
guouf,  et  Fréderick-Lemaltre  joue  avec  des  gousses  de  vanille  dans 
ses  collets.  » 

Et  ses  Souvenirs  d'Enfance  qu'il  a  intitulés  si  ingénieusement 
les  Pas  sur  le  Sable,  sont  remplis  de  mots  de  bambins,  d'impres- 
sions menues,  de  grandes  douleurs  et  de  grandes  joies  comme 
nous  en  avons  éprouvé  tous  dans  notre  enfance... 

Etcombienadmirablementil  rappelle  les  rêves  de  l'enfant,  son 
goût  pour  les  illusions  fortes  de  la  chasse  et  de  la  guerre,  et  la 
totale  ignorance  ou  mieux  l'incompréhension  de  la  vie  dans 
laquelle  on  le  laisse  stagner. 

M.  Hector  Fleischmann  vaut  par  l'adjectif .  Il  n'est  pas  d'écri- 
vain comme  lui  pour  appariera  l'état  d'âme  de  ses  héros  ou  à 
la  vie  de  ses  paysages,  les  épithètes  les  plus  suggestives.  Qu'il 
nous  entraîne  à  la  suite  des  grands  hommes  de  la  Révolution, 
qui  séduit  tant  son  tempérament  romantique  épris  de  phrases 
à  panaches  et  de  gestes  tragiques,  ou  que,  comme  cette  fois, 
avec  M.  de  Burghraete  il  nous  initie  aux  allures  nobles  et  pré- 
cieuses d'un  aïeul  demeuré  fidèle  aux  usages  de  son  temps,  il 
sait  donner  à  sa  phrase  le  ton  virulent,  ou  ironique  ou  gra- 
cieux—et avec  une  aisance  égale.  Le  besoin  de  trouver  des  épi- 
thètes neuves  fait  qu'il  se  trompe  parfois,  mais  si  rarement  !  Et 
si  nous  lui  reprochons  de  parler  des  aventures  «  piquantes  »  de 
Fenimore  Cooper,  c'est  afin  de  pouvoir  le  louer  davantage  pour 
l'originalité  heureuse  de  ses  expressions. 

«  La  petite  pendule  d'un  Saxe  classique  et  obligatoire  toussa 
une  heure  vague  et  indéterminée  dans  sa  gaîne  étroite  et  frêle. 
Une  voiture,  secouant  dans  la  rue  de  Bassano  le  pavé,  fit  sur- 
sauter les  grès  flammés  de  la  cheminée,  un  pas  s'étouffa  dans 
l'antichambre.  Le  silence  fut  parfait  et  harmonieux.  » 

C'est  un  admirable  petit  livre,  ironique  et  réfléchi  que  M.  de 
Burghraeve,  homme  considérable ,  où,  comme  le  dit  si  bien  le  pré- 
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facier  M.  Jean  Jullien  :  «  Vous  trouverez  à  chaque  page  un 
paysage  ou  un  intérieur  hollandais,  une  vue  ctu  Paris  actuel  et 
rétrospectif,  tracés  en  quelques  coups  de  plume  avec  une  jus- 
tesse de  dessin,  une  richesse  de  couleur,  une  abondance  de 
détails  vrais  qui  rappellent  la  manière  des  vieux  peintres  des 
Pays-Bas.  » 

Le  Calvaire  de  feu  par  Alexandre  Macedonski  nous  fait  songer 
aux  peintures  trop  polychromées  et  fantastiques  qui,  chaque 
année  aux  Indépendants,  retiennent  l'attention  parfois  irrespec- 
tueuse des  visiteurs  et  dans  lesquels  des  Polonais  des  deux  sexes 
tentent  de  traduire  l'inquiétude  de  leur  pensée  et  les  visions  de 
leur  cerveau  idéaliste.  Ce  livre  nous  raconte  les  heures  chaudes 
d'un  jeune  gardien  de  phare  isolé  dans  un  ilôt  et  ensuite  l'exal- 
tation de  son  amour  pour  une  jeune  naufragée  ;  mais  le  sujet 
qui,  traité  par  un  français,  serait  d'une  luxure  prenante,  s'em- 
brume ici  de  mysticisme;  les  entités  prennent  des  formes  cor- 
porelles ;  Eros,  Priape,  la  Terre,  le  Soleil  sont  des  personnages 
qui  vivent  et  qui  agissent.  C'est  d'un  panthéisme  échevelé  dans 
une  langue  forcenée  qui  nous  reporte  aux  temps  héroïques  de 
l'époque  décadente  où  la  Vogue  et  le  Symbolisme  n'auraient  pas 
hésité  à  publier  la  prose  de  M.  Alexandre  Macedonski  :  «  Battus 
et  cernés,  ses  yeux  s'enfonçaient  dans  ses  cavités  sous-frontales, 
avec,  aux  pupilles  perses,  des  chatoiements  démeraude  claire 
dissoute  dans  de  l'or.  »  Jean  Lombard  avait  de  ces  phrases  sur- 
chargées de  substantifs  et  de  verbes  nouvellement  forgés,  em- 
broussaillant  l'idée,  mais  laissant  une  impression  de  vigueur 
et  de  tumulte. 

a  Comme  ses  sens  se  mouraient,  des  bras  de  feu.  des  mains  de  feu, 
continuaient  à  passer  sur  elle  et  la  versaient,  la  tête  la  première,  dans 
une  obscurité  de  quasi  anéantissement,  dans  un  entonnoir  d'angoisses 
subconscientes,  de  ténèbres  denses,  où  elle  coulait  à  pic,  avec,  sur  les 
lèvres  et  sur  les  yeux,  un  mal  cuisant  de  braise  ;  avec,  dans  son  flanc, 
les  affres  d'une  pénétration,  sensation  aiguë*  de  glaive  qui,  à  force  de 
virer  en  atrocité  de  muffle  lui  fouillant  les  entrailles,  à  force  de  se 
déformer  et  de  se  raidir  en  déchirante  pointe  de  pal,  la  plongeait 
dans  des  nuits  que  seule  la  haletante  et  fauve  respiration  coupait  de 
serpentements  d'éclairs.  » 

Les  romans  comme  celui-ci,  qu'anime  seulement  la  fureur 
amoureuse,  sont  de  plus  en  plus  rares,  et  avec  la  Nièce  de  l'abbé 
Rozan  de  Madame  Marie  de  la  Hire,  nous  retrouvons  les  émois 
des  hommes  modernes  et  les  fièvres  électorales  !  Il  n'y  a  même 
que  le  mouvement  des  foules  en  quête  de  joies  nouvelles  qui 
soit  digne  de  retenir  notre  attention  dans  le  roman  de  M.  Sander 
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Pierron,  Le  Tribun,  car  les  caractères  passionnels  en  sont  faux, 
et  trop  délimités  ainsi  que  dans  les  feuilletons  populaires.  Mais 
le  mécanisme  des  masses  que  fait  mouvoir  le  tribun,  ce  pro- 
phète des  temps  actuels,  est  dévoilé  avec  un  talent  averti. 

Ainsi,  qu'ils  nous  conduisent  dans  les  soirs  lumineux  de 
l'Orient  antique,  ou  qu'ils  fixent  pour  les  âges  futurs  l'existence 
trépidante  de  notre  époque,  les  romanciers  soucieux  de  laisser 
une  «  étude  de  mœurs»  ne  feront  jamais  que  relater  les  avatars 
des  divinités  et  le  prestige  de  leurs  ministres.  Ces  études  sont  les 
témoignages  de  l'angoisse  éternelle  des  hommes  qui  ne  veulent 
pas  comprendre  qu'un  bonheur  obtenu  est  un  bonheur  aboli 
qu'il  faudra  remplacer,  toujours  et  toujours,  et  qui,  esclaves 
jamais  libérés  des  religions  et  nourris  de  l'espoir  des  terres 
promises,  écoutent  les  prêtres  aux  mensonges  mélodieux,  des 
églises  et  des  forums. 

Albert  Lantoine. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


PHYSIQUE.  CHIMIE. 

G.  Pozzi  Escot.  —   Précis  de  Chimie  physique.   In  16,  cartonnage 
anglais  ;  234  pp.  ;  6  fr.  ;  Jules  Roussel,  éditeur,  Paris,  1906. 

Il  n'existe  encore  que  peu  d'ouvrages  français  traitant  de  la  chimie 
physique,  cette  science  toute  moderne  qui,  libérant  enfin  la  chimie  de 
l'empirisme,  lui  a  donné  des  lois  générales  à  l'instar  de  la  physique, 
et  s'appliquant  à  la  fois  à  ces  deux  domaines  scientifiques  traditionnel- 
lement séparés. 

M.  Pozzi-Escot  est  l'un  des  principaux  auteurs  sur  ce  sujet.  On 
pourra  étudier  dans  son  Précis  toutes  les  lois  générales  de  la  matière 
à  partir  des  notions  élémentaires,  car  il  débute  à  l'exposé  des  lois 
générales  des  combinaisons  et  du  système  des  poids  atomiques 

Ces  éléments  qui  possèdent  sur  la  plupart  des  cours  de  chimie 
l'avantage  de  la  généralité  et  de  la  clarté,  sont  suivis  de  la  théorie 
cinétique  des  gaz,  de  la  loi  de  Van  der  Waals  et  des  changements 
d'état.  Aucun  des  calculs  thermodynamiques  basés  sur  la  théorie 
cinétique  ne  vient  obscurcir  les  faits. 

Après  la  classification  des  poids  atomiques  par  Mendeleff  et  Lotbar 
Meyer  et  ses  applications  à  la  prévision  de  nouveaux  éléments  et  à  la 
fixation  des  poids  atomiques  douteux,  vient  l'étude  des  dissolutions 
qui  conduit  à  la  théorie  des  ions  et  de  l'osmose,  de  la  cryoscopie. 

Etude.de  fait,  très  intéressante,  mettant  nettement  en  relief  la  notion 
de  continuité  physique  entre  les  trois  états  de  la  matière,  et  appliquée 
ensuite  à  la  détermination  des  poids  moléculaires. 

Les  lois  des  cristaux,  l'influence  de  la  structure  moléculaire,  la 
stéréochimie,  la  chimie  de  la  lumière,  la  thermochimie  font  l'objet  de 
"hapitres  spéciaux  d'où  le   calcul   est  à  peu  près  absent  et  pleins 

intérêt  pratique. 

Le  chapitre  13  est  un  résumé  de  la  mécanique  chimique  à  laquelle 
auteur  a  d'ailleurs  consacré  un  petit  livre  que  nous  avons  analysé. 

Les  théories  générales  sur  la  constitution  de  la  matière  et  le  4e  état 
u  matière  radiante  sont  ensuite  abordées  avec  les  rayons  cathodiques 
t  la  radio-activité.  Et  nous  voyons  la  doctrine  générale  de  Gustave  le 
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Bon  sur  la  radio-activité  et  la  dématérialisation  de  la  matière  prendre 
pour  la  première  fois  droit  de  cité  dans  un  livre  d'études. 

Enfin  :  lois  fondamentales  des  électrolyses  avec  applications  électro- 
chimiques et  électro-métallurgiques  ;  applications  de  la  théorie  des 
ions  ;  état  colloïdal  de  la  matière  et  ferments  métalliques. 

Nous  croyons  qu'il  n'existe  pas  un  plus  intéressant  et  plus  complet 
ouvrage  élémentaire  que  ces  230  pages,  pour  permettre  à  tous  une 
connaissance  philosophique  des  sciences  de  la  matière.  C'est  donc  un 
grand  service  rendu  aux  esprits  scientifiques  que  cette  coordination 
élémentaire  des  théories  qu'on  ne  trouve  guère  que  disséminées  et 
compliquées  de  calculs. 


Edmond  Potier. 


SCIENCES  NATURELLES 

MÉDECINE.    HYGIÈNE. 

Guiart  (Jules)  et  Grimbert  (L.).  —  Précis  de  diagnostic  chimique, 
microscopique  et  parasitologique.  In  12,  xv-960  pp.  ;  500  fig.  ; 
15  fr.  ;  F.-/Î.  de  Rudeval,  éditeur,  Paris,  1906. 

La  médecine  tend  de  plus  en  plus  à  sortir  de  l'empirisme  et  le  temps 
n'est  plus  où  les  symptômes  cliniques  plus  ou  moins  obscurs  suffisaient 
à  établir  un  diagnostic.  Aussi  le  médecin  qui,  au  cours  de  ses  études, 
a  protesté  contre  l'importance  donnée  aux  sciences  dites  accessoires, 
se  trouve-t-il  souvent  fort  embarrassé  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  les 
données  scientifiques  modernes  à  un  cas  de  pratique  médicale.  C'est  à 
ces  besoins  nouveaux  que  répond  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  technique  générale  et  examen  des 
tissus  et  liquides  de  l'organisme.  Par  la  précision  de  ses  descriptions, 
l'abondance  et  l'originalité  de  ses  illustrations,  le  choix  judicieux  des 
méthodes  recommandées,  il  rendra  les  plus  grands  services  au  prati- 
cien et  à  l'étudiant.  L'examen  des  bactéries  et  des  autres  parasites,  la 
recherche  des  plasmodies  malariques  dans  le  corps  des  moustiques,  les 
méthodes  d'analyse  des  liquides  normaux  ou  pathologiques,  le  chimisme 
stomacal,  la  cryoscopie  de  l'urine,  la  maladie  du  sommeil  et  son 
parasite,  tels  sont,  pris  au  hasard,  quelques-uns  des  sujets,  tout 
d'actualité,  traités  dans  ce  volume.  Des  planches  et  des  tableaux  fort 
bien  compris  permettent  le  diagnostic  rapide  des  diverses  sortes  de 
bactéries,  celui  des  altérations  du  sang,  etc.  Enfin  l'ouvrage  se  termine 
par  des  formules  de  réactifs  et  par  un  index  alphabétique  très  complet. 

DT  L.  Laloy. 
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Villa r  (Francis),  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux.  — 
Chirurgie  du  pancréas.  In 8;  330  pp.;  84  fig.  ;  15  fr.  ;  J.  Roussel, 
éditeur,  Paris,  1906. 

La  chirurgie  du  pancréas  est  de  date  toute  récente.  Ce  n'est  en  effet 
que  depuis  fort  peu  de  temps  que  le  perfectionnement  des  méthodes 
opératoires  et  la  hardiesse  croissante  des  chirurgiens  ont  permis  de 
s'attaquer  à  cette  glande  si  profondément  située.  Les  spécialistes  liront 
donc  avec  intérêt  le  livre  de  M.  Villar  qui  expose  l'état  actuel  de  la 
question,  les  procédés  opératoires  employés  et  les  cas  où  l'intervention 
a  été  jugée  nécessaire.  11  est  fort  possible  que  le  pancréas  devienne  à 
la  mode  et  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  il  soit  de  bon  ton  de  se 
faire  opérer  pour  une  pancréatitc  comme  il  l'est  actuellement  de  se 
faire  laparotomiser  pour  une  appendicite.  Il  faudra  alors  féliciter 
M.  Villar  d'avoir  ouvert  ce  nouveau  débouché  à  l'art  chirurgical  ! 

Dr  L.  Lalov. 

Monin  (E.).  —  Le  trésor  médical  de  la  femme.  In  18;  458pp.  ;  A.  Ma- 
loine,  éditeur,  Paris,  1906. 

C'est  une  tâche  ingrate  que  la  vulgarisation  médicale.  11  s'agit 
d'exposer  sous  une  forme  brève  et  intelligible  pour  tous,  des  données 
qu'il  est  assez  difficile  de  faire  comprendre  à  des  lecteurs  dépourvus 
de  connaissances  anatomiques  et  physiologiques.  Il  faut  faire  un  choix 
judicieux  parmi  la  masse  des  notions  susceptibles  d'intéresser  le  grand 
public  ;  il  faut  éviter  l'écueil  dangereux  de  la  réclame  pharmaceutique. 
Lorsqu'on  s'adresse  plus  spécialement  à  des  femmes,  il  faut  savoir  les 
intéresser  sans  cependant  tomber  dans  la  mièvrerie-  Le  Dr  Monin,  bien 
connu  déjà  par  de  nombreux  travaux  de  vulgarisation,  s'est  fort  bien 
acquitté  de  cette  tâche  délicate.  Son  livre  renferme  une  foule  de 
notions  pratiques  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  gros  traités  de 
médecine.  Il  sera  donc  consulté  avec  fruit  non  seulement  par  la  femme 
désireuse  de  se  libérer  des  préjugés  si  funestes  à  la  santé,  mais  par  le 
médecin,  qui  ignore  trop  souvent  les  traitements  qui  ne  sont  pas 
enseignés  à  l'école.  Il  y  trouvera  de  nombreuses  formules  de  pomma- 
des, de  dentifrices,  de  lotions,  qui  peuvent  rendre  les  plus  grands 
services. 
La  première  partie  est  consacrée  à  l'hygiène  :  air,  aliments,  climats, 
révention  de  la  phtisie,  arthritisme,  obésité,  maigreur,  affections  du 
ystème  nerveux,  migraine,  précautions  à  prendre  contre  les  maladies 
contagieuses.  Le  second  livre  est  un  bréviaire  médical  de  la  beauté  et 
raite  des  soins  à  donner  à  la  peau,  aux  cheveux,  aux  dents,  aux  seins. 
)n  y   trouve  des    chapitres   consacrés  au  traitement  des  diverses 
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affections  cutanées,  à  l'épilation,  à  la  parfumerie.  La  troisième  partie 

traite  des  maladies  spéciales  au  sexe  féminin.  Conçu  dans  un  esprit 

absolument  scientifique,  cet  ouvrage  est  cependant  agréable  à  lire.  11 

sera  de  nature  à  dissiper  bien  des  préjugés  et  à  permettre  à  la  femme 

de  donner  à  sa  santé  des  soins  rationnels. 

Dr  L.  Laloy. 

Rénox  (Louis).  —  Le  diagnostic  précoce  de  la  tuberculose  pulmo- 
naire chronique.  In  12;  67  pp.  ;  1  fr.  50;  J.  Roussel,  éditeur,  Paris, 
1906. 

Ce  volume  est  le  deuxième  de  la  Bibliothèque  des  Actualilés  d'hygiène 
et  de  médecine.  Il  expose  en  cinq  chapitres  la  nécessité  individuelle  et 
sociale  du  diagnostic  précoce  de  la  tuberculose  pulmonaire,  le  diagnostic 
par  les  signes  cliniques,  le  diagnostic  par  les  méthodes  expérimentales, 
le  diagnostic  différenciel  de  la  tuberculose  à  son  début,  enfin  la 
séméiologie  pratique  d'un  cas  à  examiner.  Conçu  dans  un  esprit 
essentiellement  pratique,  cet  ouvrage  rendra  de  grands  services  aux 
médecins.  Dr  L.  Laloy. 

Mkg.mn  (Pierre).  —  Les  insectes  buveurs  de  sang  et  colporteurs  de 
virus.  ln-18;  loO  pp.  ;  ;î3  lig.  ;  F.  R.  de  Rudeval,  éditeur,  Paris,  1906. 

Cet  ouvrage  ne  voit  le  jour  qu'après  la  mort  de  son  auteur  ;  il  a  été 
publié  par  les  soins  pieux  du  fils  de  celui-ci  et  du  professeur  R.  Blan- 
chard. Ce  n'est  que  depuis  une  époque  toute  récente  que  l'on  connaît 
le  rôle  joué  par  certains  insectes  dans  la  transmission  des  maladies 
infectieuses.  Citons  seulement,  pour  les  affections  qui  atteignent 
l'espèce  humaine,  le  paludisme  propagé  par  les  moustiques,  la  peste 
par  les  puces,  la  fièvre  jaune  par  les  stegomi/ia,  la  maladie  du  sommeil 
par  une  mouche  tsélsé.  Mais  avec  le  progrès  de  nos  connaissances  le 
nombre  des  espèces  susceptibles  de  transmettre  des  maladies  soit  à 
l'homme,  soit  aux  animaux,  augmente  de  jour  en  jour. 

Il  y  a  donc  intérêt  à  être  fixé  sur  cette  grande  question,  à  connaître 
les  mœurs  des  principaux  insectes  piqueurs  et  à  savoir  en  faire  la 
diagnose.  Ce  sont  ces  notions  qu'expose  le  savant  professeur  d'Alfort 
dans  ce  petit  volume.  Il  étudie  successivement  les  diptères  (mouches, 
moustiques),  les  hémiptères  (punaises),  les  aphaniptères  (puces),  les 
épizoïques  (poux),  enfin  les  acarieus  (gamases,  ixodes).  Dans  chac. 
de  ces  groupes  naturels  il  fait  l'histoire  des  insectes  piqueurs  et  expo 
leur   rôle  dans  la  transmission  des   maladies.    Ses  diaguoses   tr 
précises,  aidées  par  des  illustrations  fort  bien  venues,  permettent  uv 
reconnaître  facilement  les  insectes  en  question. 

Dr  L.  Laloy. 
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Chàissàc  (Abel),  directeur  des  services  d'Hygiène  de  la  Fédération 
Nationale  des  Peintres.  —  L'Empoisonnement  des  ouvriers  peintres 
par  le  blanc  de  céruse. In  8;  140  pp.;  35  pi.  et  1  planche  en  couleurs 
hors  texte.  1  fr.50.  Direction  des  Services  d'Hygiène,  145,  rue  Lamarck, 
Paris,  1906. 

Le  blanc  de  céruse  est  un  carbonate  de  plomb  que  l'on  utilise 
surtout  dans  les  travaux  de  peinture  en  bâtiment.  Peu  de  produits 
sont  d'un  emploi  aussi  dangereux  que  la  céruse:  chez  les  ouvriers  qui 
la  manipulent,  elle  attaque  simultanément  l'estomac,  l'appareil  respi- 
ratoire, le  cerveau  et  tout  le  système  nerveux,  les  reins,  le  foie,  le 
sang  ;  elle  provoque  des  lésions  de  l'ouïe,  de  l'odorat,  du  goût,  ce  que 
les  médecins  dénomment  «  les  hémianeslhésics  saturnines  »  ;  occasion- 
nant des  rétiniles  albuminuriques,  elle  détermine  la  perte  de  la  vue  ; 
s'attaquant  à  la  matière  grise  cérébrale,  elle  cause  «  l'encéphalopalhic 
saturnine  »,  à  forme  délirante,  convulsive  ou  comateuse.  Elle  tord  les 
membres  par  la  paralysie  des  muscles  extenseurs  ;  elle  éteint  la 
parole  par  la  paralysie  des  muscles  laryngés,  elle  écrase  les  reins  par 
la  néphrite  interstitielle  alrophique.  La  céruse  rend  cachectique, 
aveugle,  paralytique,  tuberculeux,  fou.  La  céruse  poursuit  daus  leur 
descendance  les  pauvres  hères  qui  ont  eu  le  grand  malheur  de  l'em- 
ployer. 

Le  célèbre  docteur  Constantin  Paul  a  écrit  :  «  Sur  141  grossesses 
survenues,  le  père  étant  saturnin,  j'ai  compté  82  avortements,  5  morts- 
nés,  4  naissances  avant  terme  ;  sur  les  50  enfants  vivants,  20  sont 
morts  dans  le  courant  de  la  première  année,  15  autres  de  1  à  3  ans  », 
soit  35  morts  sur  50  enfants,  et  croyez  bien  que  les  survivants  four- 
nissent les  plus  tristes  spécimens  de  dégénérescence.  L'action  meur- 
trière de  la  céruse  ayant  été  reconnue,  affirmée  par  tout  ce  que  la 
chimie  et  la  médecine  comptent  de  sommités,  il  eût  été  logique  de 
penser  que  l'emploi  du  produit  assassin  allait  être  prohibé  sans  délai, 
au  nom  de  la  santé  publique.  Mais  cette  prohibition  eût  lésé  les  intérêts 
des  fabricants  de  céruse,  et  l'intérêt  des  fabricants  de  céruse  est 
autrement  précieux,  en  notre  démocratie,  que  celui  de  la  vie  humaine. 
Qu'importe  qu'à  Paris  seulement,  150  ouvriers  peintres  meurent  chaque 
année,  tués  par  la  céruse  et  que  quinze  cents  soient  rejetés  des  ate- 
liers, aveugles  ou  paralytiques  !  Qu'importe  que  soixante-dix  pour  cent 
de  leurs  enfants  meurent  entre  un  et  trois  ans  !  L'important  est  que  ne 
diminue  pas  d'un  centime  le  revenu  des  cérusiers  millionnaires. Aussi 
quand,  après  mille  peines,  put-on  obtenir  de  la  Chambre  en  1903,  le 
vote  dune  loi  très  libérale  restreignant  l'emploi  de  la  céruse,  vit-on 
cette  loi  enterrée  durant  plus  de  trois  années  par  le  Sénat  qui  vient 
seulement  de  la  faire  rapporter.  Et  si  la  Haute  Assemblée  s'est  décidée 
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à  étudier  la  Loi  votée  par  la  Chambre,  c'est  grâce  à  l'énergie,  à  la 
ténacité  extraordinaires  de  M.  Abel  Craissac,  mandaté  par  les  ouvriers 
peintres,  ses  camarades,  pour  faire  aboutir  la  réforme. 

Aussi,  nul  mieux  que  M.  Craissac  n'était  qualifié  pour  conter  les 
méfaits  de  la  terrible  céruse,  les  péripéties  de  la  lutte  entreprise  pour 
la  supprimer.  Son  livre  comprend  deux  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  étudie  l'action  de  la  céruse  sur  l'organisme.  Méthodiquement, 
procédant  organe  par  organe,  il  met  à  jour  les  ravages  qu'exerce  le  poi- 
son sur  toute  la  machine  humaine;  et  comme  sa  démonstration  s'appuie 
sur  les  travaux,  observations  et  expériences  des  Hcrthelot,des  La  borde, 
des  firouardel,  de  tous  les  médecins  des  hôpitaux,  elle  est  singulière- 
ment forte  et  émouvante.  Des  photographies  très  nettes  de  sujets  into- 
xiqués, des  radiographies  de  bras,  de  mains,  de  jambes  atrophiés  par 
la  céruse  confirment,  en  les  illustrant,  les  conclusions  de  l'auteur. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  campagne  anti-cérusienne  et 
aux  efforts  désespérés  —  trop  souvent  déloyaux  —  des  grands  fabri- 
cants pour  conserver  leur  privilège  d'empoisonner  les  ouvriers.  C'est 
une  page  inédite  de  la  lutte  entre  le  capital...  et  l'hygiène.  Lorsque  la 
Chambre  fut  saisie  d'un  projet  de  loi  prohibant  en  partie  la  céruse, 
quelle  ne  fut  pas  la  stupéfaction  des  médecins  et  des  parlementaires 
de  voir  s'élever  une  vive  protestation  contre  l'interdiction  projetée  ! 
La  protestation  était  lancée  par  les  ouvriers  peintres  eux-mêmes  qui 
se  déclaraient  très  heureux,  enchantés,  ravis,  de  travailler  à  la  céruse 
et  suppliaient  qu'on  la  leur  laissât.  Les  victimes  réclamaient  le  main- 
tien du  bourreau  !  M.  Craissac  fut  chargé,  par  la  Fédération  des  Peintres 
et  par  la  Commission  d'Hygiène  industrielle  du  Ministère  du  Commerce, 
de  procéder  à  une  enquête  sur  la  sincérité  de  la  protestation  ouvrière. 
Alors  la  vérité  apparut  :  pour  obtenir  la  signature  de  leur  personnel, 
les  grands  entrepreneurs  avaient  usé  des  procédés  qui  servent  en 
période  électorale  :  menaces  de  renvoi,  promesse  de  gratifications,  ou 
encore,  tromperie  :  certains  signèrent  en  faveur  du  maintien  de  la 
céruse  qui  croyaient  signer  pour  la  suppression.  On  fit  aussi  protester 
des  morts.  Quand  M.  Craissac  eut  expliqué  aux  ouvriers  peintres  la 
véritable  signification  de  leur  protestation,  ils  s'indignèrent  et  dénon- 
cèrent les  violences  ou  la  duperie  dont  ils  avaient  été  victimes.  Cer- 
taines de  ces  lettres  de  contre-protestation  sont  bien  suggestives. 
Peut-on  lire  celle-ci  sans  frémir  ? 

«  Je  déclare  avoir  perdu  mon  mari  Louis  Vallée,  le  17  août  1901. 
«  M.  Bridoux,  médecin,  le  soignait.  Il  a  été  empoisonné  par  le  blanc 
«  de  céruse.  Je  l'ai  eu  pendant  12  ans  sur  les  bras  :  il  était  paralysé 
«  de  tout  le  coté  gauche,  puis  il  devint  aveugle.  Sa  paralysie  l'avait 
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«  pris  brusquement.  Il  travaillait  dans  des  bâtiments  neufs  à  Passy  et 
a  était  parti  de  bonne  heure  ie  matin,  en  bonne  santé  et  très  gai.  En 
«  descendant  du  train  à  Passy,  il  tomba  et  eut  tout  juste  le  temps  de 
«  dire  qu'il  restait  à  Clichy,  où  nous  demeurions  à  cette  époque.  Il  resta 
«  trois  semaines  sans  pouvoir|  parler,  puis  il  est  devenu  fou.  Il  se 
«  croyait  chef  de  chantier  et  donnait  des  ordres.  Nous  fûmes  aussi 
«  obligés  de  l'attacher  sur  son  lit.  Il  a  été  soigné  et  est  mort  chez  moi, 
«  car  on  ne  veut  pas  de  ces  maladies  à  l'hôpital;  c'est  trop  long.  Je  suis 
«  restée  seule  avec  cinq  enfants.  La  dernière,  qui  a  13  ans,  m'inspire 
«  de  graves  inquiétudes,  je  crains  qu'elle  aussi  ne  devienne  paralytique. 
«  J'ai  eu  six  enfants  morts  de  2  mois  à  5  ans. 

Paris,  décembre  1903.  »  Veuve  Vallée. 

À  ceux  qui  s'intéressent  à  l'hygiène  sociale,  à  l'histoire  sociale  de 
notre  temps,  le  livre  de  M.  A  bel  Craissac,  fortement  documenté  et 
clairement  écrit,  donnera  des  émotions. 

Léon-Maurice  Bonneff. 


SOCIOLOGIE 

ÉCONOMIE  POLITIQUE.  QUESTIONS  SOCIALES, 

Dubois  (Joseph).  —  L'Empire  de  l'Argent,  étude  sur  la  Chine  finan- 
cière. Préface  de  M.  H.  Bamberger.  In  8  ;  5  fr  ;  E.  Guilmolo,  édi- 
teur, Paris,  1906- 

11  ne  parait  pas  que  nous  connaissions  généralement  en  France  la 
situation  économique  et  monétaire  de  la  Chine.  A  part  quelques  rares 
initiés,  tout  le  monde  ignore  cette  situation,  môme  les  plus  intéressés 
à  s'en  rendre  compte.  A  peine  sait  on,  plus  ou  moins  vaguement,  que 
leChinois  ignore  et  se  refuse  à  admettre,  jusqu'ici,  nos  idées  et  nos  théo- 
ries sur  la  monnaie  légale.  La  Chine,  en  eflet,  est  le  seul  pays  où  la 
loi  n'ait  aucune  part  dans  la  constitution  des  métaux  précieux  en 
monnaie;  le  seul,  où  la  qualité  de  cette  monnaie  soit  totalement  indé- 
pendante des   événements  politiques  et  écononiques  qui  atteignent 
l'Etat  ou  la  collectivité  (21-22).  Le  taël,  unité  monétaire  de  l'Empire  du 
ilieu,  ne  tire  point  sa  force  libératoire  d'une  valeur  conventionnelle 
sultant,  comme  pour  nos  monnaies,  d'une  frappe  à  l'efTigie  de  pou- 
rirs  nationaux  quelconques,  lui  donnant  une  puissance  d'échange 
i  jpérieure  à  sa  valeur  intrinsèque.  Ce  n'est  autre  chose  «  qu'un  lingot 
•  'argent,  à  peine  dégrossi,  d'un  poids  et  d'un  titre  définis  dans  cha- 
îne de  ses  variétés  particulières  ». 
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On  conçoit,  dès  lors,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  insister  davantage, 
que  cet  étalon  d'argent  reste  soumis  à  toutes  les  fluctuations  des  cours 
du  métal-marchandise.  Ces  mouvements,  sans  grand  intérêt  mondial 
tant  qu'il  s'agit  de  transactions  entre  indigènes,  prennent  au  contraire 
une  importance  considérable,  chaque  fois  qu'il  s'agit  de  règlements 
de  comptes  entre  Chinois  et  étrangers  et  vice  veisa  ;  alors  que  c'est 
l'étalon  d'or  des  peuples  dits  civilisés,  qui  sert  de  mesure  monétaire. 
De  là,  un  agio,  un  change  presque  infini  dans  ses  oscillations  sinon 
dans  ses  modalités.  De  là,  encore,  l'inéluctable  nécessité  de  banques 
spéciales  à  ces  opérations,  car  la  mentalité  chinoise,  faite  d'habitudes 
millénaires,  se  refuse  jusqu'ici  à  les  exécuter,  si  la  force  des  choses 
l'oblige  à  les  subir. 

Les  étrangers  qui  achètent  à  la  Chine  des  matières  de  première 
nécessité,  comme  les  pelleteries,  le  thé,  la  soie,  ont  donc  dû  créer  sur 
place  ces  banques  de  change  à  peu  près  exclusivement  anglo-améri- 
caines. Celles-ci  se  sont  encore  développées  par  suite  des  relations  qui 
vont  sans  cesse  en  s'augmentant  entre  le  gouvernement  chinois  et  les 
gouvernements  d'Europe  et  d'Amérique  (17  18). 

M.  Dubois  qui  vient  de  passer  deux  années  en  Extrême-Orient,  a  su 
étudier  d'une  façon  approfondie  cette  question  des  banques  et  du  chan- 
ge. La  démonstration  du  mécanisme  de  ces  opérations,  de  leur  portée, 
de  leur  durée,  forme  la  première  partie  de  son  ouvrage  et  la  plus  éten- 
due (1-66). 

À  côté  des  banques  de  change,  il  examine  le  rôle  joué  par  les  deux 
autres  catégories  d'établissements   financiers   étrangers   établis    en 
Chine:  les  banques  de  capitaux  (66-78)  et  les  banques  d'affaires  «70-92), 
Les  premières,  nées  postérieurement  aux  banques  ou  comptoirs  de 
change  emploient  temporairement  des  capitaux  européens  à  former  un 
portefeuille  de  créances  chinoises,  donc  réalisables  en  métal  argent, 
au  moyen  de  la  conversion  de  ce  capital  initial  or.  L'état  actuel  des 
rapports  de  ces  deux  métaux  entre  eux  et  la  hausse  de  l'argent,  com- 
mencée en  1903,  ont  permis  de  fructueux  arbitrages  de  ce  genre,  notam- 
ment à  la  banque  Russo-Chinoise  et  à  un  certain  nombre  d'Européens 
au  courant  de  la  langue  et  des  habitudes  du  pays,  ayant  pénétré  les 
milieux  commerçants  indigènes  où  ils  se  sont  rendu  compte  des  avan- 
tages importants  et  rémunérateurs  —   14  0[0  en  moyenne  —  qu'ils 
peuvent  retirer  ainsi  de  l'emploi  de  leurs  disponibilités  (72).  Tous 
engagements  de  ce  genre  sont  à  court  ternie,  aucun  ne  dépasse  i 
année.  Ces  établissements  étrangers  qui  n'ont  fait,  en  somme,  que 
superposer  aux   banques  indigènes  existantes,    paraissent  jusqu' 
avoir  été  dédaignés  par  les  capitalistes  anglo-américains.  Quant  a 
Chinois,  M.  Dubois  nous  dit  qu'ils  sont,  dans  la  masse,  demeurés  inc 


DE  BIBLIOGRAPHIE  FRANÇAISE 211 

férents  parce  qu'ils  n'ont  pas  vu,  pour  eux,  d'intérêt  pratique,  en 
raison  de  l'existence  antérieure  de  banques  indigènes  faisant  les  mêmes 
opérations. 

Les  banques  d'affaires  ont  compris  dès  l'origine  «  que  leur  mission 
en  Chine  devait  être  temporaire  et  superficielle.  C'est  pour  cela 
qu'elles  se  sont  bornées,  en  fait,  à  être  des  syndicats  d'étude  ou  de 
temporaire  et  superficielle  exploitation  (87)  ».  Elles  se  sont  rendu  compte 
que  le  Chinois,  qui  les  laisse  construire  des  chemins  de  fer,  créer  des 
établissements  industriels  d'ordres  divers,  entendait  bien  reprendre 
pour  lui-même  l'exploitation  de  tout  cela,  le  jour  où  il  sentira  son 
éducation  assez  forte  pour  le  faire.  Aussi  dans  tous  les  contrats  de 
concessions  faits  par  ces  industriels  et  ces  capitalistes  européens  ou 
américains,  ceux-ci  ont-ils  assuré  leur  retraite  en  prévoyant  les  condi- 
tions du  rachat  des  concessions  consenties.  Et  l'auteur  de  conclure  que 
ces  banques  d'affaires,  les  tard-venues  en  Chine,  seront  les  premières 
éliminées,  tandis  que  les  banques  de  change,  surtout,  continueront  à 
y  faire  de  fructueuses  opérations,  parce  que,  uuiquement  préoccupées 
du  change  et  abritées  derrière  lui,  elles  conserveront  une  mentalité 
européenne  et  une  spécialité  que  les  indigènes,  même  parvenus  au 
terme  de  leur  plus  complet  développement,  ne  pourront  jamais  ni  leur 
enlever  ni  leur  envier  (78).  M.  Dubois  estime  que  le  Chinois  voudra 
conserver  pour  lui  les  avantages  résultant  des  progrès  que  lui  apporte 
dans  l'ordre  matériel  la  civilisation  commerciale  et  industrielle  étran- 
gère. Il  en  fournit  des  raisons  particulièrement  plausibles  et  qu'un 
résumé,  si  copieux  soit-il,  ne  ferait  que  dénaturer.  Il  faut  pour  s'en 
rendre  compte  lire  son  livre  lui-même. 

La  conclusion  pratique  de  toute  cette  étude  sur  le  change  et  les 
banques  est  exposée  en  quelques  pages    intitulées  Exportation    et 
Importation  (106-124).  Pour  l'auteur,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doutes  :  la 
Chine  étant  un   pays  producteur  d'objets  de  grande  consommation 
mondiale  demeurera  toujours  pour  les  étrangers  un  immense  réservoir 
de  produits  d'exportation-  C'est  là  l'opinion  dont  nous  devons  tous, 
européens  et  américains,  nous  bien  pénétrer,  si  nous  voulons  éviter 
de  nous  préparer  de  grands  mécomptes  pour  l'avenir.  Quant  à  l'impor- 
tation de  produits  manufacturés,  elle  ne  sera  jamais  très  rémunératrice. 
»^me  elle  finira  par  ruiner  ceux  qui  voudront  y  persévérer  plus  que 
raison,  dans  un  but  purement  commercial.  Les  intérêts  politiques 
3  différentes  nations  intéressées  à  pénétrer  l'Empire  en  divers  sens 
urront   retarder    cette   échéance,    mais   elle   est   inéluctable.    Les 
;soins  matériels  de  l'indigène  sont  modestes  et  restreints;  peu  à  peu 
substituera  ses  produits  autochtones  à  ceux  de  l'étranger. 
Après  Mgr  Favier,  après  les  quelques  autres  hommes  d'initiative  qui 
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ont  connu  et  pratiqué  la  Chine,  mais  plus  scientifiquement  qu'eux,  il 
me  semble,  M.  Dubois  établit  que  ce  pays  possède  une  richesse  métal- 
lique incommensurable.  Toute  parcelle  de  métal  argent,  qu'on  y 
introduit,  y  est  absorbée  jusqu'à  n'en  plus  ressortir.  C'est  bien  là  le 
véritable  Empire  de  l'Argent,  au  sens  propre  du  mot.  Et  cela  se  com- 
prend de  reste,  puisque  tout  ce  que  la  Chine  doit  payer  au  dehors,  elle 
le  paie  par  une  opération  de  banque  qui  consiste  pour  elle  à  acheter 
aux  comptoirs  de  change,  contre  métal  blanc,  des  traites  payables  en 
or  sur  les  places  d'Europe  ou  d'Amérique  ;  métal  blanc  qui  est  ensuite 
reversé  aux  mains  des  indigènes  par  ces  mêmes  comptoirs,  en  paiement 
des  matières  premières  livrées  par  eux  aux  exportateurs.  La  cordon- 
nerie américaine,  comme  les  tissages  lyonnais  ou  suisses,  comme  les 
entrepôts  de  thé  russes,  absorbent  constamment  l'énorme  production 
argentifère  des  pourtours  du  Pacifique,  au  profit  des  Célestes,  vers 
lesquels  ils  le  canalisent.  Et  M.  Dubois  en  fournit  une  preuve  imposante 
parmi  tant  d'autres,  en  signalant  que  les  Américains  achètent  pour 
1.200  millions  chaque  année  à  ces  mêmes  Chinois  et  peuvent  difficile- 
ment arriver  à  leur  vendre  pour  150  millions.  Il  en  était  ainsi  même 
avant  le  boycottage  organisé  contre  les  objets  d'origine  américaine. 

Les  citoyens  du  Nouveau-Monde  cherchent  depuis  plusieurs  années 
à  jouer  auprès  des  Chinois  le  rôle  d'éducateurs  à  la  pratique  de  nos 
mœurs  monétaires  modernes.  L'économiste  Jenks  préconise  l'établisse- 
ment  d'une  relation  fixe  entre  les  monnaies  d'or  et  d'argent  et  la  sup- 
pression progressive  de  la  monnaie  de  cuivre,  de  manière  à  stabiliser, 
pour  le  plus  grand  profit  de  ses  compatriotes,  la  valeur  du  taël.  S'il  y 
réussissait,  les  produits  «  made  in  America  »  seraient  plus  facilement 
achetables  par  ceux  auxquels  il  désire  les  imposer.  M.  Dubois  ne  pense 
pas  qu'une  pareille  tentative  soit  pratiquement  réalisable;  car,  d'a- 
près lui,  il  est  impossible  de  supprimer  ou  même  de  réglementer  les 
conditions  d'échange  du  métal  blanc  vierge  tel  qu'il  circule  en  Chine. 
Il  en  donne  des  raisons  qui  sont  tout  au  moins  très  frappantes,  mais 
qu'il  serait  malheureusement  trop  long  de  déduire  ici. 

Tous  les  économistes,  tous  les  financiers  ne  partageront  sans  doute 
pas  d'une  façon  complète  les  sympathies  de  l'auteur  pour  la  sérénité 
imperturbable  avec  laquelle  les  Célestes  défendent  leur  circulation  mo- 
nétaire contre  des  novateurs  intéressés.  Mais  tous  trouveront  dans  ce 
livre'des  renseignements  précieux,  des  données  toutes  neuves  sur  les 
mœurs  et  les  coutumes  financières  de  la  Chine,  à  un  moment  où  ces 
questions  ardues  sont  à  l'ordre  du  jour  dans  le  monde  entier. 

J'ajouterai  que  la  façon  très  simple  dont  ce  volume  est  écrit,  son 
style  alerte  comportant  tout  juste  les  expressions  techniques  indispen- 
sables, sans  s'écarter  cependant  des  formules  scientifiques  selon  les- 
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quelles  il  a  été  conçu,  en  rendent  la  lecture  facile  et  agréable.  M.  Henri 
Bara  berger,  dans  une  lettre -pré  fa  ce  adressée  à  M  Dubois  a  cru  pouvoir 
dire,  avec  la  haute  autorité  qui  s'attache  à  sa  parole,  en  pareille  ma- 
tière, a  quoi  qu'il  en  soit  de  vos  conclusions,  qui  me  semblent  un  peu 
optimistes  en  faveur  de  l'argent,  votre  étude  est  excellente  et  instruc- 
tive et  sera  très  utile  aux  fonctionnaires  qui  voudront  élargir  notre 
champ  d'opérations  en  Chine  où  ils  ont  jusqu'à  présent  laissé  main 
libre  aux  Anglais  et  aux  Américains,  qui  pourtant  ne  possèdent  pas 
une  accumulation  de  capitaux  pareille  à  la  nôtre. 

a  Vous  avez  donné  un  bon  exemple  on  vous  expatriant  pour  observer 
des  faits  mal  connus  et  mal  interprétés.  L'effort  n'est  pas  assez  commun 
pour  que  vous  échappiez  à  mes  félicitations  » 

H.  Baguenier  Desormeaux. 

Parmentier  (Florian).  —  La  Physiologie  Morale  du  Poète  et  ses 
Conséquences  Sociales.  In-12;  108  pp.  Edition  de  l'Essor  septentrio- 
nal. Valenciennes,  1906. 

Le  compte-rendu  que  j'ai  fait  ici  même  (voir  n°  d'avril  de  la  Retue  gé- 
nérale de  Bibliographie  française)  du  livre  de  M.  Jean  Libert  sur 
a  rimpulsionnisme  »,  m'a  valu  de  la  part  de  M.  Florian  Parmentier, 
dont  le  nom  m'était  absolument  inconnu,  une  lettre  et  l'envoi  du  pré- 
sent volume  avec  des  dédicaces  inénarrablement  pompeuses  que  je  ne 
méritais  certes  point.  Dans  sa  lettre,  M.  Parmentier  me  dit,  entre 
autres  choses  : .«  Comme  il  serait  fâcheux  qu'une  doctrine,  à  laquelle 
ont  adhéré  des  écrivains  sérieux  et  réputés  de  France  et  de  l'Etranger, 
lut  couverte  de  ridicule  par  la  maladresse  d'un  jeune  homme  (c'est  de 
M.  J.  Libert  qu'il  est  question),  lié  à  la  fortune  aventureuse  d'un  quel- 
conque ambitieux  (sans  doute  M.  Ary-René  d'Yvremont),  je  me  per- 
mets de  vous  adresser  un  fascicule  qui  vous  renseignera  un  peu  plus 
exactement  sur  rimpulsionnisme...  »  Que  d'envois  !  J'ai  eu  la  patience 
de  lire  et  le  livre  et  le  fascicule.  On  ne  peut  concevoir  plus  vide,  plus 
sotte  manifestation  d'art  que  celle  que  M.  Florian  Parmentier  a  l'or- 
gueil infantile  d'avoir  déterminée.  Personne,  au  reste,  n'y  a  prêté  une 
sérieuse  attention,  à  part  certains  «  hommes  de  lettres  »  ou  ((artistes  » 
parfaitement  manques  qui  ont  saisi  l'occasion  de  faire  imprimer  leur 
nom,  triste  ambition  !  Et  si  des  poètes  comme  Dierx  et  Ghil  ont  cru 
ievoir  trouver  intéressantes  ou  même  louer  des  facéties  vêtues  de 
belles  paroles  empruntées,  cela  n'est  pas  fait  pour  nous  étonner  quand 
nous  savons  de  quels  moyens  de  contrainte,  bassement  flatteurs,  usent 
tous  les  jeunes  gens  en  mal  d'arriver.  M.  Florian  Parmentier  parle  de 
conflit  entre  la  Vie  et  le  Rêve,  des  a  sources  de  l'Inspiration  »  (l'ins- 
tinct psychologique,  dit-il  par  exemple,  est  plus  développé  chez  le  poète 
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que  chez  les  autres  hommes),  comme  s'il  prononçait  des  mots  révéla- 
teurs. Quand  il  n'est  pas  très  banal,  comme  toutes  les  fois  qu'il  s'oc- 
cupe de  ce  qui  a  trait  au  génie,  M.  Florian  Parmentier  avance  des 
affirmations  dans  le  genre  de  celles-ci,  choisies  parmi  les  plus  appa- 
remment claires  et  saillantes  :  «  L'instinct  psychologique  peut  amener 
dans  l'esprit  des  développements  automatiques  dont  les  conclusions 
seront  erronées,  mais,  avant  de  se  combiner  avec  le  raisonnement,  cet 
instinct,  dans  sa  virginité,  est  insufflé  par  la  Pensée  éternelle  qui  fait 
partie  de  la  force  créatrice  que  nous  avons  appelée  l'Ame  du  monde.  » 
Le  lecteur  jugera  s'il  vaut  la  peine  de  discuter  avec  l'auteur  de  cette 
phrase,  encore  une  fois  la  plus  claire  et  la  moins  prétentieuse  que  nous 
ayons  pu  découvrir  dans  le  volume. 

D'  Albert  Ferencz. 


PHILOSOPHIE 

PSYCHOLOGIE.   RELIGION.   MORALE. 

Frémont  (Georges).  —  Les  principes  ou  Essai  sur  le  problème  des 
destinées  de  l'homme;  Tome  VII.  De  la  divinité  du  Christ.  De 
l'institution  de  l'Eglise  par  le  Christ  lui-même.  In-8  ;  VIII-445  p.  ; 
Btoud,  éditeur,  Paris,  1906. 

Un  prédicateur  a  plus  de  peine  qu'un  écrivain  à  établir  une  discus- 
sion de  ce  genre,  parce  que  l'orateur  sacré  suppose  toujours  qu'il 
s'adresse  à  des  personnes  ayant  beaucoup  d'idées  communes  avec  lui, 
tandis  que  le  polémiste  et  le  savant  écrivent  pour  des  gens  qui  raison- 
nent d'ordinaire  tout  autrement  que  lui.  Ce  défaut  est  très  apparent 
dans  ce  volume  parce  que  l'auteur  argumente  constamment  contre 
1  abbé  Loisy  qui  n'accepte  aucune  des  choses  qui  sont  pour  lui  parfaite- 
ment évidentes.  L'abbé  Loisy  ne  croit  pas  aux  miracles,  ni  surtout  à 
la  résurrection.  11  s'arrange,  il  est  vrai,  pour  embrouiller  l'expression 
de  sa  pensée,  en  vue  de  se  tromper  lui-même,  plus  qu'en  vue  de  tromper 
les  autres  ;  c'est  pour  atténuer  ces  faits  qu'il  rejette  le  quatrième 
Evangile  ;  il  n'a  pas  donné,  en  effet  de  raisons  vraiment  satisfaisantes 
à  l'appui  de  sa  thèse  et  on  sent,  à  tout  instant,  percer  les  véritables 
motifs,  a  La  foi  à  la  résurrection,  selon  l'abbé  Loisy,  fut  la  foi  à  la  vie 
immortelle  du  Crucifié,  bien  plus  qu'au  fait  initial  qui  est  suggéré  à 
notre  esprit  par  le  mot  de  résurrection  »  (p.  163)  ;  pour  supposer  qu'une 
telle  distinction  ait  pu  être  faite  par  les  apôtres,  il  faut  n'avoir  aucune 
idée  de  la  manière  de  raisonner  des  hommes  primitifs. 

Contre  Renan,  l'abbé  Frémont  a  plus  d'une  fois  raison,  quand  il 
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relève  l'insuffisance  des  explications  données  par  cet  auteur  ;  Renan  a 
écrit  qu'on  ne  saurait  faire  porter  l'arbre  gigantesque  de  l'Eglise  sur 
une  souche  très  mince  ;  mais  il  n'a  pas  toujours  respecté  cette  règle, 
car  il  a  vraiment  donné  une  trop  grande  place  aux  phénomènes  spiri- 
tiques  dans  son  histoire  (p.  182). 

Quand  on  se  place  au  point  de  vue  qui  devait  dominer  dans  les 
communautés  gréco-chrétiennes,  et  qui  correspond  à  nos  textes  cano- 
niques actuels,  il  me  semble  extrêmement  difûcile  de  contester  les 
thèses  orthodoxes  ;  mais  les  apologistes  se  heurtent  à  des  difficultés 
souvent  insurmontables  quand  ils  veulent  retrouver  les  notions  qui 
avaient  cours  dans  la  première  génération  de  disciples  pariant  l'ara- 
méen.  J'ai  toujours  été  étonné  que  les  docteurs  catholiques  n'aient 
jamais  essayé  de  traduire  en  araméen  les  quatre  Evangiles,  dune 
manière  pleinement  scientifique  ;  ils  auraient  ainsi  donné  une  base 
sérieuse  à  la  discussion.  Par  exemple,  tout  le  monde  admettra,  sans 
peine,  que  le  terme  v  Fils  de  Dieu  »  au  singulier  a  un  tout  autre  sens 
que  le  lorsqu'il  est  employé  au  pluriel  (p.  136)  ;  Renan  n'a  presque  pas 
tenu  compte  de  cette  différence;  mais  que  veut  dire  «  Fils  de  Dieu  » 
dans  les  langues  sémitiques  ?  Le  sens  n'est  certainement  pas  le  même 
qu'en  grec  et  il  faudrait  le  déterminer.  On  n'a  pu  encore  savoir  èxac 
tement  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  terme  «  Fils  de  l'homme  »  ;  l'abbé 
Frémont  fait  à  ce  sujet  des  hypothèses  purement  littéraires  (p.  133)  ; 
mais  le  problème  est  d'ordre  philologique. 

Si  l'auteur  avait  réfléchi  au  mot  qui  traduitioi  en  hébreu,  il  n'aurait 
pas  soutenu  que  Jésus,  en  disant  qu'il  venait  compléter  la  Loi  a  seule- 
ment voulu  parler  du  décalogue  (p.  41).  Je  sais  bien  que  cette  inter- 
prétation est  fort  ancienne  puisqu'on  la  trouve  déjà  dans  la  Didas- 
calie  du  III*  siècle  ;  mais  elle  est  bien  difficile  à  admettre. 

Il  y  a  aujourd'hui  bien  peu  de  savants  catholiques  qui  consentent  à 
soutenir  que  la  finale  du  deuxième  Evangile  fasse  corps  avec  l'écrit 
primitif  ;  le  P*  Rose,  dans  sa  traduction,  dit  que  «  les  divergences  de 
style  sont  caractérisques  »,  tandis  que  les  professeurs  de  Saint-Sulpice 
trouveraient  que  le  «  style  est  bien  le  même  que  dans  le  texte  de 
l'Evangile  »  (p  193).  —  Je  crois  aussi  que  bien  peu  nombreux  sont  les 
auteurs  qui  s'obstinent  à  vouloir  conserver  l'épisode  de  la  femme 
adultère  dans  le  quatrième  Evangile  (p.  91)  ;  le  fait  que  la  Didascalie, 

'  ne  cite  jamais  saint  Jean,  renferme  cet  épisode  (avec  quelques 
iantes)  rend  l'hypothèse  ancienne  peu  soutenable  ;  Mgr  Batiffol 
ive  qu'il  a  est  de  la  plus  solide  tradition  synoptique  »  (L'enseigne- 
t  de  Jésus,  p.  125). 

a  deuxième  partie  du  volume  est  relative  à  l'institution  de  l'Eglise 
Jésus  ;  ici  les  questions  philologiques  jouent  encore  un  grand  rôle, 
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car  il  s'agit  de  savoir  quel  sons  purent  avoir  en  araméen  les  paroles 
adressées  à  saint  Pierre.  Que  veut  dire  :  bâtir  une  Eglise  sur  Pierre  ? 
et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  entre  elle  ?  Le  problème 
ne  me  semble  pas  abordé  par  l'autour  ;  mais  je  me  hâte  d'ajouter  qu'il 
n'a  vraiment  d'intérêt  que  pour  le  théologien  ;  il  serait,  en  effet,  im- 
possible de  comprendre  l'histoire  du  christianisme  primitif  si  on  ne 
supposait  que  les  fidèles  avaient  formé  des  associations  très  solides 
et  qu'ainsi  les  Eglises  remontent  presque  aux  origines. 

11  me  semble  que  l'abbé  Frémont  attribue  à  la  conférence  de  Jéru- 
salem (de  Tan  51)  une  portée  qu'elle  n'a  point  ;  en  effet  les  théologiens 
paraissent  regarder  ses  décrets  comme  purement  disciplinaires  et  saint 
Paul  agit  comme  s'il  ne  les  connaissait  pas  (Rose,  Les  actes  des  apôtres, 
p.  154).  Il  y  a  une  bien  grande  différence  entre  un  règlement  édicté 
par  une  association  et  une  décision  rendue  par  «  une  autorité  doctri- 
nale» (p.  304).  Le  tribunal  des  rabbins  établissait  des  règles  très  dures, 
mais  il  ne  statuait  point  sur  les  dogmes  ;  la  naissance  d'un  pouvoir  dog- 
matique est  encore  à  élucider. 

Je  ne  suis  pas  très  satisfait  non  plus  de  ce  que  l'auteur  nous  dit  au 
sujet  du  développement  des  dogmes  ;  les  formules  de  saint  Vincent  de 
Lérins  sont  imitées  de  Tertullien  ;  l'arbre  grandit  suivant  son  espèce  ; 
mais  comment  appliquer  une  telle  notion  en  histoire  idéologique?  Nous 
n'avons  aucun  moyen  de  savoir  si  une  branche  ne  pourrait  pas  appar- 
tenir à  une  espèce  nouvelle  ?  Et  les  catholiques  n'accusent-ils  pas  1rs 
hérétiques  d'avoir  dénaturé  les  dogmes  ?  La  preuve  dériverait-elle  de 
caractères  purement  extérieurs,  comme  de  la  continuité  et  de  la 
lenteur  de  croissance?  New  ma  n  a  essayé  de  résoudre  la  question:  mais 
je  ne  vois  pas  qu'elle  ait  fait  aucun  progrès  depuis  lui  ;  on  pourrait 
même  penser  qu'elle  a  reculé. 

Les  derniers  chapitres  sont  consacrés  à  montrer  les  causes  écono- 
miques et  politiques  du  protestantisme  ;  l'auteur  fait  ici  preuve  d'un 
courage  rare  parmi  les  catholiques,  en  montrant  les  abus'intolérables 
qui  rendaient  l'Eglise  odieuse  ;  mais  il  me  semble  fort  paradoxal 
d'adopter  une  opinon  émise  par  M.  Hanotaux,  d'après  laquelle  «  la 
monarchie  pontificale  et  la  démocratie  monacale  »  étaient  les  deux 
forces  qui  empêchaient  les  abus  d'aller  trop  loin  (p.  379).  11  me  semble 
cependant  que  les  moines  firent  alors  le  plus  grand  tort  à  l'Eglise  par 
leurs  vices  ;  telle  était  d'ailleurs  sans  doute  l'opinion  de  la  commission 
nommée  par  Paul  III,  car  elle  demandait  la  suppression  de  tous  les 
ordres  religieux  «  parce  qu'ils  sont  tellement  corrompus  qu'ils  devien- 
nent un  grand  scandale  pour  les  séculiers  et  qu'ils  nuisent  beaucoup 
par  leur  exemple  »  (p.  382).  Les  «  démocratie  monacale  »  n'était  pas 
autant  admirée  par  les  «  prélats  les  plus  vertueux  et  les  plus  doctes  >>  de 
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ce  temps  que  par  M.  Hanotaux  ;  mais  cet  académicien  a  dû  être  fort 
beureux  d'avoir  trouvé  l'expression  :  démocratie  monacale  ! 

Georges  Sorel. 

De  Gaultier  (Jules).  —  Les  Raisons  de  l'Idéalisme.  In  12  ;  258  pp.  ; 

3  fr.  30.  Société  du  Mercure  de  France,  Paris,  1906. 

Livre  un  peu  touffu  et,  par  endroits,  obscur.  L'auteur  du  Bova- 
risme  offre  un  exposé  et  des  justifications  de  l'Idéalisme,  pour  arriver 
à  stipuler  une  substitution  de  l'esthétique  à  l'éthique  comme  principe 
d'explication  méthaphj  sique  de  l'existence. 

M.  de  Gaultier  étudie  d'abord  la  méthode  qui  préside  aux  recherches 
métaphysiques.  Il  examine  :  1°  l'hypothèse  dualiste  dont  les  origines 
sont  politiques  et  qu'il  finit  par  rejeter  parce  qu'elle  ne  laisse  point 
de  place  à  la  connaissance;  %°  l'hypothèse  de  la  matière,  qu'il  rejette 
encore  parce  qu'au  jour  de  l'analyse  psychologique,  elle  révèle  un 
dualisme  latent  Si,  3%  l'hypothèse  idéaliste  est  trouvée  excellente, 
c'est  parce  qu'elle  lutte  avec  victoire  contre  le  réalisme  de  la  matière. 
Berkeley  oppose  au  caractère  nécessaire  et  constant  de  la  réalité  des 
objets  sensibles  l'hypothèse  de  l'esprit  divin  qui  soutient  précisément 
l'existence  de  cette  réalité  sensible  par  la  régularité  et  la  permanence 
de  son  action.  M.  de  Gaultier  rejette  cette  troisième  hypothèse  parce 
qu'elle  ressuscite  par  l'intervention  divine  (infiui  s'opposant  au  fini) 
une  forme  de  dualisme  qui  remet  en  question  la  possibilité  de  la  con- 
naissance. Par  contre,  un  idéalisme  objectif  qui  n'admet  que  la  seule 
réalité  de  la  pensée,  nous  convient  à  merveille  si  nous  concevons  les 
sujets  et  les  objets  comme  les  rythmes  libres  des  mouvements  de  la 
pensée.  Nous  serons  donc  toujours  tentés  de  construire  systématique- 
ment notre  existence  sur  le  plan  de  l'idéalisme  qui  s'accommode  dans 
la  même  mesure  de  l'apriorisme  et  de  l'empirisme.  Notre  existence  se 
justifiera  par  l'esthétique  qui  se  substitue  ainsi  à  l'éthique.  La  science 
ne  sera  plus  bornée  par  l'activité  morale.  Ses  fins  ne  seront  plus  que 
spectaculaires,  esthétiques. 

Le  «  bovarisme  »  (le  pouvoir  de  se  concevoir  autre),  cher  à  l'auteur, 
trouve  ici  un  cadre  où  il  peut  montrer  toute  sa  signification  décevante. 

Dr  Albert  Ferencz. 

Lahor  (Jean).   —   Le  Bréviaire  d'un  Panthéiste  et  le  Pessimisme 
héroïque.  Petit  in  12  ;  325  pp.;  Librairie  Fnchbacher,  Paris,  1906. 

C'est  un  recueil  de  pensées  philosophiques,  religieuses  et  morales, 
répondant  à  celles  de  la  Gloire  du  Néant,  de  l'Illusion  et  autres  livres 
panthéistes-lyriques  de  M.  Jean  Lahor.  Lueurs  de  l'introuvable  vérité 
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et  préceptes  à  garder  toujours,  dit  le  collectionneur,  qui  voudrait  aider 
le  lecteur  à  «  marcher  dans  la  vie  d'un  pas  plus  allègre  et  plus  sûr  ». 
D'abord,  pensées  sur  Dieu,  le  rêve  panthéiste,  puis  pensées  sur  le 
mystère  de  la  mort  et  sur  le  mystère  de  l'homme.  Paroles  pessimistes 
ou  joyeuses,  paroles  de  révolte  aryenne  contre  la  nature  et  le  mal 
universel.  Notes  plus  humbles  sur  la  sympathie,  la  charité,  la  soli- 
darité et  la  justice,  l'art,  la  poésie,  la  science,  la  famille,  la  patrie, 
l'humanité.  Instructions  sur  le  rythme  cosmique  que  s'efforcent  de 
concilier  la  nature  et  l'homme,  éternels  antagonistes.   D'eux    deux, 

l'homme  est,  après  tout,  le  héros. 

M.  Craïovan. 

Bossuet.  —  Pensées  Chrétiennes  et  Morales.  Edition  nouvelle,  avec 
une  introduction  de  Victor  Giraud.  In-12;  72  pp.;  0  fr.  60;  Bloud  et 
Cie,  éditeurs,  Paris,  1906. 

Choix  de  notes  toutes  personnelles  prises  par  Bossuet  sur  toute 
sorte  de  sujets,  au  cours  de  ses  observations  et  de  ses  lectures  :  le  culte 
qui  est  dû  à  Dieu,  les  mystères  de  Jésus-Christ,  l'aveuglement  des 
impies,  l'Eglise,  la  pénitence,  la  vérité,  la  conversion,  la  peine  du 
péché,  la  justice  divine,  le  pardon  divin,  les  jugements  humains,  les 
biens  et  les  maux  de  la  vie,  la  vertu,  la  préoccupation,  les  gens  de 
bien,  le  monde,  le  règlement  de  la  vie,  les  arts,  la  guerre,  les  passions, 
l'orgueil,  etc.  Elles  font  songer  souvent  aux  Pensées  de  Pascal  aux- 
quelles,  si  on  ne  peut  les  comparer  au  point  de  vue  spirituel  et  apolo- 
gétique, on  les  comparerait  volontiers  comme  manière  de  dire  Brève 

et  saisissante. 

M.  Craîovan. 

Turmel  (J.).  —  Saint  Jérôme.  In-8;  276  pp.;  3  fr.  50.  Bloud,  éditeur, 
Paris,  1906. 

De  tous  les  Pères  de  l'Eglise,  il  n'y  en  a  point  qui  soit  demeuré 
aussi  intéressant  pour  les  modernes  que  saint  Jérôme.  Ce  n'est  point, 
comme  saint  Augustin,  un  professionnel  des  polémiques  oratoires, 
appliquant  à  la  théologie  toutes  les  ressources  d'un  art  prodigieuse- 
ment subtil,  mais  fort  peu  satisfaisant  pour  notre  siècle  tout  nourri 
de  science.  Je  ne  puis  lire  saint  Jérôme  sans  penser  à  Rousseau  ;  ces 
deux  hommes  livrent  leur  personne  à  toute  la  curiosité  inquiète  de  la 
postérité,  sans  avoir  l'air  de  comprendre  que  l'on  prendrait  dans  leurs 
confidences  des  arguments  contre  eux  ;  ce  sont  là  de  terribles  pam- 
phlétaires qui  foncent  sur  leurs  adversaires  avec  une  fureur  sauvage 
dès  qu'ils  se  sentent  menacés  ;  ils  ne  peuvent  écrire  sans  employer  une 
éloquence  lyrique  qui  contraste  avec  la  platitude  de  leurs  contempo- 
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rains,  —  c'est  que,  tous  les  deu*.  sont  des  étrangers  qui  apportent 
une  vie  intense  et  vraie  dans  une  civilisation  dégénérée. 

Saint  Jérôme  possédait  une  qualité  qui  le  distingue  complètement 
de  tous  les  Pères  latins  ;  c'était  un  esprit  vraiment  scientifique  ;  à  cette 
époque,  il  était  fort  diflicile  à  un  chrétien  d'apprendre  l'hébTvu  et  de 
là  résultait  l'autorité  dont  jouissaient  dans  l'Eglise  les  versions  grec- 
ques, qui  n'étaient  pas  toujours  parfaitement  correctes  et  qui  conte- 
naient des  pièces  étrangères  au  canon  juif.  Saint  Jérôme  voulut  aller 
aux  sources  et  il  adopta  le  système  que  le  protestantisme  devait  essayer 
de  faire  triompher  plus  tard;  il  n'admit  comme  certains  que  les  docu- 
ments reçus  par  les  Juifs  (p.  133). 

Aujourd'hui,  beaucoup  de  savants  catholiques  cherchent  à  se  mettre 
sous  le  patronage  de  saint  Jérôme,  afin  de  pouvoir  se  donner  des  liber- 
tés que  l'exégèse  traditionnelle  condamne.  Il  leur  semble  difficile  de 
ne  pas  tenir  compte  de  l'opinion  que  ce  Père  de  l'Eglise  a  émise  sur  le 
canon  et  ils  réclament  le  droit  de  ne  pas  traiter  avec  le  même  respect 
ce  que  saint  Jérôme  regardait  comme  certain  et  ce  qui  lui  semblait 
incertain. 

Dans  ces  dernières  années,  un  bénédictin  belge,  dom  Saunders,  a 
cherché  à  tirer  de  la  pratique  de  saint  Jérôme  des  règles  nouvelles  qui 
permettraient  de  ne  pas  accepter,  en  toute  rigueur,  le  sens  historique 
des  récits  que  renferme  la  Rible.  Dans  plusieurs  circonstances,  saint 
Jérôme  parait,  en  effet,  avoir  admis  que  les  auteurs  sacrés  n'ont  pas 
raconté  les  faits  comme  ils  se  seraient  passés,  mais  comme  l'opinion 
publique  les  interprétait  (p.  153).  La  plus  étrange  de  toutes  ces  thèses 
de  saint  Jérôme  est  celle  qui  scandalisa  tant  saint  Augustin,  à  propos 
de  la  fameuse  dispute  d'Antioche;  d'après  lui,  les  textes  nous  auraient 
complètement  caché  la  vérité  ;  il  n'y  aurait  pas  eu  un  conflit  entre 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  mais  une  scène  arrangée  entre  eux  (p.  101). 
Cela  conduirait  à  supposer  dans  l'Epi tre  aux  Galates  une  singulière 
dissimulation.  Personne  n'admet  plus  ce  système  invraisemblable, 
qui  n'était  pas  spécial,  d'ailleurs,  à  saint  Jérôme,  et  qui,  d'après  saint 
Augustin,  ne  tendait  «  à  rien  moins  qu'à  ruiner  de  fond  en  comble 
l'autorité  des  livres  saints  >  (p.  153).  On  comprend  donc  facilement 
que  l'exégèse  moderne  cherche  à  faire  valoir  qu'elle  s'inspire  de  saint 
Jérôme. 

L'abbé  Turmel  a  appelé  l'attention  sur  l'importance  que  le  saint 
econnaissait  à  l'Evangile  aux  Hébreux,  qu'il  avait  traduit  et  qu'il  a 
ité  dix-neuf  fois  (pp.  139  141);  mais  que  faut  il  conclure  de  cela  ? 
estime  que  saint  Jérôme  ne  regardait  pas  la  vérité  comme  étant 
ntièrement  renfermée  dans  nos  textes  canoniques  ;  il  regardait  les 
autres  documents  comme  ayant  une  valeur  à  titre  de  témoignage  de 


220  REVUE  GÉNÉRALE 


traditions  respectables  et  parfois  très  utiles.  De  même  il  a  fait  usage 
d'une  finale  du  deuxième  Evangile  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte 
reçu  et  que  l'abbé  Tunnel  aurait  bien  fait  de  reproduire  au  chapitre  2 
de  la  deuxième  partie. 

Le  traité  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  Vierge  Marie  uous  montre 
un  procédé  de  raisonnement  historique  sur  lequel  il  aurait  fallu  appe- 
ler l'attention.  «  Nous  ne  lisons  pas  que  Marie  a  usé  du  mariage  après 
l'enfantement,  dit  saint  Jérôme,  c'est  pourquoi  nous  ne  le  croyons 
pas»  (p.  153);  mais  quelle  présomption  existe  donc  en  faveur  de  l'hy- 
pothèse adoptée  ?  Et  de  même,  faute  de  document  qui  puisse  le  contre- 
dire, il  affirme  «  que  saint  Joseph  lui-môme  a  été  vierge  et  que  le 
Christ  vierge  est  né  d'un  mariage  de  vierges  ».  Je  m'explique  celte 
attitude  en  disant  que,  suivant  notre  auteur,  l'Eglise  ne  saurait  empê- 
cher de  recevoir  des  traditions  capables  d'entretenir  soit  la  piété,  soit 
la  vertu,  lorsqu'elle  n'a  point  à  leur  opposer  de  preuves  formelles. 
Si  on  accepte  cette  explication,  il  faudra  reconnaître  que  saint  Jé- 
rôme est  ici  beaucoup  plus  voisin  de  dom  Guéranger  que  des 
exégètes  contemporains.  On  pourrait  même  observer  que  c'est  pour 
respecter  davantage  la  tradition  relative  à  la  charité  de  saint  Paul 
et  à  l'autorité  de  saint  Pierre  qu'il  avait  proposé  son  interprétation 
de  la  dispute  d'Antioche. 

La  troisième  partie  de  ce  volume  est  fort  importante  pour  l'histoire 
des  dogmes  ;  saint  Jérôme  n'ayant  pas  eu  d'originalité  comme  théolo- 
gien, nous  trouvons  dans  ses  œuvres  beaucoup  plus  de  renseigne- 
ments sur  les  opinions  contemporaines  que  chez  les  autres  Pères 
(p.  155);  mais  il  faut,  pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  son  témoignage, 
nous  rendre  un  compte  exact  de  l'intérêt  qu'il  attachait  aux  formules 
précises.  Je  crois  que  l'on  s'est  trompé,  plus  d'une  fois,  à  ce  sujet  et 
qu'il  ne  faut  pas  traiter  les  paroles  de  saint  Jérôme  comme  des  thèses 
scolastiques.  Sa  querelle  avec  Rufin,  dont  il  est  longuement  question 
dans  la  préface  (pp.  23  35),  est  pleine  d'enseignements  précieux  à  ce 
point  de  vue.  Notre  saint  avait  été  grand  admirateur  d'Origène  ;  puis 
il  condamna  les  doctrines  de  ce  Père  quand  saint  Epiphaue  vint  en 
Palestine  combattre  l'origénisme;  saint  Epiphane  était  un  esprit  des 
plus  médiocres,  qui  ne  comprenait  pas  toujours  très  bien  les  idées 
qu'il  combattait;  saint  Jérôme  lui  était  infiniment  supérieur;  son 
changement  nous  le  montre  fort  peu  sensible  aux  subtilités  qui  amu- 
saient les  Orientaux;  il  demandait  à  être  tranquille  pour  pouvoir  tra- 
vailler et  introduire  dans  l'Eglise  les  résultats  de  ses  recherches  scien- 
tifiques. On  lui  a  souvent  reproché  de  ne  pas  avoir  été  d'une  entière 
bonne  foi  dans  la  discussion  avec  Rufin.  Je  crois  qu'il  n'avait  pas  atta- 
ché une  grande  portée  aux  thèses  origénistes   qu'il  avait  introduites 
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dans  ses  livres  et  que  son  adversaire  lui  reprochait  avec  l'aigreur  d'un 
inquisiteur  Saint  Jérôme  pensait  que  c'étaient  des  choses  sans  impor- 
tance et  il  n'en  avait  pas  toujours  gardé  le  souvenir. 

Si  on  admet  mon  système,  on  reconnaîtra  que  saint  Jérôme  est  un 
médiocre  témoin  pour  la  théologie  du  IVe  siècle.  La  doctrine  de  la 
grâce  demeure  extrêmement  vague  (p.  205)  ;  —  sur  l'eucharistie  on  a 
pu  trouver  des  passages  qui  ont  été  interprétés  contre  la  présence 
réelle  (p.  293)  ;  Mgr  Batiffol  a  signalé  «  la  pauvreté  de  cette  exégèse, 
comme  aussi  la  rareté  des  allusions  à  l'eucharistie.  »  (Etudes  d'histoire  , 
et  de  théologie  positives,  tome  1,  p.  309)  ;  —  on  remarque  qu'il  parle  de 
la  pénitence  comme  s'il  n'admettait  point  le  pouvoir  de  juridiction  de 
l'Eglise  (p.  246). 

11  faut  conclure,  je  crois,  de  la  nature  des  témoignages  théolo- 
giques de  saint  Jérôme,  que  beaucoup  de  chrétiens  n'avaient  point 
alors  pour  les  disputes  dogmatiques  la  passion  que  les  auteurs  ont  géné- 
ralement attribuée  aux  anciennes  Eglises  ;  on  ne  s'occupait  point 
autant  qu'on  l'a  souvent  supposé,  de  savoir  exactement  ce  que  conte- 
naient les  formules  officielles  de  la  foi  ;  on  se  contentait  d'interpréta- 
tions approximatives  ;  pourvu  qu'elles  parussent  raisonnables,  on  les 
recevait  provisoirement  et  on  était  beaucoup  plus  préoccupé  de  se  main- 
tenir en  communion  avec  les  grands  sièges  épiscopaux  que  de  déter 
miner  exactement  ce  qu'il  convenait  de  croire.  Il  me  semble  donc 
probable  que  par  la  grande  majorité  des  occidentaux,  tout  au  moins,  le 
point  de  vue  politique  l'emportait  beaucoup  sur  le  point  de  vue  théo- 
logique ;  M.  Le  Roy  pourrait  revendiquer  saint  Jérôme  pour  un  précur- 
seur. On  ne  doit  pas  s'étonner  si  notre  saint  semble  avoir  une  idée  si 
élevée  de  l'autorité  de  la  papauté  (p.  320)  ;  les  catholiques  modernes 
sont  beaucoup  plus  soucieux  d'être  en  paix  avec  Rome  que  de  se  con- 
vaincre théologiquement  ;  cela  a  dû  exister  de  tout  temps,  et  cette 
conception  de  la  religion  a  eu  une  influence  énorme  sur  l'histoire. 

Georges  Sorel. 

SCIENCES  HISTORIQUES 

histoire,  politique,  mémoires. 


Gcirauo  (Jean).  —  Questions  d'histoire  et  d'archéologie  chrétienne. 

In  16  ;  304  pp.;  8  fr.  50.  Lecofl're,  éditeur,  Paris,  1906. 

Ce  volume  renferme  huit  études;  les  trois  premières  occupent  près 
de  la  moitié,  sont  consacrées  aux  hérésies  du  Moyen-Age,  et  offrent  un 
intérêt  tout  particulier.  L'auteur  combat  les  apologistes  de  l'Eglise  qui 
ont  voulu  atténuer  son  rôle  dans  la  répression  des  hérésies  ;  ce  rôle 
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est  capital,  mais  il  a  été  souvent  mal  compris  ;  M.  Guiraud  s'approprie 
l'opinion  de  M.  Brutails  qui  a  dit  «  que  l'hérésie  était  alors  un  crime 
social  autant  que  religieux  »  (p.  92).  L'Eglise  est  intervenue  parce  que, 
d'après  les  idées  du  temps,  c'était  à  elle  dédire  le  droit  et  parce  que  les 
hérétiques  fondaient  leurs  revendications  économiques  et  politiques 
sur  la  religion,  Wickleff  déniait  le  droit  de  posséder  et  de  commander 
à  tout  homme  qui  n'était  pas  en  état  de  grâce,  ce  qui  aboutissait  à  sou- 
mettre tout  à  une  théocratie  dirigée  par  les  amis  de  l'hérésiarque  ;  il 
refusait  naturellement  le  service  militaire  (pp.  29-34).  On  peut  très 
bien  comparer  les  constitutions  pontificales  contre  l'hérésie  aux  con- 
ventions internationales  qu'il  a  été  souvent  question  de  conclure  contre 
les  anarchistes. 

Je  crois  que  pour  bien  comprendre  cette  répression,  il  faut  se  sou- 
venir des  mesures  si  nombreuses  et  si  rigoureuses  qu'avaient  prises 
les  empereurs  contre  les  manichéens  ;  les  docteurs  du  Moyen-Age, 
désireux  d'avoir  des  précédents  à  invoquer,  rattachèrent,  plus  ou 
moins  artificiellement,  les  grandes  hérésies  ayant  une  portée  sociale  au 
manichéisme;  c'est  pourquoi  je  ne  pense  point  que  nous  trouvions  un 
tableau  bien  exact  des  doctriues  dans  les  livres  des  inquisiteurs  ;  d'ail- 
leurs M.  Guiraud  reconnaît,  lui  aussi,  que  les  sources  sont  fort  dou- 
teuses (p.  20).  Suivant  M.  Léa:  a  Une  preuve  sans  réplique  du  lien  qui 
existe  entre  le  catharisme  et  le  manichéisme,  est  le  vêtement  sacré  que 
portaient  les  parfaits  parmi  les  cathares.  Cet  usage  dérive  évidemment 
de  celui  des  mazdéens  chez  lesquels  le  kosti  et  le  sadéré  étaient  le  cos- 
tume essentiel  de  tous  les  croyants»  (Histoire  de  l'Inquisition,  tome  I, 
p.  92).  M.  Guiraud  pense,  au  contraire,  que  l'insigne  cathare  est  ana- 
logue au  scapulaire  ou  au  cordon  des  tertiaires  catholiques  (p  134).  Je 
partage  complètement  son  avis  :  la  preuve  sans  réplique  de  M.  Léa 
tombe  donc. 

M.  Guiraud  s'est  attaché,  avec  beaucoup  de  perspicacité,  à  rattacher 
le  rituel  cathare  aux  très  anciens  rituels  chrétiens  (p.  147)  ;  je  crois 
qu'il  a  rendu  un  grand  service  à  la  science  ;  nous  pouvons  pénétrer 
ainsi  dans  l'histoire  de  la  primitive  Eglise  beaucoup  plus  loin  qu'au 
moyen  de  documents  orthodoxes  ;  d'ailleurs  ces  rituels  n'offrent  rien 
d'hérétique  et  parfois  même  se  trouvent  en  contradiction  avec  les 
théories  manichéennes  (pp.  122-123).  Je  me  sépare  de  M.  Guiraud  sur 
un  point  qui  n'est  pas  sans  importance  :  les  initiés  se  mettaient  sou- 
vent à  un  régime  de  jeune  très  rigoureux,  entraînant  la  mort  ;  que  des 
fanatiques  aient  cherché  à  mourir  immédiatement  après  le  consolamen- 
tum,  cela  se  comprend  'p.  53/  ;  mais  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
ïendura  ait  été  inventée  pour  faciliter  le  suicide  ;  je  vois  là  une 
épreuve  comme  il  y  en  a  eu  si  souvent  dans  les  initiations. 
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Je  suis  frappé  d'une  interrogation  que  l'officiant  adressait  au  fidèle 
avant  de  procéder  au  consolamentum  ;  il  lui  demandait  s'il  voulait  être 
confesseur  ou  martyr  ;  et  l'épreuve  changeait  suivant  la  réponse  (Léa, 
lot.  cit.,  p. 95).  N'aurions-nous  pas  dans  Yendura  un  reste  des  épreuves 
par  lesquelles  l'ancienne  Eglise  se  serait  assurée  que  certains  fidèles 
étaient  bien  préparés  au  martyre  ?  Tertullien  nous  a  parlé  des  jeûnes 
rigoureux  que  l'on  regardait,  au  moins  chez  les  montanistes,  comme 
nécessaires  pour  cette  préparation.  Si  on  adopte  cette  manière  de 
voir,  on  serait  conduit  à  supposer  que  l'initiation  n'aurait  pas  eu  pour 
objet  de  conférer  Tordre  sacerdotal,  comme  le  pense-  M.  Guiraud 
(pp.  132-133),  mais  de  faire  entrer  dans  un  ordre  des  confesseurs,  ayant 
une  certaine  analogie  avec  celui  des  pénitents. 

Je  serais  fort  disposé  à  croire  qu'il  y  aurait  intérêt  à  rapprocher  les 
cathares  des  montanistes  à  cause  de  leur  austérité  et  de  l'importance 
donnée  au  quatrième  Evangile  ;  dès  lors  on  n'aurait  pas  besoin  de  sup- 
poser que  la  métempsycose  ait  été  l'origine  de  leur  horreur  pour  la 
viande  (p.  66).  Je  ne  m'explique  pas  comme  M.  Guiraud  l'assimilation 
que  semblent  avoir  fait  les  cathares  entre  la  femme  mariée  et  la  con- 
cubine (pp.  81-83)  ;  il  me  semble  que  c'est  là  encore  un  souvenir  de 
l'ancienne  Eglise  qui  ne  voyait  qu'une  différence  d'ordre  civil  entre 
l'uxor  et  la  concubina.  (P.  Allard,  Les  esclaves  chrétiens,  3e  édition,  p. 
286).  Je  ne  puis  admettre  l'interprétation  que  M.  Guiraud  donne  à 
Yadoratio:  ((Cette  entière  subordination  se  doublait  d'un  véritable  culte, 
dans  l'acception  rigoureuse  du  mot,  rendu  par  le  novice  à  son  mattre. 
Tant  que  dura  sa  probatio,  Guillaume  Tardieu  adora  le  parfait  auquel 
il  avait  été  confié.  Chaque  jour,  matin  et  soir,  il  se  prosternait  à  ses 
pieds,  lui  demandant  sa  bénédiction  pour  avoir  de  plus  en  plus  la  force 
de  devenir  un  pur  »  (p.  106).  Lorsque  les  catholiques  s'agenouillent 
devant  le  pape  et  baisent  sa  mule,  ils  procèdent  à  une  adoratio  et  ne 
font  pas  acte  d'idolâtrie.  Uadoratio,  sous  toutes  ses  formes,  est  un 
aveu  de  soumission  ;  des  textes  nous  montrent  des  fidèles,  aux  temps 
des  persécutions,  agenouillés  près  des  martyrs  ;  je  crois  que  c'est 
cette  pratique  qui  se  sera  maintenue  chez  les  cathares. 

La  quatrième  étude  a  pour  objet  de  relever  une  des  nombreuses 
erreurs  dont  est  farci  le  livre  de  M.  Sabatier  sur  saint  François 
d'Assise  ;  M.  Sabatier  prétend  que  saint  Dominique  aurait  emprunté 
la  règle  de  pauvreté  aux  franciscains. 

La  cinquième  nous  donne  une  biographie  de  Rossi  et  un  exposé 
sommaire  de  ses  découvertes  archéologiques  ;  on  aurait  aimé  que 
l'auteur  fournit  quelques  indications  sur  la  partie  douteuse  de  cette 
œuvre  gigantesque  ;  il  ne  me  semble  pas  que  Rossi  ait  eu  généralement 
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raison  sur  les  points  où  il  diffère  de  Mgr  Duchesue  ;  sa  théorie  du 
collegia  a  notamment  exercé  une  influence  funeste  sur  la  science. 

Je  ne  partage  point  l'opinion  de  M.  Guiraud  sur  la  venue  de  saint 
Pierre  à  Rome  ;  je  me  suis  longuement  expliqué  sur  ce  point  dans  mon 
livre  sur  ce  le  système  historique  de  Renan  »  ;  on  ne  peut  démontrer  ni 
la  thèse  affirmative,  ni  la  négative.  Renan  s'était  prononcé  pour  l'affir- 
mative parce  qu'il  ne  voyait  pas  d'autre  moyen  d'expliquer  la  primauté 
romaine  ;  mais  ses  arguments  ne  sont  pas  tous  vraisemblables, 
notamment  celui  qui  est  tiré  d'un  contresens  commis  sur  le  mot 
minim  (p.  230),  contresens  que  Renan  a  lui-même  reconnu.  M.  Guiraud 
attaque  mal  à  propos  Renan  au  sujet  d'une  note  de  la  page  191  de 
Y  Antéchrist  (p.  229)  :  sa  critique  serait  juste  si  J'appel  de  note  était  à 
la  lin  de  la  phrase  précédente.  Renan  ne  renvoie  pas  à  Eusèbe  et  à 
Rossi  pour  prouver  que  les  «  trophées  »  pouvaient  être  des  cellœ  vides, 
mais  pour  établir  que  des  monuments  publics  consacrés  aux  martyrs 
existaient  avant  Constantin. 

L'étude  suivante  est  relative  au  commerce  des  reliques  que  fit  au 
IXe  siècle  un  diacre  romain,  nommé  Deusdona,  qui  vendait  aux  Francs 
toutes  les  reliques  dont  ils  avaient  besoin  et  probablement  beaucoup 
de  reliques  fausses  ;  celles  de  sainte  Cécile  (p.  246)  sont  particulière- 
ment contestables.  On  doit  remarquer  la  place  que  le  peuple  romain 
accordait  à  saint  Sébastien,  qu'il  plaçait  au  troisième  rang  de  ses 
patrons,  immédiatement  après  saint  Pierre  et  saint  Paul  (p.  242)  ;  cela 
doit  s'expliquer  par  ce  fait  qu'au  29  juin  on  fêtait  les  deux  apôtres 
non  seulement  au  Vatican  et  à  la  voie  d'Ostie,  mais  aussi  au  cimetière 
de  saint  Sébastien.  On  doit  être  frappé  de  ce  que  les  personnages  les 
plus  éminents  de  l'empire  carolingien  aient  trouvé  tout  naturel  de 
traiter  avec  une  association  de  gens  qui  avaient  organisé  le  pillage  des 
catacombes;  ce  commerce  se  faisait  parfois  comme  un  véritable  colpor- 
tage et  M.  Guiraud  emploie  une  expression  très  juste  quand  il  appelle 
«  assortiment  »  la  collection  de  reliques  qu'un  Italien  nommé  Félix 
apporta  à  Fulda  (p.  261). 

Le  livre  se  termine  par  une  esquisse  de  la  liturgie  catholique,  qui 
est  fort  peu  connue  des  fidèles  (p. 266)  :  cette  ignorance  tient  à  beaucoup 
de  raisons  et  notamment  à  l'absence  de  bons  livres  de  vulgarisation  ; 
ceux  de  dom  Guéranger,  malgré  leur  très  haut  mérite,  sont  vraiment 
trop  remplis  de  fables.  Lesquisse  de  M.  Guiraud  est  pleine  de  goût  et 
donnera  à  plus  d'un  lecteur  l'idée  de  lire  l'ouvrage  de  dom  Cabrol  sur 
la  prière  antique,  dont  l'auteur  fait  un  éloge  bien  justifié. 

Georges  Sorel. 
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Rouquette  (J.).— L'Inquisition  protestante:  I.  Les  Victimes  de  Cal- 
vin, Il  Les  Saint-Barthélémy  protestantes.  In  16  61  pp  ;  0  fr.  60  ; 

Blond,  éditeur,  Paris,  1906. 

L'auteur  nous  apprend  qu'il  a  écrit  ces  brochures  moins  dans  un 
but  scientifique  que  pour  dissiper  des  erreurs  répandues  par  divers 
historiens,  qui  présentent  Calvin  corn  rue  un  saint  François  de  Sales  et 
les  huguenots  français  comme  les  victimes  de  la  méchanceté  catho- 
lique. 11  en  veut  surtout  à  Michelet  qui  «  n'a  rien  compris  à  la  Ré- 
forme »  (I,  p.  7)  ;  mais,  pour  pouvoir  traiter  Michelet  avec  ce  sans-gène, 
il  faudrait  donner,  soi  môme,  des  preuves  de  bonne  critique  historique 
et  ne  pas  constamment  citer  Galifle  et  Audin,  qui  sont  des  auteurs 
dépourvus  de  sérieux.  Si  l'on  regarde  l'article  Calvin  dans  La  France 
protestante  de  Haag,  on  s'aperçoit  que  les*  auteurs  calvinistes  ne  sont 
nullement  portés  à  faire  du  réformateur  genevois  un  ange  de  douceur 
et  déplorent  sa  tyrannie.  L  abbé  Rouquette  n'a  donc  pas  le  mérite  de 
détruire  une  légende  qui  n'existe  que  dans  son  imagination. 

Notre  auteur  a  raison  quand  il  dit  que  Calvin  rappelle  «  le  Juif  et  la 
Bible  »  tl,  p.  9;  ;  en  effet,  toute  cette  histoire  est  dominée  par  un  dou- 
ble fait:  les  réformateurs  croient  qu'il  faut  gouverner  les  pays  d'après 
les  principes  du  Deutéronome  ;  les  réformés  croient  qu'ils  doivent 
s'inspirer  daos  les  luttes  sociales  des  exemples  laissés  par  les  anciens 
Hébreux.  De  là  résultent  une  terrible  tyrannie  et  des  procédés  parti- 
culièrement violents.  On  aurait  tort  de  dissimuler  la  violence  protes- 
tante, car  elle  entre  pour  beaucoup  dans  la  transformation  que  la 
Réforme  a  fait  subir  aux  mœurs,  transformation  qui,  au  jugement  de 
M.  Brunetiêre,  a  été  remarquablement  bienfaisante. 

L'indulgence  avec  laquelle  Michelet  et  d'autres  modernes  ont  jugé 
Calvin  s'explique  très  facilement.  Dans  les  pays  calvinistes  gouvernés 
si  despotiquement  se  sont  élaborées  les  idées  politiques  du  libéralisme 
moderne  et  se  sont  formées  des  mœurs  appropriées  aux  institutions 
libres,  mœurs  qui  manquent  à  peu  près  totalement  dans  les  pays  de- 
meurés catholiques  ;  les  catholiques  contemporains  ne  cessent  de 
déplorer  l'absence  d'esprit  vraiment  libéral  en  France.  D'autre  part,  la 
science  a  prisdans  ces  mêmes  pays  calvinistes  une  puissante  expansion, 
tandis  qu'en  Italie  et  en  Espagne  elle  tombait  au  dernier  degré  de 
lécrépitude  Ces  historiens  ont  pensé  que  ces  excellentes  choses  étaient 
lues  à  la  Réforme;  je  reconnais  qu'ils  ne  l'ont  pas  démontré  et  qu'il  y 
i  peut-être  là  une  simple  coïncidence  ;  en  tout  cas,  avant  d'injurier 
Michelet,  il  faudrait  expliquer  les  raisons  de  ces  deux  grands  phéno- 
mènes historiques. 

Je  crois  que  des  ouvrages  de  ce  genre  ne  servent  nullement  la  cause 
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catholique  qu'ils  prétendent  défendre  ;  les  passions  du  XVIe  siècle  sont 
éteintes  et,  si  on  les  réveille,  ce  sera  au  détriment  de  l'Eglise. 

Georges  Sorel. 

Graziani  (Paul).  —  Boniface  VIII  et  le  premier  conflit  entre  la 
France  et  le  Saint-Siège.  Iu-16;  63  pp.;  0  fr.  60  ;  Bloud,  éditeur, 
Paris,  1906. 

L'auteur  de  cette  brochure  a  écrit  dans  un  but  apologétique,  ce  qui 
est  toujours  dangereux  et  rarement  utile  pour  la  cause  qu'on  défend  ; 
il  voudrait  nous  faire  admirer  Boniface  VIII,  contre  lequel  tant  d'his- 
toriens ont  écrit  avec  passion.  Il  parait  assez  difficile  de  trouver  grand 
chose  de  bien  admirable  dans  la  conduite  de  ce  canoniste  têtu  que  le 
hasard  porta  à  une  situation  si  élevée  qu'il  perdit  totalement  le  sens 
des  réalités.  Si  on  ne  se  rappelait  toujours  que  nous  avons  devant  nous 
un  théoricien  et  non  un  homme  politique,  nous  ne  pourrions  rien 
comprendre  à  une  conduite  qui  devait  aboutir  soit  à  la  ruine  de  la 
papauté,  soit  à  la  vassalité  du  roi  de  France.  On  a  quelque  peine  à 
comprendre  comment,  au  début  du  XIVe  siècle,  un  pape  n'était  pas 
mieux  éclairé  sur  le  pouvoir  des  rois  capétiens  ;  ce  n'était  pas  le  pre- 
mier conflit  que  Rome  avait  eu  avec  nos  souverains  et  on  savait  par 
expérience  que  l'Eglise  française  ne  se  soulèverait  pas  contre  son 
prince,  sous  n'importe  quel  prétexte.  Ce  qui  s'était  passé  au  temps  de 
Philippe  I"  était  fort  caractéristique.  Urbain  IL  avait  essayé  de  profiter 
des  torts  très  réels  du  roi  pour  faire  reconnaître  son  autorité  :  a  Les 
prélats  français  ne  cessèrent  de  lui  poser  chaque  année  sur  le  front 
la  couronne  que  le  pape  voulait  tenir  sous  séquestre.  »  (Tlacb,  Les 
Origines  de  l'ancienne  France,  tome  III,  p.  313). 

Pierre  Salley. 

Ageorges  (Joseph).  —  Le  Clergé  rural  sous  l'ancien  régime.  Epilo- 
gue par  Georges  Goyau.  In-16  ;  62  pp.;  0  fr.  60  ;  Bloud%  éditeur, 
Paris,  1906. 

Cette  brochure  aurait  gagné  à  ne  renfermer  que  des  détails  précis 
sur  le  clergé  au  XVI lie  siècle  et  à  être  ainsi  allégée  de  considérations 
sur  le  clergé  gallo  romain  et  mérovingien.  A   la  veille  de  la  Révolu- 
tion, le  clergé  rural  avait  uue  place   très   considérable  en  France  et 
beaucoup  d'écrivains,  peu  suspects  d'idées  religieuses,  estimaient  qi 
était  utile  de  lui  donner  encore  plus  d'importance.    Il  y  a  trente-ci 
ans,  Renan  croyait  de  même  que  le  clergé  pouvait  collaborer  à  la  réfc 
me  intellectuelle  et  morale  qu'il   préconisait.   M.   Goyau  analyse  u. 
livre  assez  curieux  publié  en  1779  par  un  ancien  jésuite,  devenu  cur 
de  Paramé,  dans  lequel  est  décrite  la  mission  du  curé  de  campagnt 
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comme  on  la  comprenait  à  cette  époque  :  le  prêtre  est  le  grand  direc- 
teur du  travail  rural  ;  il  obtient  du  gouvernement  des  secours  et  des 
avances  pour  améliorer  la  culture  ;  le  dimanche  il  s'occupe  de  divertir 
ses  paroissiens  en  leur  apprenant  à  tirer  de  l'arc.  Quoi  qu'en  dise 
M.  Goyan.  je  ne  puis  découvrir  une  grande  différence  entre  ce  type  de 
curé  rêvé  par  un  jésuite  et  celui  que  Voltaire  et  Joseph  II  avaient, 
eux  aussi,  imaginé.  Ce  type  n'a  pas  dû  coûter  beaucoup  de  frais  d'ima- 
gination à  son  auteur,  qui  n'était  pas  sans  avoir  lu  les  récits  relatifs  au 
Paraguay. 

Mais  plus  on  iusiste  sur  les  services  rendus  par  le  clergé  rural, 
plus  il  devient  difficile  de  comprendre  la  grande  explosion  de  haine 
antichrétienne  que  l'on  constate  pendant  la  Révolution.  M  Goyau 
rapproche,  avec  raison,  ces  types  sacerdotaux  de  ceux  que  voudraient 
voir  réaliser  les  catholiques  sociaux  ;  il  ne  manque  pas,  à  l'heure 
actuelle,  de  prêtres  qui  cherchent  à  «  aller  au  peuple  »  et  à  remplir 
a  le  rôle  économique  et  social  dévolu  au  clergé  des  campagnes  »  ;  mais 
il  me  semble  que  ces  tentatives,  loin  d'avoir  arrêté  l'anticléricalisme 
contemporain,  se  trouvent  lui  avoir  donné  un  nouvel  aliment.  N'en 
aurait-il  pas  été  de  même  il  y  a  un  siècle  ?  La  question  mériterait 
d'être  éclaircie  ;  le  paysan  français  parait  (contrairement  à  ce  quia 
lieu  pour  le  paysan  allemand)  beaucoup  redouter  l'introduction  de  son 
curé  dans  les  affaires  «  économiques  et  sociales.  » 

Pierre  Salley. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

Thomas  (Louis).  —  Les  dernières  leçons  de  Marcel  Schwob  sur 
François  Villon,  avec  un  fac-similé  du  manuscrit  de  Stockholm. 
48  pp.  in-8  ;  Editions  de  Psyché,  Paris,  1906. 

Nous  avons  tous  appris  le  fameux  distique  de  Boileau  : 

Villon  sot  le  premier  dans  ces  siècles  grossiers 
Débrouiller  l'art  confus  de  nos  vieux  romanciers. 

Malgré  l'auteur  de  l'Art  poétique,  Villon  ne  débrouilla  rien  du  tout 
At  l'art  de  nos  vieux  romanciers  n'était  point  confus.  Nos  vieilles  gestes 
iorment  au  contraire  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne 

iltéraire  de  la  France.  Grâce  aux  centaines  de  poèmes  épiques  des 
Trouvères,  la  France  dominait  le  moyen  âge  et  ces  œuvres  de  longue 
haleine  étaient  imités  partout.  Us  sortaient  du  cœur  même  de  la  nation, 

/étaient  des  monuments  véritablement  originaux,  n'empruntant  rien 
ï  l'imitation  des  anciens.  Nous  devons  en  être  au  moins  aussi  fiers 
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que  les  Allemands  le  sont  des  Nibelungen  et  de  Gudrun,  les  Russes  de 
leurs  Bouilines  et  les  Scandinaves  de  leurs  Eddas. 

Si  malheureusement,  par  suite  des  changements  dans  la  langue  et 
par  l'influence  plutôt  regrettable  de  la  Renaissance,  les  anciens  monu- 
ments de  notre  littérature  nationale  ont  été  jusqu'au  commencement 
du  XIXe  siècle  plongés  dans  un  injuste  oubli,  Villon  n'en  appartient 
pas  moins  aux  écrivains  originaux,  aux  vrais  poètes  et  chaque  fois 
qu'on  relit  ses  œuvres,  un  sourire  de  plaisir  se  joue  sur  les  lèvres  du 
lecteur.  Les  mots  :  Où  sont  les  neiges  d'antan  ?  devenus  proverbe, 
hantent  la  mémoire,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  vers  sonores.  Les 
Anglais  ont  si  bien  compris  l'originalité  du  poète  qu'ils  ont  formé  une 
société,  Villon  Society,  pour  étudier  ses  œuvres.  Plusieurs  des  meilleurs 
poètes  de  la  fin  du  XIXe  siècle  ont  traduit  ses  poésies  :  citons  seule- 
ment Swinburne,  O'Schannessy.  etc. 

Tout  ce  qui  intéresse  le  pauvre  "  voyou  "  devait  nous  toucher  aussi. 
Marcel  Schwob  mort  très  jeune  préparait  un  ouvrage  sur  François 
Villon  et  son  temps,  il  n'en  a  été  imprimé  que  des  extraits.  La  jolie 
brochure,  imprimée  avec  goût  sur  magnifique  papier,  consacrée  par 
M.  L.  Thomas  à  la  dernière  leçon  de  Schwob,  ne  nous  apprend  pas 
grand'chose.  il  s'occupe  surtout  du  Grand  et  du  Petit  Testaments, 
reproduisant  la  page  du  manuscrit  de  Stockholm  contenant  la  Ballade 
des  Dames  du  Temps  jadis,  cherchant  à  expliquer  les  variantes  qui 
s'éloignent  du  texte  ordinaire.  Au  troisième  vers  de  la  ballade  le  scribe 
a  écrit  Archipiada,  probablement  Alcibiade,  homme  peu  connu  des 
copistes. 

Au  lieu  de  : 

Par  qui  charlrieux  fut  et  puis  moyne 
Pierre  Esbaillard  (Abélard) 

Pour  qui  fut  chastré  et  moyne 
Pierre  Esbaillard 


l'auteur  lit 


car  les  chartreux  sont  des  moines  et  la  légende  nous  fait  connaître  la 
cause  de  la  vocation  du  célèbre  professeur. 

Le  reste  de  la  brochure  est  occupé  par  des  citations  plus  ou  moins 
pornographiques,  ce  n'est  pas  en  général  ce  qu'on  recherche  chez  Villon 
quoiqu'il  ne  manque  pas  chez  lui  d'expressions  bien  risquées.  Le 
charmant  poète  qu'est  Thomas  lui-môme,  n'aurait  pas  eu  besoin  de 
rechercher  dans  l'ancien  rimeur,  les  mots  croustillants. 

Gustave  Brocher. 

Bever  (Ad.  van).  —  Œuvres  poétiques  du  sieur  de  Dalibray,  avec 
une  notice,  des  notes  historiques  et  critiques  et  des  pièces  justifies- 
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tives.  In-18  jésus  sur  papier  vergé  teinté  ;  208  pp.  ;  3fr.50  ;  E.  San- 
sot  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1906. 

M.  Ad.  van  Bever  continue  sa  série  Poêles  d'autrefois  (inaugurée  par 
les  Œuvres  poétiques  choisies  d'Agrippa  d'Aubigné),  par  un  recueil  de 
poésies  d'un  poète  bachique  du  XVIIe  siècle,  tombé  dans  l'oubli  malgré 
sa  verve  primesautière.  Charles  Vion,  sieur  de  Dalibray,  a  droit  à  une 
place  littéraire  honorable  à  coté  de  son  ami  de  cabaret  Saint-Amant. 

Il  avait  paru  de  Dalibray  deux  recueils  :  La  Musette  (1647)  et  Les 
Œuvres  poétiques  (1653)  devenus  fort  rares  et  que  M.  van  Bever  réédite 
avec  des  fac-similés  des  titres  et  vignettes.  Sonnets  d'amour,  vers  et 
chansons  à  boire,  pièces  burlesques  comme  les  Métamorphoses  de 
Morille  et  de  Champignon,  ou  satyriques  comme  celles  vilipendant  le 
goinfre  et  parasite  Montmaur,  enfin  pièces  morales  où  le  buveur 
désabusé  déplore  les  vanités  de  la  vie  de  chair  :  tel  est  le  bagage  de 
ce  poète  représentatif  d'un  coin  de  la  vie  sociale  et  intellectuelle  du 
milieu  du  xvu*  siècle. 

Plus  que  les  poésies  mêmes  de  Dalibray  intéressent  en  ce  volume 
les  pages  consacrées  par  M.  van  Bever  à  la  description  du  milieu  où 
il  vécut.  La  reconstitution  du  Paris  des  cabarets  a  certes  demandé 
maintes  recherches  d'archives  et  main  tes  promenades  parmi  les  vieilles 
maisons  de  cette  époque  qui  demeurent. 

On  avait  sa  taverne,  comme  on  avait  son  libraire  :  celle  de  Dalibray 
fut  d'abord  Au  Riche  Laboureur,  située  non  loin  de  la  foire  Saint- 
Germain,  puis  le  cabaret  du  Del  Air,  près  de  l'hôtel  de  Condé,  rue  de 
Vaugirard  (14  ou  16  actuel).  C'est  là  que  Dalibray  vécut.  Très  recherché 
d'abord,  puis  oublié  de  ses  contemporains  et  dédaigné  par  la  postérité, 
il  méritait  après  tout  d'être  exhumé. 

On  remerciera  M.  van  Bever  d'avoir  pris  ce  soin  et  de  nous  présenter 
ce  poète  mineur  d'aussi  sympathique  et  élégante  manière. 

André  Suche. 

DreyfusBbisac  (Edmond)  —  Tartuffe  annoté  ou  la  Muse  de  Molière. 
In-12;  206  pp.  Chez  l'auteur,  6,  Rue  Tocqueville,  Paris,  1905. 

Tartuffe  est  peut-être  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  français  ;  aucune 
oièce  ne  porte  plus  l'empreinte  du  génie  de  notre  nation.  Chaque  per- 
sonnage est  doué  d'une  vie  intense,  chaque  réplique  semble  nécessaire, 
névitable.  On  ne  saurait  rien  ajouter,  rien  retrancher  aux  paroles  de 
Molière;  seul  le  dénouement,  comme  dans  presque  toutes  les  comédies 
classiques,  est  un  peu  manqué.  On  a  tellement  écrit  sur  Molière,  il  y 
a  un  si  grand  nombre  de  commentaires  sur  toutes  ses  pièces,  qu'il  est 
presque  impossible  de  dire  quelque  chose  de  nouveau  et  d'original  sur 
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aucune  des  principales  pièces  de  notre  plus  grand  génie  dramatique. 
M.  Dreyfus-Brisac  a  entrepris  une  tâche  bien  difficile  et  bien  ingrate 
en  annotant  le  Tartuffe.  A-t-il  réussi  ?  Je  ne  saurais  le  dire. 

Nous  avons  déjà  analysé  ici  4  volumes  de  M.  Dreyfup.  Ils  sont  tous 
conçus  sur  le  même  modèle.  L'auteur,  qui  doit  élre  doué  dune  patience 
extraordinaire  et  qui  a  fouillé,  des  fiches  à  la  main,  tous  les  ouvrages 
un  peu  connus  du  17e  et  du  16e  siècle,  copie  probablement  toutes  les 
phrases  qui  lui  semblent  intéressantes,  pour  en  faire  un  répertoire 
alphabétique,  car  il  serait  impossible  à  un  homme  de  se  rappeler  toutes 
ces  citations  d'auteurs  souvent  presque  inconnus  de  nos  jours.  11  les 
compare  aux  expressions,  aux  vers,  aux  mots  de  l'auteur  qu'il  veut 
analyser.  Certainement  M.  Dreyfus-Brisac  avait  raison  d'attaquer 
Boileau,ce  fat,  cet  insupportable  tyran  de  la  pensée  et  des  mots,  mais  à 
qui  pourra-t-on  faire  croire  que  Molière  ait  dû  emprunter  ses  expres- 
sions à  ses  prédécesseurs  ou  à  ses  contemporains  ?  Certainement  il  a 
pris  son  bien  où  il  le  trouvait,  comme  pour  les  Fourberies  de  Scapin 
où  Molière  a  introduit  des  scènes  entières  de  Cyrano  de  Bergerac,  mais 
en  empruntant  il  améliorait,  comme  le  démontrait  si  bien  M.  St-René- 
Taillandier  dans  son  cours  de  la  Sorbonneen  1867.  Jamais  Molière  n'a 
dû  être  embarrassé  pour  une  expression  et  avoir  recours  à  d'autres 
écrivains. 

Cependant  les  rapprochements  trouvés  par  l'auteur  sont  souvent 
curieux. 

Ainsi  au  vers  : 

Et  c'est  assez  pour  vous  que  je  l'aie  arrêté, 
on  trouve  comparé  ce  vers  de  Pierre  Corneille  (La  Suivante)  : 
Et  pour  toute  raison  il  suffit  que  je  veux. 

Mais  parfois  ce  n'est  que  l'emploi  du  même  mot  dans  les  deux  auteurs 
qui  amène  la  citation.  Je  prends  au  hasard  : 
Orgon  dit  : 

Il  sera  tout  confit  en  douceurs  et  plaisirs. 

M   Brisac  note  ce  vers  d'Hardy  (Alphée)  : 

Ote  ta  feinte,  âme  en  fraude  confite,  ' 

et  cet  autre  de  Régnier  : 

Compagnons  de  Minerve  et  confits  en  science. 

S'il  fallait  ne  se  servir  que  de  mots  qu'on  ne  trouve  chez  aucun 
autre  auteur,  il  faudrait  renoncer  à  écrire.  Le  plus  grand  génie,  le 
penseur  le  plus  original  ne  s'aurait  sexpritaer  que  par  des  mots  compris 
de  tous  et  dont  des  centaines  d'écrivains  ont  fait  usage  avant  lui. 
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Est-ce  à  dire  que  l'ouvrage  soit  inutile  ?  Mais  non,  car  ces  rappro- 
chements éveillent  l'attention,  font  connaître  des  auteurs  oubliés  et 
comprendre  que  l'idée  est  la  principale  chose  dans  un  livre,  que  l'ex- 
pression ne  peut  être  absolument  originale.  Vers  la  fin  du  volume,  cinq 
pages  sont  consacrées  aux  expressions  favorites  daus  Tartuffe.  Ainsi 
nous  trouvons  le  mot  éclat  dans  10  vers,  ardeur  dans  12,  zèle  dans  10, 
doux  dans  20  et  affaire  dans  18.  Gela  ne  prouve  pas  que  Molière  ait 
négligé  son  style  et  se  soit  permis  des  répétitions  de  mots.  Qu'est-ce, 
en  effet,  que  vingt  fois  le  mot  doux  dans  une  longue  comédie  ?  Les 
répétitions  de  mots  rendent  parfois  la  phrase  beaucoup  plus  claire  tout 
en  la  laissant  aussi  simple  et  aussi  élégante  que  si  on  n'employait  pas 
deux  fois  le  même  mot  dans  une  page. 

Gustave  Brocher. 

Roz  (Firmin).  —  Edouard  Rod.  Biographie  critique  illustrée  d'un 
portrait-frontispice  et  d'un  autographe,  suivie  d'opinions  et  d'une 
bibliographie.  In  12,  69  pp.  ;  1  fr.  Sansot,  éditeur,  Paris,  1906. 

Nous  nous  rappelons  tous  les  fameux  petits  volumes  jaunes  in-32, 
de  Mirecourt,  ces  biographies  des  hommes  du  temps  remplies  de 
méchancetés,  de  faussetés,  ne  louant  que  les  créatures  du  2  décembre 
et  couvrant  de  brocards  les  esprits  indépendants.  Une  autre  collection, 
celle  d'Hippolyte  Gastille,  était  conçue  dans  un  esprit  un  peu  plus 
juste.  La  série  :  Nos  Contemporains,  par  Ferragus,  contenait  trop  de 
déclamations  et  peu  de  faits. 

L'éditeur  Sansot  publie  une  série  d'études  sur  les  célébrités  d'aujour- 
d'hui dans  laquelle  nous  voyons  figurer  P.  Adam,  Mirbeau,  Gourmont, 
Donnay,  J.  Lemaltre,  J.  Lorrain,  Mauclair,  etc.,  etc.  Ces  biographies 
sont  écrites  dans  un  véritable  esprit  critique,  à  en  juger  par  celles 
que  j'ai  lues.  On  n'y  trouve  pas  de  calomnies  systématiques,  pas  de 
louanges  outrées,  pas  d'esprit  de  dénigrement.  La  bibliographie  et  la 
liste  d'ouvrages  à  consulter  qu'on  trouve  à  la  fin  de  tous  les  volumes 
seront  fort  utiles  à  tous  ceux  qui  ont  à  parler  des  auteurs  analysés. 
La  dernière  brochure  parue,  celle  de  Rod,  n'est  nullement  inférieure 
aux  précédentes. 
Il  y  a  une  vingtaine  d'années  j'avais  lu  un  volume  :  La  Femme 
Henri  Vanneau,  qui,  tout  en  montrant  quelque  inexpérience,  m'avait 
it  prévoir  un  grand  talent  d'observation.  Plus  tard,  la  malheureuse 
stoire  de  M,,e  Faghine  qui  se  tua  après  avoir  fait  ses  débuts  au  Théâtre 
tançais,  avait  été  arrangée  en  roman  par  M.  Rod  sous  le  titre  de 
atiana  Leïloff.  Cet  ouvrage,  que  l'auteur  lui  même  trouva  très  inférieur, 
*  avait  laissé  assez  indifférent,  tandis  que  la  Seconde  Vie  de  Michel 
'issier  que  j'ai  lue  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  m'a  enthousiasmé; 
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et  depuis  lors  j'ai  lu  tout  ce  qu'a  produit  le  jeune  auteur  suisse.  Quel 
ne  lut  pas  mon  étonnement  en  trouvant  que  dans  la  petite  patrie  de 
l'auteur  on  le  regardait  avec  une  sorte  de  crainte,  qu'on  le  considérait 
presque  comme  un  révolutionnaire,  terme  de  mépris  chez  ce  peuple 
conservateur  qui  doit  pourtant  à  la  révolution  sa  liberté  et  son  bonheur  ! 
Rod,  comparé  aux  romanciers  suisses,  dont  la  morale  fade  et  repous- 
sante, le  jargon  de  Canaan,  les  caractères  faux,  le  style  lourd,  assom- 
ment, est  certainement  un  révolutionnaire,  car  il  a  apporté  de  la  vie, 
de  l'observation  véritable  dans  le  roman  vaudois.  Après  Michel  Teissier, 
Rod  a  mis  une  sourdine  à  sa  lyre,  il  est  moins  violent  et  par  conséquent 
moins  original.  Il  a  pourtant  excité  l'ire  des  protestants  par  le  Ménage 
du  pasteur  Naudiè. 

En  France,  Rod  ne  compte  guère  que  des  amis,  car  le  protestantisme 
étroit  n'a  pas  d'influence  dans  la  littérature.  M.  Roz  analyse  d'une 
manière  succincte,  mais  très  juste,  les  principaux  ouvrages  du  roman- 
cier. Toute  personne  qui  s'intéresse  aux  écrivains  contemporains  ne 
saurait  mieux  faire  que  de  lire  le  petit  volume  de  M.  Roz.  Je  crois 
avoir  lu  dans  un  journal  anglais,  au  moment  où  Rod  alla,  en  1893, 
faire  des  conférences  à  Londres  et  à  Oxford,  qu'il'était  né  à  Vevey, 
jolie  petite  ville  sur  le  bord  du  lac  Léman,  près  de  Montreux,  où 
l'année  dernière  fut  célébrée  la  magnifique  fête  des  vignerons,  tandis 
qucitod  est  né,  comme  l'indique  M.  Roz,  à  Nyon,  autre  petite  ville 
d'origine  romaine,  située  entre  Lausanne  et  Genève,  avec  une  vue 

splendide  sur  le  Mont  Rlanc. 

Gustave  Brocher. 

Hoffmann.  —  Contes,  récits  et  nouvelles  tirés  des  Frères  de  Sera- 
pion.  Préface  et  notes  d'Ed.  Lemoine.  In-12,  lxx-384  pp.  ;  3  fr.  ; 
Gamier,  éditeur,  Paris,  1906. 

Hoffmann  semble  avoir  en  France  un  regain  de  faveur.  L'opéra- 
comique  d'Oflenbach  (encore  très  populaire  en  Allemagne),  la  Poupée 
d'Audran,  Coppélia  de  Delibes,  ont  tous  été  empruntés  aux  œuvres 
de  l'humoriste  allemand.  Les  Anglais  ont  aussi  mis  à  la  scène  quel- 
ques-uns de  ses  contes.  En  Allemagne,  par  contre,  sa  gloire  s'est 
évanouie  et  on  trouve  rarement  un  homme  instruit  qui  ait  lu  les 
Contes  fantastiques.  Ayant  lu  dans  mon  enfance  les  Contes  et  les 
Nouvelles  dans  une  de  ces  anciennes  éditions  in  4  illustrée  publiée 
par  Barba,  je  crois,  j'ai  toujours  conservé  un  souvenir  ému  au  poète 
allemand,  malgré  les  critiques  plutôt  dures  de  Vilmar  et  d'autres 
historiens  littéraires,  ses  compatriotes.  Les  Français  qui  lisent  Hoffmann 
trouvent  généralement  dans  ses  œuvres  quelque  chose  de  si  différent 
de  nos  contes  et  récits  que  cela  agit  comme  un  condiment  agréabfer 
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nous  les  trouvons  si  originales,  si  piquantes,  que  nous  y  retournons 
toujours  quand  nous  voulons  nous  délasser  sans  chercher  à  nous 
instruire.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  savoir  s'il  est  inférieur  ou 
supérieur  à  Jean  Paul  Richter  à  qui  on  le  compare  toujours.  11  nous 
suffit  de  passer  des  heures  agréables  à  feuilleter  ces  pages. 

Ce  volume  contient  :  Le  conseiller  Crespel,  La  Fermata,  La  Cour 
<f  Artus,  Le  Doge  et  la  Dogaresse,  Maître  Martin  le  tonnelier,  Mademoi- 
selle de  Scudéry,  Le  bonheur  au  jeu,  Signor  Formica. 

M.  E.  Lemoine  a  fait  précéder  les  contes  d'une  préface  et  d'une 

biographie  fort  intéressante  de  l'auteur.  Il  n'y  cache  ni  les  erreurs 

ni  les  défauts  du  poète  dont  il  nous  fait  bien  comprendre  le  genre  de 

vie  et  de  pensée. 

Gustave  Brocher. 


PHILOLOGIE 

LINGUISTIQUE.  LEXICOGRAPHIE. 

Ferrand  (Gabriel).—  Etienne  de  Flacourt  :  Dictionnaire  de  la  Langue 
de  Madagascar.  Public,  de  l'Ecole  des  Lettres  d'Alger,  tome  xxxm. 
In-8;  xl-297  pp  ;  E.  Leroux,  éditeur,  Paris,  1905. 

Nul  n'était  mieux  préparé  que  M.  Ferrand  pour  rééditer  le  Diction- 
naire de  Flacourt,  publié  à  Paris  chez  Georges  Josse  en  1658  et  devenu 
introuvable.  M.  Ferrand  a  passé  quatre  années  dans  la  région  de 
Mananjary,  région  qui  est  précisément  celle  où  Flacourt  vécut,  qu'il 
décrivit  dans  son  Histoire  de  la  Grande  hle  Madagascar  et  où  il 
recueillit  les  éléments  de  son  Dictionnaire, 

Une  longue  préface  précède  la  réédition  :  on  y  trouvera  une  étude 
de  la  phonétique  des  dialectes  malgaches  sud-orientaux  d'après  des 
expériences  de  phonétique  expérimentale  conduites  par  M.  Rousselot 
sur  les  indications  de  M.  Ferrand.  Puis  vient  une  analyse  critique  du 
système  de  transcription  adopté  par  Flacourt,  ou  plutôt  des  flottements 
de  ce  système  dont  on  ne  saurait  prétendre  qu'il  fut  rigoureux  ni 
exact.  M.  Ferrand  étudie  en  même  temps  un  certain  nombre  de  forma- 
tions verbales  dont  il  montre  les  modifications  au  cours  des  siècles. 

Quant  au  dictionnaire  lui  même  il  a  été  complété  :  c'est  à-dire  qu'une 
première  colonne  reproduit  les  mots  français  et  la  seconde  les  mots  en 
malgache  sud  oriental  ancien  tels  que  les  donne  Flacourt  ;  la  troi- 
sième colonne  donne  ces  mêmes  mots  avec  la  prononciation  actuelle 
et  transcrits  suivant  un  système  scientifique  ;  enfin  la  quatrième 
colonne  contient  les  parallèles  linguistiques  merina  (nova),  arabes  et 
souahéli. 
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Par  endroits,  des  notes  étendues  indiquent  la  portée  générale  de 
certains  termes.  Ainsi  je  constate  avec  plaisir  que  M.  Ferrand  admet 
de  plus  en  plus  (cf.  p.  190,  note  à  propos  du  mot  Kimos)  le  caractère 
nigritien  primitif  des  populations  de  Madagascar,  sans  faire  intervenir 
une  migration  du  continent  dans  l'Ile.  Mais  je  ne  m'explique  pas 
pourquoi  il  emprunte  toujours  au  soualiéli  les  mots  bantou  qu'il 
compare  aux  mots  malgaches  ;  le  souahéli  est  bien  un  dialecte  bantou, 
mais  fort  corrompu  et  localisé.  Le  préférer,  c'est  faire  croire  qu'on  admet 
l'origine  continentale  des  mots  bantou  qu'on  relève  dans  les  divers 
dialectes  (malayo  polynésieus)  malgaches.  Alors  qu'à  mon  sens  ces 
mots  ne  sont  dans  ces  dialectes  que  des  survivances  d'anciens  dialectes 
bantous  aujourd'hui  disparus  et  que  par  suite  on  ne  saurait  avec  pré- 
cision rattacher  directement  à  tel  dialecte  bantou  continental  actuel 
plutôt  qu'à  tel  autre.  L'utilisation  comparative  d'autres  dialectes 
bantous  procurerait  peut-être  des  parallèles  plus  nombreux  encore  que 
ceux  qui  ont  été  constatés  jusqu'à  ce  jour. 

Arnold  van  Gennep. 

Decorse  (Dr)  et  Gaudefroy-Demombynes  (M.).  —  Rabah  et  les  Arabes 
du  Chari.  In -8;  65  pp.  ;  E.  Guilmoto,  éditeur,  Paris,  1906. 

Le  Dr  Decorse  faisait  partie  de  la  mission  dite  Cbari-Tchad  (1901- 
1903)  ;  il  obtint  au  cours  de  cette  mission  plusieurs  documents  arabes 
sur  Rabah  :  une  relation  des  étapes  du  conquérant  et  de  son  01s  Fadel 
Allah  depuis  Dèm  Ziber  jusqu'à  la  un  de  la  puissance  rabiste  ;  un 
récit  de  la  bataille  de  Niellim  ;  un  récit  des  entrevues  de  de  Béhagle 
avec  Rabah  et  des  circonstances  de  sa  mort,  et  un  vocabulaire  arabe  du 
bas  Chari. 

Ces  documents  ont  été  traduits  et  longuement  commentés,  à  l'aide 
de  sources  imprimées  (Gentil,  Oppenheim,  etc.)  et  manuscrites  (cap. 
Julien,  etc.)  par  M.  Gaudefroy-Demombynes  qui  a  reconstitué  ainsi 
une  histoire  aussi  exacte  que  possible  de  l'empire  rabiste  ;  il  a  égale- 
ment identifié  et  souvent  analysé  étymologiquement  les  mots  du 
dialecte  arabe  du  bas  Chari  ;  et  il  a  fait  suivre  ce  vocabulaire  d'obser- 
vations grammaticales  qui  témoignent  d'une  solide  érudition. 

Arnold  van  Gennep. 
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BEAUX-ARTS 

ARCHITECTURE.  PEINTURE.  MUSIQUE. 

Germain    (Adolphe).  —  Comment  rénover  l'art  chrétien  ?  In  16  ; 

64  pp.;  0  fr.  GO  ;  Bloud,  éditeur.  Paris,  1906. 

La  question  traitée  ici  est  fort  importante  pour  la  philosophie  ; 
retlroyable  décadence  de  l'art  religieux  me  parait  illustrer  parfaite- 
ment celte  thèse  de  Nietzsche  :  que  l'esthétique  doit  être  faite  au  point 
de  vue  de  l'artiste  créateur  et  non  à  celui  du  spectateur  ;  en  effet, 
depuis  que  cette  deuxième  situation  existe  pour  l'art  religieux, celui-ci 
est  tombé  au  rang  d'illustrations  de  la  littérature  dévote,  qui  est  d'un 
genre  très  bas.  L'auteur  déplore  la  «  Saint  Sulpicerie  et  la  pacotille  des 
Jeanne  d'Arc  »  (p.  29)  ;  mais  tout  cela  est  en  parfaite  harmonie  avec 
la  mauvaise  littérature  dont  raffolent  les  acheteurs  d'objets  de  piété. 
Ainsi  il  ne  faut  point  compter  sur  un  relèvement  de  l'art  religieux 
tant  que  la  littérature  catholique  ne  se  sera  point  elle-même  relevée  ; 
mais,  même  en  supposant  ce  résultat  acquis,  il  faudrait  encore  que  les 
théologiens  ne  prétendissent  pas  régenter  les  artistes  ;  les  conseils 
que  donne  l'auteur  me  semblent  fort  dangereux. 

C'est  évidemment  pour  les  spectateurs  et  non  pour  satisfaire  leur 
propre  goût  que  les  peintres  peignent  de  grandes  machines  d'histoire, 
qui  sont  mortellement  ennuyeuses.  Les  tableaux  d'Overbeck  appar- 
tiennent à  ce  genre  (p.  31).  —  L'auteur  semble  désirer  voir  créer  des 
écoles  où  l'on  apprendrait  «  à  distinguer  les  signes  par  lesquels  s'affir- 
ment ou  s'ébauchent  le  recueillement,  la  dévotion,  la  ferveur,  le  rayon- 
nement spirituel  »  (p.  49).  Ce  conseil  est  extrêmement  funeste,  car  on 
aboutirait  ainsi  à  un  art  tout  scolastique.  De  deux  choses  l'une  :  ou 
bien  nos  églises  renferment  toujours  des  types  de  fidèles  plongés  dans 
la  méditation  religieuse  et  alors  les  peintres  n'auront  qu'à  faire  des 
excursions  dans  les  églises  pour  les  rencontrer  ;  — -  ou  bien  ces  types 
ne  sont  plus  que  très  rares  et  appartiennent  à  la  vie  monastique  et 
alors  il  n'y  a  plus  d'art  chrétien  possible.  Si  Raphaël  n'a  point  produit 
tableaux  qui  satisfassent  parfaitement  les  chrétiens  pieux,  c'est 
il  ne  trouvait  pas  de  types  de  piété  facilement  autour  de  lui  :  — 

«arcot  a  remarqué  qu'il  a  mal  représenté  les  possédés  ;  c'est  qu'il 

en  avait  point  rencontré. 

Je  me  permets  ici  d'exprimer  une  opinion  personnelle  :  dans  une 

oiété  devenue  infiniment  plus  complexe  que  les  précédentes,  les  figu- 

\  ont  une  bien  plus  grande  mobilité  qu'autrefois  et  les  aspects  de  la  vie 
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chrétienne  ne  peuvent  plus  se  présenter  que  d'une  manière  fugitive  ; 
l'artiste  habile  doit  les  saisir  au  passage  et  les  ûxer  ;  ce  qui  nous 
amène  à  penser  que  l'impressionisme  est  particulièrement  indiqué 
pour  l'art  religieux.  Le  grand  tableau  devrait  être  abandonné  et  il 
faudrait,  sur  des  toiles  modestes,  mettre  en  évidence  des  sentiments 
intimes.  11  va  sans  dire  que,  dans  de  telles  conditions,  l'archéologie 
devient  complètement  ridicule  ;  l'auteur,  d'ailleurs,  la  condamne  avec 
raison  (p.  49;. 

J'avoue  que  je  n  ai  pas  été  fort  satisfait  par  l'histoire  de  l'art  esquissée 
par  l'auteur,  qui  me  semble  beaucoup  raisonner  comme  Diderot,  tenant 
trop  compte  de  raisons  philosophiques  ;  c'est  ainsi  qu'il  exagère  beau- 
coup la  portée  de  l'œuvre  de  Luini  (p.  29),  comme  Diderot  avait  infini- 
ment exagéré  celle  de  Greuze  ;  pour  bien  peindre  il  ne  s'agit  pas  d'être 
poète,  mais  peintre.  Je  ne  puis  me  rendre  compte  des  critiques  adres- 
sées aux  Délia  Robbia,  dont  les  figures  seraient  trop  terrestres  (p.  17). 
M  Germain  goûte  peu  Raphaël  et  Michel-Ange  ;  il  est  très  loin  de  faire 
à  Mantegna  la  place  qui  lui  revient.  Il  faut  que  le  théologien  s'efface 
devant  l'artiste  si  l'on  veut  que  l'art  religieux  renaisse. 

Henri  Manneval. 

Fontainas  (André).  —  HUtoIre  de  la  Peinture  française  au  XIX'  siècle 

(1801-1900).  In  12,  444  pp.;  3  fr.  50.  Mercure  de  France,  éditeur,  1906. 

L'auteur  commence  son  introduction  par  ces  mots  :  «  Voici  un  livre 
mal  composé  ».  Nous  ne  sommes  nullement  disposés  à  souscrire  à  cette 
déclaration  trop  modeste.  Le  livre  est  au  contraire  conçu  dans  un 
ordre  très  logique  et  exécuté  avec  une  grande  connaissance  du  sujet, 
et  surtout  avec  bonne  foi. 

La  première  partie  parle  des  auteurs  vivants  en  1801  et  nés  avant 
David  ;  nous  y  voyons  entr'autres  les  dernières  manifestations  du 
talent  de  Greuze,  de  Fragonard.  sans  parler  d'un  grand  nombre  de 
noms  de  moindre  envergure.  Puis  vient  David  dont  l'influence  est 
analysée  avec  soin,  sans  trop  de  parti-pris.  Il  est  en  effet  difficile,  à 
notre  époque  de  réalisme,  d'être  juste  pour  un  classique,  quelque  grands 
qu'aient  été  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'art.  A  côté  de  lui,  et 
au-dessus  de  la  pléiade  d'imitateurs,  nous  trouvons  Prudhon.  Gros, 
Gérard,  Isabey,  Boilly,  Michel  Girodet  sont  les  successeurs  immédiats 
de  David,  tout  en  restant  eux-mêmes. 

La  seconde  partie  oppose  Ingres  et  Delacroix.  Ce  dernier,  on  le  voit, 
est  un  artiste  selon  le  cœur  de  l'auteur,  quoiqu'il  reconnaisse  la  grande 
puissance  du  dessin  d'Ingres.  Un  bon  nombre  d'artistes  sont  étudiés 
entre  ces  deux  chefs  d'école,  Abel  de  Pujol,  Horace  Vernet,  Géricault, 
Charlet,  Léopold  Robert,  Ary  Scheffer,  etc.,  Barye,  Corot,  etc.,  etc. 
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Nous  passons  ensuite  en  revue  Deveria,  Bellangé,  Lecoy  de  Boisbau- 
dran,  Grandville,  Tony  Johannot,  Decamps,  etc.  Nous  ne  pouvons 
citer  ici  les  noms  même  des  plus  grands  artistes  dont  s'occupe  M. 
Fontainas  qui  nous  conduit  jusqu'à  Signac,  Seurat,  Luce,  La  Gan- 
dara,  etc. 

Il  est  bien  difficile  de  faire  une  critique  impartiale,  surtout  de  l'art. 
Chacun  juge  un  tableau  d'après  son  propre  goût,  d'après  ses  idées 
préconçues,  or  le  goût  n'est  pas  un  critérium  sûr,  ce9t  la  résultante 
de  l'influence  des  milieux,  de  la  littérature,  et  comme  les  points  de 
vue  changent  selon  les  journaux  qu'on  lit,  selon  les  cercles  qu'on  fré- 
quente, selon  le  point  de  départ  philosophique  ou  autre,  le  même 
tableau  peut  paraître  sublime  à  un  critique  et  détestable  à  un  autre. 

L'histoire  de  la  peinture  peut  n'être  qu'un  ramassis  de  jugements 
plus  ou  moins  abracadabrants,  justes  pour  quelques  lecteurs,  absolu- 
ment faux  pour  d'autres.  J'ai  vu  cent  fois  dans  des  expositions  des 
gens  qui  n'étaient  pas  les  premiers  venus  s'extasier  devant  des  toiles 
qui  me  semblaient  parfaitement  ridicules  et  hausser  les  épaules  devant 
des  études  qui  indiquaient,  à  mon  point  de  vue,  une  science  profonde 
du  dessin,  de  la  couleur  et  de  la  composition.  D'un  autre  côté  l'édu- 
cation religieuse  que  nous  avons  reçue,  nous  a  appris  à  regarder  nos 
propres  opinions  comme  infaillibles,  à  détester  l'hétérodoxie,  à  ne  pou- 
voir souffrir  la  contradiction.  Rien  d'extraordinaire  à  ce  que  les  juge- 
ments portés  par  M.  Fontainas  paraissent  entachés  d'étroitesse  ou  de 
trop  grande  tolérance,  selon  les  idées  du  lecteur. 

M.  Fontainas  pourtant,  après  avoir  analysé  assez  sympathiquement 
le  talent  de  Courbet  et  de  ses  disciples,  s'enthousiasme  pour  un  Puvis 
de  Chavannes  qui,  aux  yeux  des  réalistes,  est  un  peintre  de  person- 
nages en  baudruche,  d'arbres  ressemblant  à  ceux  qu'on  trouve  dans 
les  arches  de  Noé  de  Nuremberg,  et  dont  les  compositions  trop  arti- 
ficielles laissent  complètement  froid.  Ceci  suffirait  pour  faire  lancer 
l'a na thème  contre  le  critique  assez  hardi  pour  s'exprimer  librement, 
car  il  est  de  bon  ton  d'admirer  Puvis. 

Le  mouvement  impressionniste  avec  Monet,  Sisley,  Pissarro  est  expli- 
qué avec  soin  et  les  scènes  si  vibrantes  de  leurs  œuvres  sont  appré- 
ciées avec  autant  de  sympathie  que  celles  de  Bouguereau,  de  Gérùme 
!e  sont  avec  dureté.  Les  pointillistes,  qui  occupent  les  derniers  para- 
graphes, reçoivent  leur  part  de  justice,  surtout  Maximilien  Luce,  dont 
e  talent  fort  robuste  et  honnête  n'a  pas  encore  obtenu  dans  le  public 
toute  la  faveur  que  mérite  ce  travailleur  acharné.  Je  me  rappelle  que 
la  première  fois  que  je  montrai  des  tableaux  de  Luce  à  des  amateurs» 
ils  furent  tous  repoussés  par  ces  taches  de  couleurs,  mais  peu  à  peu 
ils  s'accoutumaient  &  ce  nouveau  genre  et  presque  tous  sont  à  présent 
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des  admirateurs  de  cette  vibration  de  l'air,  de  ces  distances  immenses 
que  l'on  voit  s'étager  jusqu'à  l'horizon,  le  tout  produit  par  les  plus 
simples  moyens. 

J'aurais  voulu  voir  mentionner  M"*  Arnould  de  Cool  dont  les  vigou- 
reux émaux  et  les  splendides  aquarelles  ont  été  grandement  admirés 
à  Moscou  et  dans  de  nombreuses  expositions. 

Une  petite  critique  pour  terminer. 

Pourquoi  dans  la  peinture  française  nommer  Whïstler,  Jongkind, 
Winterhalter,  Overbeck,  Bonington,  etc.. (Américain,  Hollandais,  Alle- 
mands, Anglais,  etc.).  Il  est  vrai  que  ces  artistes  ont  étudié  en  France, 
mais  il  y  en  a  des  milliers  dans  cette  situation  et  s'il  nous  fallait 
parler  des  artistes  qui  ont  résidé  chez  nous,  il  nous  faudrait  compter 
comme  peintres  anglais,  Legros  et  Tissot  qui  ont  été  si  longtemps  en 
Angleterre  et  dont  les  œuvres  ont  été  influencées  par  les  idées  an- 
glaises. Il  faudrait  considérer  comme  Anglais  Dalou,  qui  a  passé  tout 
le  temps  de  la  proscription  à  Londres,  Courbet  comme  Suisse,  etc. 

Si  Winterhalter  est  un  peintre  français,  pourquoi  pas  Burnand, 
Wulliermet  qui  ont  étudié,  résidé  en  France  et  y  ont  eu  des  succès  ? 
Burnand,  si  original  dans  son  traitement  des  montagnes  (le  Taureau, 
au  musée  de  Lausanne,  le  vieux  paysan  avec  ses  bœufs,  dont  le  titre 
exact  m'a  échappé),  méritait  d'être  nommé  comme  peintre  réaliste, 
avant  qu'il  ne  se  plongeât  dans  sa  froide  peinture  religieuse  ou  ses 
machines  historiques  (la  Sainte  Cène,  Charles  le  Téméraire)  ;  Baud 
Bovy  de  Genève  devrait  être  mentionné  puisque  Calonne,  Diday  le 
sont  ;  Verestchagin,  Zamacoïs,  sont  français  au  même  titre  que 
Whistler  ou  Sargent. 

Pissarro  est  né  à  St-Thomas,  dans  les  Antilles  danoises,  il  est  resté 
Danois  et  aucun  de  ses  fils  n'est  réellement  Français.  Ces  fils,  tous 
fort  habiles  peintres  ou  caricaturistes,  auraient  mérité  quelques  mots. 

L'Appendice  ne  sera  pas  la  partie  la  moins  utile  du  volume.  II  con 

tient  une  liste  des  musées  où  se  trouvent  les  principales  œuvres  des 

peintres  nommés,  puis  une  liste  des  artistes  étudiés  ou  nommés  et 

une  bibliographie. 

Gustave  Brocher. 

Lemonnier  (Henri).  —Gros.  Biographie  critique, illustrée  de  24  repro- 
ductions hors  texte.  —  Les  grands  Artistes,  leur  vie,  leur  œu\ 
In-4  ;  128  pp.  ;  Laurens,  éditeur,  Paris,  1906. 

La  peinture  du  commencement  du  19e  siècle  nous  semble  bien  passi 
de  mode  ;  l'école  du  grand  air,  limpressionisme  nous  ont  tellemei 
accoutumés  à  la  clarté  des  couleurs,  à  la  simplicité  des  conceptions, 
la  vérité  du  rendu,  que  les  grandes  machines  guerrières,  les  comp< 
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sîtions  officielles,  même  lorsqu'elles  sont  signées  de  noms  célèbres, 
ont  l'air  vieillot,  pompier.  Pourtant  il  y  a  des  artistes  qui  mériteront 
toujours  d'être  étudiés  et  dont  les  œuvras,  malgré  l'époque  où  elles  ont 
été  exécutées,  garderont  toujours,  pour  l'amateur  du  beau,  une  valeur 
incontestable.  Parmi  les  artistes  dont  la  gloire  a  subi  une  certaine 
éclipse,  mais  qui  cependant  ne  sauraient  être  oubliés,  il  faut  citer  en 
premier  lieu  Gros.  Un  artiste  se  distingue  surtout  quand  il  apporte 
dans  les  idées,  dans  l'art  quelque  chose  de  nouveau,  quand  ce  n'est  pas 
un  simple  copiste,  un  pasticheur.  Gros  a  été,  à  son  début,  un  peu 
révolutionnaire,  de  là  son  mérite. 

Après  les  ennuyeuses  académies  qui  régnaient  sans  partage  avant 
et  pendant  là  révolution,  on  devait  accueillir  avec  faveur  un  art  plus 
vrai,  plus  jeune,  tel  qu'il  paraissait  dans  l'admirable  Bonaparte  au 
pont  d'Arcole  qu'on  voit  au  Louvre  et  qui  fut  exposé  en  1902.  Certaine 
ment  ce  n'était  pas  le  premier  portrait  de  l'époque  qui  fût  digne  d'éloge, 
car  le  Marat  de  David  avait  déjà  vu  le  jour  et  si,  les  grands  tableaux 
historiques  de  David,  les  Horaces,  les  Sabines,  avec  leurs  attitudes 
figées,  leurs  gestes  de  bois,  malgré  le  grand  talent  de  dessin  et  de 
couleur,  nous  font  lever  les  épaules,  les  portraits  signés  de  ce  peintre 
resteront  toujours  parmi  les  plus  belles  œuvres  du  genre.  Même  à  coté 
des  portraits  de  David,  ceux  de  Gros  ne  paraissent  pas  insignifiants,  et 
les  figures  de  Chaplal  et  du  Maréchal  Victor,  en  dépit  de  son  accoutre- 
ment théâtral,  s'impriment  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  vues. 

Pour  la  plupart  des  critiques,  Gros  est  surtout  le- peintre  des  Pestiférés 
de  Jaffa.  Je  ne  sais  si  c'est  l'horreur  que  m'inspire  la  conduite  de 
Bonaparte  à  Jaffa,  qui  me  rend  hostile  à  ce  tableau  fait  sur  commaude 
pour  vanter  un  haut  fait  plus  ou  moins  mythique.  Je  pense  au  dévoue- 
ment beaucoup  moins  mélodramatique  de  milliers  de  médecins,  d'infir- 
miers, de  diaconesses  qui  donnent  tous  les  jours  des  exemples  bien 
plus  touchants  de  sacrifice  volontaire  en  soignant  les  choléreux,  les 
pestiférés,  etc.  Je  pense  aux  abominables  massacres  des  milliers  de 
prisonniers  qui  s'étaient  rendus  sur  la  promesse  qu'on  leur  avait  faite 
qu'ils  auraient  la  vie  sauve  et  que  Bonaparte  fit,  au  mépris  de  la  foi 
jurée,  mettre  à  mort  de  sang  froid.  C'est  en  vain  qu'on  cherchée  jeter 
le  voile  sur  cette  page  honteuse  de  l'histoire  de  France.  Jafïa  n'en 
restera  pas  moins  une  tache  indélébile  sur  la  réputation  du  "Corse  aux 
cheveux  plats  ". 

La  Bataille  d'Aboukir  qui  eut  moins  de  succès  que  les  Pestiférés  ne 
montre  pas  moins  un  grand  talent  de  composition  quoiqu'un  peu 
confuse.  On  oublie  aussi  les  autres  batailles  d'Aboukir,  les  défaites  des 
Français  et  les  milliers  de  Français  sacrifiés  par  l'impéritie  de  leur 
"ameux  capitaine.  Ici  tout  est  à  la  gloire  de  Murât.  Plus  tard,  Bonaparte 
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ne  voulut,  dans  les  tableaux  officiels,  tolérer  aucun  héros  que  lui.  Gros, 
son  ami  Girodet,  et  Gérard  continuèrent  a  être  les  peintres  officiels 
des  batailles  impériales.  Le  plus  admiré  de  ces  tableaux  dans  ce  genre 
est  peut-être  la  bataille  d'Eylau.  Plus  tard  il  fit  des  palinodies  comme 
la  plupart  des  hommes  de  son  temps,  il  mit  ses  pinceaux  au  service 
de  la  royauté,  il  peignit  Louis  XVIII  quittant  les  Tuileries,  la  duchesse 
d'Angouléme  s'embarquant  à  Pauillac,  etc.  C'est  à  propos  de  cette 
œuvre  que  le  critique  Jal  déclarait  Gros  le  premier  coloriste  de  son  siècle 
et  peut-être  le  plus  habile  coloriste  après  Rubens.  Kératry  nommait 
Gros  le  premier  dessinateur  et  le  premier  coloriste  de  France. 

M.  Henri  Lemonnier  a  très  bien  décrit  la  vie  du  peintre  et  expliqué 
les  qualités  et  les  défauts  de  ses  tableaux.  On  trouve  souvent  dans  le 
volume  des  phrases  très  justes  comme  celle  ci  :  «  Gros  fut  donc  un 
précurseur,  sans  le  vouloir,  et  les  deux  grands  novateurs  du  début  du 
XIXe  siècle,  Géricaultet  Delacroix  se  rattachent  étroitement  à  lui.  Les 
biographes  de  Géricault  ont  insisté  avec  raison  sur  l'admiration  qu'il 
professait  pour  le  peintre  des  Pestiférés.  Les  premiers  tableaux  mili- 
taires dérivent  directement  de  Gros...  il  lui  a  emprunté  non  seulement 
quelques  types,  mais  l'inspiration  générale  et  ^'intensité  de  l'expression 
dramatique.  »  / 

Disons  eu  terminant  que  les  pages  de  M.  Lemonnier  sont  fort  inté- 
ressantes et  qu'elles  devraient  avoir  beaucoup  de  succès  auprès  des 
lecteurs  qui  aiment  à  connaître  la  vie  des  artistes  qui  ont  eu  une 
influence  sur  le  mouvement  de  l'art  dans  le  dernier  siècle. 


Gustave  Brocher. 


Le  Mercure  Musical 

Paris,  2,  Rue  de  Louvois  Ci»  Arr»; 

Parait  le  ier  et  te  i5  de  chaque  mois,  e*»  (ose tenus  de  48 
payes  contenant  à  la  fois  des  articles  de  fond,  et  une  Ueuuv  de  la 
Quinzaine  où  svtit  traitées  toutes  les  queutions  d'uvtutilite. 


Directeurs  ;  Louis  Laloy  et  Jean  Marnold 

PRINCIPAUX  COLLABORATEURS: 
Pierre  Aunry,  GaEton  Carraud,  René  de  Caatera,  Jean 
Chantavoine,  M.  DauLresse,  Claude  Debussy,  Jules  Ecorche- 
ville,  Henry  Expert,  Amèdée  Gastoué,  Henry  Gauthier-  Villars, 
Vincent  d'Indy,  Fr.  de  Lacerdn,  Lionel  de  la  Laurencle, 
Gustave  Lyon,  Octave  Maus,  André  Pirro,  A.  de  Pclignac, 
Romain  Rolland,  Gustave  Samazeuilh.  Martial  Tenco.  Colette 

Willy. 

ABONNEMENTS  :  Hn  •<»        H  moiî> 

Paris  et  J)t''}:<rrieyneitt* 12  i         61 

Étranger 15 1  7t50 
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CHRONIQUE  LITTÉRAIRE 


ROMAN  -  POÉSIE 

Rieux  (Lionel  des)  :  Le  Belle  Saison.  In-i8,  188  p.  ;  3  fr.  50  ;  Albert  Fonte- 
moin  g,  éditeur,  Paris,  1906.  ~  Funck-Brentano  (Claudine)  :  Les  Appels. 
In-18,  190  pp.  ;  3  fr.  50;  E.  Sansot  et  Cie%  éditeurs,  Paris,  1906.  —  Daireaux 
(Max  \:  Les  Pénitents  noirs.  In- 18,  144  pp.  ;  3  f r  50  ;  E.  Sansot  et  Cie, 
éditeurs,  Paris,  1906.  —  Schneeberger  (A  -R  )  :  La  Dame  aux  Songes. 
In  18,  64  pp.;  2  fr.  ;  E.  S. in  sot  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1906.  —  Bonnerot 
(Jean)  :  An  Seuil  du  Temple.  In*i6,  75  pp  ;  hors  commerce;  Imprimerie 
Centrale  de  l'Ardèche,  Privas,  1906.  —  Leclerc  (Edouard)  :  Ecoles  Buis- 
sonnlères  In-18,  168  pp.  ;  3  f r  ;  Henry  Paulin  et  Cie,  éditeurs,  Paris.  1906. 
—  Formont  (Maxime)  :  Le  Baiser  ronge.  In-18,  320  pp  ;  3  fr.  50  ;  Alphonse 
Lemerre,  éditeur.  Paris,  1906.  —  Cormier  (Alexandre)  :  Raymond  Laite  de 
Pal  m  a,  Légende  dramatique  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  suivi  de  Slgbèle, 
Comédie  en  quatre  actes.  In-18,  21 1  pp.  ;  3  fr.  50  ;  E.  Sansot  et  Ctey  éditeurs, 
Paris,  1906. 

Voici  la  Belle  Saison  et  les  joies  champêtres  célébrées  par  M. 
Lionel  des  Rieux.  C'est  le  temps  des  cerises  et  celui  des  villé- 
giatures reposantes  durant  lesquelles  on  veut  bien  parfois  écou- 
!  ter  les  chansons  des  poètes  et  les  mensonges  des  romanciers, 

i  mais  où  le  critique  semble  tout  à  fait  importun,  comme  un  bour- 

don qui  va  parmi  les  fleurs.  11  faut  se  garder  en  cette  époque  de 
toute  glose  sévère.  Le  soleil  est  hostile  aux  méditations.  Ceux  qui 
i  vont  portant  des  pensées  profondes  attristent  la  nature  en  fête. 

M.  Fernand  Divoire  est  fort  méchant  de  nous  donner  aujour- 
d'hui son  livre  Cérébraux.  Nous  en  parlerons,  et  longuement  ! 
j  mais  lorsque  l'aimable  automne  et  le  délicieux  hiver  auront  per- 

|  mis  aux  hommes  de   reprendre  l'exercice  de  leurs  facultés 

mentales. 
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Voici  un  Nocturne  de  M.  Lionel  des  Rieux,  une  des  meilleures 
pièces  du  recueil  : 

Que  cette  nuit  est  fraîche  et  que  ta  joue  est  douce! 
Laisse-moi  t'enfermer  aux  plis  de  mon  manteau  ; 
Ta  fine  chevelure  ondule  et  se  rebrousse 
Comme  un  saule  entraîné  par  le  courant  de  l'eau. 

Le  berger  veille  seul  sur  la  terre  assoupie  ; 
Ne  crains  rien  :  du  troupeau  les  clairières  sont  loin  ; 
Personne  ne  m'entend  ;  nul  regard  ne  t'épie  ; 
Nous  pouvons  sous  le  ciel  nous  aimer  sans  témoin. 

Entre  le  ciel  et  nous  il  n'est  rien  que  l'espace  ; 
Comme  aux  âges  lointains  de  mon  cœur  regrettés, 
Dans  cette  immense  nuit  nous  sommes  face  à  face 
Avec  les  éléments  et  les  divinités. 

Oui  les  antiques  dieux  surviventà  leur  culte 
Et,  connaissant  trop  bien  que  leurs  temps  ne  sont  plus, 
Pour  se  garder  du  rire  infâme  et  de  l'insulte, 
Tant  que  dure  le  jour,  ils  demeurent  reclus. 

Mais  dès  que  l'homme  impie  au  sommeil  se  rejette, 
Et  qu'il  ne  reste  plus,  parmi  les  champs  déserts, 
Que  le  pâtre  naïf,  l'amant  et  le  poète, 
Le  chœur  des  Immortels  passe  encordans  les  airs  ; 

De  l'antre  montagneux  s'échappe  l'oréade  ; 
Une  nymphe  surgit  du  chêne  au  large  tronc  ; 
Hors  du  sombre  ruisseau  s'étire  la  naïade 
Et  les  muses  peut-être  émanent  de  mon  front. 

Tu  tenterais  en  vain  d'apercevoir  leurs  formes  : 
De  si  vives  splendeurs  éblouiraient  nos  yeux  ; 
Mais  dans  le  vent  nocturne  et  le  bruit  de  ces  ormes, 
Ecoute  respirer  les  invisibles  dieux. 

Étendons  nous  sur  l'aire,  au  milieu  de  la  paille  ; 
La  campagne  palpite  au  rythme  de  ton  sang 
Et  tandis  que  ta  fchair  sous  mon  désir  tressaille, 
Je  presse  dans  mes  bras  le  monde  en  t'embrassant. 
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Non,  non,  ne  ferme  pas  tes  tremblantes  paupières  ; 
Mais  laisse  en  ton  regard  tout  le  ciel  se  poser 
Et  que  les  dieux  errants,  la  nuit  et  ses  lumières 
Se  mêlent  dans  ta  joie  au  flot  de  mon  baiser  ! 

Nous  goûtons  le  charme  touffu  des  livres  de  poésies  comme 
celui  demadame  Claudine  Funck-Brentano,Les  Appels,  car  nous 
y  constatons  plus  facilement  la  sincérité  de  l'auteur.  On  n'a  pas 
fait  de  coupes  sombres  parmi  les  effusions  trop  prolixes, 
abouté  des  rimes  présentables  et  élagué  des  vers  trop  longs, 
pour  pouvoir  donner  au  lecteur  une  œuvre  de  poète  bien  élevé 
qui  connaît  les  règles  de  la  prosodie  et  de  la  bienséance.  Non. 
C'est  pourquoi  aucune  pièce  n'est  parfaite,  mais  à  toutes  les 
pages  des  expressions  senties  nous  arrêtent  par  leur  grâce  pri- 
mesautière  et  neuve  : 

Le  bel  enchantement  est  passé 

Et  je  suis  veuve  de  tant  de  lumière... 

C'était  le  printemps  de  notre  amitié 
Je  me  souviens  de  ton  nom  lilas 
Et  de  tes  yeux  bleus. 

Je  me  souviens  de  ton  verbe  mystique 
Qui  me  pénétrait  d'éternité.  - 

Et  j'étais  triste  de  t'avoir  mal  dit  mon  âme 

Toute  ma  joie  est  si  grande  et  si  forte 
Que  j'en  pourrais  fleurir  tout  un  été. 


Mon  âme  claire  chante  comme  une  rose, 
Epanouie  au  glorieux  matin. 

Les  sourires  éteints  du  printemps  de  jadis. 

Voici,  pour  ton  cœur  solitaire 
Toutes  les  fleurs  de  mon  sourire. 

Les  pièces  régulières  de  la  seconde  partie  du  livre  sont  moins 
suggestives,  mais  toutes  cependant  sont  l'exaltation  d'une  âme 
ïui  aime  l'amour  et  qui  vibre  intensément.... 
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DEMENTI 

Ne  vous  y  trompez  pas,  ce  n'est  pas  vous  que  j'aime. 
Oh!  non,  celui  que  j'aime  est  mort  depuis  longtemps. 
Pourtant  vous  ressemblez  à  celui  que  j'entends  ; 
Mais  je  l'ai  bien  connu,  vous  n'êtes  pas  le  môme. 

Mon  cher  seigneur  était  d'une  douceur  extrême, 
11  aimait  les  oiseaux,  les  vers  et  le  printemps, 
Les  pâles  clairs  de  lune  et  les  ruisseaux  chantants, 
Il  m'aimait  et  j'étais  sa  tendresse  suprême. 

Mais  vous,  vous  êtes  froid,  sans  amour,  sans  pitié, 
Hautain,  vous  dédaignez  ma  fidèle  amitié  ; 
Votre  âme  indifférente  ignore  la  tendresse... 

Hélas  !  quand  je  vous  vois,  tous  mes  sens  sont  troublés, 
Car  vous  avez  ses  yeux,  sans  avoir  leur  caresse 
Et  je  dois  vous  aimer  tant  vous  lui  ressemblez. 

M.  Max  Daireaux,  avec  un  talent  soutenu  et  trop  imprégné  de 
littérature  peut-être,  chante,  dans  son  livre  au  titre  savoureux, 
Les  Pénitents  noirs,  les  désirs  inexaucés  et  les  lourds  souvenirs, 
tout  ce  qui  nous  oppresse  et  nous  possède  aux  heures  de 
rêverie. 

La  souffrance  est  un  songe  à  nos  regrets  offert. 
Au  soir  de  notre  vie,  alors  que  l'âme  est  lasse, 
Nous  contemplons  en  nous  le  passé  qui  s'efface 
Avec  la  pitié  due  aux  morts  qui  nous  sont  chers. 

La  douleur  laisse  en  nous"  uûe  empreinte  adoucie 

Où  vient  se  modeler  et  pleurer  à  la  fois 

Le  cœur  tout  parfumé  d'un  souffle  d'autrefois, 

Triste  comme  un  nuage  après  une  éclaircie, 

Mais  très  douce,  et  l'on  sent,  dans  ce  chagrin  d'hier, 

Que  Ion  ne  souffre  plus  et  que  l'on  a  souffert. 

Le  livre  est  d'une  mélancolie  prenante  et  douloureuse.  Poui 
tant,  quelques  pièces  comme  celle  que  nous  allons  citer,  prou- 
vent l'espoir  vivace  et  l'orgueil  qui  toujours  habitent  le  cœu 
des  poètes  que  la  désillusion  semblait  avoir  abattus. 


r 
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Mon  Dieu  !  la  vie  est  vaste,  immense  et  sans  regret, 
Le  jour  est  là  qui  meurt  dans  un  souffle  de  rêve, 
Et  sa  douleur  intense,  en  notre  cœur  soulève 
Un  infini  désir,  angoissant  et  secret. 

Dans  le  vallon  câlin,  le  village  apparaît 
Avec  son  vieux  clocher,  son  horloge  où,  sans  trêve, 
Le  cycle  lent  de  l'heure  ou  renaît  ou  s'achève  ; 
Et  dans  l'ombre  du  soir,  le  jour  s'en  va,  distrait. 

On  entend  la  rumeur  indistincte  et  lointaine 
Du  repos  qui  suspend  le  travail  et  la  peine, 
Et  diffuse  en  douceur  leur  folle  intensité. 

Et  moi,  je  suis  immense,  et  je  suis  lout  l'espace  ! 
Je  suis  le  vent,  le  soir,  je  suis  le  temps  qui  passe, 
Et  l'heure  où  chaque  instant  est  une  éternité. 

M.  Schneeberger  nous  donne  trois  poèmes  —  proseet  vers  — 
d'une  écriture  recherchée  ;  ils  ne  répondent  pas  aux  idées  que 
l'auteur  nous  expose  sur  le  rôle  de  la  poésie  dans  un  frontispice 
qui  forme  la  meilleure  partie  de  son  livre  La  Dame  aux  Songes. 

Oh  !  le  beau  rêveur  panthéiste  et  exalté  que  M.  Jean  Bonne- 
rot.  Tout  son  livre  Au  seuil  du  Temple  est  un  hymne  grondant 
à  l'Amour  et  à  la  Beauté  ! 

Que  la  vie  éternelle  en  mes  strophes  s'épande 
Avec  ses  sanglots,  ses  sourires  ou  ses  pleurs, 
En  un  flux  printanierde  sève  dans  les  branches, 
Parfum  de  chèvrefeuille  ou  senteur  de  lavande  ; 
Que  mon  vers  soit  plus  pur  que  la  source  naissante 
Qui  glisse  parmi  les  herbes  folles  en  fleurs, 
Et  plus  câlin,  dans  sa  fluidité  berçante, 
Qu'un  ciel  clair  de  Chaldée  en  les  soirs  de  douceur, 
Un  beau  ciel  tiède  et  bleu  jonché  d'étoiles  blanches. 

Que  d'échos  en  échos  la  rime  rejaillisse 
Tour  à  tour  invisible  et  pâle  comme  un  soir, 
Puis  éblouissante  et  claire  comme  une  aurore, 
Aubade  harmonieuse  et  furtive  qui  glisse 
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A  travers  la  feuillée  odorante  des  strophes 
Gomme  un  cri  de  regret  et  comme  un  cri  d'espoir, 
Ou  fanée  ainsi  que  l'or  des  vieilles  étoffes 
Qui  conservent  dans  leur  intime  nonchaloir, 
Quelque  chose  de  doux  et  de  lointain  encore. 

Que  mon  vers  changeant  soit  plus  doux  que  de  la  neige 

Ou  que  les  fleurs  qui  s'effeuillent  dans  le  printemps, 

Et  plus  farouche  qu'un  glas  de  deuil  et  plus  sombre 

Que  la  cloche  au  matin  (J'usine  ou  de  collège  ; 

Qu'il  soit  comme  un  baiser  ou  comme  un  cri  de  haine, 

Qu'il  enferme  indécis,  câlin  ou  haletant 

L'hier  qui  est  mort  et  l'aujourd'hui  qui  se  traîne 

Et  le  lendemain  bleu  qui  s'en  vient  en  chantant, 

Comme  la  vie  aux  incertitudes  sans  nombre. 

Et  que  mon  vers  soit  plein  de  rires  et  de  joie 
Comme  les  forêts  sont  pleines  d'oiseaux, 
Et  que  le  rythme  au  loin  exalte  l'harmonie 
Comme  le  vent  dans  les  feuilles  d'avril  s'éploie, 
Avec  un  long  frisson  de  femme  caressée, 
Et  qu'il  soit  plein  aussi  de  deuil  et  de  sanglots, 
Tel  un  cœur  d'amant  qui  n'a  plus  de  fiancée, 
Et  que  la  houle  morne  et  plaintive  des  flots 
Soupire  éperdument  dans  ma  strophe  infinie.... 

M.  Edouard  Leclerc  dans  ses  Ecoles  Buissonnières  ne  nous  fera 
pas  oublier  les  beaux  poètes  lyriques  que  nous  venons  de  passer 
en  revue,  mais  pour  enchanter  les  enfants  et  faire  connaître  son 
livre  aux  bonnes  gens  qui  veulent  apprendre  des  «  choses  à 
lire  »,  nous  citons  une  pièce  qui  en  donnera  la  note. 

LES  TÊTES 

—  Lorsque,  vers  la  maison,  avec  ma  bonne,  au  soir, 
Je  reviens,  il' y  a  dans  la  rue  une  chose 
Qui  m'agace,  m'ennuie,  et  je  voudrais  pouvoir 
Passer  ailleurs,  mais  où  ?  je  ne  sais,  puis...  je  n'ose  ! 
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Deux  modistes,  deux  sœurs  (surtout  n'en  dites  rien  !) 
Demeurent  Jà  tout  près  de  chez  nous,  presque  en  face  ! 
«  Modes,  confections,  chapeaux  !  »  Vous  savez  bien  ! 
L'enseigne  ?  Oh,  ce  n'est  pas  cela  qui  me  tracasse  ! 

Mais  quand  je  suis  devant  leur  atelier,  je  vois, 
A  travers  les  vitrages,  immobiles,  deux  têtes, 
Avec  leurs  bandeaux  noirs  luisants  et  leurs  airs  bêtes, 
Deux  iêtes  de  carton,  sur  des  montants  en  bois  ! 

Oh  !  ces  têtes  !  A  l'heure  où  je  rentre  de  classe, 
Elles  m'attendent,  me  reconnaissent  !  Je  sens 
Leur  sourire  idiot,  leur  stupide  grimace, 
Qui  me  suivent  de  loin  entre  tous  les  passants  ! 

Est-ce  que  je  leur  dis  quelque  chose  !  Au  contraire, 
Je  tire  vers  la  gauche  et  je  fixe  les  yeux, 
Sans  avoir  l'air,  chez  l'épicier  !  mais  j'ai  beau  faire  ! 
Je  sais  qu'elles  sont  là  toujours,  toutes  les  deux  ! 

Pourquoi  laisse-t-on  ça  se  mettre  à  la  fenêtre  ? 
Les  gens  vont,  viennent  sans  paraître  s'en  troubler. 
Si  j'allais  cependant  un  beau  jour  en  parler 
Au  commissaire,  il  les  ferait  ôter  peut-être  ! 

Si  j'étais  une  grande  personne,  ma  foi, 
J'irais  !  Mais  j'ai  cinq  ans  !  Parler  au  commissaire, 
C'est  grave  !  Et  puis,  le  plus  ennuyeux  de  l'affaire, 
C'est  qu'elles  sauraient  bien,  les  têtes,  que  c'est  moi  I 

Le  Baiser  Rouge  de  M.  Maxime  Formont  est  un  roman  qui 
s'accommode  de  la  température.  Non  pas  qu'il  soit  indigne  de 
nos  réflexions,  mais  ses  personnages  n'ont  point  d'entretiens 
philosophiques  au  goût  du  jour  et  les  scènes  y  sont  franchement 
romanesques.  Le  touriste  peut  lire  ce  livre  sans  se  fatiguer, 
tout  en  ne  perdant  pas  son  temps  car  il  est  admirablement 
composé  et  d'un  style  fort  élégant. 

Et  pour  terminer  cette  brève  chronique  d'été,  recommandons 
aux  dames  qui  craignent  l'insomnie  des  nuits  trop  chaudes  les 
deux  drames  de  M.  Alexandre  Cormier.  Raymond  Lulle de  Palma 
est  un  narcotique  d'une  efficacité  sans   exemple.  Le  second 
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Sighèle  pourrait  divertir  cependant»  parce  qu'il  contient  des 
vers  tout  à  fait  dignes  de  remarque. 
Un  père  s'adresse  à  sa  fille  en  ces  termes  : 

Mais,  je  suis  homme  aussi,  je  sais  que  dès  ton  âge 
Miroite  quelquefois  l'espoir  non  criminel 
D'attacher  des  baisers  sur  un  objet  charnel... 

et  ailleurs  ; 

Vous  venez  d'écouler  vos  plus  jeunes  printemps 
Dans  l'étude  de  nos  souvenirs  militaires, 
Votre  cœur  a  vibré,  jusques  à  dix-huit  ans, 
Par  l'admiration  de  nos  guerriers  austères.. 

Et  Sighèle  dit  à  sa  servante  : 

Si  j'étais  comme  toi, 
Née  obscure,  n'ayant  pour  palais  et  pour  toit 
Qu'un  peu  de  chaume,  des  brebis,  un  tendre  père... 

Et  au  troubadour  qui  la  réveille  : 

Et  si  mon  œil  voulait  encore  sommeiller 
Comment  le  pourrait  il  ? 

Et  au  lévrier  qui  la  caresse  : 

Viens  donc,  fidèle  ami,  tout  près  de  ta  maîtresse. 

Tu  ne  m'appelles  pas  de  ce  nom  de  princesse 

Qui  résonne  si  dur  à  mon  cœur  désolé  ; 

Tu  viens  sur  tes  longs  pieds,  toujours  tendre  et  zélé. 

Je  te  donne  ma  main  :  tu  flaires  puis  la  baise... 

Et  enfin  le  vieux  serviteur,  qui  dans  tous  les  drames  moyen- 
âgeux donne  l'exemple  de  la  probité  et  du  dévouement  à  des 
maîtres  qui  généralement  sont  d'affreux  bandits,  tranquillise  le 
marquis  qui  s'en  va-t-en  guerre  : 

Nous  restons  au  château,  pour  garder  avec  zèle 
Madame  la  marquise,  avec  «a  demoiselle. 

Mais,  malgré  ces  vers  récréatifs,  les  tirades  soporifiques  du 
drame  finiraient  par  produire  leur  bienheureux  effet. 
La  poésie  de  M.  Alexaudrç  Cormier  console  —  et  endort. 

Albert  Lantoine. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


SCIENCES  NATURELLES 

BIOLOGIE.    MÉDECINE. 

De  Rlck  (1U  et  De  Moor  (L.).  —  Eléments  de  Neuropathologie  et  de 
psvchopathoiogie  générales.  In-8  ;  260  pp.  ;  Ad.  IJosIe,  éditeur, 
Gand    1U06. 

La  neuropalhologie  est,  comme  on  sait,  le  fondement  de  la  pathologie 
individuelle  eL  sociale.  Son  étude  devient  aujourd'hui  la  plus  passion- 
nante des  recherches  sur  les  affections  humaines.  Economistes,  mora- 
listes et  surtout  criminologistes  y  trouvent  la  matière  la  plus  précieuse 
pour  leurs  investigations.  MM.  de  Buck  et  De  Moor  ont  réussi  à  offrir 
au  public  médical  et  au  public  savant  extra  médical  un  traité  qui, 
complété  et  mis  périodiquement  à  jour,  pourrait  bientôt  être  considéré 
comme  classique.  Dans  ce  traité  la  neuropathologie  générale  fait 
l'objet  d'un  véritable  exposé  philosophique. 

I^es  auteurs  ont  d'abord  approfondi  le  phénomène  si  fréquent  et  si 
commun  à  tant  de  maladies,  connu  sous  le  nom  d'ataxie,ou  incoordina- 
tion motrice.  Ce  phénomène,  tant  dans  le  domaine  de  la  statique  que 
dans  celui  de  la  dynamique,  a  pour  base  un  trouble  de  la  sensibilité  : 
l'ataxie  dynamique  dépend  de  lésions  de  la  voie  sensible  primaire 
depuis  son  trajet  périphérique,  spinal,  jusqu'à  son  aboutissant  dans 
le  domaine  de  la  conscience  ;  l'ataxie  statique  que  l'on  appelle  éga- 
lement trouble  de  l'équilibre,  est  un  phénomène  toujours  subconscient 
et  dépend  de  lésions  de  la  voie  sensible  secondaire,  aussi  bien  dans 
son  neurone  spino-cérébelleux  que  dans  son  neurone  cérébello- 
cérébral. 

L'étude  de  l'expression  instinctive  des  idées  et  de  ses  troubles 
«mène  à  des  descriptions  anatomiques  et  physiologiques  des  plus  inté- 
ssantes.  L'appareil  complet  et  assez  compliqué  par  lequel  l'homme 
■ltivé  exprime  les-  sensations  conscientes  et  les  représentations 
straites  de  son  moi  ou  ce  que  l'on  peut  appeler  l'appareil  mécanique 
;  son  langage  intérieur,  se  compose  de  4  centres  plus  ou  moins  dis- 
nets, plus  ou  moins  primordiaux  et  fondamentaux,  reliés  entre  eux 
îr  voie  d'association  et  se  trouvant  dans  une  dépendance  relative 
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plus  ou  moins  grande  les  uns  vis-à-vis  des  autres.  On  distingue  trois 
sortes  de  langage  pour  ainsi  dire  superposés  :  langage  simplement 
réflexe,  langage  automatique  conscient  et  langage  psychique,  idéolo- 
gique. Trois  sortes  de  troubles  correspondent  à  ces  trois  espèces  de 
langage  :  aphasies  motrices  subconscientes,  aphasies  motrices  cons- 
cientes, visuelles,  verbales,  et  enfin  aphasies  d'association  proprement 
dite  dans  le  sens  de  Flechsig  ou  aphasies  psychiques. 

Les  forces  motrices  sont  souvent  en  prostration  et  nous  avons  l'as- 
thénie. Le  défaut  de  direction,  de  mesure  ou  de  proportionalité  des 
mouvements  volontaires  est  connu  sous  le  nom  de  dysmétrie.  L'altéra- 
tion fonctionnelle  des  unités  sensitivo-motrices  du  2*  ordre  ou  unités 
conscientes  est  étudiée  sous  le  nom  dastasie abasie.  L'atonie  et  l'hy- 
pertonie  sont  à  elles  seules  deux  manifestations  d  ordre  nerveux  de  la 
plus  haute  importance  et  dont  le  mécanisme  est  loin  d'être  élucidé.  11 
faut  cependant  et  avant  tout,  avoir  une  idée  complète  de  la  conduction 
sensible  et  motrice  dans  les  divers  segments  du  système  nerveux  et 
des  contacts  centraux  ou  intercentraux  qui  s'établissent  au  niveau  du 
cerveau  et  du  cervelet. 

Après  l'étude  générale  des  neurones,  les  auteurs  examinent  les  con- 
tractures nerveuses,  contractures  d'origine  myogène,  contractures  par 
raccourcissement  organique  du  muscle,  enfin  contractures  actives, 
spastiques  ou  hypertoniques.  Les  altérations  du  mouvement  ou  les 
hyperkinésies  sont  étudiées  en  2  catégories  :  cloniques  et  toniques.  Eu 
outre  des  synkinésies  qui  reposent  sur  des  lésions  des  centres  de  pro- 
jection motrice  et  des  éléments  moteurs  sous-corticaux,  on  a  créé,  et 
c'est  M.  de  Buck,  le  groupe  des  parakinésies,  lesquelles  reposent 
sur  des  lésions  des  fibres  d'association  entre  les  sphères  idiogènes  et 
les  centres  de  projection  motrice.  Les  akiuésies  ou  paralysies  consis 
lent  dans  l'impossibilité  d'un  muscle,  d'un  groupe  musculaire,  de  tout 
un  membre  et  même  de  l'organisme  entier  d'obéir  à  la  volonté  et  de 
passer  sous  l'influence  de  celle  ci  à  l'état  de  contraction.  Les  multiples 
formes  de  l'atrophie  musculaire,  considérées  jusqu'ici  comme  autant 
d'entités  morbides  spéciales,  se  sont  peu  à  peu  confondues  avec  l'unité 
du  tableau  anatomique  et  physiologique  de  lamyotrophie. 

Les  vertiges,  les  réflexes,  les  troubles  de  la  sensibilité,  les  troubles 
psychosensoriels,  ceux  des  conceptions,  de  la  mémoire,  des  sentiments, 
de  l'association  des  idées  et  de  la  psychomotilité,  sont  successivemen 
étudiés  par  MM.  de  Bruck  et  de  Moor  dans  des  petits  exposés  très  nets 
et  très  ramassés. 

Dr  Albert  Ferencz. 
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Laloy  (Dr  L.).  —  Parasitisme  et  mutualisme  dans  la  nature.  Préface 
du  professeur  A.  Giard.  In-8  ;  vm-284  pp.  ;  82  fig.  ;  6  fr.  ;  F.  Alcan, 
éditeur,  Paris,  1906.  (Bibliothèque  Scientifique  internationale). 

Après  avoir  étudié  dans  un  volume  publié  précédemment  (1)  la 
succession  des  faunes  et  des  flores  dans  le  temps,  M.  le  Dr  Laloy,  notre 
distingué  collaborateur,  expose  dans  l'ouvrage  qui  vient  de  paraître, 
les  rapports  réciproques  des  êtres  vivants.  Ces  relations,  on  le  sait, 
sont  extrêmement  complexes  et,  à  un  moment  quelconque  de  la  durée, 
tout  être  vivant  a  besoin  de  tous  les  autres  et  réagit  à  son  tour  sur  eux. 
Le  milieu  biologique  peut  être  considéré  comme  le  résultat  d'un  équi- 
libre toujours  instable,  mais  sans  cesse  retrouvé  entre  des  forces  les 
unes  concordantes,  les  autres  opposées. 

Depuis  le  livre  de  Van  Beneden  (2),  il  n'avait  pas  été  publié  d'ouvrage 
synthétique  permettant  au  public  instruit  de  comprendre  ces  relations 
d'interdépendance  des  êtres  vivants.  Ce  livre,  dont  la  quatrième 
édition  est  de  1900,  conserve  toute  sa  valeur  pour  la  catégorie  de  faits 
qui  y  sont  traités.  Mais  d'une  part,  il  ne  s'occupe  que  du  règne  animal, 
laissant  complètement  de  côté  les  végétaux  et  les  relations  si  remar- 
quables des  deux  règnes.  D'autre  part,  même  dans  le  règne  animal,  il 
y  a  toute  une  série  de  découvertes  modernes  que  le  savant  professeur 
de  Louvain  ne  pouvait  prévoir  et  qui  sont  exposées  dans  l'ouvrage  du 
DT  Laloy.  Citons  par  exemple  la  transmission  des  maladies  infectieuses 
par  les  insectes'. 

Aussi  peut  on  dire  que  l'ouvrage  de  M.  le  Dr  Laloy  est  absolument  ori- 
ginal et  qu'il  est,  nous  n'hésitons  pas  à  le  déclarer,  indispensable  à  tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  des  sciences  biologiques.  La  pre- 
mière partie,  consacrée  au  parasitisme,  renferme  les  chapitres  suivants  : 
définition  et  modalités  du  parasitisme,  rôle  du  parasitisme  dans  la 
nature,  son  évolution  phylogénique  ;  parasitisme  végétal,  plantes 
parasites  d'autres  plantes  ;  plantes  parasites  des  animaux  ;  animaux 
parasites  des  végétaux  ;  parasitisme  animal  ;  inoculation  des  maladies 
par  les  insectes  (paludisme,  peste,  choléra,  maladie  du  sommeil,  etc.); 
parasitisme  embryonnaire  et  sexuel. 

La  deuxième  partie  traite  du  mutualisme  :  vie  sociale  dans  le  règne 
végétal  ;  mutualisme  entre  plantes  et  animaux  ;  vie  sociale  dans  le 
règne  animal.  Un  dernier  chapitre,  et  non  le  moins  intéressant,  est 
consacré  à  la  question  si  curieuse  du  mimétisme  ou  imitation  par  les 
êtres  vivants,   du  milieu  environnant,   d'objets   particuliers  ou   de 

(i)  Dr  L.  Laloy.  L'Evolution  de  la  vie,  in-i8,  Schleicher  frères,  édit. Paris,  190a. 

(a)  Van  Beneden.  Les  commensaux  et  les  parasites  dans  le  règne  animal.  In-8, 
F.  Alcan,  éditeur,  Paris,  1878. 


252  REVUE    GÉNÉRALE 


certaines  autres  espèces.  On  trouve  dans  ce  chapitre  un  certain  nombre 
de  figures  originales  copiées  directement  sur  des  pièces  inédites 
conservées  au  laboratoire  du  professeur  Giard. 

Cet  ouvrage  est  bourré  de  faits,  mais  il  ne  faudrait  pas  croire 
cependant  qu'il  ne  constitue  qu'une  simple  et  aride  énumération. 
Partout,  au  contraire,  l'auteur  a  cherché  à  dégager  des  idées  directri- 
ces, des  lois  biologiques,  les  faits  n'intervenant  qu'à  titre  d'exemples. 
C'est  ainsi  qu'il  étudie  avec  détails  la  castration  parasitaire,  les  effets 
du  parasitisme  sur  le  parasite  et  sur  son  hôte,  le  polymorphisme  et  les 
migrations  des  parasites,  les  défenses  naturelles  de  l'organisme  atta- 
qué, l'immunité,  la  phagocitose,  le' rôle  de  l'instinct  dans  le  choix  de 
l'hôte,  le  rôle  du  parasitisme  dans  la  détermination  des  sexes  et  dans 
la  viviparité. 

Dans  la  partie  consacrée  au  mutualisme,  nous  trouvons  des  données 
détaillées  sur  les  formations  végétales,  sur  la  lutte  des  flores  pour  la 
suprématie,  les  sociétés  végétales,  les  symbioses  de  l'humus,  la  nitri- 
fication,  le  rôle  des  animaux  dans  la  fécondation  croisée  des  plantes  et 
la  dissémination  de  leurs  graines,  les  relations  des  plantes  et  des 
fourmis,  les  faunes,  les  sociétés  animales,  l'élevage  chez  les  fourmis, 
les  hôtes  des  fourmilières  et  des  termitières,  les  colorations  prémoni- 
trices, l'assurance  mutuelle  par  le  mimétisme. 

M.  le  Dr  Laloy,  étant  non  seulement  un  savant  biologiste,  mais 
encore  un  remarquable  polyglotte,  a  pu  mettre  à  profit  de  nombreux 
ouvrages  étrangers.  11  a  ainsi  fait  connaître  des  travaux  très  importants 
et  généralement  ignorés  en  France.  A  ce  point  de  vue  encore,  son 
ouvrage  sera  très  utile  à  ceux  qui  s'occupent  de  ces  questions,  et  rendra 
de  grands  services  aux  chercheurs. 

Une  table  alphabétique  assez  détaillée,  —  mais  pas  encore  suffisam- 
ment à  notre  avis,  —  termine  cet  intéressant  ouvrage,  qui  fait  honneur, 
sans  contredit,  à  la  Collection  scientifique  internationale  de  la  maison 
d'édition  F.  Alcan. 

Victor  Dave. 

Mollet  (DrM.).  —  La  médecine  chez  les  Grecs  avant  Hlppocrate. 

In-16;  292  pp.  ;  A.  Maloine,  éditeur,  Paris,  1906. 

L'importance  des  œuvres  d'Hippocrate  lui  a  fait  décerner  le  titre  de 
père  de  la  médecine,  ce  qui  laisserait  à  supposer  qu'avant  lui  li 
médecine  n'existait  pas  et  qu'il  l'a  subitement  tirée  du  néant  pour  en 
faire  une  science  exacte.  Il  est  bien  loin  d'en  être  ainsi  et,  dans  son 
chapitre  De  l'ancienne  médecine,  Hippocrate  lui-même  recommande  de 
suivre  toujours  les  règles  posées  par  ses  prédécesseurs  et  se  défend 
d'avoir  innové.  C'est  qu'en  effet  son  principal  mérite  est  d'avoir  opéré 
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un  triage  parmi  le  fatras  de  doctrines  léguées  par  le  passé  et  de  les 
avoir  codifiées  en  un  ensemble  rationnel.  M.  Mollet  a  fait  le  travail 
inverse  :  s'aidantdes  données  archéologiques,  historiques  et  littéraires 
il  a  cherché  à  reconstituer  la  médecine  grecque  d'avant  Hippocrate. 
Sa  documentation  très  sure  lui  permet  de  nous  tracer  un  tableau  bien 
vivant  des  doctrines  et  de  la  pratique  médicale  de  ces  époques  reculées. 
Nous  voyons  les  premiers  rudiments  de  l'anatomie,  de  la  physiologie, 
de  la  pathologie  et  de  la  thérapeutique  se  dégager  peu  à  peu  de  la 
masse  des  pratiques  superstitieuses. 

Comme  chez  tous  les  primitifs,  la  médecine  n'a  d'abord  été  que  de 
la  sorcellerie,  et  même  chez  les  philosophes  qui  ont  été  à  certains 
points  de  vue  de  véritables  précurseurs,  comme  Pythagore  et  Empé- 
docle,  nous  trouvons  encore  un  amalgame  de  conceptions  absurdes  et 
la  croyance  à  l'efficacité  de  la  magie.  Chez  Homère,  les  incantations 
jouent  le  rôle  principal  dans  la  thérapeutique,  et  les  connaissances 
anatomiques  du  poète  sont  rudimentaires  quoi  qu'on  en  ait  dit.  Un  autre 
chapitre  très  intéressant  est  celui  de  la  médecine  religieuse.  Les 
temples  d'Esculape,  situés  généralement  sur  une  montagne,  au  bord 
de  la  mer  ou  près  d'une  source  thermale,  agissaient  à  la  fois  sur  les 
malades  qui  y  logeaient  en  foule,  par  le  climat,  les  pratiques  hygiéni- 
ques et  la  suggestion  que  savaient  parfaitement  manier  les  prêtres. 
Ces  temples  peuvent  être  comparés  à  la  fois  à  nos  sanatoria  actuels 
et  aux  lieux  de  pèlerinages  du  genre  de  Lourdes. 

À  côté  des  médecins  militaires,  dont  les  premiers  types  se  rencon- 
trent dans  Homère,  et  des  prêtres  guérisseurs,  dont  nous  venons  de 
dire  un  mot,  il  y  avait  des  médecins  civils  qui  exerçaient  soit  pour 
eux,  soit  pour  le  compte  d'une  ville.  En  effet,  nombre  de  villes  grecques 
en  étaient  déjà  arrivées  à  ce  but  vers  lequel,  à  tort  ou  à  raison,  nous 
tendons  de  nouveau  aujourd'hui  :  la  socialisation  de  la  médecine.  Tous 
les  citoyens  payaient  un  impôt  destiné  à  fournir  au  médecin  un  traite- 
ment fixe  en  échange  duquel  il  leur  devait  ses  soins  gratuits.  Les 
consultations  se  donnaient  soit  à  domicile,  soit  dans  l'officine  du 
médecin. 

Il  resterait  à  parler  des  élucubrations  des  philosophes  qui,  sans 
observer  la  nature,  construisaient  des  systèmes  à  priori.  C'est  à  eux 
que  nous  sommes  redevables  de  ces  conceptions  absurdes  qui  ont, 
pendant  tout  le  Moyen -Age,  arrêté  le  progrès  de  la  science.  Ce  que 
nous  avons  dit  suffit  pour  montrer  tout  l'intérêt  de  l'ouvrage  de 
M.  Mollet,  qui  a  su,  tout  en  déployant  un  grande  érudition,  faire  un 
livre  d'une  lecture  très  attrayante. 

Dr  L.  Laloy. 
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ANTHROPOLOGIE 

HISTOIRE   DES   RELIGIONS.    ETHNOGRAPHIE.    FOLK-LORE. 

Farnell  (L.  R.).  —  The  Evolution  of  Religion,  an  anthropologie*! 
atudy  (L'Evolution  de  la  Religion,  étude  anthropologique).  In  16 

carré  ;  231  pp.  ;  4  sh.  6  d.  ;  Williams  et  Norgalei  éditeurs,  Londres, 
1906. 

M.  Farnell,  auteur  d'un  important  travail  sur  les  Cultes  des  Etals 
Grecs,  vient  donner  à  l'école  anthropologique  (Frazer,  Lang,etc.)  l'appui 
de  sa  compétence  en  histoire  comparée  des  religions.  Son  petit  livre, 
dit  il  modestement,  est  destiné  aux  commençants  (voir  la  Prélace)  ;  en 
réalité  il  est  d'une  utilité  considérable  aussi  pour  ceux  qui  ont  cessé 
de  commencer. 

Le  premier  chapitre,  qui  est  un  exposé  de  la  méthode  comparative 
appliquée  à  l'élude  des  religions,  contient  déjà  quelques  arguments  et 
quelques  faits  typiques  qui  font  méditer.  Tel  ce  passage  de  la  p.  7  où 
M.  Farnell  constate  qu'on  en  est  arrivé  au  point  où  il  faut  s'arrêter 
pour  jeter  un  coup  d'œii  sur  le  chemin  parcouru,  déterminer  la  direc- 
tion à  prendre  et  définir  les  problèmes  non  encore  résolus.  De  même, 
p.  19,  il  remarque  avec  raison  que  (d'étude  anthropologique  est  en  fait 
une  étude,  du  point  de  vue  évolutionniste,  de  l'embryologie  des  reli- 
gions ». 

Par  contre  je  note  p.  44  un  emploi  du  mot  fétichisme  qui  montre  que 
M.  Farnell  ne  se  fait  pas  une  idée  précise  de  ce  qu'est  en  réalité  ce 
pseudo-système  religieux. 

Le  chapitre  II  est  une  étude,  la  première  d'ailleurs  à  tendances  syn- 
thétiques, des  rituels  de  purification  et  de  l'idée  de  pureté.  Les  idées 
cathartiques  ont  joué  un  rôle  considérable  non  seulement  dans  les 
diverses  religions,  mais  aussi  dans  la  constitution  de  l'éthique  et  du 
droit. 

Le  troisième  chapitre,  manifestement  écrit  sous  l'influence  des 
recherches  de  Marett(cf. From Spell  to  Prayer, dans  Folklore,  190i) est 
consacré  à  la  description  des  diverses  formes  de  la  prière,  en  partant 
de  l'incantation,  laquelle  est  essentiellement  coercitive  par  elle-même. 
Et  M.  Farnell  montre  comment  le  caractère  incantatoire  primitif  a 
subsisté  même  dans  des  prières  chrétiennes  ou  bouddhiques  qu'à  pre- 
mière vue  on  croirait  volontiers  pures  de  tout  alliage  magique. 

Ainsi,  sous  une  forme  rapide  et  condensée,  M.  Farnell  donne  bien 
plus  que  n'annonce  sa  préface.  Si,  à  bien  des  reprises,  on  découvre  des 
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lacunes,  si  même  quelques  interprétations  laissent  à  désirer,  il  faut 
tenir  compte  au  moins  à  l'auteur  de  ceci  :  qu'il  a  choisi  pour  les 
étudier  des  phénomènes  religieux  fort  importants,  mais  jusqu'ici  trop 
dédaignés.  Et  l'on  doit  à  tout  pionnier  plutôt  des  louanges  que  des 
critiques. 

Arnold  van  Gknnep. 

Gomez-Càrrillo  (ë.).  —  L'Ame  Japonaise,  traduit  de  l'espagnol  par 
Gh.  Barthez.  In  18;  244  pp.  ;  3  fr.  50.  Parisot,  éditeur,  Paris,  1906. 

Député  que  les  victoires  du  Japon  ont  renversé  la  statue  colossale 
aux  pieds  d'argile  qui  nous  représentait  la  Russie,  tout  ce  qui  touche 
aux  Japonais  a  pour  nous  un  intérêt  réel.  Nous  avons  été  tellement 
surpris  des  hauts  faits  des  Nipons  que  nous  cherchons  volontiers  à 
nous  rendre  compte  des  causes  qui  ont  amené  ces  succès  extraordinaires 
elle  développement  rapide  de  la  civilisation  européenne  dans  ces  Iles 
lointaines  si  longtemps  fermées  au  commerce,  aux  sciences  et  aux 
lettres  de  nos  pays.  Nous  ne  comprenons  pas  encore  très  bien  la  révo- 
lution ou  plutôt  le  coup  d'Etat  qui  a  transformé,  en  quelques  années, 
toute  une  organisation  séculaire,  à  notre  époque  même.  Le  titre  et  le 
contenu  de  l'ouvrage  de  M.  Goinez  Carrillo  lui  assureront  sans  doute 
bien  des  lecteurs  et  nous  sommes  sûrs  que  chacun  y  trouvera  quelque 
chose  à  glaner.  Ce  n'est  certainement  pas  une  œuvre  scientifique,  un 
traité  en  trois  points,  c'est  simplement  une  gentille  causerie  pendant 
laquelle  l'auteur  nous  promène  à  travers  la  vie  japonaise,  passant 
légèrement  sur  les  sujets,  sans  les  approfondir,  mais  sans  jamais 
ennuyer.  Nous  avons  lu  bien  des  descriptions  plus  amplifiées  de  Tokio, 
mais  les  chapitres  subséquents  :  Le  caractère  chevaleresque,  la  cour- 
toisie, le  rire,  l'orgueil  des  Samouraï,  la  misère,  l'esprit  de  tolérance, 
etc.,  sotit  fort  captivants.  11  me  parait  assez  douteux  qu'un  voyageur 
qui  ne  connaît  pas  à  fond  la  langue  difficile  du  Japon,  puisse  nous 
parler  en  connaissance  de  cause  des  Conteurs  de  contes,  des  Femmes 
dans  la  littérature  et  du  sentiment  poétique.  On  est  trop  prompt  à 
généraliser  quand  on  ne  sait  pas  une  chose  complètement.  Malgré  cela 
on  apprend  des  faits  curieux  (autant  du  moins  qu'on  peut  se  lier  à  des 
renseignements  obtenus  de  seconde  maiu),  par  exemple  que  bien  que 
la  femme  japonaise  occupe  une  position  sociale  très  inférieure  à  celle  à 
aquelle  elle  a  droit  (on  n'a  pas  besoin  d'aller  bien  loin  des  bords  de  la 
Seine  pour  trouver  d'autres  exemples  de  subjection  imposée  à  la  femme 
par  les  mœurs  et  par  la  pratique),  elle  s'est  dans  les  temps  anciens 
distinguée  dans  la  littérature  et  surtout  dans  la  poésie.  Le  Ghenzi 
Monogatari,  célèbre  poème  du  X°  siècle,  qui  se  lit  beaucoup,  a  été  écrit 
par  une  dame  de  la  cour  de  Kioto. 
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Le  Mafcura  no  soci,  ou  Notes  de  mon  âme,  est  dû  à  une  autre  dame  qui 
vivait  en  l'an  mil  de  notre  ère.  Le  plus  célèbre  historien  de  l'époque 
classique,  Akazomé  Yémon,  était  une  femme. 

Une  autre  femme,  Alentzu,  est  une  grande  voyageuse  et  ses  récits 
ont  charmé  bien  des  générations. 

On  devait  s'attendre  à  ce  que  l'introduction  de  la  civilisation  bour- 
geoise, du  machinisme,  répandit  partout  la  misère  en  même  temps  que 
la  richesse  de  certaines  classes  s'augmentait.  La  fameuse  loi  de  fer  a 
trouvé  ici  sa  confirmation. 

Lisez  ces  phrases  : 

a  Les  maisons  (dans  un  quartier  ouvrier  de  Shiba)  sont  de  véritables 
casernes  dans  le  fond  desquelles  s'en  tassent  des  tribus  déguenillées  et 
affamées...  Chacun  d'eux  paie  quelques  centimes  par  jour  pour  avoir  le 
droit  de  dormir  dans  un  coin.  Et  tant  pis  pour  celui  qui,  un  jour,  ne 
peut  pas  payer.  »  (Ne  dirait-on  pas  certains  coins  de  Paris  ou  de  Londres  ?) 

La  naissance  du  régime  industriel  à  l'européenne,  dit  un  professeur 
de  l'université  de  Tokio,  a  donné  lieu  à  une  odieuse  exploitation  des 
ouvriers... 

Un  commissaire  du  gouvernement  trouve  dans  une  visite  à  une 
fabrique  des  ouvriers  tout  nus,  le  corps  couvert  de  pustules  et  de 
plaies.  Les  dortoirs  où  s'entassent  la  nuit  les  travailleurs  adolescents 
et  les  femmes  ne  sont  autre  chose  que  d'immenses  cages...  Le  nombre 
des  ouvriers  sans  travail  monte,  monte  chaque  jour  et  forme  la  classe, 
autrefois  inconnue,  des  mendiants,  etc. 

Les  quelques  pages  sur  l'esprit  de  tolérance  font  plaisir.  La  tolérance 
est  si  peu  notre  fait  à  nous  autres  Français  !  Nous  vouions  tous  ponti- 
lier  et  nous  trouvons  très  mauvais  qu'on  n'adopte  pas  nos  idées.  Môme 
chez  les  socialistes  et  chez  les  libertaires  chaque  petite  chapelle  anathé 
matise  l'autre.  —  Nul  ne  sait  ce  que  c'est  que  de  respecter  le  droit  de 
toute  personne  de  penser  ce  qu'il  lui  platt,  de  faire  ce  qu'il  trouve  bon, 
en  un  mot,  d'être  vraiment  libre  en  laissant  les  autres  jouir  de  leur 
complète  liberté. 

Gustave  Brocher. 

Ferrand  (Gabriel).  —    Le  Dieu  malgache  Zanahari.    ln-8  ;   17  pp.  ; 
E.  J.  brill,  éditeur.  Layde,  1906. 

Dans  tous  les  récits  de  voyage  à  Madagascar,  anciens  ou  moderne 
on  trouve  cette  assertion  que  les  Malgaches  croient  à  un  Dieu  créate- 
appelé  Zanahari.  L'origine  de  ce  mot  a  intrigué  M.  Ferrand. 
examine  diverses  hypothèses  et  en  fin  de  compte  admet  avec  raisc 
que  Zanahari  est  apparenté  à  Yan-hàri  Malais  et  à  Yan-harèi  Ma  m 
le  sens  primitif  serait  dieu  soleil  ou  dieu-du-jour. 


il 
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M.  Ferrand  pense  que  «  l'adoption  de  l'étymologie  proposée  a  des 
conséquences  historiques  d'une  haute  importance.  Le  tiam  harèi, 
malais  hàri,  dériverait  du  sanskrit  hari.  Les  Malais  qui  ont  importé 
à  Madagascar  le  dieu  Zanahàri  appartenaient  donc  à  une  peuplade 
antérieurement  hindouisée.  La  date  de  leur  migration  est  par  consé- 
quent postérieure  à  1ère  chrétienne.  » 

11  est  d  abord  imprudent  de  bâtir  tout,  un  système  sur  une  seule 
composante  d'un  mot,  surtout  d'un  mot  religieux,  qui  peut  avoir  été 
apporté  par  quelque  équipage  de  bateau  et  s  être  ensuite  répandu,  ceci 
bien  postérieurement  à  l'arrivée  des  «  Malais  »  clans  la  Grande  lie. 
Une  étude  de  la  fortune  des  noms  propres  daiîs  nos  pays  et  dans  nos 
langues  d'Occident  doit  rendre  sceptique  sur  la  portée  de  cet  ordre 
d'arguments. 

D'autre  part,  le  mot  "  Malais  "  n'a  aucune  valeur  ethnique  ;  il  n'y  a 
pas  de  race  ni  de  population  malaise  pas  plus  qu'il  n'y  a  par  exemple 
de  race  ou  de  population  levantine. 

Enfin  le  mot  hari  n'étant  pas  nécessairement  en  malais  d'origine 
sauskri te  (l'auteur  le  reconnaît  lui-même  dans  sa  note  n°  31),  mais 
répondant  à  un  mot  (an,  jour,  soleil)  propre  aux  langues  malayo- 
polynésieunes,  le  fait  que  hari  se  retrouve  dans  Zanahàri  ne  prouve 
rien  pour  la  date  des  migrations,  au  moins  tant  qu'on  n'a  pas  démontré 
que  hari  malais  est  vraiment  une  forme  sanskritisée. 

Tout  en  rendant  hommage  à  l'érudition  de  M.  Ferrand,  on  se  prend 
à  redouter  que  les  arguments  d'ordre  philologique  ne  prennent  dans 
ses  théories  ethnologiques  une  place  trop  considérable.  Ces  arguments 
ont  lancé  tant  d'archéologues,  de  germanistes  et  de  slavisants  sur  des 
pistes  en  définitive  fausses,  qu'on  désire  ne  pas  voir  appliquée. de 
nouveau  à  des  populations  lointaines  une  méthode  qui  n'a  pas  conduit 
a  des  résultats  satisfaisants  quand  on  à  tenté  de  l'utiliser  pour 
débrouiller  le  chaos  ethnologique  des  races  et  des  peuples  d'Europe. 

Arnold  van  Gennep. 

Decorse  (Dr  J.).  —  Du  Congo  au  Lac  Tchad.  In  16  ;  347  pp.  ;  4  fr.  ; 
Asselin  et  Houzeau,  éditeurs,  Paris,  1906. 

Voici  un  récit  de  voyage  animé  et  amusant,  écrit  sans  grand  souci 
instruire  mais  rempli  cependant  de  renseignements  utiles,  surtout 

'ordre  ethnographique. 
Le  Dr  Decorse  a  tâché  de  déterminer  l'origine,  Taire  de  dispersion 

t  les  caractères  culturels  des  Ban4a  et  des  Sara  de  la  région  du 

2bari  ;  s'il  n'y  a  pas  réussi,  c'est  à  cause  de  la  complexité  du  problème 

*t  du  peu  de  durée  de  son  séjour  dans  la  région. 
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Comme  médecin,  il  s'est  intéressé  aux  diverses  formes  de  mutila- 
tions (sexuelles,  dentaires,  labiales,  etc.). 

Il  a  en  outre  comparé  les  divers  types  de  villages  et  d'habitation 
rencontrés. 

Malheureusement  il  était,  comme  la  plupart  de  nos  explorateurs  et 
de  nos  fonctionnaires, fort  mal  instruit  des  questions  ethnographiques. 
On  ne  s'improvise  pas  ainsi  ethnographe  du  jour  au  lendemain  à 
laide  d'un  questionnaire  quelconque,  La  région  visitée  par  le  D' 
Decorse  est  intéressante  parce  qu'elle  est  le  lieu  de  rencontre  de  deux 
civilisations  africaines  essentiellement  di (Té rentes.  N'en  sachant  rien, 
l'auteur  a  négligé  de  déterminer  les  localités  et  de  décrire  les  formes 
de  transition  et  de  rencontre  de  ces  deux  types  culturels. 

Aussi  les  matériaux  rapportés  n'apprennent-ils  pas  grand'  chose  de 
neuf  sur  desquestions  actuellement  très  discutées  par  les  ethnographes, 
surtout  en  Allemagne  (Frobenius,  Ankermann,  von  Luschan,  Staudin- 
ger,  Schweinfurth,  etc.).  ("est  dommage. 

Arnold  van  Gennep. 

Fraysse  (C).  —  Le  Folk-Lore  du  Baugeois  ;  recueil  de  légendes, 
traditions,  croyances  et  superstitions  populaires.  In  16  ;  196  pp.  ; 
2  fr,  R.  Dangin,  éditeur,  Baugé,  1906. 

M.  C.  Fraysse  s'étonne  que  le  folk-loret  représenté  par  des  chaires 
aux  universités  d'Helsingfors  et  de  Christiania,  soit  à  peu  près  ignoré, 
comme  science,  du  grand  public  français.  Cela  tient  au  monopole  chez 
nous  des  études  sur  1  antiquité  classique,  qui  fait  qu'on  dédaigne  les 
vivants  au  profit  des  morts. 

Mù  d'une  belle  ardeur,  M.  Fraysse  s'est  mis  à  recueillir  autour  de 
lui,  dans  sa  région  de  Bauge,  en  Maine-et-Loire,  tout  ce  qui  subsiste 
du  penser  populaire.  Et  sa  moisson  a  été  riche  et  fort  intéressante. 

La  première  partie  du  volume  est  consacrée  à  la  littérature  orale 
(contes,  légendes,  chansons,  blason  populaire)  ;  la  seconde  à  l'ethno- 
graphie traditionnelle  (naissance,  mariage,  mort  ;  pèlerinages,  méde- 
cine ;  sorcellerie  ;  présages,  pronostics  ;  coutumes  ;  secte  de  la  Petite 
Eglise). 

L'exactitude  des  descriptions  et  la  recherche  du  détail  font  de  ce 
petit  livre  l'une  des  meilleures  monographies  qui  soit  sur  le  folklore 
d'une  localité  déterminée.  Et  l'on  ne  saurait  assez  recommander  aux 
isolés  de  province  de  prendre  modèle  sur  M.  Fraysse. 

Arnold  van  Gennep. 
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PHILOSOPHIE 

Couget  (Henri).  —  La  divinité  de  Jésus  Christ.  I.  La  catéchèse 
apostolique.  II.  L'enseignement  de  saint  Paul,  ln-16  ;  60  et  64  pp  ,  ;v 

0  fr.  60  ;  Blond,  éditeur,  Paris,  1906.  "i 

*i 

Dès  les  premières  pages  de  la  première  brochure  se  présente  une  i 

grande  difficulté  :  le  terme  Kyrios  qu'emploient  nos  textes  grecs,  a-t-il  :i! 

correspondu,  dés  l'origine,  au  sens  de  Dieu,  comme  dans  les  Septante,  ] 

on  bien  traduit-il  un  mot  araméen  indiquant  que  Jésus  est  le  prince  ;ji 

de  la  nouvelle  communauté  religieuse  ?  A  la  page  16  l'auteur  adopte  ';• 

la  première  interprétation,  bien  qu'elle  ne  concorde  pas  facilement  '; 

avec  l'ensemble  du  texte  ;  à  la  page  29,  il  indique  l'autre  sens  comme 
étant  le  plus  fréquent  dans  les  synoptiques.  11  estime,  d'ailleurs,  que 
c'est  à  saint  Paul  que  l'on  doit  l'introduction  du  titre  de  Kyrios  donné 
à  Jésus  (II,  43).  II  semble  qu'aussi  longtemps  qu'on  a  employé  l'ex- 
pression de  «  royaume  des  cieux  »,  on  a  du  donner  à  Jésus  un  nom 
royal.  A  la  fin  de  la  première  brochure  se  trouve  une  dissertation  sur 
l'expression  «  FUs  de  l'homme  »  dont  l'auteur  parait  désespérer  de 
pouvoir  fixer  le  sens  ;  il  pense  qu'il  faut  l'identifier  avec  «  Serviteur 
de  lahvé  »  ;  mais  c'est  là  une  hypothèse  qui  n'est  fondée  sur  aucune 
preuve. 

11  me  semble  qu'aujourd'hui  beaucoup  de  savants  catholiques  et  de 
théologiens  sont  d'accord  pour  admettre,  avec  Mgr  BatifTol,  que  les 
discours  eschatologiques  ont  été  fort  remaniés  par  la  tradition  ;  il  ne 
serait  donc  pas  très  prudent  d'en  faire  un  usage  aussi  étendu  qu'eu 
fait  l'auteur.  A  la  page  33:  je  trouve  une  note  fort  importante;  l'auteur 
se  demande  si  saint  Marc  a  bien  rendu  l'exclamation  du  centurion  qui 
aurait  proclamé  que  Jésus  était  Fils  de  Dieu  ;  si  on  reconnaît  que  la 
tradition  évangélique  a  pu  se  tromper  si  gravement  en  rapportant  des 
paroles  de  ce  genre,  comment  peut  on  espérer  retrouver  dans  les 
synoptiques  l'exacte  figuration  de  la  pensée  chrétienne  tout  à  fait 
primitive  ? 

Le  discours  de  saint  Paul  à  Antioche  de  Pisidic  constitue  une  des 
très  grosses  difficultés  de  l'exégèse  apostolique  ;  il  présente,  en  effet, 
une  ressemblance  extraordinaire]  avec  celui  que  saint  Pierre  aurait 
prononcée  Jérusalem,  le  jour  de  la  Pentecôte.  L'auteur  explique  ce  fait 
par  l'influence  de  Barnabe  qui  aurait  transmis  à  saint  Paul  une  caté- 
chèse ancienne  (pp.  12-13).  Cette  hypothèse  semble  fort  difficile  à 
•admettre,  car  elle  est  en  trop  complète  contradiction  avec  les  déclara- 
tions qu'on  Ht  dans  l'Epttrc  aux  Galates  ;  en  admettant  que  dans  ce 
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dernier  document  il  y  ail  une  certaine  exagération,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  est  bien  mal  aisé  de  se  représenter  saint  Paul  récitant 
un  discours  de  saint  Pierre  ;  on  admettrait  plus  facilement  l'inverse, 
parce  que  les  Ëpttres  de  saint  Paul  ont  été  fort  utilisées  par  les  anciens 
écrivains  chrétiens. 

Bien  que  saint  Paul  ait  employé  des  termes  très  énergiques  pour 
exprimer  la  gloire  de  Jésus,  «  on  he  peut  dissimuler  qu'il  y  a. ..dans  ses 
écrits,  des  traces  de  subordinalionisme  manifestes  qu'on  ne  peut  mettre 
uniquement  sur  le  compte  de  l'indigence  de  son  vocabulaire  et  sur  la 
difficulté  d'exprimer  des  idées  nouvelles  avec  une  terminologie  que 
l'apôtre  maniait  mal..  Entre  Dieu  et  nous  il  place  le  Seigneur  »  (p.  53). 
On  peut  facilement  admettre  que  pour  les  théologiens  ces  mcorreclious 
n'aient  pas  une  grande  importance  ;  mais  elles  peuvent  en  avoir  une 
pour  l'historien  qui  se  demande  par  suite  de  quelles  circonstances  les 
chrétiens  ont  été  amenés  à  rompre. avec  le  monothéisme  juif.  Faut-il 
admettre  que  cette  rupluo  résulte  d'une  interprétation  hellénique  de 
termes  qui  en  araméen  n'avaient  pas  un  sens  complètement  anti- 
judaique?  Ou  bien  saint  Paul  qui  était  dune  ville  pleine  de  traditions 
mythologiques,  a  t  il  employé  une  terminologie  qui  le  mettait  sur  les 
confins  de  deux  conceptions  du  divin,  sans  bien  mesurer  les  consé- 
quences ? 

Je  crois  que  l'auteur  accepte  trop  facilement  une  influence  alexan- 
drinc  sur  saint  Paul  (p.  58).  L'alexandrinisme  s'était  formé  par 
l'introduction  de  mythes  orientaux  ;  pourquoi  supposer  que  l'apôtre 
n'a  pu  puiser,  lui  aussi,  dans  le  réservoir  commun  pour  enrichir  sa 
terminologie?  Il  me  semble  qu'il  faut  bien  plutôt,  dans  celte  histoire, 
poursuivre  la  solution  de  problèmes  philologiques  que  de  problèmes 
philosophiques  ;  les  Juifs  avaient  senti  .  déjà  le  besoin  d'enri- 
chir leur  langue  religieuse  ;  combien  ce  besoin  ne  devait-il  pas  être 
plus  grand  pour  les  chrétiens  ?  Une  fois  la  nouvelle  langue  créée,  la 
pensée  chrétienne  a  pu  se  développer  toute  seule  et  d'une  manière  tout 
à  fait  autonome.  Cette  manière  de  comprendre  l'histoire  simplifie 
beaucoup  de  choses. 

Jean  David. 

DouMEn  (Paul».  -  Le  Livre  de  mes  fils.  In-8,  de  344  pp.  ;  3  fr.  50 

Vuibert  et  Nony,  éditeurs  à  Paris. 

Alors  que  M.  Paul  Doumer  briguait  la  Présidence  de  la  Républiqi 
il  voulut  prouver,  à  ses  électeurs  et  à  tous  les  Français,  qu'à  part 
faculté  d'adorer  avec  ferveur  ce  qu'il  avait  férocement  brûlé,  de  t 
quer  ses  idées  contre  un  plat  de  lentilles  plantureux  et  de  renier  i 
parti  pour  une  prébende,  il  avait  des  titres  à  la  magistrature  même 
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il  écrivit  le  Livre  de  mes  fils,  pour  montrer  qu'il  possédait  des  lettres  et 
de  la  vertu.  La  vertu  de  M.  Paul  Doùmer,  son  passé  politique  en  est  le- 
plus  sûr  garant.  Les  lettres  de  M.  Doumcr  —  le  silence  serait  le  plus 
charitable  service  qu'on  leur  pût  rendre.    Le  Livre  de  mes  fils  est  un 
recueil  de  pensées  morales  et  de  conseils  sages  tel  qu'on  en  publiait 
vers  1823.  Mais  les  «  Miroirs  de  l'Enfance  »  de  la  Restauration  ont,  sur 
le  «  Miroir  Doumer  >,  l'avantage  inappréciable  d  être    Irois  lois  plus 
courts.   Toutes  les  maximes  de  banale  vertu  que  les  maîtres  laïcs  et 
religieux  répètent  sans  conviction  à   leurs  élèves,  toutes   les  devises 
qui  servent  de   modèles  d'écriture  dans   les  écoles  de   la  septième 
année,  tous  les  préceptes  que  les    enfants   sages  récitent  à    leurs 
parents  le  malin  du  premier  janvier,  tous  les  clichés  que  l'esprit 
rejette  en  se  développant,  M.  Doumer  les  a  groupés  par  série,  (clichés 
de  la  famille,  de  la  patrie,  de  la  religion  et  autres^  lésa  liés  de  phra- 
ses grandiloquentes  et  les  a  servis  chaud  pour  ses  fils  qui  n'en  feront 
rien.  «  Us  conserveront  jalousement  dans  leur  âme  le  sentiment  de 
l'honneur,  l'amour  de  ce  qui  est  beau,  de  ce  qui  est  bien,  de  ce  qui  est 
grand.  Us  auront  l'horreur  du  mal  ..  »  Cette  brève  citation  montre  le 
vide  des  formules,  l'imprécision  des  termes,  tout  le  misérable  bavar- 
dage d'un  politicien  sans  idées  qui  emplit  ces  trois  cents  pages.  On  a 
comparé  M.  Doumer  à  M.  Joseph  Prud'homme,  en  raisou  de  certaines 
phrases  fortement  pensées  que  n'eussent  reniées,  ni  le  célèbre  profes- 
seur d'écriture,  ni  le  vaillant  capitaine  La  Palisse, 
ci  La  famille  nattde  l'union  du  jeune  homme  et  delà  jeune  fille. 
«  Le  gouvernement  de  la  France,  c'est  la  République. 
«  Nous  sommes  sûrs  de  mourir  un  jour,  etc.,  etc. 
C'est  faire  injure  à  M.  Prud'homme  :  ces  choses,  il  savait  les  dire  si 
bien  que  nous  en  rions  :  M.  Doumer  acclamant  «  le  roi,  la  gendarme- 
rie et  son  auguste  famille  •  saurait  encore  nous  assommer  ! 

Je  reconnais  pourtant  que  certaines  pages  du  Livre  de  Mes  fil  ne 
manquent  pas  de  sel  et  procurent  des  «  gorges  chaudes  »,  à  qui  sait  en 
trouver  le  sens  profondément  comique. 

«  L'homme  qui  travaille,  qui  a  une  femme  et  des  enfants  qu'il  aime, 
est  un  homme  heureux.  La  condition  où  il  se  trouve,  .sa  pauvreté  et  sa 
richesse  sout  choses  extérieures  à  lui-mime  et  n'influencent  guère  son 
bonheur.  » 

i'est  évident.  Du  millionnaire  gavé  ou  de  l'ouvrier  tisserand  qui, 
h;  un  salaire  quotidien  de  2  fr.  50  vit  et  fait  vivre  sa  famille,  avec 
t  de  «  bonheur»  qu'il  crève  littéralement  de  tuberculose,  provoquée 
r  Y  insuffisance  d'alimentation,  et  cela  à  trente  cinq  ans,  c'est  l'ouvrier, 
3a  femme  et  ses  enfants  qu'il  aime  »  le  plus  heureux.  Surtout  ne 
oinuez  pas  M.  Doumer,  en  supposant  qu'il  pense  un  seul  mot  des 
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naïvetés  qu'il  écrïl.  M.  Do u mer  plaisante  sans  sourire,  c'est  un  comi- 
que à  froid,  genre  anglais,  le  Livre  de  mes  fils  révèle  en  lui  un  humo- 
riste à  la  Mark  Twain.  Les  «  préceptes  et  conseils  »  qui  couronnent 
son  glorieux  édi  G  ce  littéraire,  rappellent  plutôt  par  le  ton  grave  sur 
lequel  ils  émettent  des  banalités,  la  manière  de  Franc-Nohain  et  de 
Tristan  Bernard. 

«  Fais  ce  que  dois. 

«  Sois  actif,  laborieux,  donne  au  travail  le  meilleur  éetn  erôteaoe. 

«  N'hésite  pas  à  témoigner  le  respect  dû...  aux  personnes  respecta- 
bles, etc.,  etc.  » 

Que  M.  Paul  Doumer  nous  permette  de  lui  indiquer  quelques  a  pré- 
ceptes et  conseils  »  dont  l'absence  lut  fort  remarquée  dans  son  livre,  et 
qu'il  fera  bien  d'adjoindre  à  sa  nouvelle  édition  :  Si  vous  toussez,  pre- 
nez des  pastilles  Géraudel.  —  Je  ne  fume  que  le  Nil,  mes  fils.  —  The 
Sport  habille  bien.  —  Le  chocolat  Menier  blanchit  en  vieillissant.  — 
Qui  souvent  se  pèse,  bien  se  connaît  —  Qui  bien  se  connaît,  bien  se 
porte.  —  Pour  vous  purger  sans  douleurs...  prenez  du  thé  Flambard. 

LÉON   BONNEFF. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.    POLITIQUE.    BIOGRAPHIE.   MÉMOIRES. 

Uzureau  (F.).  —  Andegaviana  (4*  série),  ln-8.  A.  Picard  et  fils,  éditeurs, 
Paris  ;  Siraudeau,  éditeur,  Angers,  1906. 

Depuis  bon  nombre  d'années  déjà,  M.  Uzureau  s'attache  à  colliger 
un  peu  partout  les  renseignements  et  les  documents  concernant 
l'histoire  de  l'Anjou.  Indépendamment  des  ouvrages  qu'il  compose,  il  a 
pris  l'heureuse  habitude  de  réunir  sous  le  commun  vocable  de  Ânde- 
gaviana,  tout  ce  qu'il  trouve,  épars  de  divers  côtés,  concernant 
l'histoire  de  sa  province  natale.  Comme  la  si  excellemment  dit  mon 
savant  confrère,  M.  Georges  Montorgueil,  ces  Andegaviana  constituent 
un  énorme  amas  de  matériaux  apportés  ainsi  à  pied  d  œuvre,  pour  le 
plus  grand  profit  de  tous  ceux  qu'intéressent  les  questions  historiques. 
Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  le  territoire,  à  l'histoire  duquel  s'est 
plus  spécialement  consacré  l'auteur,  a  vu  se  dérouler  au  courant  des 
siècles  une  partie  notable  des  grands  faits  de  notre  histoire  nationale, 
depuis  les  dernières  luttes  pour  l'indépendance  gauloise,  jusqu'à  la 
chouannerie  de  1832  ;  que  les  questions  religieuses  y  ont  à  toutes  les 
époques,  et  encore  aujourd'hui,  pris  un  développement  considérable,  on 
se  rendra  mieux  compte  de  l'intérêt  d'une  pareille  publication. 
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La  quatrième  série  de  ce  recueil  vient  de  paraître  en  un  fort  volume 
în-8.  Elle  contient  un  grand  nombre  de  pièces  curieuses  ou  intéres- 
santes, quelques-unes  précieuses  pour  quiconque  s'intéresse  non  seule- 
ment à  notre  histoire  provinciale,  mais  aussi  à  l'histoire  de  la  France 
à  travers  les  âges.  Car  on  y  trouve,  à  côté  de  documents  de  l'époque 
révolutionnaire,  des  notes  sur  le  moyen  âge,  comme  celles  concernant 
le  pays  des  Mauges  avant  le  XI'  siècle  et  les  origines  de  l'abbaye  de 
St-Florentlez-Saumur  fondée  en  950.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  de 
renseignements  sur  les  nombreuses  communautés  angevines  jusqu'à 
nos  jours.  Je  tiens  encore  à  signaler  tout  particulièrement  une  série 
copieuse  de  documents  originaux,  en  grande  partie  inédits,  concernant 
la  topographie  et  la  chorographie  des  provinces  de  l'Ouest,  à  diffé- 
rentes époques. 

De  même  que  dans  les  précédents  volumes,  celui-ci  fait  une  large 
part  aux  guerres  de  la  Vendée  et  aux  événements  qui  en  furent  les 
conséquences.  J'ai  écrit  ailleurs  combien,  à  mon  sentiment,  il  importait 
aux  futurs  historiens  de  ces  guerres,  encore  si  mal  connues,  malgré 
1  innombrable  quantité  de  travaux  de  tous  ordres  et  de  tous  mérites 
suscités  par  elles  depuis  plus  d'un  siècle,  combien,  dis-je,  il  importait 
de  voir  mettre  au  jour  le  plus  de  documents  possible.  M.  Uzu- 
reau  s'y  emploie  consciencieusement.  On  ne  saurait  trop  l'en  louer.  Il 
a  entre  les  mains  un  utile  instrument,  sa  Revue  l'Anjou  historique, 
dans  laquelle  a  paru  d'abord,  la  plus  grande  partie  tout  au  moins, 
des  morceaux  constituant  le  livre  dont  je  parle.  Il  s'en  suit  que  ces 
morceaux  documentaires  ne  sont  point  présentés  suivant  un  classe- 
ment chronologique  ou  méthodique  quelconque.  Us  ont  été  impri- 
més purement  et  simplement  comme  ils  avaient  paru  dans  cette  revue, 
c'est-à-dire  sans  ordre. 

La  table  alphabétique  succincte  placée  à  la  fin  de  chaque  volume 
suffit  d'ailleurs  pour  qu'on  puisse  s'y  retrouver  II  serait  à  désirer 
seulement  qu'une  table  onomastique  générale,  embrassant  toutes  les 
séries,  vint,  un  jour,  compléter  cette  publication  qui,  je  l'espère,  n'est 
pas  près  d'être  close  II  serait  à  souhaiter  pareillement  que  l'auteur 
fût  encore  moins  parcimonieux  dans  l'indication  des  sources  où  il 
puise  et  qu'il  veuille  bien  indiquer  toujours  l'origine  des  documents 
produits,  les  lieux  où  ils  se  trouvent,  voire  même  leurs  cotes,  quand 
ils  en  ont.  Il  le  fait  souvent  delà,  pas  assez  cependant  à  mon  humble 
avis. 

H.  Baguexier  Desormeaux. 
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Chandon  de  Biiiailles  (Raoul)  et  Bertal  (Henri).  —  Archives  muni- 
cipales d'Epernay  (XVIe  siècle).  Grand  in  8  ;  xcvi  -  450  pp.  ;  16  fr  ; 
Leclerc,  éditeur,  Paris,  1906. 

Les  auteurs,  en  publiant  ces  documents,  dont  quelques-uns  sont 
inédits  et  dont  tous  ont  été  soumis  à  une  révision  critique,  n'ont  pas 
d'autre  ambition  que  de  préparer  les  matériaux  d'une  histoire  de  la 
ville  d'Epernay.  Cette  histoire  est  encore  à  faire.  Bertin  reste  en  effet 
le  seul  historien  local  pour  les  temps  antérieurs  à  1750  ;  mais  mal 
informé,  parlementaire  intransigeant  et  aveugle,  très  conservateur, 
plus  curieux  des  faits  politiques  et  militaires  que  des  institutions,  il 
abuse  avec  cela  des  artifices  de  la  rhétorique,  si  bien  que  l'œuvre 
reste  inégale  et  ne  nous  donne  qu'une  image  nette,  si  Ton  veut,  mais 
très  réduite  de  la  réalité.  En  tous  cas  Bertin  n'a  pas  su  voir  que  le 
développement  de  la  ville  d'Epernay  est  un  chapitre  particulier  de 
l'histoire  du  travail  et  du  progrès,  parce  qu'il  en  a  trop  négligé  la  vie 
administrative,  économique  et  sociale.  Mais  c'est  une  physionomie 
singulièrement  curieuse,  malgré  tout,  que  celle  de  ce  grand-voyer, 
qui  se  passionna  «  pour  toutes  les  manifestations  de  l'esprit  de  son 
temps  »,  se  faufila  «  dans  toutes  les  sociétés  »,  observant,  écrivant 
toujours,  et  ses  papiers  sont  une  contribution  précieuse  à  l'étude  des. 
mœurs  d'un  siècle.  Bel  esprit,  un  peu  vulgaire,  libertin  comme  on 
l'était,  mais  sans  finesse,  franc-maçon  que  les  devoirs  de  solidarité 
n'empêchent  pas  de  soigner  les  intérêts  de  ses  vignes,  au  contraire, 
il  nous  laisse  l'impression  de  quelqu'un  qui  fut  assez  avisé  et  qui  sut 
assez  bien  profiter  de  toutes  les  occasions  de  paraître,  ni  meilleur  ni 
pire  que  tant  d'autres,  épicurien  amoureux  de  plaisirs,  parfois  d'une 
amoralité  naïve,  mais  en  général  assez  décente,  comme  il  convenait  à 
un  magistrat  d'alors,  type  moyen  de  Y  honnête  homme  de  son  époque. 
Les  pages  que  MM.  Chandon  et  Bertal  lui  consacrent  sont  le  morceau 
capital  de  l'Introduction.  De  cette  Introduction  il  y  a  une  autre  partie 
très  intéressante,  celle  qui  nous  montre  l'évolution  économique  d'Eper- 
nay depuis  le  XV*  siècle.  En  lisant  ces  pages  consacrées  à  étudier  les 
transformations  du  régime  de  la  propriété,  de  la  culture,  et  surtout  du 
commerce,  et  en  voyant  comment  le  petit  marché  champenois  est 
devenu  *  un  grand  centre  commercial  en  relations  d'affaires  avec  le 
monde  entier  »,  je  songeais  qu'il  y  avait  là  une  illustration  partielle 
de  la  théorie  de  l'allemand  Karl  Bûcher  sur  les  rapports  des  transac- 
tions commerciales  avec  les  progrès  de  la  civilisation,  et  de  ce  poin 
de  vue  une  histoire  d'Epernay  a  ¥un  intérêt  lout  spécial,  comme 
Saint-Omer,  Senlis  ou  Rouen  par  leurs  établissements  ou  leurs  insti- 
tutions municipales.  Et  c'est  bien  en  effet  le  caractère  économique  dep 
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faits  que  les  auteurs  voudraient  surtout  mettre  eu  lumière,  car  l'éco- 
nomie, trop  longtemps  laissée  dans  l'ombre,  domine  l'bistoire  locale 
aussi  bien  que  l'histoire  nationale  et  universelle.  On  ne  saurait  trop 
l'affirmer,  et  il  y  a  lieu  de  signaler  ici  l'importance  particulière  accordée 
par  MM.  Chandon  et  Bertal  à  cette  manière  de  concevoir  l'analyse  et 
l'interprétation  de  la  matière  historique.  Ajoutons  que  leur  livre  est 
un  modèle  d'exécution  typographique. 

C.  Fages. 

Baiibibh  (Abbé  Emmanuel).  —  Les  Catholiques  français  et  la  Répu- 
blique. ln-18  ;  492  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Lethielleux,  éditeur,  Paris,  1906. 

Ce  livre  a  fait  quelque  bruit.  L'auteur  n'entend  pas  faire  l'histoire 
des  rapports  du  Saint-Siège  avec  les  catholiques  français  dans  les 
récents  événements  politico-religieux  qui  ont  agité  le  pays,  mais  cher- 
cher à  résoudre  un  cas  de  conscience,  dissiper  les  incertitudes  et  les 
divisions  du  parti  catholique  qui,  s'il  s'accorde  sur  la  nécessité  de  la 
résistance  contre  la  tyrannie  franc-maçonne,  ne  s'accorde  pas  sur  le 
caractère  qu'elle  doit  prendre.  «  La  cause  de  cette  désunion  est  dans 
le  désaccord  sur  les  directions  qu'ils  (les  catholiques)  ont  reçues  du 
Saint-Siège.  Ils  s'accusent  réciproquemeut  d'opposition  aveugle  ou  de 
concessions  coupables  :  les  uns  cherchant  l'excuse  de  Jours  compro- 
missions dans  un  devoir  d'obéissance  au  Pape,  les  autres  se  refusant 
à  reconnaître  que  ce  devoir  les  condamne».  Attaquer  la  république,  les 
ralliés  en  particulier  s'en  sont  fait  scrupule,  parce  que  cette  question 
de  tactique  a  été  réglée  par  l'autorité  du  pape.  Mais  l'abbé  Barbier 
estime  que  l'autorité  pontificale  n'a  pas  résolu  le  cas  pratique.  Le  Sou- 
verain Pontife  n'a  voulu  obliger  les  catholiques  à  rien  autre  chose 
«  qu'à  régler  leur  conduite  selon  certains  principes  de  morale  politique 
et  sociale  ;  mais  l'application  demeurait  liée  à  des  faits  dont  l'appré- 
ciation ressortissait  à  leur  conscience  de  citoyens.  La  grande  faute 
des  catholiques  français  a  été  de  s'aveugler  sur  la  responsabilité  qui 
leur  en  incombait  ».  Léon  XIII  s'est  trompé  ou  a  été  induit  en  erreur  ; 
au  reste  il  n'a  pas  tant  engagé  son  autorité  pontificale  que  son  action 
politique,  et  la  politique  de  ralliement  a  été  une  politique  d'impuis- 
sance et  de  duperie,  «  le  dissolvant  funeste  par  lequel  on  a  vu  s'effriter 
Hp  jour  en  jour  le  bloc,  jusque  là  toujours  résistant  de  la  «défense 
Iholique  ».  L'auteur  est  impitoyable  pour  la  faillite  des  ralliés.  Le 
spect  quand  même  de  la  légalité  lui  parait  chose  excessive  et  rui- 
use  pouf  la  cause  qu'il  défend,  et  il  dresse  tout  un  plan  de  campagne, 
fil  résume  en  ces  termes  :  «  Refuser  de  reconnaître  des  lois  de  per- 
dition, refuser  de  s'y  soumettre,  les  violer  ouvertement  en  reven- 
quantdes  droits  imprescriptibles,  et  même,  en  certains  cas,  résister 
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à  cette  oppression  par  la  violence,  rien  en  tout  cela  qui  ne  soit  hon- 
nête, parce  que  rien  qui  sorte  de  la  justice  et  du  droit  ».  Si,  du  vivant 
de  Léon  XIII,  c'était  déjà  «  un  abus  déplorable  de  placer  sous  l'égide 
des  directions  pontificales,  les  inconséquences,  les  faiblesses,  les 
erreurs  et  les  injustices  qui  caractérisent  la  politique  des  Ralliés,  c'en 
est  un  moins  tolérable  encore  de  persister  dans  cette  prétention  » 
sous  le  pontificat  de  Pie  X. 

C.  Faces 

Gavanescul  (1.).  —  Caractastearea  partldelor  politic©  prioelo  insele 
(La  caractérisation  des  partis  pofîtfque»  par  eux-mêmes).  In  12 

86  pp.  ;  2  fr.  ;  lliescu  Grossu  et  Cie,  éditeur.  Jassy,  1906. 

A  l'occasion  des  discours  passionnants  et  passionnés  prononcés  à  la 
Chambre  et  au  Sénat  roumains  durant  la  session  de  mars  1905,  les 
partis  politiques  de  la  Roumanie  ont  précisé  par  la  bouche  de  leurs 
représentants  le  rôle  qu'ils  ont  à  jouer  et  les  idées  qui  les  guident.  M. 
Gavanescul  a  tenu,  une  fois  fait  le  silence  autour  de  ces  discours,  à  en 
recueillir  le  sens  vrai.  L'éminent  professeur  de  l'université  de  Jassy 
offre  ainsi  la  consultation  et  une  sorte  de  confession  de  la  conscience 
politique  roumaine  de  nos  jours.  L'existence  et  l'action  des  partis 
politiques  dans  l'Etat  ont-elles  une  vraie  signification  ?  Quel  est  le 
pouvoir  pratique  de  ces  partis?  Quels  sont-ils  au  juste?  Et  s'ils  ne  sont 
qu'au  nombre  de  deux,  quels  sont  leurs  points  communs  ?  En  quoi  se 
distinguent  ils  ?  Peut-on  caractériser  d'une  manière  permanente  les 
deux  partis  roumains  :  les  conservateurs  et  les  libéraux  ?  Leur  diffé- 
rence au  point  de  vue  du  mode  de  concevoir  la  Constitution  et  la 
discipline  du  parti.  Enfin  la  distinction  entre  les  conservateurs,  les 
cântacuzénistes,  et  les  néo-conservateurs,  les  juuimistes.  Telles  sont 
les  différentes  questions  que  M.  Gavanescul  a  su  poser  et  auxquelles  il 
a  demandé  aux  discours  des  chefs  actuels  des  partis  roumains  de 

répondre. 

N.  Craïovan. 

Levallois  (E.).  —  Les  idées  d'un  maire  de  Parla.  In- 16  ;  vi-344  pp.  ; 

3  fr.  :>0  ;  Librairie  universelle,  éditeur,   Paris,  i£06. 

En  avril  1871,  l'auteur,  au  nom  des  commerçants  et  des  industriels 
parisiens,  entreprit  d'amener  à  conciliation  le  gouvernement  de 
Versailles  et  la  Commune.  Pareillement,  en  1903,  il  a  voulu,  au  nom 
de  1  humanité,  intervenir,  par  une  adresse  au  peuple  russe  et  à  l'empe- 
reur Nicolas,  dans  la  guerre  russo-japonaise  eu  vue  d'une  pacification 
des  deux  nations  aux  prises.  11  a  réuni  dans  ce  livre  les  diverses  pièces 
relatives  à  ces  deux  événements.  Elles  sont  accompagnées  d'antres 
considérations  qui  constituent  comme  le  bilan  des  idées  d'un  maire  de 
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Paris.  Ces  idées  sont  fort  modérées  ou  modestes  et  dénotent  une 
bonne  âme,  mais  ne  sont  pas  d'un  intérêt  vraiment  poignant.  Quelques- 
unes  même  sont  un  peu  naïves. 

C.  Faces. 

Colson  (Oscar).  —  Zéoobe  Gramme,  sa  vie  et  ses  œuvres,  d'après  des 
documents  inédits  ;  deuxième  édition,  revue  et  complétée  avec  deux 
portraits  et  une  photogravure.  In-12,  86  pp.  ;  1  fr.  i>0.  Mathieu  Thonc, 
éditeur,  Liège,  1906. 

lA^ftmmctdslMMmBS  «■*  «e  éfemmje  weataftHé.  fans  tous  les 
pays  on  n'admire  que  les  grands  malfaiteurs,  les  conquérants.  Alexan- 
dre, César,  Napoléon,  etc.,  sont  des  dieux.  On  ose  à  peine  élever  la  voix 
pour  maudire  leur  funeste  activité.  Quand  on  ose  dire  que  Napoléon 
a  été  un  fléau  pour  l'humanité,  on  passe  pour  fou  ou  pour  un  original 
plus  ou  moins  toqué.  Les  Français  se  glorifient  plus  dé  leurs  héros 
guerriers.  Condé,  Turenne,  Bavard,  Duguesclin,  .1.  Bart,  etc.,  que  des 
bienfaiteurs  de  l'humanité,  des  Laënnec,  des  Pasteur,  des  Descartes, 
des  Papip,  des  d'Alembert,  des  Bertholet,  des  Gay-Lussac,  des  lie 
gnault,  des  Niepce,  etc. 

En  Angleterre  les  enfants  et  les  hommes  faits  ne  vantent  que  leur 
Wellington,  leur  Nelson,  leur  Marlborough,  leur  Blake,  leur  Prince 
Noir,  ils  connaissent  à  peine  le  nom  des  Priestley,  des  llailey,  des 
Faraday,  des  Darwin,  des  Huxley,  des  VVheatstone.  La  première  chose 
que  disent  les  petits  Londoniens  à  leurs  maîtres  de  français  :  Quelle 
raclée  nous  vous  avons  donnée  à  Crécy,  à  Poitiers,  à  Azincourt  !  eic. 
Us  ne  sauraient  dire  ce  qu'a  fait  Harvey,  les  inventions  de  Newcom- 
mon,  ou  les  noms  de  Constable  et  de  Turner.  Kn  Russie,  on  jette  à  la 
tète  des  Français  les  noms  de  Souwarow.  de  Barclay  de  Tally,  de 
Kutuzoff,  la  Moskowa  (Borodino),  la  Bérézina,  MalovaroslaveU.  mais 
on  ne  parle  pas  du  physicien  Jacobi  ni  du  chimiste  Mendelejew,  etc. 
Les  vrais  grands  hommes  sont  ils  donc  ceux  qui  ont  fait  couler  le 
sang,  surtout  dans  des  guerres  de  conquête  ou  ceux  qui  ont  apporté  à 
l'humanité  des  vérités  nouvelles,  qui  ont  fait  faire  aux  sciences,  aux 
arts  de  grands  pas  en  avant  ? 

11  faudrait  toujours  et  partout  encourager  les  modestes  bienfaiteurs 
des  hommes,  en  leur  faisant  comprendre  que  la  postérité  ne  les  ou- 
bliera pas.  Combien  rares  sont  ceux  qui  ont  pu  assister  au  triomphe 
de  leurs  idées  et  qui  ont  eu  la  consolation  de  savoir  que  leurs  enfants 
profiteront  des  découvertes  qu'ils  ont  faites... 

M.  Colson  nous  a,  dans  cette  intéressante  biographie,  fait  connaître 
un  des  plus  grands  hommes  du  XIXr  siècle,  un  humble  savant  dont 
l'invention  est  en  train  de  révolutionner  presque  toutes  les  branches 
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de  l'industrie.  Parmi  les  milliers  de  touristes  qui  visitent  la  Suisse, 
grâce  aux  centaines  de  chemins  électriques  qui  sillonuent  ce  pays,  ou 
qui  parcourent  les  villes  dans  les  tramways  électriques  aussi,  com- 
bien savent  le  nom  de  l'ouvrier  belge  qui  a  rendu  possible  tout  ce 
mouvement,  et  l'emploi  des  petits  moteurs  dans  l'industrie,  ainsi  que 
rendu  pratique  l'éclairage  électrique  si  répandu,  mémo  dans  les  vallées 
éloignées,  dans  les  bourgades  de  la  Suisse.  Si  jamais  un  homme  a 
mérité  une  statue,  c'est  Zénobe  Gramme  à  qui  Liège  va  élever  un 
monument. 

Je  sais  bien  que  Gramme  a  eu  des  prédécesseurs,  la  plupart  aussi 
modestes  que  lui.  Antoine  Arnaud,  membre  de  la  Commune  et  du 
Comité  de  Salut  Public,  dès  1865  travaillait  déjà  à  une  machine  dyna- 
mique, mais  le  manque  de  fonds  Ta  empêché  de  jamais  mettre  ses 
plans  à  exécution,  quoique  j'aie  vu  sa  maison  éclairée  longtemps  avant 
qu  Edison  ait  fait  connaître  en  Amérique  ses  lampes  incandescentes. 
Gramme  a  été  le  premier  à  réaliser  les  dynamos  qtke  nous  connaissons 
à  présent  et  c'est  à  lui  seul  que  doit  en  revenir  la  gloire.  Ses  inven- 
tions sont  d'autant  plus  remarquables  que  c'était  un  autodidacte  et 
qu'il  n'a  dû  qu'à  son  travail  personnel  tout  ce  qu'il  a  appris. 

Né  en  1826  à  Jehay-Bodegnée.  petit  village  belge,  fils  de  petits  em- 
ployés, il  montra  dès  son  enfance  un  talent  inventif  assez  rare;  ainsi 
à  l'âge  de  neuf  ans  il  avait  fait  pour  ses  lapins  un  réduit  fermé  par 
un  loquet  en  bois  à  secret  connu  de  lui  seul  et  d'un  mécanisme  parfait. 
Il  avait  aussi  inventé,  pour  traîner  sa  petite  sœur,  un  chariot  mécani- 
que. 11  entra,  encore  tout  gamin,  comme  apprenti  chez  un  menuisier  et 
dès  le  premier  jour  il  voulut  faire  le  plan  d'un  escalier  et  le  construire, 
une  des  choses  les  plus  difficiles  du  métier.  Cet  escalier  est  resté 
longtemps  exposé  chez  le  maître  menuisier  comme  un  chef-d'œuvre 
d'apprenti. 

En  1856  il  se  iixa  à  Paris  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  lit  toutes  ses 
inventions,  aussi  la  France  aussi  bien  que  la  Belgique  a  droit  de  reven- 
diquer une  partie  de  la  gloire  de  l'inventeur,  bien  que  Gramme  n'ait 
jamais  été  naturalisé  Français.  Depuis  son  arrivée  à  Paris,  Gramme 
n'a  jamais  cessé  de  chercher  à  innover.  Il  échoue  dans  la  construction 
d'une  pompe  à  réaction  et  de  machines  à  échauffer  l'eau  par  le  frot- 
tement en  1858,  mais  dès  1867  il  prend  un  brevet  pour  plusieurs  dis- 
positifs de  machines  à  courant  alternatif.  En  1869  il  prend  son  brevei 
pour  la  première  dynamo.  Gramme  mourut  le  20  janvier  1901.  On  ne 
peut  que  vénérer  la  mémoire  de  cet  infatigable  travailleur,  de  ce  génie 
modeste.  Les  maîtres  devraient  le  donner  en  exemple  à  leurs  élèves, 
phitofque  de  leur  parler  des  Tamerlan,  des  Gengizkhan  et  autres 
Bona  partes. 


i 


DE  CRITIQUE  ET  PB  BIBLIOGRAPHIE 269 

Le  petit  livre  de  M.  Oscar  Colson  devrait  être  dans  toutes  les  mains. 
lu  Français  trouvera  peut-être  que  le  rédacteur  de  la  Revue  "  Wal- 
lonie \  revendique  trop  pour  la  Wallouie  la  gloire  d'un  bienfaiteur  de 
(univers,  mais  après  tout,  de  cœur,  Gramme  était  resté  Wallon. 

Gustave  Brocher. 

MtCHOTrt  flfc\  —  La  visite  de  R.  Wagner  à  Rossini  (Paris  1860). 

Avec  portraits.  lu 8;  53  pp.;  1  fr.  50.  Librairie  Fischbacher,  Paris. 

Pour  [es  historiens  de  Waguer  cette  brochure  aura  son  utilité.  M. 
MichoUe  y  raconte  par  suite  de  quelles  circonstances  il  se  trouve  à 
iin>mc  de  pouvoir,  «  en  uu  récit  scrupuleusement  exact  »,  reproduire 
hs  phases  diverses  de  la  conversation  qui  s'établit  entre  Richard 
Wagner  et  Rossini,  lors  de  la  seule  et  historique  visite  que  le  premier 
lit  au  second  à  Paris,  en  mars  1860.  La  presse  de  l'époque  commenta 
1res  fanlaisistement  cette  visite  et  un  mystère  planait  sur  les  façons 
Je  se  comportera  maestro  italien  vis-à-vis  du  grand  musicien  alle- 
mand. M.  Michotte,  qui  assista  à  celte  visite,  s'est  résolu  à  publier 
tous  les  détails  s'y  rapportant  et  qu'il  a  conservés  depuis  plus  de  qua- 
rante ans.  Nous  apprenons  que  Rossini  a  très  courtoisement  accueilli 
Wagner  et  non  pas  d'une  manière  fort  impolie,  ne  pouvant  plus  se 
dérober  a  sa  visite  comme  le  prétendent  les  sottes  légendes  qui  sub- 
sistent encore.  La  conversation  longue  entre  ces  deux  hommes  si  diffé- 
rents roula  sur  les  sujets  les  plus  brûlants  qu'its  pussent  l'un  et  l'autre 
aborder:  Beethoven  et  wagnérisme.  Ce  que  dit  ce  jour  là  Wagner, 
suivant  tes  notes  de  M.  Michotte,  c'est  toute  la  rénovation  de  l'art 
musical  telle  qu'il  la  concevait.  Et  Rossini  en  fut  surpris,  étonné, 
mais  nullement  conquis.  Le  principal  est  que  Rossini  ait  admis  que. 
t\t>  imis  1rs  arts,  la  musique  est  celui  qui  à  cause  de  son  essence  idéale. 
est  ^particulièrement  destiné  aux  transformations,  a  Après  Mozart, 
cuvait  on  prévoir  Beethoven  ?  Après  Gluck,  Weber?  Et  après  ceux  ci 
ce  n'csl  certes  pas  la  lin  ».  Voilà  des  paroles  qui  conviennent  parfaite- 
ment a  Tauleur  de  Guillaume  Tell. 

Dr  Albert  Ferencz. 
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SOCIOLOGIE 

QUESTIONS  SOCIALES,  DROIT. 

Vandervelde  (Emile).  —  Le  Socialisme  et  l'Agriculture.  Jn~S,  93  pp.; 
2  fr.  ;  Lamortin,  éditeur,  Bruxelles  ;  Giard  et  Drièrç,  éditeurs,  Paris, 
1906.  *  , 

Ce  volume  renferme  six  conférences  données  à  l'Université  nouvelle 
de  Bruxelles  et  il  traite  des  sujets  sur  lesquels  l'auteur  a  très  souvent 
écrit.  Les  personnes  qui  ne  sont  pas  habituées  aux  procédés  de  Van- 
dcrvelde,  seront  surtout  frappées  de  l'aisance,  parfois  voisine  de  la 
frivolité,  avec  laquelle  sont  abordés  les  problèmes  et  ne  remarqueront 
pas  qu'il  ne  s'agit  rien  moins  que  d'amener  les  lecteurs  à  abandonner 
toutes  les  doctrines  du  marxisme.  L'auteur  prend  pour  base  de  son 
étude  l'agriculture  parce  qu'il  espère  pouvoir  démontrer  ainsi  plus 
facilement  sa  thèse  :  que  le  socialisme  n'a  point  pour  but  de  faire 
passer  les  acquêts  de  l'ère  capitaliste  à  un  prolétariat  toujours  plus 
nombreux  et  plus  révolutionnaire  ;  que  le  vrai  but  du  socialisme  est 
de  venir  en  aide,  au  moyen  des  ressources  et  des  forces  de  l'Etat,  aux 
classes  malheureuses  ;  que  si  ou  ne  peut  maintenir  la  petite  bourgeoisie, 
on  doit,  au  moins,  offrir  aux  petits  bourgeois  des  compensations,  qui 
se  trouveraient  facilement  dans  le  développement  du  fonctionnarisme. 
Ainsi  de  la  révolution  il  s'agit  de  passer  à  la  conservation  sociale 
soutenue  par  des  réformes  démocratiques  ;  si  la  doctrine  de  Marx  était 
un  rôve,  avouons  que  c'était  un  rêve  grandiose  ;  nous  tombons  à  des 
rêves  de  concierges. 

Le  grand  fait  qui  sert  de  base  à  toute  cette  refonte  du  socialisme, 
est  le  maintien  de  la  moyenne  et  de  la  petite  propriété.  Il  aurait  été 
plus  sage  de  reconnaître  il  y  a  vingt  ans  ce  fait  qui  frappait  tout  le 
inonde  depuis  longtemps,  que  d'eu  cire  aujourd'hui  stupéfait.  C'est 
qu'autrefois  le  dogme  de  la  concentration  capitaliste  était  commode 
pour  la  propagande  dans  les  grands  centres  industriels  et  qu'on  ne 
songeait  alors  nullement  à  réformer  le  marxisme,  que  les  réformistes 
d'aujourd'hui  trouvaient  fort  commode. 

Il  n'était  pas  nécessaire  d'être  grand  clerc  en  ces  questions  pour  se 
douter  que  la  concentration  de  la  culture  devait  dépendre  des  condi- 
tions techniques  ;  ainsi  la  forêt  est  favorable  aux  grands  domaines, 
la  culture  maraîchère  plutôt  aux  petits  ;  dans  les  pays  de  vignobles 
riches,  comme  la  Bourgogne,  il  y  a  beaucoup  de  petite  culture  ;  dans 
l' Hérault  la  grande  exploitation  viticole  domine  (pp.  50ol).  Sur  les 
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causes  de  ce  dernier  fait,  je  crois  que  Vandervelde  est  mal  renseigné  : 
après  l'invasion  pbylloxérique  les  gens  riches  du  midi  de  la  France  ont 
cru  faire  une  merveilleuse  spéculation  en  achetant  des  terres  devenues 
incultes  pour  créer  de  grands  vignobles  ;  ils  ont  généralement  fait 
une  affaire  détestable  et  ils  morcelleraient  volontiers  leurs  propriétés 
s'ils  trouvaient  des  acquéreurs. 

11  n'est  pas  du  tout  certain  que  pour  la  grosse  culture  il  y  ait  un 
avantage  sérieux  à  avoir  de  grands  domaines.  Vandervelde  croit  que 
ceux-ci  permettent  seuls  l'emploi  de  chefs  d'exploitation  instruits 
(p.  53).  11  ne  faut  pas  se  faire  trop  d'illusions  sur  celle  instruction  ;  je 
suppose  que  l'auteur  a  en  vue  celle  que  Ton  acquiert  dans  les  écoles 
officielles  ;  je  puis  lui  assurer  quelcsélèvesderinslitutagronomiquede 
Paris  ne  sont  pas  forts.  La  grande  exploitation  est  généralement 
ruinée  en  France  par  les  trop  considérables  dépenses  personnelles  que 
font  les  fermiers  ou  les  propriétaires  exploitants. 

Je  ne  puis  comprendre  pourquoi  Vandervelde  veut  appeler  capitaliste 
toute  propriété  qui  n'est  pas  en  faire  valoir  direct.  Dans  beaucoup  de 
pays  le  propriétaire  absentéiste  loue  ses  terres  à  un  fermier,  général  et  ;^ 

|  celui-ci  les  sous-loue  à  des  métayers  ;  évidemment  le  capitaliste  est  le  $ 

I  fermier  et  non  le  propriétaire  ;  et  ce  régime  est  surtout  florissant  .  3» 

dans  les  pays  qui  ont  gardé  une  forte  empreinte  féodale.  En  France,  ;+! 

les  agronomes  se  plaignent  de  ce  que  les  propriétaires  ne  veulent  pas  | 

commanditer  leurs  fermiers  ;  en  fait,  ils  ne  le  peuvent  généralement  m 

point,  parce  que  ces  prétendus  capitalistes  manquent  de  capitaux.  ; 

|  On  a  montré,  depuis  déjà  assez  longtemps,  que  les  laiteries  coopé-  .^ 

ratives  remplissent  un  rôle  économique  identique  à  celui  des  boula n-  •■■: 

geries  ouvrières  :  dans  le  premier  cas  on  accumule  le  lait  des  adhérents 
et  on  le  transforme  pour  vendre  le  beurre  sur  le  marché  ;  dans  le  ': 

second  cas,  on  achète  la  farine  sur  le  marché  et  on  la  transforme  pour 
distribuer  le  pain  aux  adhérents.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  regarder 
I  les  laiteries   coopératives  comme    des    coopératives   de    production- 

I  industrielle  (p.  66)  si   en  continuée  classer  les  boulangeries  ouvrières 

parmi  les  coopératives  de  consommation.  Dans  les  deux  cas,  il  s'agit 
de  perfectionner  la  circulation  des  produits  et  cela  peut  avoir  pour 
\  effet  de  renforcer  la  propriété  ;  les   conservateurs   ont    ici    raison 

quand  ils  voient  dans  ces  socialisations  une  force  conservatrice 
puissante. 

11,  me  semble  que  Vandervelde  n'est  pas  toujours  bien  renseigné. 
Ainsi  à  propos  du  monopole  de  l'alcool  en  Suisse,  il  parait  ignorer 
que  le  gouvernement  fédéral  achète  aux  distillateurs  indigènes  leurs 
produits  bien  au-dessus  du  cours  commercial  ;  il  y  a  donc  une  prime 
accordée  à  certaines  régions  et  un  protectionnisme  intérieur  très 
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accusé.  Pour  la  France,  Vandervelde  vante  le  monopole  du  tabac, 
«malgré  les  défectuosités  de  son  organisation  bureaucratique»  (p.  73); 
il  ignore  évidemment  que  si  ce  monopole  fonctionne  convenablement 
c'est  parce  qu'il  est  régi  par  des  règlements  draconiens  qui  datent  de 
longues  années  et  parce  que  sa  bureaucratie  puissante  a  pu  garder  une 
certaine  indépendance;  —  vouloir  conserver  le  monopole  sans  les  moyens 
de  lui  faire  produire  ses  effets,  c'est  vouloir  faire  la  guerre  sans  tirer 
un  coup  de  fusil. 

11  y  a  aussi  bien  des  choses  que  je  ne  comprends  pas.  Ainsi  l'auteur 
revient  une  fois  de  plus  sur  la  criminelle  conduite  du  gouvernement 
belge  qui  s'apprêterait  à  donner  à  des  particuliers  les  merveilleux 
charbounages  de  la  Campine  (p.  78)  ;  mais  il  me  semble  que  depuis 
que  le  gouvernement  s'apprête  à  commettre  ce  crime:  les  capital i sirs 
mettent  peu  d'empressement  à  recevoir  ce  cadeau,  car  il  y  a  fort  long- 
temps que  Vandervelde  annonce  comme  imminente  la  perpétration  de 
ce  forfait  Beaucoup  de  gens  estiment  que  ces  charbonnages  ne  seront 
pas  dune  exploitation  facile,  —  A  la  page  83  je  vois  reprocher  à  Ja 
bourgeoisie  belge,  les  opérations  que  le  roi  Guillaume  lit  sur  Les  forêts 
belges  à  l'époque  où  il  était  roi  de  Belgique  et  de  Hollande  !  Je  ne  vois 
pas  très  bien  quels  grands  résultats  peut  atteudre  Vandervelde  d'une 
réforme  de  la  loi  sur  la  chasse  ;  généralement  on  demande  une  telle 
réforme  pour  permettre  aux  paysans  de  s'amuser  le  dimanche, 

En  définitive  ce  livre  ne  nous  apprend  pas  grand'chose  sur  l'agri- 
culture ;  je  doute  qu'il  ait  une  grande  influence  sur  la  réforme 
des  doctrines  socialistes  ;  celles-ci  dépendent  des  grèves  et  des  révol- 
tes ouvrières  et  non  de  démonstrations  savantes.  L'auteur  espère  que 
Frolo  et  Jacques  Bonhomme  auraient  intérêt  à  se  donner  la  main  ; 
j'ai  peur  pour  Vandervelde  que  son  socialisme  de  dilettante  ne  satis- 
fasse ni  les  prolétaires  urbains  ni  les  paysans. 

Georges  Souel. 

Bérot  (M.L.).  —  Conquêtes  sociales.  In-18;  106  pp.  ;  1  fr.  50  ;  Samat, 
éditeur,   Paris,  1906. 

Madame  Bérot  a  réuni  dans  cet  opuscule  diverses  communications 
ou  rapports  présentés  au  congrès  de  l'Alliance  d'hygiène  sociale,  au 
congrès   international  des  Habitations  ouvrières  à  bon  marché,  au 
congrès  international  de  la  Mutualité,  au  grand  congrès  inlernalioj 
de  la  Tuberculose,  au  congrès  international  des  Gouttes  de  Jait. 
titre  est  bien  ambitieux  pour  si  maigre  contenu. 

C.  Fageg. 
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Bax  (Ernest  Belfort).  —  Essays  in  socialisai  :  new  and  old  .Essais 

socialistes  :  nouveaux  et  anciens).  In-18  ;  x-336  pp.  ;  o  sh.  ;  E  Grant 

Richards,  éditeur,  Londres,  1906. 

Plus  d'un  tiers  du  présent  volume  est  la  reproduction  d'un  certain 
uombre  d'Essais,  publiés  par  l'auteur  il  y  a  eu  une  dizaine  d'années, 
sous  le  titre  de  Outspoken  Essays.  Une  bonne  partie  des  deux  autres 
tiers  a  figuré  dans  diverses  revues  socialistes  ;  le  reste,  c'est  à-dire 
peu  de  chose,  est  neuf.  De  même  que  M.  Vandervelde  a  deux  ou  trois 
dadas  qu'il  enfourche  sans  cesse  dans  ses  compilations  (agriculture, 
alcoolisme,  religion  !),  de  môme  M.  Bax  ne  peut  écrire  un  livre  sans 
briser  quelques  lances  contre  deux  espèces  de  gens  qu'il  considère 
comme  ses  ennemis  personnels  :  les  anarchistes  et  les  féministes.  Il 
faut  dire  cependant  qu'il  y  a  une  notable  différence  entre  ces  deux 
leaders  de  la  social-démocratie  :  M.  Bax  est  incomparablement  plus 
instruit  que  M  Vandervelde  ;  ce  dernier  est  généralement  superficiel 
à  faire  pleurer.  M.  Bax  étudie  les  sujets  qu'il  traite  ;  il  réfléchit  avant 
d'écrire,  et  les  thèses  principales  du  socialisme  international  lui  sont 
familières.  Le  député  belge,  lui,  fait  faire  des  enquêtes  par  ses  sous- 
ordres,  comme  ou  dit  dans  l'administration  et  dans  le  militaire  — 
généralement  dans  les  environs  du  village  qu'il  habite,  —  et  de  ces 
enquêtes  mondiales  il  compose  des  volumes,  parfois  épais,  qui  font  la 
joie  de  M.  Hamon,  le  scientiste  breton. 

Si  l'on  excepte  du  volume  de  M.  Bax  le  ohapitre  intitulé  :  Treacher- 
ous  toleration  (Tolérance  perfide),  dans  lequel  il  prétend  que  non 
seulement  Domela  Nieuwenhuis,  Landauer  et  tutti  quanti,  mais  encore 
Bernstein,  Turati  et  tous  les  autres  qui  ont  peu  ou  prou  rejeté 
l'orthodoxie  marxiste,  doivent  être  impitoyablement  voués  aux 
gémonies  et  cet  autre,  intitulé  :  The  monstrous  régiment  of  woman- 
hood  'L'horrible  domination  des  femmes1,  où  il  soutient  que  la  femme 
a  tort  de  se  plaindre  du  sort  qui  lui  est  fait  dans  la  société,  et  où,  en 
véritable  misogynisle  qu'il  est,  il  prétend  au  contraire  que  c'est 
l'homme  qui  est  le  malheureux,  le  paria,  l'opprimé,  —  il  y  en  a 
plusieurs  autres  qui  sont  extrêmement  intéressants  et  très  instructifs  : 
la  conception  matérialiste  de  l'évolution  historique,  la  conception 
économique  de  la  valeur,  le  socialisme  et  la  civilisation  bourgeoise, 
et  dans   un  autre  ordre  d'idées,    la   décadence  du  militarisme,    la 

oissance  et  le  déclin  du  patriotisme. 

Un  des  chapitres  les  plus  fouillés  du  livre,  et  le  meilleur  à  mon  avis, 
"t  celui  où  l'auteur  trace  un  parallèle  entre  le  premier  siècle  de  l'ère 

irétienne  et  le  mouvement  populaire  qui  s'y   produisit  en  vue   de 

mancipation  de  la  vie  humaine  de  l'oppression  des  conditions 
térielles  de  l'existence,  et  le  socialisme  moderne  qui  constitue,  lui 
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aussi,  une  protestation  des  prolétaires  contre  la  domination  des  classes 
possédantes.  M.  Bax,  après  avoir  décrit  les  analogies,  indique  les 
nombreuses  différences  qui  caractérisent  les  deux  mouvements  :  c'est 
une  belle  page  d'histoire,  écrite  dans  ce  style  clair,  précis  et  sobre  qui 
distingue  toutes  les  productions  du  théoricien  le  plus  distingué  du 
socialisme  en  Angleterre.  Victor  Dave. 

A.  Clair.  —  Pour  se  Marier.    Notions    élémentaires  et  pratiques  sur 
le  mariage,  in  16  ;  320  p.  ;  Garnier  frères,  éditeurs,  Paris,  1906. 

La  connaissance  des  formalités  tant  légales  que  moudaines  sans 
lesquelles  ne  va  point  le  mariage,  puis  les  diverses  séparations  et  le 
divorce  qui  le  peuveut  suivre  peut  nécessiter  de  lourds  volumes. 

L'auteur  a  traité  et  commenté  de  textes  juridiques  toutes  les  parties 
de  la  question  :  conditions  civiles,  causes  d'empêchements,  fiançailles, 
promesse  de  mariage,  dot,  publicité,  oppositions,  nullité. 

Le  contrat  reçoit  les  développements  que  comportent  toutes  ses 
formes. 

Sont  également  étudiées  les  conditions  spéciales  du  mariage  des 
étrangers,  des  français  à  l'étranger,  des  militaires,  des  indigents,  puis 
le  mariage  religieux  et  jusqu'aux  fêtes  nuptiales. 

Livre  utile  à  tous  ceux  que  guettent  les  conjugales  embûches. 

Edmond  Potier. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

Le  Brun  (Roger).  —  Corneille  devant  trois  siècles  ;  opinions  des 
principaux  écrivains  des  XVIP,  XVI1T  et  XIXe  siècles,  précédées 
d'une  notice  historique,  ln-12  ;  lxxxviu  220  pp.;  3  fr.  50  ;  Sansot, 
éditeur,  Paris,  1906. 

Pierre  Corneille  occupe  dans  la  littérature  française  une  position  si 
élevée,  il  a  eu  une  influence  si  grande  pendant  deux  siècles  sur  les 
destinées  du  théâtre  eu  France,  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  fêté 
avec  enthousiasme  le  troisième  centenaire  de  sa  naissance,  et  que, 
pendant  un  mois,  tous  les  journaux  et  toutes  les  revues  aientété  pleins 
d'articles  élogieux  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  l'auteur  du  Cid. 

De  son  vivant  pourtant,  il  avait  été  soumis  à  des  critiques  acerbe 

Nous  avons  tous  entendu  parler  de  l'inimitié  de  Richelieu,  des  pa 

quilles  de  Scudéry,  des  blâmes  lancés  par  l'Académie,  des  mauvai 

vers  de  Boileau  à  la  défense  de  notre  auteur  : 

En  vain  contre  le  Cid  un  ministre  se  ligue  (!) 

Tout  Paris  pour  Cbiraène  a  les  yeux  de  Rodrigue.  / 

; 
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Un  recueil  des  opinions  les  plus  autorisées  sur  Corneille  serait 
précieux  et  nous  ferait  mieux  comprendre  l'influence  que  le  vieux 
poète  a  eue  si  longtemps  et  le  charme  qu'il  garde  encore. 

Cet  ouvrage  devrait  être  colossal,  pour  être  utile,  car  c'est  par 
milliers  qu'on  peut  compter  les  appréciations  faites  sur  Corneille 
depuis  300  ans.  M.  Le  Brun  a  tenté  de  nous  présenter  un  recueil  des 
principales  opinions,  mais  je  vais  expliquer  pourquoi  je  doute  du 
succès  de  l'ouvrage  qui,  selon  moi,  manque  par  la  base.  Dans  l'œuvre 
d'un  poète  qui  a  eu  une  grande  réputation  non  seulement  en  France 
mais  pendant  plus  d'un  siècle  dans  tous  les  pays  littéraires,  il  ne  faut 
pas  choisir  seulement  quelques  ouvrages,  mais  il  faut  parler  de  tout, 
et,  point  principal,  il  ne  faut  pas  se  borner  à  citer  des  auteurs  fran- 
çais, mais  il  faut  parler  des  critiques  étrangères,  traduire  les  opinions 
de  tous  les  grands  littérateurs  qui  ont  traité  de  l'art  dramatique. 
Resterons  nous  toujours  dans  1  attitude  d'un  Bouddha,  à  admirer  notre 
nombril  ? 

Il  y  a  quelques  mois  je  discutais  avec  un  docteur  russe,  personne 
intelligente,  qui,  même  pendant  la  guerre  de  Mandchourie,  s'intéres- 
sait à  la  littérature.  Quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  de  trouver  qu'il 
avait  les  préventions  les  plus  invincibles  contre  Corneille,  Racine,  etc. 
Il  parlait  toujours  de  pseudo-classicisme  dont  il  avait  horreur.  Je  savais 
qu'il  y  a  une  trentaine  d'années  déjà  tous  les  critiques  russes,  depuis 
Bélinski,  Dobrolyouboiï  et  Pissareff,  n'avaient  pas  assez  de  brocards 
pour  couvrir  l'école  classique  française  qui,  pendant  longtemps,  de 
LomonossofI  jusqu'à  Derjavine,  avait  régné  sans  conteste  sur  la  littéra- 
ture russe,  lis  avaient  adopté  ce  nom  de  pseudo-classicisme,  inventé  par 
Lessing,  employé  par  les  Schlegel,  ces*ennemis  acharnés  de  la  littéra- 
ture dramatique  française,  bien  qu'eux-mêmes  aient  écrit  des  œuvres 
en  français. 

Je  me  figurais  pourtant  que  grâce  à  l'étude  des  œuvres  elles-mêmes 
on  était  revenu  de  ces  préventions  assez  étroites.  11  parait  que  cette 
haine  de  nos  classiques  est  encore  un  article  de  foi  dans  la  plupart 
des  universités  russes,  tandis  qu'on  éprouve  une  admiration  sans 
borne  pour  Shakespeare  et  pour  le  Faust  de  Goethe  (et  ils  sont  loin  de 
comprendre  cette  dernière  élucubration  plus  ou  moins  creuse,  malgré 
son  apparence  de  profondeur). 

Les  journaux  anglais,  entr'autres  le  Dailly  Telegraph,  le  Times,  etc., 
et  parmi  les  articles  signés,  ceux  du  dramaturge  counu  Bernard  Shaw, 
ont  parlé  de  Corneille,  mais  d'un  air  plutôt  protecteur.  C'est  justement 
ce  sentiment  d'opposition  qu'il  importait  de  connaître,  il  fallait  étudier 
les  motifs  qui  rendent  notre  Corneille  si  opposé  aux  idées  étrangères. 
Nous  savons  tous  plus  ou  moins  ce  que  nos  auteurs  pensent  ou  ont  dit 
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de  Corneille.  Au  lycée,  on  nous  a  seriné  des  périodes  enthousiastes  de 
notre  poète,  on  nous  a  fait  apprendre  des  scènes  entières  de  ses 
œuvres,  on  nous  a  enseigné  le  sublime  du  :  Qu'il  mourût,  en  omettant 
soigneusement  l'ineptie:  Ou  qu'un  beau  désespoir  au  moins  le  secourût. 

Ce  qu'il  nous  importait  de  savoir,  c'est  ce  que  les  étrangers  pensent 
du  sujet  de  notre  admiration  traditionnelle. 

Sans  avoir  même  besoin  de  traduire  les  ouvrages  étrangers  (comme 
ceux  de  Mme  de  Bury,  (Corneille,  Racine  et  Molière,  écrits  en  anglais), 
il  y  a  certaines  œuvres  écrites  en  français,  comme  par  exemple  Cor- 
neille, Shakespeare  et  Gœlhe,  étude  publiée  à  Berlin  en  1864  par  YV. 
Reymond,  ou  Corneille,  Racine  et  Molière  du  poète  professeur  suisse 
E.  Rambert,  (in-8,1862)  qui  auraient  dû  être  fréquemment  cités. 

Parmi  les  écrivains  du  XIXe  siècle,  M.  Le  Brun  ne  cite  que  Geoffroy, 
Chateaubriand,  N.  Lemercier,  Lamennais,  Guizot,  Lamartine,  Gérusez, 
S1  Marc  Girardin,  Sainte-Beuve,  D.  Nisard,  B.  d'Aurevilly,  de  Lapradc, 
V.  Cousin,  E.  Deschanel,  de  St  Victor,  Catulle  Mendès,  Petit  de  Julie- 
ville,  Sarcey,  Anatole  France,  E.  Faguet,  F.  Brunetière,  J.  Lemaltre, 
G.  Lanson,  R.  Doumic. 

N'aurait-on  pas  dû  ajouter  Scherer,  Th.  Gautier,  V.  Hugo,  G.  Planche 
et  tant  d'autres  écrivains  des  plus  autorisés  ? 

Malgré  les  défauts  que  je  vieus  d'indiquer,  le  volume  peut  rendre 
assez  de  services.  Au  lieu  daller  fouiller  dans  les  collections  d'oeuvres 
complètes  ou  de  revues,  le  professeur  chargé  d'un  cours,  ne  pourra 
faire  mieux  que  de  puiser  à  pleine  main  dans  ce  volume,  toutes  les  fois 
qu'il  aura  à  parler  de  P.  Corneille.  C'est  dire  que  le  volume  devrait  se 
trouver  entre  les  mains  de  la  plupart  des  professeurs  de  littérature  et 
des  critiques  de  revues  littéraires. 

La  partie  originale,  c'est-à-dire  la  notice  historique,  est  supérieure  à 
l'ouvrage  proprement  dit  et  nous  fait  assez  bien  connaître  Corneille 
lui-même  et  ses  pièces  qu'on  ne  lit  plus  comme  Othon,  Agésilas  et 
A t Ma,  ces  derniers  n'étant  guère  connus  que  par  l'épigramme  méchante 
de  Boileau  :  Après  l'Agésilas,  hélas  !  etc. 

Gustave  Brocher. 

Bertrin  (Georges).  — Sainte-Beuve  et  Chateaubriand,  ln-12;  236  pp.  ; 
Lecoffre,  éditeur,  Paris,  1906. 

On  sait  que  Sainte-Beuve  s'est  montré  particulièrement  dur  pour  p1— 
d'un  contemporain  et  que  plusieurs  de  ses  jugements  ont  été  révi 
par  la  suite.  M.  l'abbé  Georges  Bertrin  s'est  particulièrement  chargé 
réhabiliter  Chateaubriand  et  d'établir  sa  sincérité  religieuse  contre 
insinuations  de  l'auteur  des  Lundis.  Ces  deux  cent  trente-six  pages 
sont  guère  que  des  chapitres  additionnels,  des  appendices  à  la  tb 
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où,  dès  1900,  l'auteur  soumettait  à  la  critique  les  opinions  émises  dans 
le  fameux  livre  sur  Chateaubriand  et  son  groupe  littéraire  sous  l'Empire. 
Ce  n'est  pas  d'ailleurs  seulement  Sainte-Beuve  qui  a  vu  dans  l'auteur 
du  Génie  du  Christianisme  un  grand  acteur,  un  grand  comédien,  un 
habile  metteur  en  scène  ;  c'est  aussi  Veuillot.  En  tous  cas,  il  semble 
bien  que  Sainte-Beuve  a  truqué  ou  fabriqué  de  toutes  pièces  la  page 
fameuse  qu'on  attribue  à  Chateaubriaud  depuis  un  demi-siècle,  et  où 
il  donne  les  çaisons  de  son  voyage  en  Orient  de  1806  à  1807,  et  il 
semble  bien  aussi  que  le  Voyage  en  Amérique  n'est  pas  une  pure  fiction. 
La  discussion  de  ce  double  problème  littéraire  est  si  subtile  et  si 
complète  qu'elle  ne  laisse  aucun  argument  sans  réplique. 

C.  Fages. 

Leblond  (Marius-Ary).  —  Leconte  de  Liste  d'après  des  documents 

nouveaux.  In-18  ;  480  pp.  ;  3  fr.  50;  Mercure  de  France,  éditeur.  Paris, 
1906. 

Ce  livre  complète  fort  utilement  celui  de  M.  Fernand  Calmettes  sur 
Leconte  de  Lisle  et  ses  amis,  et  il  est  indispensable  à  ceux  qui  voudront 
étudier  de  près,  dans  ses  origines  et  sou  développement,  l'œuvre  du 
maître.  M.  Brunetière  en  a  bien  dit,  en  des  pages  définitives,  l'impec- 
cable et  classique  beauté  plastique.  Ici  nous  assistons  à  l'éclosion  et 
nous  suivons  à  la  trace  les  progrès  de  ce  génie  poétique,  qui  au  sens 
et  au  culte  de  la  beauté  entendue  à  la  manière  grecque  unissait  le  pes- 
simisme des  philosophes  hindous.  C'est  que  Bourbon,  où  il  naquit  et 
dont  les  visions  emplissaient  sa  pensée,  c'était  une  Grèce  insulindienne, 
rappelant  ici  les  paysages  de  Sicile,  là  la  végétation  des  Cyclades, 
c'était  par  ailleurs  aussi  la  terre  luxuriante  ou  paradisiaque  de  la  fauve 
ou  lumineuse  Asie.  Les  chapitres  consacrés  à  expliquer  linfluenjcc  de 
l'Ile  natale  sur  l'homme  et  le  poète  sont  peul-étre  les  plus  intéressants 
du  livre.  Les  pages  sur  l'idéal  poétique  de  Leconte  de  Lisle  sont  aussi 
pleines  de  fines  remarques.  Cet  idéal  de  grâce  et  d'harmonie  ou  de 
force  et  de  fécondité  inépuisables  explique  son  anticatholicisme,  car  le 
catholicisme  a  vicié  l'art,  et  sa  haine  du  siècle,  qui  se  confond  avec  son 
horreur  du  bourgeoisisrae.  Et  c'est  aussi  chose  piquante  que  ce  con- 
tempteur du  romantisme  ait  hérité  des  grands  romantiques  le  dégoût 
'  -  philistins  et  rêvé  avec  Rousseau  la  vie  libre  des  premiers  hommes. 

G.  Fages. 

iet  (Maurice).  —  La  littérature  italienne  d'aujourd'hui   ln-16  ; 
[-356  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Perrin,  éditeur,  Paris,  1906. 
?s  études  recueillies  dans  ce  livre  ont  déjà  paru  dans    le  Journal 
rabais,  la  Revue,  la  Revue  bleue,  la  Revue  latine,  la  Renaissance 
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latine.  Si  les  contemporains  d'Italie  n'ont  rien  produit  encore  de  com- 
parable aux  Fiancés  de  Manzoni  et  aux  poèmes  de  Léopardi  cependant 
la  littérature  italienne  d'aujourd'hui  n'est  pas  négligeable,  si  elle  n'est 
pas  estimée  à  sa  juste  valeur.  La  première  place  revient  de  droit  à 
Giosué  Carducci  parmi  les  poètes  vivants,  depuis  la  mort  de  Victor 
Hugo,  et  l'œuvre  lyrique  des  d'Annunzio,  Fogazzaro,  Rapisardi,  Graff, 
Guerrini,  Pascoli,  etc.,  renferme  des  beautés  de  premier  ordre,  car 
l'àme  littéraire  de  l'Italie  moderne  est  essentiellement  lyrique.  Le 
roman,  le  genre  préféré  là-bas  comme  en  France,  y  compte  des  repré- 
sentants très  distingués,  comme  Verga,  Mathilda  Serao,  etc.,  et  le 
théâtre,  malgré  les  abus  de  l'imitation  servile,  y  vaut  mieux  que  sa 
renommée  et  il  s'efforce  même  de  doter  la  scène  nationale  d'ouvrages 
vraiment  nationaux.  La  philosophie,  l'histoire,  la  critique,  le  journa- 
lisme, avec  Villari,  Ferrero,  B.  Croce,  Zumbini,  etc.,  sont  également 
prospères.  Bref,  l'Italie  «  est  un  pays  vivant,  fécond,  abondant  en 
ressources  intellectuelles  de  toute  sorte,  bien  que  les  étrangers  soup- 
çonnent à  peine  ses  mérites  et  que  les- Italiens  eux-mêmes  les  mécon- 
naissent trop  volontiers  ».  On  s'en  assurera  à  lire  ces  monographies 
d'auteurs,  dont  quelques-uns  d'ailleurs  sont  déjà  connus  chez  nous  par 
la  traduction  de  quelques-unes  de  leurs  plus  belles  œuvres,  comme 
Verga,  M.  Serao,  d'Annunzio,  Fogazzaro,  Ferrero.  M.  Praga,  Ada 
Negri,  etc.  Quelques-unes  même  ont  été  ou  sont  encore  à  la  mode. 

C.  Faoes. 


PHILOLOGIE 

GRAMMAIRE.    LINGUISTIQUE.    BIBLIOGRAPHIE. 

Lip  Ta  y  (Dr).  —  Vocabulaire  mnémonique  de  la  langue  allemande 

permettant  de  retenir  sans  effort  plus  de  4000  mots  usuels  avec  leur 
prononciation  exacte,  ln-18  raisin,  146  pp.  ;  2  fr.  ;  De  Liptay  et  Cie, 
éditeurs,  Paris. 

Lip  Tay  (Dr).  —  Vocabulaire  mnémonique  de  la  langue  anglaise,  etc. 
In-lS  raisin,  272  pp.  ;  3  fr.  ;  De  Liptay  et  Cie,  éditeurs,  Paris. 

Un  des  plus  grands  obstacles  à  surmonter  dans  l'étude  d'une  langue 
étrangère  c'est  le  manque  de  mots.  Une  fois  qu'on  a  étudié  la  gram 
maire  et  qu'on  comprend  les  rapports  des  mots  entre  eux,  les  formes 
lexicologiques  et  la  syntaxe,  études  qui  ne  demandent  pas  une  bien 
grande  dose  de  talent,  avec  un  peu  de  réflexion  et  d'observation, 
on  est  capable  de  se  servir  des  mots  que  l'on  a  appris  dans  cette 
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première  étude.  Pour  pouvoir  converser  il  ne  faut  plus  que  se  faire 
un  stock  de  mots,  c'est  la  partie  la  plus  rebutante,  la  plus  longue  et 
souvent  la  plus  mal  faite.  Jusqu'ici  j'ai  trouvé  que  la  meilleure 
méthode  était  de  lire  beaucoup,  de  deviner  en  lisant  les  mots  néces- 
saires à  la  compréhension  d'une  phrase  qu'on  n'entend  pas  entièrement. 
En  découvrant  ainsi  par  déduction  le  sens  de  ces  mots,  on  s'imprime 
profondément  dans  la  mémoire  ces  vocables  qu'on  retrouve  souvent  et 
qui  Jinissent  par  vous  être  aussi  familiers  que  ceux  de  votre  propre 
langue.  11  existe  beaucoup  de  volumes  de  mots  arrangés  soit  par  ordre 
alphabétique,  soit  par  ordre  de  matières,  quelques-uns  sont  très  bons, 
comme,  par  exemple,  Ploetz  et  E.  Favre,  mais  quelle  patience  il  faut  avoir- 
pour  apprendre  ces  longues  suites  de  mots  sans  ordre,  ou  sans  autre 
rapport  que  la  dérivation  !  M.  Lip  Ta  y  nous  propose  une  méthode 
mnémonique  qui  parait  assez  séduisante.  M.  B.  de  Beaumont  a  publié 
il  y  a  déjà  une  vingtaine  d'années  un  système  de  vocabularisation  (le 
mot  est  de  lui)  qui  consiste  à  répéter  chaque  jour  des  séries  de  mots 
et  à  biffer  ceux  qu'on  sait,  puis  le  lendemain  il  faut  relire  le  tout  et 
biffer  de  nouveau  les  mots  sus.  Le  système  de  M.  Lip  Tay  est  tout  diffé- 
rent. La  partie  principale  consiste  dans  des  associations  de  mots  dont 
le  son  rappelle  le  mot  à  apprendre.  Prenons  des  exemples  : 

L'absinthe  est  l'ingrédient  principal  du  vermouth,  vous  indique  le 
mot  Wermuth,  absinthe. 

Aimer,  aimer  librement  (lib)  :  lieben. 

L'animal,  l'animal  lire  la  charrette  :  das  Tier. 

Apprendre  l'air  natioual  :  lairn,  lernen. 

Le  bruit  —  cause  de  l'alarme,  d'où  der  Laerm. 

Le  but  —  du  croyant  est  de  gagner  le  ciel  :  das  Ziel. 

Il  y  a  des  pages  entières  de  ces  rapprochements  fantaisistes.  N'ayant 
jamais  essayé  de  ce  système,  je  ne  saurais  juger  de  son  efficacité.  Je 
sais  qu'il  y  a  des  professeurs  qui  font  dans  la  presse  de  tous  les  pays 
de  la  réclame  pour  vanter  quelques  systèmes  analogues  pour  apprendre 
les  dates,  les  données  scientifiques,  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  de  résul 
lats  bien  probants. 

Les  volumes  commencent  par  des  explications  sur  la  prononciation. 
Dans  le  volume  allemand,  les  règles  sont  si  claires,  si  simples,  qu'elles 
rendent,  me  semble  t-il,  absolument  inutile  la  prononciation  figurée 
de  tous  les  mots  donnés.  La  prononciation  allemande  est  si  facile,  une 
fois  qu'on  connaît  la  valeur  des  lettres,  qu'elle  s'apprend  en  une  heure, 
au  lieu  des  journées  qu'on  doit  perdre  à  enseigner  la  prononciation 
du  français,  car  notre  langue  a  une  prononciation  et  une  orthographe 
tellement  chaotiques  qu'on  ne  peut  lui  comparer  dans  ce  sens  que 
l'anglais.  Rappelons  nous  seulement  des  mots  comme  :  les  fils  de  cette 
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femme  coupent  des  fils  de  soie  ;  nous  acceptions  des  acceptions  ;  il  y 
a  eu  incendie  à  Eu  ;  le  duc  de  Guise  agissait  à  sa  guise  ;  ils  parent  le 
portrait  de  leur  parent  ;  ils  enferment  des  ferments  dans  des  bouteilles, 
etc.  L'allemand  n'oflre  aucune  de  ces  inepties  auxquelles  on  devrait 
bien  remédier  chez  nous.  Il  y  a  bien  encore  quelques  difficultés  d'ortho- 
graphe comme  viel,  beaucoup  et  fiel,  tomba  ;  Vetter,  cousin  et  Felter, 
['  lien,  mais  ces  mots  ne  sont  nullement  difficiles  à  prononcer.  Quoi  qu'il 

£*  en  soit,  excès  de  précaution  ne  nuit  pas  et  la  prononciation  figurée, 

W'  quoique  inutile,  ne  peut  faire  de  mal. 

t;  L'auteur  consacre  ensuite  quelques  pages  à  la  formation  des  mots 

fy-,.[  simples  et  composés,  aux  préfixes,    suffixes  et   à   l'accent  tonique, 

i*;  chose  d'une  importance  capitale  en  allemand  ;  puis  viennent  quelques 

considérations  sur  les  genres,  sur  les  mots  étrangers.  Le  dernier  tiers 
du  livre  est  occupé  par  des  listes  de  racines  latines  et  germaniques  et 
leurs  dérivés.  C'est  justement  dans  le  peu  d'espace  consacré  aux  vraies 
racines  allemandes  que  réside  la  faiblesse  de  l'ouvrage,  car  l'allemand 
f  se  sert,  en  comparaison,  fort  peu  de  mots  français  ou  de  mots  de  la 

$^  même  origine  que  le  français.  Un  bon  écrivain  cherche  à  éviter  les 

L  mots  étrangers  et  le  gouvernement  prussien  a  même  supprimé  les 

p  '*  mots  recommandirt  pour  lettre  recommandée  (on  n'emploie  plus  que 

g  eingeschrieben,  c'est-à-dire  inscrite)  ;  Rechisanwalt  a  supprimé  le  mot  ' 

jt  Advocat,  etc.  | 

*  Il  valait  donc  mieux  commencer  par  les  vrais  mots  allemands  au 
P  Heu  de  s'attarder  pendant  100  pages  à  des  mots  d'origine  latine  ou 
r;  d'origine  identique  à  celle  des  mots  français.  Il  aurait  fallu  apprendre 
f  Bund,  binden,  Biindnm,  Bundel,  einbinden,  etc.,  plutôt  que  das  Achat 
|  (agate),  die  Aloe  (aloès),  die  Arche  (l'arche),  die  Kappe  (la  capuce),  mots 
L                 dont  le  commençant  n'aura  peut-être  jamais  besoin. 

['  J'ai  trouvé  très  peu  d'erreurs  dans  la  partie  allemande  ;  à  noter 

t.  pourtant  à  la  page  13,  o  se  prononce  comme  Y  eu  dans  le  mot  pleurer. 

£  U  y  a  là  probablement  une  ligne  omise.  L'o  se  prononce  comme  en 

:•  français,  tandis  que  ô  se  prononce  comme  Yen  dans  le  mot  pleurer. 

*  Le  volume  anglais  est  fondé  sur  le  même  système  que  le  volume 
l'                allemand,  mais  comme  l'orthographe  et  la  prononciation  de  l'anglais 

sont  encore  plus  capricantes  que  celles  du  français,  les  explications 
\  de  l'auteur  ont  dû  s'étendre  sur  88  pages.  Ces  pages  sont  bourrées  de 

faits,  mais   quelquefois   il   me  semble  que  la  prononciation  figuré 
:  n'est  pas  toujours  celle  des  personnes  instruites  de  la  bonne  sociéti 

l;  en  Angleterre. 

L'auteur  se  sert  beaucoup  de  Webster,  lexicographe  américain,  doni 
\-  la  prononciation  et  l'orthographie  ne  sont  pas  admises  dans  la  Grande 

\'  Bretagne. 

y 
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Generous  ne  se  prononce  pas  djèneureuss,  mais  djènereuss  ;  gulter 
est  plutôt  gha(o)U*r  que  gheuïr  ;  govern  se  prononce  plutôt  got'rn  que 
gkeu-v*rn;flourish  n'est  pas  fleurtih,  mais  fla(o)rish  ;  confide  est  konfaïdd, 
non  kounfaïde  ;  uwcertain  est  anncertenne,  non  'otmncerJ'n  ;  alrocity  ne 
se  prononce  pas  atraociti  ;  ni  nausea,  naoshea.  Il  y  a  quelque  temps  un 
jeune  Américain,  étudiant  dans  une  université  des  Etats  Unis,  pour 
me  prouver  qu'en  français  il  fallait  prononcer  :  i  dit,  i  disent  (au  lieu 
de  :  il  dit,  ils  disent,  comme  je  voulais  lui  faire  dire),  m'apporta  un 
livre  de  MM.  Passy  et  Rambaud,  ouvrage  adopté  dans  les  écoles 
supérieures  de  son  pays  et  où  ces  messieurs  indiquent  comme  pronon- 
ciation ordinaire,  régulière  et  vraiment  parisienne  i  fait,  i  font,  etc. 
Des  Allemands  sans  nombre  insistent  pour  prononcer  quéqchose  et 
non  quelque  chose,  qu'é  qui  dit  au  lieu  de  qu'est-ce  qu'il  dit  ou  quess 
qu'il  dit.  Les  maîtres  qui  ont  enseigné  cette  prononciation  font  ce  que 
fait  M.  Lîp  Ta  y  dans  la  notation  de  la  prononciation.  Ils  notent  la 
prononciation  d'individus  des  classes  peu  instruites  de  la  population 
parisienne  au  lieu  de  suivre  l'usage  du  théâtre  français  ou  des  orateurs 
du  palais.  Je  dis  ceci  parce  que  souvent  M.  Lip  Tay  indique  younitéit 
au  lieu  younité  (unité)  (é  long);  able  :  éib'l,  au  lieu  de  éb'l  (é  long); 
c'est  la  prononciation  cockney,  prononciation  que  l'auteur  indique  dans 
beaucoup  de  mots,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  o  comme  dans  rock  raokk, 
roll  rôol,  rose  rôôse.  Si  l'on  veut  accepter  le  cockney  comme  modèle,  il 
faudrait  mettre  des  h  où  il  n'y  en  a  pas,  ou  ne  pas  prononcer  cette 
lettre  où  elle  est.  11  n'y  a  pas  mal  de  Londoniens  qui  prononcent 
draoring  room  au  lieu  de  drau-ingg  room.Tout  cela  est  à  éviter  comme  le 
Montmartre  de  certains  Parisiens.  L'auteur  aurait  dû  dès  les  premières 
pages  déclarer  que  la  notation  faoaolss  (au)  est  égale  à  au  profond,  avec 
simple  émission  de  voix,  de  même  que  àâ  dans  Frâànss  (France)  n'est 
qu'un  a  long,  frecchch  (fresh)  n'est  que  le  son  français  frèche  (e  court). 
Parfois  aussi  le  manque  d'explication  peut  conduire  à  des  malentendus, 
ainsi  le  français  fier,  confide  c'est  le  verbe  et  non  l'adjectif  ;  laisse,  leash 
est  le  substantif,  pas  le  verbe.  A  la  page  135  le  mot  grammar  est  épelé 
grammer.  Malgré  toutes  ces  petites  fautes,  l'ouvrage,  entre  les  mains 
d'un  élève  attentif  peut  être  très  utile.  Après  corrections  des  erreurs 
ci  dessus,  une  seconde  édition  fera  de  ce  vocabulaire  un  précieux 
"^"-raecum.  Gustave  Brocher. 

kssbr  (Thomas).  —  Nos  in  schola  latine  loqulmur  (Nous  par- 
is latin  à  l'école1.  In  8;  vm-428  pp.  ;  4  fr.  50;  Jules  de  Meester, 
iteur,  Roulers,  1906. 

ns  ma  jeunesse,  on  m'a  appris  à  faire  des  vers  latins,  à  peu  prè3 
"le  on  apprend  aux  merles  à  siffler  ;  il  est  probable  que  Virgile  et 
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Horace  auraient  traité  de  charabia  double  les  poésies  que  je  perpétrais 
dans  leur  langue  Je  ne  sais  si  aujourd'hui  les  faiseurs  de  programmes 
scolaires  sont  devenus  plus  raisonnables  et  si  la  fabrication  des  vers 
latins  a  été  bannie  des  écoles  ;  mais  on  n'apprend  plus  guère,  je  crois, 
à  parler  la  langue  de  Tite-Live,  de  Tacite  et  de  Cicéron,et  moins  encore 
à  l'écrire. 

K  Certains  partisans  de  la  «  méthode  directe  »  se  demandent  cependant 

^  s'il  ne  conviendrait  pas  de  recommencer  à  parler  latin  dans  les  classes, 

;  et  M.  Th.  Elsaesser,  convaincu  que  cette  méthode  donnerait  d'aussi 

£  excellents  résultats  pour  l'enseignement  du  latin  que  pour  celui  des 

îr.  langues  vivantes,  vient  de  publier  un  ouvrage  en  soixante-treize  dia- 

%:'  logues  qu'il  a  tous  composés  lui-même  sur  des  sujets  à  intéresser  plus 

i  '  ou  moins  les  élèves  :  l'étude,  la  lecture,  la  déclamation,  le  jeu,  les 

|  v  punitions,   les  promenades,    les   vacances,   la  santé,   la   maladie,  la 

?v  musique,  Je  langage  des  animaux,   etc.  L'auteur  connaît  à   fond  la 

g-f  langue  dont  il  se  sert  ;  il  donne  souvent  deux,   trois,   quatre,  dix 

jçï'  expressions  différentes  pour  rendre  la  môme  idée  et  elles  sont  toujours 

!  puisées  aux  sources  les  plus  pures.  Comment,  par  exemple,  traduit  il 

<'•'  «  avoir  raison?  »  Par  des  expressions  prises  dans  Cicéron   et  dans 

)  d'autres  écrivains  de  la  meilleure  latinité  :  «  A  Cicérone  optimisque 

i  latinitatis  auctoribus  dici  solet  :  probe  dicis,  —  praeclare  dicis,  —  est, 

ut  dicis y  — -  recte  intelligh,  —  et  recle  quidem  fecisti,  —  plane  bene 

fecisti,  —  res  ita  est,  ut  dixiati,  —  sunt  ita,  ut  dicis,  —  œquum  dicis , 

—  recte  dicis,  —  vere  judicas,  —  et  vingt  autres  manières  ;  il   y  en  a 

autant  pour  dire  le  contraire  ! 

Si  nous  croyions  encore  à  l'utilité  de  l'enseignement  des  langues 
mortes,  nous  recommanderions  chaudement  l'ouvrage  de  M.  Elsaesser 
aux  professeurs  de  latin  et  à  leurs  élèves,  pueris,  amatoribus  fautori- 
busque  linguœlatinœ.  Victor  D ave. 


BEAUX-ARTS 

ARCHITECTURE.  MUSIQUE.  PEINTURE.  SCULPTURE 

RuskiiN  John).  —  Les  Pierres  de  Venise.  Trad.  par  Mme  Mathilde 
P.  Crémieux.  Préface  de  M.  Robert  do  la  Sizekanne.  In-8  ;  322  pp.; 
avec  24  planches  ;  Laurew,  éditeur,  Paris,  1906. 

Une  traduction  des  Stonet  of  Venice  conquérant  à  l'intelligence  fran- 
çaise une  part  nouvelle  et  notable  de  l'âme  de  Ruskin  et  de  l'âme  de 
Venise,  aurait  été  à  toute  époque  et  en  dehors  de  toute  contingence  un 
événement  intéressant  de  notre  histoire  littéraire.  Mais  celle  (la  pre- 
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mière  en  langue  française)  que  nous  devons  à  l'admirable  effort  de 
Mme  Crémieux  vient  aussi,  comme  on  dit,  bien  à  son  heure.  L'heure 
de  Venise  peut  être  aussi,  peut-on  penser  à  certains  signes,  l'heure 
de  Buskin  en  France,  l'heure  de  Venise  en  tous  cas.  Jamais  Venise  n'a 
joui  auprès  des  intelligences  délite  d'une  faveur  aussi  spéciale  et  aussi 
haute  qu'aujourd'hui.  Four  reprendre  cette  place  éminente  Venise  n'a 
pas  eu,  comme  Versailles,  à  remonter  toute  une  pente  de  dédains 
(«  l'ennuyeux  parc  de  Versailles  »  de  Musset  devenu  par  Barrés,  par 
Montesquiou.  par  Henri  de  Régnier,  Helleu,  Nolhac,  Lobre,  Boldini,  le 
séjour  de  prédilection  des  poètes  et  des  sages  ;  la  vogue  un  peu  popu- 
laire et  confuse  qui  était  la  sienne  (et  ne  le  distinguait  guère  de  Naples 
ou  de  Sorrente  que  par  les  légendes  tragiques  qui  faisaient  fond 
romantique  dans  ce  décor  d'amour  quelconque)  s'est  changée  en  une 
prédilection  sans  cesse  affinée  et  approfondie  des  plus  rares  esprits  de 
ce  temps.  La  Venise  agonisante  de  Barrés,  la  Venise  carnavalesque  et 
posthume  de  Régnier,  la  Venise  insatiable  d'amour  de  Mme  de  Noailles, 
la  Venise  de  Léon  Daudet,  de  Jacques  Vontade,  exercent  sur  toute  ima- 
gination bien  née  une  fascination  unique.  Et,  maintenant,  de  cette 
contemplation  un  peu  passive  de  Venise,  Ruskin  va  nous  faire  sortir. 
Il  nous  permettra  bien  de  glisser  parfois  en  gondole.  Il  a  avoué  lui 
même  dans  Prœterita  la  molle  volupté  qu'il  y  avait  trouvée.  Mais  il  va 
falloir,  les  Pierres  de  Venise,  à  la  main,  aborder  à  toutes  les  églises  et 
à  ces  demeures,  à  demi  dressées,  délicieuses  et  roses,  hors  des  eaux 
où  elles  plongent,  étudier  chaque  chapiteau,  demander  une  échelle 
pour  distinguer  un  relief  dont  Ruskin  nous  signale  l'importance  et  que, 
sans  lui,  nous  n'aurions  jamais  aperçu  ;  ne  pas  se  contenter  de  regar- 
der Venise  comme  le  décor  qui  inspira  jadis  à  Daniel  Halévy  des  pages 
exquises  et  dédaigneuses,  mais  comme  une  cité  qui  fut  vivante,  qui 
fut,  entre  toutes  les  cités  vivantes,  noble  et  sage,  et  dont  la  noblesse, 
la  sagesse  et  la  vie  sont  encore  visibles  et  admirables  dans  ces  pierres 
quelles  ordonnèrent  selon  leurs  lois.  Sorte  de  musée  intact  et  complet 
de  l'architecture  domestique  pendant  le  Moyen  âge  et  la  Renaissance 
—  le  sublime  Moyen  âge  et  la  fatale  Renaissance  —  que  d'enseigne- 
ments inépuisables  et  merveilleux  Venise  va  nous  donner,  maintenant 
que  Ruskin  va  faire  parler  ses  pierres,  et,  grâce  à  la  superbe  iraduc 
lion  de  Mme  Crémieux,  va  s'adressera  nous  dans  notre  langue,  comme 
in  de  ces  apôtres  cloués  de  glossolalie  qui  sont  figurés  au  baptistère 
ie  Saint-Marc  !  11  en  est  de  la  beauté  comme  du  bonheur  (dont  un 
poète  a,  d'ailleurs,  dit  qu'elle  était  la  promesse),  et  elle  s'évanouit, 
îomme  lui,  en  un  ennui  morne  si  on  le  poursuit  uniquement.  Nous 
îurions  pu  nous  fatiguer  de  la  langueur  de  Venise  et  répéter  froide 
nent,  à  sa  louange,  les  litanies  du  génie.  Mais  maintenant,  au  retour 
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de  nos  pèlerinages  ruskiniens,  actifs  et  laborieux  ceux-là,  où  nous 
chercherons  la  vérité  et  non  la  jouissance  la  jouissance  sera  plus  pro 
fonde,  et  Venise  nous  versera  plus  d'enchantements  d'avoir  été  pour 
nous  un  Heu  d'études  et  de  nous  donner  la  volupté  par  surcroît.  Pèlerins 
passionnés  des  pierres  qui  furent  d'abord  des  pensées  et  qui  les  rede- 
viennent pour  nous,  quelles  admirables  prédications  au  bord  des  eaux 
nous  écoutons  le  Maître  nous  dire  !  Aux  couleurs  dos  ciels  de  Venise, 
des  mosaïques  de  S'iint-Marc,  s'ajouteront  des  couleurs  nouvelles,  plus 
prestigieuses  encore  parce  que  ce  sont  les  nuances  mêmes  d'une  imagi- 
nation merveilleuse,  les  couleurs  de  Ruskin,  que  sa  prose,  comme  une 
nef  enchantée,  porte  à  travers  le  monde  ! 

Les  belles  photographies,  à  la  fois  vivantes  et  artistiques,  de 
M.  Alinari,  nous  consolent  un  peu  que  l'éditeur  ou  les  héritiers  de 
Ruskin  n'aient  pas  autorisé  la  reproduction  des  admirables  gravures 
du  maître.  On  peut,  en  voyant  ces  planches  de  M.  Alinari,  répondre 
que  la  photographie  est  bien  un  art  à  la  question  posée  naguère  par 
M.  de  la  Sizeranne.  La  belle  conférence  que  ce  dernier  prononça  au 
Palais  des  Doges  sur  Ruskin  et  qui  retentit  si  profondément  en  France 
et  en  Angleterre,  sert  de  préface  à  ce  livre.  Dans  ces  Pierres  de  Venise, 
nécessairement  écourtées  mais  encore  si  pleines  de  beautés,  on  trou- 
vera des  pages  sur  l'arrivée  à  Venise,  sur  ïorcello,  sur  Saint-Marc, 
qui  dans  l'anthologie  de  Venise  pourront  sans  crainte  supporter  le  voi- 
sinage des  plus  belles  pages  du  livre  de  Barrés.  Ruskin  achèvera  de 
faire  en  France  pour  Venise  ce  qu'avaient  commencé  Turner,  Barrés. 
Mme  de  Noailles,  Henri  de  Régnier  et  Whîstler.  Une  seconde  édition, 
au  moment  où  nous  écrivons,  est  déjà  sous  presse.  La  traduction  de 
Mme  Crémieux,  sorte  d'abrégé  de  la  «  Travellers  Edition  »,  étant  con- 
çue surtout  comme  un  guide  de  Venise,  nous  réclamons  pour  la 
troisième  un  appendice  qui  contienne,  si  cela  est  possible,  l'extrait 
sur  les  œuvres  de  Vittore  Carpaccio  (Au  moins  faudra-t-il  intro- 
duire dans  l'Index  vénitien  la  mention  que  Ruskin  a  ajoutée  dans 
la  revision  de  1877.  Sans  cela  on  a  simplement  sur  San  Giorgio  dei 
Schiavoui  I  indication  qui  figure  dans  la  traduction  de  Mme  Cré- 
mieux :  a  passe  pour  contenir  une  belle  série  de  Carpaccio  »,  ce  qui 
est  par  trop  stupéfiant  pour  qui  sait  la  prétention  de  Ruskin  d'avoir 
découvert  Carpaccio).  D'autres  pages  du  livre  ont  de  telles  pare 
tés  avec  des  pages  d'autres  livres  de  Ruskin,  certaines  œuvres  véu 
tiennes  commentées  ont  joué  un  tel  rôle  dans  l'évolution  du  gof 
de  Ruskin,  tiennent  une  telle  place  dans  son  œuvre  —  la  place  qu'elli 
ont  tenue  dans  sa  vie  et  lui  ont  inspiré  dans  d'autres  livres  de  si  adnr 
râbles  développements,  qu'on  regrette  que  la  nécessité  de  se  restreind 
n'ait  pas  permis  à  Mme  Crémieux  tout  un  appareil  de  références.  Ma 
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elle  avait  à  condenser  tant  de  choses  en  un  volume  que  c'est  déjà  mira- 
cle qu'elle  ait  pu  réussir  à  ce  point.  L'éclatant  succès  de  sa  traduction 
est,  comme  on  dit,  d'un  pronostic  extrêmement  favorable,  au  point  de 
vue  de  l'influence  de  ces  beautés  de  Grande  Bretagne  aperçues  jusqu'ici 
à  distance  et  comme  dans  la  brumo  par  ceux  qui  ne  pouvaient  lire 
qu'imparfaitement  l'original,  mais  amenées  pour  eux  par  cette  tra- 
duction en  belle  et  pleine  lumière,  ne  manqueront  pas  d'exercer  sur 
la  sensibilité  française. 

Marcel  Proust. 

De  Vesme  (Alexandre).—  Le  Peintre-graveur  italien.  Ouvrage  faisant 
suite  au  Peintre-graveur  de  Bartsch.  In  4  ;  542  pp.  ;  25  fr.  ;  Ulrico 
Hoepli,  éditeur.  Milan,  1906. 

Tout  le  monde  aime  à  voir  les  gravures  et  rien  n'est  fascinant  comme 
de  faire  une  collection   d'estampes.    Malheureusement  les   procédés 
photographiques,  en  mettant  à  la  portée  de  tous  des  reproductions  des 
chefs-d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  ont  presque  mis  fin  à 
la  production  des  belles  gravures  en  taille-douce,  sur  bois  et  sur 
métaux.  L'eau  forte  a  conservé  sa  faveur,  mais  le  burin  est  bien  tombé 
dans  l'estime  du  grand  public.  Par  contre,  les  amateurs  recherchent 
de  plus  en  plus  les  belles  épreuves  anciennes.  De  même  qu'il  n'est  rien 
de  plus  ennuyeux  qu'un  portrait  ou  môme  un  paysage  anonyme,  car 
en  les  regardant  on  ne  peut  admirer  que  la  virtuosité  de  l'artiste  sans 
que  le  tableau  lui  même  puisse  s'imprimer  dans  la  mémoire  par  la 
mémorisation  du  nom,  de  même  une  collection  de  gravures  dont  on 
ignorerait  le  nom  des  auteurs  ou  Jes  principaux  faits  de  leur  vie, perdrait 
beaucoup  de  son  charme  ;  aussi,  les  possesseurs  d'estampes  ou  les 
simples  amateurs  cherchent  souvent  des  renseignements  sur  la  vie  et 
les  œuvres  des  graveurs.  Ce  n'est  généralement  qu'au  prix  de  grandes 
difficultés  qu'on  arrive  à  apprendre  quelque  chose  de  certain.  La  plu- 
part des  graveurs  anciens  n'ont  guère  laissé  qu'un  nom.  Les  peintres- 
graveurs  eux-mêmes  sont  connus  surtout  par  leurs  tableaux  peints,  leurs 
œuvres  gravées  sont  bien  moins  recherchées  ;  je  ne  parle  pas  des  eaux- 
fortes  d'Albert  Durer,  de  Rembrandt,  de  Reynolds,  etc.,  qui  sont  de 
plus  en  plus  estimées,  mais  des  gravures  sur  burin,  etc.  Des  volumes 
sans  nombre  ont  été  consacrés  aux  peintres,  quelques-uns  parlent 
3si  des  graveurs,  mais  ils  sont  presque  tous  épuisés  et  difficiles  à 
>uver.  ;  mentionnons,  par  exemple  :  Humbert  :  Abrégé  historique  de 
rigine  et  du  progrès  de  la  gravure  et  des  estampes  en  bois  et  en 
lie-douce.  Berlin,  1752  ;  Léon  de  Laborde  :  Histoire  de  la  gravure  en 
nière  noire,  Paris,  1839  ;  /.  Renouvicr  :  Des  types  et  des  manières 
maîtres  graveurs,  pour  servir  à  l'étude  de  la  gravure.  Montpellier, 
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1856  ;  Passavant  :  Le  peintre^raveur,  contenant  l'histoire  de  la  gra- 
vure sur  bois,  sur  métal  et  au  burin,  jusqu'à  la  fin  du  XVIe  siècle. 
Leipzig,  1860;  Zani  :  Enciclopedia  rnetodica  délie  belle  arti.  Parme. 
1839,  (la  première  partie,  donnant  la  table  des  noms  propres,  renferme 
19  vol.  in-8).  ;  Strult  :  Dicttonary  of  Engravers.  Londres,  1785;  Hubert 
et  Rost  :  Notice  des  graveurs  et  de  leurs  principaux  ouvrages.  Zurich, 
p  1797-1808. 

f;  .  Nous  voyons  que  la  plupart  des  grands  ouvrages  ont  été  édités  à 

l"  l'étranger.  11   parait  qu'on   ne  trouve  pas  à   Paris  d'éditeurs  assez 

y  entreprenants  pour  publier  des  ouvrages  sérieux  sur  cette  branche  de 

£•'••  l'art  où  pourtant  la  France  ne  s'est  montrée  nullement  inférieure  aux 

V  pays  voisins.  Nous  ne  fûmes  donc  pas  trop  étonné  de  voir  un  gros 

V  volume  sur  les  graveurs  publié  à  Milan  par  un  des  éditeurs  italiens  à 
£>  qui  l'on  doit  les  plus  beaux  volumes  imprimés  de  l'autre  côté  des 
£  •••  Alpes.  M.  Hoepli  a  fait  du  volume  de  M.  de  Vesme  un  vrai  régal  pour 
y-'  les  yeux,  beau  papier,  larges  marges,  caractères  clairs,  impression 
tr  nette.  L'éditeur  mérite  vraiment  d'être  félicité  de  son  courage  à  publier 
£.'                   si  splendidement  un  ouvrage  adressé  non  au  public  en  général,  mais 

à  des  amateurs  éclairés.  La  seule  chose  qui  semble  manquer  à  cet 
!>  ouvrage,  c'est  un  certain  nombre  de  reproductions,  même  extrêmement 

y  ■■  réduites,  qui  aideraient  le  lecteur  à  bien  se  représenter  les  tableaux 

?■■  décrits.  Nous  sommes  tellement  accoutumés  à  ces  photographies  que 

t  notre  esprit  est  un  peu  paresseux  et  ne  cherche  plus  à  voir  dans  l'ima- 

{.  gination  ce  que  nous  lisons  ;  notre  mémoire  devient  de  plus  en  plus 

i  visuelle. 

N'ayant  pas  sous  la  main  le  Peintre-graveur  de  Bartsch  (ouvrage 
'■  publié  à  Vienne  en  1818,  en  21   vol.  in-8  et  devenu  introuvable  ainsi 

que  son  supplément  par  Veigel),  auquel  le  volume  de  M.  Alexandre  de 
Vesme  fait  suite,  je  ne  saurais  dire  si  l'auteur  a  suivi  le  même  plan, 
la  même  méthode  que  Bartsch  et  si  tous  les  oublis,  toutes  les  omissions 
i'  ont  été  corrigés.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  magnifique  volume  de  M.  de 

;  Vesme  montre  une  application,  une  puissance  de  recherche  extraordi- 

naire, un  don  d'observation  des  minuties  de  la  gravure,  des  marques 
du  papier  et  des  graveurs  que  l'on  rencontre  rarement.  Est  ce  à  dire 
que  tous  les  graveurs  italiens  sont  mentiounés?  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup, sans  doute,  car  le  nombre  des  études  n'est  que  de  soixante  el-une, 
de  Caravage  à  Porporati,  et  les  plus  grands   noms  de  la  gravure  n 
figurent  pas.  Nous  n'y  voyons  pas  les  noms  de  Marc- Antoine  Raimondi 
Boticelli,  Andréa  Montegna,  Pallajuolo,  Augustin  de  Venise,  Marc  d' 
Ravenne,  Vico  de  Parme,  Buonasone  de  Bologne,  les  Ghisi,  Volpato 
Raphaël  Morghen,  Toschi,  Mercuri,  etc.  Calamatta,  à  qui  nous  devon 
un  admirable  portrait  de  Charles  Fourier,  le  fondateur  de  l'école  pba 
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lansu  1  ii  niii\  aurait  mérité  de  faire  le  sujet  d'une  monographie,  quoi- 
qu'il soit  pou  connu  comme  peintre.  Bartolozzi,  dont  les  œuvres  gravées 
sont  fort  recherchées  en  Angleterre,  n'est  pas  non  plus  mentionné. 

Le  volume  de  M.  de  Vesme  deviendra,  en  dépit  de  ces  quelques 
omissions  le  rade-mecum  de  tous  les  collectionneurs  de  gravures  ita 
tiennes.  Gustave  Brocher. 

SCKWOTIR*  t'Alb.).  Bach,  musicien  poète.  In-8;  400  pp.;  Breitkopfet 
Hœrtel,  éditeurs,  Leipzig,  1906. 

Le  livre  de  M.  Albert  Schweitzer  est  une  de  ces  œuvres  dont  on  ne 
peut  songer  à  donner  qu'un  aperçu  :  il  demande  à  être  lu  en  son  en- 
tier ;  je  ne  veux  essayer  que  d'en  montrer  liutérêt.  C'est  un  véritable 
travail  de  bénédictin,  et  le  titre  seul  nous  indique  toute  la  nouveauté 
que  L'auteur  a  su  apporter  dans  son  sujet  :  ce  n'est  pas  une  biographie 
de  plus  du  musicien,  ce  n'est  pas  une  dissection  théorique  de  ses  œu- 
vres; e'est  un  angle  nouveau  sous  lequel  il  le  faut  considérer  désor- 
mais :  Hach,  L*  musicien- poète. 

Bach,  le  grand  Jean-Sébastien,  serait  donc  plus  que  le  suprême 
Sckitlmeî&tev  du  contrepoint,  autre  chose  que  le  mathématicien  génial 
des  permutations  musicales  ?  Il  serait  poète  et  sa  musique  serait  non 
seulement  expressive,  mais  suivrait  mot  à  mot  un  texte  qu'elle  com- 
menterait, des  sentiments  quelle  décrirait  ?  Qui  l'aurait  cru  ?  Qui  s'en 
doutait  ?  Qui  donc  s'en  était  aperçu  jusqu'ici  ?  Comme  toutes  les 
grandes  découvertes,  celle-ci  a  été  faite  fort  simplement  {  M.  Ch.  Wi- 
dor  le  raconte  dans  la  préface  :  il  étudiait  avec  M.  Schweitzer  les  cho- 
rals de  Bach  et,  étonné  de  certains  passages  brusques  d'un  ordre  d'i- 
dées à  un  autre,  du  chromatisme  au  diatonisme,  du  grave  à  l'aigu,  il 
se  persuada  que  le  compositeur  avait  un  autre  objectif  que  celui  de  la 
musique  pure  et  tenait  à  mettre  en  relief  une  idée  littéraire  ;  restait  à 
la  trouver.  M,  Schweitzer,  auquel  ses  études  théologiques  et  philoso- 
phiques avaient  fait  rencontrer  les  anciennes  .liturgies  luthériennes, 
comprit  aussitôt  qu'il  fallait  recourir  au  texte  des  chorals,  qu'il  était 
impossible  d'apprécier  l'œuvre  en  ignorant  le  sens  des  paroles  sous- 
enlendues  C'était  en  effet  la  clef  de  l'énigme,  mine  de  trouvailles  et 
point  de  départ  des  recherches  immenses,  qui  nous  ont  valu  ce  livre 
capital,  œuvre  de  savant  et  de  poète,  de  musicien  et  de  lettré,  de  pen- 
seur tout  ensemble  et  de  théologien,  car  M.  Schweitzer  s'affirme  tout 
cela  a  la  fois. 

Le  choral  étant  à  la  base  de  la  musique  de  Bach,  une  histoire  du 
choral  s'imposait  :  origine  des  textes,  souvent  difficile  à  reconstituer, 
beaucoup  d'entre  eux  n'étant  plus  en  usage  dans  les  offices  luthériens; 
origine  des  mélodies,  où  l'on  reconnaît  des  réminiscences  du  plain- 
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chant,  des  adaptations  de  chansons  profanes,  allemandes,  italiennes, 
Irançaises,  quelques-unes  de  ces  dernières  par  1  intermédiaire  du 
Psautier  français  commencé  par  CI.  Marot  et  achevé  par  Th.  de  Bèze; 
les  plus  anciens  chorals  reconnaissables  à  leur  absence  de  structure, 
ceux  des  xv*  et  xvi*  siècles,  au  contraire,  à  leur  symétrie,  qui  porte 
1  empreinte  du  lied  des  Minnesaenger  emprunté  à  la  chanson  des  Trou- 
vères. C'est  au  chapitre  de  l'harmonisation  des  chorals  que  le  génie  de 
Bach  se  révèle  :  jusqu'à  lui  les  plus  grands  musiciens  ont  harmonisé 
les  notes  de  la  mélodie  ;  Bach  en  harmonise,  par  delà  les  notes,  les 
paroles,  le  sens,  et  c'est  ainsi  que  d'autres  musiciens,  nul  moindre, 
par  exemple,  que  C.  M  de  Weber,  n'y  comprenant  rien,  se  mirent  à 
les  corriger,  à  atténuer  des  duretés  d'harmonie,  à  modifier  des  péripé- 
ties injustifiées,  à  en  publier  des  éditions  «  revues  et  améliorées....  » 
Weber  oubliait  ou  ignorait  une  seule  chose,  la  seule  chose  nécessaire: 
il  négligeait  de  se  reporter  aux  paroles  qu'appuyaient  ces  harmonisa- 
tions. Quelle  meilleure  preuve  du  rôle  que  joue  la  poésie  dans  la  mu- 
sique de  Bach  :  de  simples  harmonisations  de  choral  deviennent  énig- 
matiques,  inadmissibles,  si  on  les  considère  en  soi,  et  si  on  les  rap- 
proche du  texte,  au  contraire,  voilà  que  tout  s'explique,  s'éclaire  et  se 
justifie,  et  ce  langage  musical,  bien  que  toujours  maintenu  dans  les  li- 
mites strictes  des  formes  les  plus  traditionnelles,  apparaît  d'une  ri- 
chesse d'expression  prodigieuse. 

Bientôt  M.  Schweitzer  s'apercevait  que  Bach  à  des  époques  diverses, 
ayant  traité. les  mêmes  sujets,  soit  on  œuvres  instrumentales,  soit  en 
œuvres  vocales,  l'étude  des  chorals  nécessitait  l'élude  des  Cantates  et 
des  Passions,  dans  lesquelles  les  chorals,  tant  originaux  qu'anciens, 
sont  intercalés  à  tout  instant,  comme  un  lien  entre  la  liturgie  et  la 
musique.  D'où  historique  des  Passions  avant  Bach  et  analyse  de  la 
forme  et  des  procédés  employés  par  lui. 

Cette  partie  préliminaire  achevée,  Bach  compositeur  annoncé  et  le 
terrain  d'éclosion  de  ses  œuvres  préparé  par  la  recherche  des  antécé- 
dents, nous  abordons  le  grand  homme  lui-môme  ;  une  partie  intermé- 
diaire du  livre  nous  le  présente  dans  ses  fonctions  de  canior  et  dans 
son  intérieur.  Il  avait  l'humeur  impétueuse  de  tous  les  imaginatifs 
puissants  :  modeste,  bienveillant,  d'une  honnêteté  poussée  jusqu'au 
scrupule,  il  s'emportait  et  devenait  agressif  dès  qu'il  s'agissait  de  ses 
aises  et  de  sa  liberté  ;  autodidacte,  —  il  devait  tout  à  son  travail  e* 
ses  propres  lectures,  —  ses  connaissances  étaient  énormes  et  sa  cur. 
site  toujours  en  éveil  ;  excellent  professeur,  il  faisait  un  déplorab 
pédagogue  et  manquait  totalement  d'autorité  ;  sa  piété  franche  et  pre 
fonde  éclate  à  toute  page  de  son  œuvre  ;  eufin  sa  réputation  était  ub 
verselle,  et  à  cette  époque  de  triomphe  de  la  musique  italienne,  l'éc 
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allemande  voyait  en  lui  son  champion  ;  ses  compatriotes  le  vénéraient  ; 
au  total,  nous  dit  Fauteur,  c'était  un  «  homme  heureux  ». 

Les  trois  dernières  parties  du  livre  contiennent  l'étude  analytique 
proprement  dite  des  œuvres  de  Bach,  celle  où  M.  Schweitzer  devient 
le  plus  intéressant,  où  il  apporte  le  plus  de  faits  nouveaux  et  où  il  ap- 
puie par  des  exemples  continuels  son  affirmation  que  Bach  a  écrit  de 
la  musique  descriptive.  En  rapprochant  les  motifs  musicaux  épars  à 
travers  les  pièces  les  plus  variées,  il  reconnut  une  série  d'associations 
picturales  qui  se  reproduisent  régulièrement  quand  le  texte  y  donna 
lieu  ;  c'est  ainsi  que  dans  les  chorals  il  put  arriver  à  classifier  un  cer- 
tain nombre  de  thèmes  qui  se  retrouvent  dans  les  cantates  :  thèmes  de 
la  démarche,  de  la  douleur,  de  la  joie,  d'une  expressivité  plastique  in 
surpassée  jusqu'à  nos  jours.  Le  plus  curieux  encore  est  de  voir  Bach 
saisir  dans  une  strophe  une  image  purement  pittoresque  et  la  traduire 
en  musique  dans  l'accompagnement  par  une  figure  dont  l'agencement 
des  notes  est  presque  plus  un  dessin  pour  les  yeux  qu'une  mélodie 
pour  l'oreille;  il  faut  voir  cela  tout  au  loug  dans  le  livre  pour  bien  s'en 
rendre  compte  et  s'en  convaincre.  Et  l'on  est  frappé  d'apprendre  qu'a 
trente  ans  Bach  avait  une  maturité  desprit  telle  que  déjà  il  avait 
trouvé  ces  formes  expressives  et  fixé  son  langage  musical,  un  des  plus 
développés  et  des  plus  précis  qui  existent.  Des  considérations  finales, 
éclairées  par  une  longue  expérience  et  surtout  par  un  zèle  amoureux 
pour  cette  musique  dont  l'étude  assidue,  loin  de  fatiguer,  réserve  des 
jouissances  toujours  renouvelées,  donnent  les  indications  définitives 
sur  la  façon  de  jouer  Dach,  de  l'interpréter,  sur  l'utilité  de  le  mmler- 
niser  en  sachant  concilier  le  style  ancien  et  les  effets  modernes,  sur  la 
nécessité  de  ne  pas  s'en  tenir  aux  deux  Passions  connues,  mais 
d'exécuter  aussi  les  Cantates. 

Encore  une  fois,  je  ne  puis  ici  qu'énumérer  la  matière  de  ce  volume 
copieux,  attrayant  comme  de  l'histoire  et  charmant  comme  un  poème, 
Il  tient  lieu  de  toute  une  bibliothèque,  sans  rien  de  l'aridité  des  ou- 
vrages d'érudition  que  sont  les  grandes  biographies  de  Bach  ;  je  le 
répète,  il  épuise  la  question  :  M.  Schweitzer  peut  prétendre  avoir  voulu 
inciter  seulement  à  la  discussion  et  à  la  mise  en  pratique  des  principes 
qu'il  expose  ;  c'est  un  excès  de  modestie  de  sa  part  :  il  a  indiqué  ma- 
gistralement la  voie  à  suivre  pour  pénétrer  et  arriver  à  rendre  tout  le 
génie  de  Bach  ;  il  compte  désormais  comme  une  autorité  en  la  matière. 

Marcel  Montandojv. 
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Ritter  (William).  —  Etude*  d  Art  étranger.  Ia-12,  474  pp.  ;  3  fr.  50; 

Mercure  de  France,  édit.  Paris,  1906. 

Les  lecteurs  du  Mercure  de  France  lisent  toujours  avec  un  grand 
intérêt  les  lettres  tchèques  signées  William  Hitter.  L'auteur  y  étudie 
les  manifestations  littéraires  et  artistiques  de  ce  vaillant  peuple  bohème 
qui  cherche  à  secouer  le  joug  que  lui  a  imposé  l  Autriche  catholique 
après  les  massacres  des  Hussites  et  les  persécutions  épouvantables  qui 
ont  fait  pour  la  Bohème  ce  que  la  croisade  contre  les  Albigeois  a  fait 
du  sud  de  la  France  et  du  peuple  Languedocien,  c'est-à-dire  supprimé 
toute  vie  intellectuelle  pendant  des  siècles.  Les  amis  des  langues 
slaves  suivent  avec  la  plus  vive  sympathie  les  efforts  des  Tchèques 
pour  proclamer  l'indépendance  de  leur  nation  et  au  moins  leur  égalité 
de  droit  avec  la  petite  minorité  d'exploiteurs  allemands  qui  les  a 
gouvernés  et  qui  voudraient  encore  mettre  en  pratique  le  conseil  qu'a 
donné  Mommseu  de  ne  discuter  avec  les  Bohèmes  qu'à  coups  de  poing 
sur  le  crâne.  William  Ritter  avait  publié  au  Mercure  de  France  deux 
romans  curieux,  où  dans  un  style  parfois  un  peu  contourné,  trop  re- 
cherché, des  phrases  souvent  longues  d'écriture  artiste,  l'auteur  nous 
faisait  connaître  des  caractères  qui  détonnent  dans  notre  civilisation 
française.  Fillette  Slovaque  et  la  Passante  des  quatre  saisons  produisent 
pourtant  une  impression  de  nouveauté,  de  fraîcheur  qui  platt  à  nos 
esprits  blasés. 

M.  William  Ritter  a  recueilli  sous  le  nom  d'Etudes  d'art  étranger 
une  série  d'articles  qui  avaient  la  plupart  été  déjà  imprimés  dans  des 
revues  diverses,  comme  les  Lumir  (eu  tchèque)  de  Prague,  la  Semaine 
littéraire,  de  (ienève,  la  Revue  générale,  de  Bruxelles;  VEmporium 
(italien),  le  Vlaamsclie  School  (Anvers),  etc. 

Quelques  uns  des  articles sout  pourtant  inédits,  comme  ceux  intitulés: 
A  propos  de  quelques  idées  vivantes  de  M.  C.  Mauclair;  M.  Edouard 
Munch,  peintre  uorvégien,  M.  Gustave  Manier,  symphoniste  viennois, 
ce  dernier  article  ayant  été  refusé  par  les  Revues  françaises  auxquelles 
collabore  M.  Ritter,  à  cause  de  ses  tendauces  trop  avancées  en  musique  ! 

Un  des  signes  les  plus  réjouissants  de  notre  vie  intellectuelle,  c'est 
l'intérêt  que  nous  commentons  à  prendre  aux  œuvres  des  artistes  et 
écrivains  étrangers.  Il  est  bon  de  savoir  et  d'apprécier  ce  qui  se  fait 
de  neuf  partout.  Il  ne  faut  pas  rester  enfermé  dans  son  pays  comme  s'il 
était  séparé  du  monde  On  courrait  autrement  le  risque  de  ne  rien 
produire  de  bien  original,  de  copier  les  anciens,  de  ne  reconnaître  que 
la  tradition  de  nos  ancêtres.  Nous  en  arriverions  bien  vite  à  l'état  d'abê- 
tissement où  était  la  littérature  française  sous  la  révolution  ou  l'empire. 
Tous  les  pays  peuvent  apporter  une  pierre  à  la  construction  de  l'art 
contemporain.  Nous  étudierons  avec  fruit  les  articles  de  M.  Ritter,  qui 
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nous  fera  connaître  plusieurs  hommes  remarquables  qui  n'ont  pas  chez. 
nous  la  réputation  qu'ils  méritent» comme  M.  Kovarovic,  un  des  maîtres 
de  l'opéra  tchèque,  le  romancier  espagnol  Blasco  Ibartez,  l'artiste  grec 
Nicolas  Gysis,  le  peintre  américain  Hermann  Urban,  etc. 

En  musique  M.  VV.  Ritter  semble  appartenir  au  parti  le  plus  avancé, 
celui  qui  trouve  que  Wagner  est  réactionnaire,  expression  que  j'ai  déjà 
entendue  en  Russie  il  y  a  35  ans  à  propos  des  opéras  de  Mussorgski.  If 
Joue  avec  outrance  les  six  symphonies  de  G.  Mailler  (ces  colossales 
symphonies  païennes  comme  il  dit).  11  prétend  que  tout  amateur  ayant 
entendu  l'une  de  ces  symphonies  ne  pourra  s'empêcher  désormais  de 
courir  à  celte  musique  luciférienne  chaque  (ois  que  l'occasion  se 
présentera  de  1  entendre.  L  appréciation  de  la  musique  étant  une  chose 
absolument  personnelle,  le  goût  se  formant  sur  ce  qu'on  entend,  il  est 
possible  que  la  prédiction  de  l'auteur  se  vérifie.  Nous  savons  que 
Berlioz,  après  avoir  été  honni  de  tous  les  musiciens  français,  est  devenu 
après  sa  mort  un  dieu  de  la  musique.  Wagner,  Liszt,  Franck  ont  vu 
les  mômes  changements  d'opinion.  Il  m'est  arrivé  à  moi-même  de 
détester  cordialement  la  nouvelle  musique  russe  lorsque  je  l'entendis 
pour  la  première  fois  et  de  iinir  par  aimer  très  fort  la  musique  de 
Dargomyjski,  de  Cui,  et  même  de  SiérolT,  dont  les  œuvres,  si  opposées 
à  la  musique  française  à  laquelle  j'étais  accoutumé,  me  semblaient 
plutôt  cacophoniques.  Manier  et  Brûckner,  les  deux  favoris  de  Ritter, 
sont  ils  destinés  à  paraître  comme  des  étoiles  de  premier  ordre  dans  le 
firmament  de  notre  art  musical?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'article  est 
intéressant  et  digne  d'être  lu. 

Bocklin,  presque  inconnu  en  France  et  pendant  longtemps  dédaigné 
par  la  Suisse  sa  patrie,  est  devenu  un  dieu  pour  les  Allemands. Oser  ne 
pas  admirer  le  peintre  bàlois  c'est  une  hérésie  impardonnable  aux  yeux 
de  tous  les  écrivains  et  amateurs  allemands.  Au  risque  de  passer  pour 
un  philistin,  je  ne  puis  cacher  que  les  œuvres  de  cet  artiste  m'horri- 
pilent. Ce  symbolisme  grotesque,  ces  figures  de  monstres,  ces  paysages 
historiques  plus  faux,  mais  beaucoup  moins  bien  peints  que  ceux  de 
Claude  Lorrain,  ces  sujets  mythologiques  qui  vous  reportent  aux  pre- 
miers âges  de  la  peinture  italienne,  tout  cela  anti-humain,  anti-réel, 
anti-naturaliste,  est  aux  yeux  des  latins  amis  de  la  clarté  et  de  la  vérité, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais.  Je  me  rappellerai  toujours  l'impres- 
sion de  dégoût  que  m'a  produite  la  première  œuvre  de  Bocklin  que  j'ai 

e  :  La  peste.  A  mes  yeux  c'était  d'un  grotesque  à  faire  pleurer.  M. 

tter  suit  les  idées  allemandes  et  considère  Bocklin  comme  un  des  plus 

mds  peintres  du  XIXe  siècle.  11  est   bon  de  lire  son  article  pour 

mpreudre  la  raison  de  l'engouement  des  artistes  germains. 

M.  W.  Ritter  serait-il  un  peu  suisse?  Dans  tous  les  cas  il  apprécie 
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comme  un  Suisse  le  ferait  la  cathédrale  de  Fri bourg  en  Suisse  et  les 
peintures  dont  le  peintre  polonais  Mchaffer  a  décoré  cette  église. N'ayant 
pas  vu  ces  tableaux  et  étant  fortement  opposé  à  la  peinture  religieuse 
et  symbolique,  je  ne  puis  juger  de  la  vérité  des  descriptions.  On  ne 
peut  pourtant  s'empêcher  d'admirer  l'enthousiasme  et  le  talent  descrip- 
tif de  l'écrivain,  quoiqu'on  ne  puisse  guère  au  moyen  de  mots  faire 
voir  aux  yeux  les  œuvres  d'un  peintre.  Les  articles  sur  Rimskij 
Korsakoff,  Egard  Finel,  le  musicien  belge,  le  peintre  romain  Grigoresco, 
le  graveur  suisse  Welti,  etc.,  ont  tous  quelque  chose  à  nous  apprendre. 
Je  n'aime  pas  beaucoup  la  réfutation  que  Ritter  fait  des  idées  de 
Camille  Mauclair  sur  la  fusion  des  arts.  Cette  espèce  de  galimatias, 
mélangé  de  citations  de  nombreux  peintres  français  et  étrangers,  ne 
sert  pas  à  grand  chose,  ce  sont  des  discussions  creuses  et  dont  il  ne 
reste  que  des  phrases  ronflantes. 

Gustave  Brocher. 
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HÉRODIAS 

A  LA  TÈTE  DE 

SAINT    JEAN-BAPTISTE    (i) 


Car  elle  a  multiplié  ses  adultères,  et  elle 
s'est  attachée  à  ces  débauchés  dont  la  chair 
est  comme  la  chair  des  ânes. 

ÉZÊCHIEL. 


Salut  !  mon  doux  Ioan  !  Salut,  mon  doux  prophète  ! 
J'avais  juré,  vois-tu,  qu'on  éteindrait  ta  voix  : 
Un  très  grave  serment  par  le  ciel  que  je  vois 
Et  le  roi  sur  ce  plat  vient  de  m'offrir  ta  tête. 

Tu  fus  plein  de  mépris  pour  ta  prison  ;  ta  langue, 
Qui  hurlait  Tanathème  au  travers  des  barreaux, 
Troublait  dans  le  palais  le  sommeil  des  bourreaux, 
xSans  penser  que  leur  fer  rirait  de  ta  harangue  ! 


(i)  Notre  excellent  collaborateur  Albert  Lantoine,  étant  absent,  nous  avons 
cru  que  nos  amis,  qui  suivent  avec  tant  d'intérêt  les  études  de  critique  litté- 
raire qu'il  nous  donne  ici  régulièrement  depuis  plusieurs  années,  liraient  avec 
plaisir  cette  belle  pièce  de  vers,  extraite  de  son  précieux  écrin  poétique:  LE 
LIVRE  DES  HEURES. 
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Orgueilleux  !  Tu  voulais  Hérodias  exilée, 
Criant  de  faim,  en  proie  à  l'horreur  des  hivers. 
Tu  soufflais  ton  outrage  et  .tes  conseils  pervers 
Pendant  que  tes  amis  mentaient  en  Galilée. 

Et  le  maître  hésitait  à  contenter  ma  haine, 
Il  aimait  ton  visage  et  tu  lui  faisais  peur, 
Avec  ton  air  pensif  et  ton  regard  trompeur. 

Je  lui  disais  pourtant  ma  colère  et  ma  peine 
En  mots  câlins,  étant  très  subtile  et  très  lâche. 
Parfois  j'avais  ta  tète  en  m'endormant  le  soir, 
Mais  la  clarté  du  jour  abîmait  mon  espoir. 
Le  roi  ne  voulait  plus  qu'on  aiguisât  la  hache. 

Or,  Hérode  ordonna  pour  le  jour  de  sa  fête 
Que  ma  fille  apparût  devant  tous,  au  festin, 
Et  Salomé  pour  eux  dansa  jusqu'au  matin, 
Et  ta  dernière  nuit,  à  cette  heure,  était  faite, 

Car  je  voyais,  sentant  ma  vengeance  assez  sûre, 
Assise  prèsd'Hérode,  avec  un  cœur  joyeux, 
La  lueur  de  la  hache  en  l'éclair  de  ses  yeux 
Que  la  danse  savante  imbibait  de  luxure. 


II 


Et  te  voilà  !  Pourtant  je  t'aimais,  ô  Lévite, 
Ton  indomptable  orgueil  déjoua  mes  desseins  : 
j'aurais  voulu  t'offrir  la  neige  de  mes  seins, 
Je  puis  le  dire  enfin  sans  que  ton  œil  s'irrite. 

Je  t'aimais  !  je  t'aimais  !  dis  ?  dans  ton  cachot  sombre 
Lorsque  sous  la  vigueur  cruelle  de  ta  voix 
Les  pierres  tressaillaient,  n'as-tu  pas  vu  parfois 
Mes  prunelles  d'amour  étinceler  dans  l'ombre  ? 
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Ta  voix  chaude  !  ta  voix  sonore  et  jamais  lasse  ! 
Je  sentais,  mon  Ioan  !  un  essaim  de  baisers 
Butiner  comme  un  miel  mes  sens  inapaisés, 
Et  j'écoutais  ta  voix  sans  ouïr  la  menace. 

J"eusse  jeté  mon  lourd  bandeau  pour  que  tu  joues 
Avec  le  blond  fluide  et  doux  de  mes  cheveux, 
Tu  m'as  dit  :  Je  te  hais  ;  moi  j'ai  dit  :  Je  te  veux 
Et  tu  n'as  pas  connu  l'arôme  de  mes  joues. 


Ton  regard  me  brûlait  souvent  comme  une  flamme. 
Et  j'ai  passé  des  nuits  et  des  nuits  à  gémir, 
Où  l'oreille  aux  barreaux  je  t'écoutais  dormir  - 
Sans  pouvoir  enlacer  mon  corps  souple  à  ton  àme. 

J'aurais  voulu  danser  au  rire  de  tes  lèvres, 
Reposer  mon  front  pâle  au  creux  de  te§  genoux, 
Que  les  beaux  soirs  d'été  ne  fussent  que  pour  nous, 
Et  que  les  harpes  d'or  assoupissent  nos  fièvres. 

Mais  Ioan  !  Tu  hurlas  contre  la  courtisane 
Qui  pliait  le  tétrarque  aux  appas  de  sa  chair, 
Dont  l'àme  est  dure  ainsi  que  la  perle  et  le  fer, 
Dont  le  corps  est  semblable  au  corps  velu  de  l'àne. 

Combien  ont  dans  mes  bras  laissé  tomber  leur  vie 
Ainsi  qu'un  poids  trop  lourd  à  leur  corps  trop  aimé  ! 
Combien  viendront,  auxquels  mon  baiser  affamé 
Tarira  les  regrets  dans  leur  âme  ravie  ! 

Ta  bouche  aurait  rugi  sous  ma  bouche  démente  ; 
Car  toi-même,  affolé  par  mon  charme  vainqueur, 
Aurais  mêlé,  profane  !  en  le  cœur  de  ton  cœur 
Au  nom  de  ton  Seigneur  le  nom  de  ton  amante  ! 
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J'ai,  vers  tes  yeux,  levé  l'offre  de  mes  mains  blanches. 
Ioan  a  rejeté  comme  un  fruit  corrompu 
La  belle  enchanteresse  Hérodias  qui  n'a  pu 
Apprivoiser  son  corps  au  frisson  de  ses  hanches/ 

Mais  la  reine  irritée  a  vengé  l'amoureuse. 
Le  bourreau  te  fit  taire  en  un  geste  soudain. 
Et  maintenant  je  puis,  dédaignant  ton  dédain, 
Baiser  ton  front  si  fier  et  la  lèvre  orgueilleuse. 

Oui  !  Je  t'embrasse,  Ioan,  sans  craindre  que  tu  bouges. 

Et  cette  nuit,  Hérode,  à  l'heure  du  plaisir 

Se  sentira  brûlé  d'un  plus  ardent  désir 

Pour  avoir  bu  ton  sang  sur  mes  lèvres  plus  rouges  ! 

ALBERT  LANTOENE. 
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ANALYSES   BIBLIOGRAPHIQUES 


PHYSIOLOGIE 


>v  i.\  ants  Stall.  —  Ce  que  tout  homme  marié  devrait  savoir.  In-16  ; 
238  pp,  ;  3  fr.  :»  ;  Fischbacher,  éditeur.  Paris,  1906. 

Déjà  sont  apparus  un  certain  nombre  d'ouvrages  exposant  la  ques- 
tion sexuelle  tant  au  point  de  vue  individuel  que  social.  Cette  préoc- 
cupation est  un  signe  des  temps  :  il  est  devenu  impossible  de  main- 
tenir la  question  sous  le  boisseau  et  tous  les  partis  s'empressent  de 
prendre  position  :  les  catholiques  avec  le  prude  M.  Fonsegrives,  les 
protestants  et  puritains  avec,  par  exemple,  la  série  de  publications 
dont  fait  partie  l'ouvrage  de  M.  Sylvanus  Stall,  tandis  que  les  esprits 
laïques  avec  le  Dr  Forel,  Paul  Robin,  tous  les  néo  malthusiens  pour- 
suivent sans  s'inquiéter  nullement  de  «  sanctifier  »  l'amour,  cette 
grande  campagne  d'émancipation  et  de  salubrité  publique. 

L'ouvrage  de  M.  Sylvanus  Stall  comme  celui  de  la  môme  collection 
«  Sex-séries  »,  s'adressa nt  aux  jeunes  filles  —  que  nous  avons  signalé, 
—  est  un  exposé  très  intéressant  de  la  question  sexuelle  sous  tous  ses 
aspects,  n'était  l'aspect  philosophique,  je  veux  dire  religieux,  qui 
domine  les  autres  et  les  enveloppe  d'une  atmosphère  dont  la  science 
n'a  nul  besoin. 

Toutefois  cette  atmosphère  de  puritanisme  n'empêche  point  le 
grand  attrait  de  lecture  de  tous  les  chapitres,  et  la  recherche  de  la 
pureté  morale  de  l'amour  y  va  de  pair  avec  sa  bonne  physiologie. 

Ce  livre  comprend  une  vingtaine  de  chapitres,  les  premiers  concer- 
nant les  connaissances  sexuelles  et  psychologiques  que  doit  posséder 
l'homme  par  rapport  à  lui-même,  les  autres  les  connaissances  qu'il 
doit  avoir  concernant  la  femme. 

Le  but  de  l'amour  étant  le  mariage,  ces  connaissances  doivent  assu- 

"■*«•  le  bonheur  conjugal  et  la  condition  essentielle  de  celui-ci  est  selon 

iteur  la  modération  sexuelle.  Le  but  du  mariage  étant  la  famille, 

iteur  s  élève  contre  l'emploi  des  moyens  «  criminels  »  ou  «  dange- 

x  pour  la  santé  des  époux  »  pour  limiter  le  nombre  des  enfants  ; 

is  il  admet  le  moral  restraint  de  Malthus  et  dit,  p.  135  :  «  Mais  quand 
hommes  et  les  femmes  se  marient,  ils  se  méprennent  complètement 
le  but  du  mariage,  s'ils  s'imaginent  qu'il  n'a  été  institué  que  pour 
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mettre  au  monde  le  plus  grand  nombre  possible  d'enfants  et  s'ils  font 
de  la  quantité  au  lieu  de  la  qualité  la  raison  d'être  de  cette  relation... 
Nous  avons  prouvé  qu'il  y  a  une  manière  coupable  et  criminelle  de 
limiter  sa  progéniture  ;  mais  il  y  a  aussi  une  manière  raisonnable  et 
juste  qui  consiste  à  limiter  volontairement  les  rapports  conjugaux, 
dans  le  but  de  pouvoir  bien  élever  ses  enfants  ». 

A  part  cette  conception  étroite  des  moyens  de  limitation,  l'auteur 
conçoit  justement  les  conditions  de  la  procréation  :  «  11  y  a  (p.  145) 
trois  choses  très  importantes  en  connexion  avec  la  grossesse  :  1°  la 
préparation  nécessaire  à  la  maternité,  2*  l'état  mental  des  parents  au 
moment  de  l'acte  reproducteur»  3'  l'état  mental  et  la  conditioa  physi- 
que de  la  mère  pendant  les  mois  où  le  corps  et  le  caractère  de  l'enfant 
se  forment  dans  son  sein  ».  Nous  en  ajouterons  une  quatrième  :  l'état 
économique  de  la  famille,  qui  influe  beaucoup  sur  les  trois  premières 
et  pour  laquelle  l'auteur  parait  trop  s'en  remettre  à  la  grâce  de  Dieu. 

D'excellents  enseignements  sur  la  période  de  grossesse  et  les  soins 
de  l'enfance  complètent  le  volume.  L'auteur  est,  comme  J.  J.  Rousseau, 
partisan  de  l'éducation  sexuelle  de  l'enfance  par  les  parents  eux- 
mêmes.  «  Aux  questions  honnêtes  des  enfants,  dit-il,  il  faut  que  les 
parents  donnent  des  réponses  justes  et  scientifiques.  Us  préviendront 
ainsi  les  mauvaises  informations  que  leurs  enfants  recevraient  de 
compagnons  vicieux  ».  «  L'enfant  ne  doit  jamais  être  terrifié  par  la 
menace  du  gendarme  ou  du  croquemitaine...  » 

«  La  circoncision  est  une  pratique  qui  a  une  grande  importance 
sanitaire...  Elle  est  nécessaire  dans  beaucoup  de  cas  ». 

11  manque  à  l'éducation  purement  laïque  des  livres  analogues  ;  leur 
place  serait  tout  indiquée  dans  les  bibliothèques  de  nos  écoles  et  il 
serait  intéressant  que  les  instituteurs  en  fissent  la  demande,  dans 
leurs  «  conférences  pédagogiques  ». 

Edmond  Potier. 


1 


Jaell  (Marie).  —  Les  rythmes  du  regard  et  la  dissociation  des  doigts. 

In-18  ;  180  pp.  ;  131  fig.  ;  2  fr.  50;  Fischbacher,  éditeur,  Paris,  1906. 

Ce  livre  est  un  bel  exemple  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  mysti- 
cisme scientifique,  mal  qui  atteint  spécialement  les  autodidactes  et  les 
demi-cultivés.  L'auteur  est  une  pianiste  de  grand  talent,  chez  quf 
l'étude  minutieuse,  attentive,  obsédante,  des  positions  des  doigts 
sur  le  clavier  et  de  leurs  mouvements  a  déterminé  de  curieuses  hallu 
cinations.  Lorsque  Mme  Marie  Jaell  joint  le  pouce  à  l'index  et  tient  ce 
«  anneau  tactile  »  dans  la  position  verticale,  elle  voit  les  hommes  plu: 
grands  qu'ils  ne  sont,  il  lui  suffit  de  faire  décrire  un  quart  de  tour  à 
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sa  main  pour  que  le  diamètre  de  ses  interlocuteurs  s'accroisse  aux 
dépens  de  leur  taille  (p.  13).  Et  lorsqu'elle  pose  ses  doigts  sur  les  tou- 
ches, elle  a,  parai  t-i),  la  représentation  exacte  des  lignes  papillaires 
de  chacune  des  extrémités  d'iceux  (p.  45).  Elle  a  pu  étudier  les  mouve- 
ments de  son  regard  comme  si  ce  regard  était  un  objet  matériel  et  en 
déterminer  le  rythme  dans  différents  parcours.  Et  elle  croit  que  si  un 
crayon  vu  à  travers  l'eau  emprisonnée  dans  un  verre  parait  plus  gros 
au  regard,  cela  tient  aux  «  rythmes  du  regard  »  (p.  109)  et  non  à  la 
réfraction  d'un  milieu  de  forme  cylindrique.  De  même  c'est  le  rythme 
de  son  regard,  identique  d'ailleurs  au  rythme  de  ses  doigts,  qui  lui 
révèle  la  beauté  ou  la  laideur  dans  l'art  comme  dans  la  nature,  et  elle 
a  remarqué  que  «  les  arbres  tordus  n'ont  pas  de  rythmes  normaux  » 
(p.  168).  Tout  cela,  accompagné  de  gauches  figures,  exposé  en  un  style 
lourd  et  diffus,  n'en  est  pas  moins  fort  intéressant  ;  et  le  livre  de 
M"'  Marie  Jaell  est  un  document  de  premier  ordre.  On  y  voit  à  quels 
excès,  peut  entraîner  la  psycho-physiologie  lorsqu'elle,  s'accompagne 
d'enthousiasme,  et  quelle  peut  être  la  métaphysique  d'une  pianiste. 

Louis  Laloy. 


ETHNOGRAPHIE 

Bellessort  (André).  —  Les  Journées  et  les  nuits  Japonaises.  In-16, 
313  pp.;  3  fr.  50;  Perrin  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1906. 

C'est  un  bien  grand  bonheur  pour  M.  André  Bellessort  que  de  n'avoir 
pas  réussi  à  pénétrer  dans  cette  étuve  à  stérilisation  qu'est  l'école 
normale,  section  des  lettres.  Au  lieu  d'enseigner  à  de  petits  malheu- 
reux les  notions  scolastiques  et  livresques  qui  font  encore  le  fond  de 
notre  enseignement  secondaire,  il  parcourt  le  vaste  monde,  il  étudie 
d'un  œil  ironique  et  averti  les  pays  et  les  peuples.  Nous  l'avons  suivi 
successivement  en  Amérique  (La  jeune  Amérique,  Chili  et  Bolivie),  en 
ludo-Chiue  et  en  Chine  (En  escale),  au  Japon  (La  société  japonaise),  en 
Roumanie  (La  Roumanie  contemporaine).  C'est  encore  au  Japon  que 
nous  ramène  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  certes  nul 
sujet  n'est  plus  captivant,  puisque  la  transformation  radicale  k  laquelle 
3us  assistons  est  unique  dans  l'histoire  et  aura  sans  doute  des  effets 
^calculables  pour  l'ensemble  du  monde  civilisé. 
Lorsqu'on  parle  du  Japon  la  pensée  est  invinciblement  ramenée  à 
oti.  La  comparaison  est  d'ailleurs  toute  à  l'avantage  de  M.  Bellessort, 
liez  lui  le  chatoiement  du  style  ne  recouvre  jamais  l'indigence  de 
idée.  Il  sait  voir  et  nous  communiquer  ce  qu'il  a  vu.  Il  s'est  mêlé  de 
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près  à  la  vie  nippone,  et  ses  ouvrages  constituent  une  contribution 
très  importante  à  l'ethnographie  et  à  la  psychologie  si  complexe  de  ce 
peuple.  Il  ne  nous  raconte  pas,  comme  Loti,  ses  aventures  de  cœur 
avec  de  vagues  geisha,  mais  il  nous  fait  pénétrer  dans  des  milieux 
d'ordinaire  fermés,  une  fabrique,  une  léproserie,  une  prison.  Il  nous 
conduit  de  l'extrême  Sud,  où  les  mœurs  anciennes  sont  le  mieux  con- 
servées, au  Yeso,  cette  lie  du  Nord  où  vivent  les  derniers  débris  d'une 
race  étrange,  les  Aïnos,  qui  occupaient  tout  l'archipel  avant  l'arrivée 
des  Nippons.  Ces  gens  ont  l'aspect  européen,  et  plus  spécialement 
moscovite:  grandes  barbes,  front  élevé,  rappellent  curieusement  le 
typé  russe.  Par  quel  enchaînement  de  circonstances  ce  rameau  détaché 
de  la  race  blanche  est-il  allé  peupler  l'archipel  extrême  oriental,  où  il 
est  d'ailleurs  resté  à  un  stade  de  civilisation  tout  à  fait  inférieur,  c'est 
ce  qu'on  ne  saura  sans  doute  jamais.  Les  pauvres  Aïnos  sont  actuelle- 
ment envahis  dans  leur  dernier  refuge  par  une  foule  croissante  de 
Japonais  qui  viennent  y  faire  leur  apprentissage  de  colonisateurs. 

Voici  quelques-unes  des  impressions  qui  se  dégagent  de  la  lecture 
de  l'ouvrage  de  M.  Bellessort.  Tout  d'abord  la  lutte  entre  le  vieux  Japon 
et  l'américanisme  envahissant.  Les  fabriques  viennent  gâcher  les  plus 
beaux  paysages,  et  la  situation  des  ouvriers,  et  surtout  des  ouvrières 
et  des  enfants,  y  est  mille  fois  pire  que  dans  les  usines  européennes. 
L'aucienne  conception  de  l'honneur  tend  à  disparaître,  au  moins  dans 
les  classes  qui  ont  adopté  la  culture  occidentale,  quoique  la  guerre 
russo-japonaise  ait  montré  des  exemples  de  bravoure  et  de  mépris  de 
la  mort,  dont  il  serait  difficile  de  trouver  l'analogue  dans  l'histoire  des 
peuples  occidentaux.  Un  autre  trait  caractéristique  du  japonais  est 
l'absence  de  charité,  au  sens  où  nous  l'entendons  :  les  lépreux  sont 
soignés  par  des  missionnaires.  Mais  jamais  un  bonze  n'a  eu  l'idée  de 
fonder  en  leur  faveur  une  œuvre  d'assistance.  La  charité  et  le  dévoue- 
ment sont  limités  à  la  famille  et  au  clan,  où  d'ailleurs  ces  qualités 
sont  portées  au  plus  haut  degré.  Ce  phénomène  est,  il  me  semble, 
comparable  à  ce  que  nous  observons  chez  les  abeilles  et  les  fourmis, 
où  l'entraide  n'existe  qu'entre  membres  d'une  même  ruche  ou  d'une 
même  fourmilière,  ceux  des  groupes  voisins  étant  impitoyablement 
massacrés. 

Deux  chapitres  du  livre  sont  particulièrement  curieux  au  point  de 
vue  des  rapports  des  sexes.  S'il  est  très  doux  pour  un  Europe— 
d'épouser,  temporairement  ou  définitivement,  une  petite  japonais 
qui  est,  en  général,  une  ménagère  accomplie,  attentive  aux  moindi 
désirs  du  maître,  l'inverse  n'a  pas  lieu.  M.  Bellessort  nous  mont 
une  Parisienne  qui  s'est  laissée  séduire  par  la  gentillesse  d'un  Nipp< 
et  l'a  épousé.  Sa  situation  entre  un  mari  autoritaire,  une  belle-mère 
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des  belles-sœurs  soupçonneuses,  est  réellement  digne  de  pitié.  Si  la 
femme  européenne  a  peine  à  se  plier  à  la  soumission  qu'exige  un  mari 
japonais,  en  revanche  la  femme  japonaise  comprend  difficilement  les 
mœurs  occidentales.  Le  a  journal  d'une  jeune  divorcée  japonaise  » 
nous  montre  une  femme  excédée  de  la  galanterie  et  des  complaisances 
de  son  mari,  un  japonais  qui  a  trop  bien  copié  les  manières  europé- 
ennes et  qui  l'empêche  de  lui  témoigner  la  soumission  que  l'éducation 
et  une  longue  hérédité  lui  font  paraître  toute  naturelle.  J'ai  entendu 
dire  que  quelques  femmes  européennes  auraient  avantage  à  copier  la 
douceur  et  le  dévouement  des  japonaises.  C'est  en  leur  souhaitant 
cette  grâce  que  nous  terminerons  nos  emprunts  au  livre  de  M.  Belles- 
sort.  Dr  L.  Laloy. 


PHILOSOPHIE 


Brettes  (Chanoine^.  —  l 'homme  et  l'Univers.  I"  partie  :  L'Univers 
et  la  Vie.  In-8  ;  680  pp  ;  8  fr.  A.  et  R.  Roger  et  F.  Chernoviz,  édi- 
teurs, Paris,  1906. 

Ce  qui  frappe,  tout  de  suite,  dans  cet  ouvrage  qui  est  le  meilleur 
prélude  d'une  vaste  étude  d'antropocentrisme,  c'est  l'effort  très  réel  et 
très  objectif  qu'a  réalisé  l'auteur  pour  se  pénétrer  véritablement  de  la 
méthode  scientifique.  Aucune  des  récentes  et  complexes  acquisitions 
de  la  science  positive  n'a  échappé  au  chanoine  Brettes  qui  eut  pu  être, 
comme  tous  les  savants  catholiques,  prévenu  contre  le  matérialisme 
inéluctable  de  notre  temps.  Puisque  toute  la  science  s'oppose  aux  affir 
mations  a  priori,  comment  se  fait- il,  se  demande  le  chanoine  Brettes, 
que  le  transformisme  et  l'évolutionnisme  —  solutions  apportées  par  la 
généralité  des  savants  et  des  philosophes  contemporains  au  terrible 
problème  de  l'Univers  —  reposent  exclusivement  sur  des  a  priori  qui 
se  substituent  aux  faits  et  preuves  et  qui  s'érigent  en  dogmes.  Des 
exemples  typiques  de  cet  apriorisme  sont  :  la  nébuleuse,  les  causes 
actuellement  existantes,  le  progrès  indéfini,  les  éléments  contradic- 
toires, la  ressemblance  morphologique  et  le  principe  de  Muller  qui 
"tnsacre  cette  confusion,    la    généalogie    haeckelienne,  le  nombre 

calculable  d'années  du  passé  du  monde  avant  l'homme,  enfin  la  trans- 

rmation  des  espèces.  Il  y  a,  sans  doute,  bien  des  contradictions  dans 
i  nature,  mais  on  oublie  qu'il  y  a  par  dessus  tout  unité  de  plan.  Les 
lits,  interprétés  scientifiquement,  montrent  précisément  que  pour 
-ouver  celte  unité  de  plan  il  est  nécessaire  de  faire  un  choix  entre 

s  phénomènes  harmoniques  et  qui  concourent  à  l'unité,  les  seuls 
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qui  importent,  et  ceux  qui  sont  désbarmoniques  et  contredisent  cette 
unité.  Electricité,  magnétisme,  chaleur,  lumière,  rayons  chimiques, 
rayons  X,  et  autres  radiations,  voilà  de  pures  forces  qui  constituent  le 
point  de  départ  de  l'unité,  dont  la  première  étape  est  au  règne  animal, 
dont  une  seconde  étape  nous  conduit  aux  microorganismes  (vie  cellu- 
laire), dont  la  troisième  étape  nous  fait  atteindre  la  vie  végétale,  dont 
la  quatrième  étape  nous  mène  au  règne  animal,  dont  enfin  le  suprême 
aboutissement  c'est  l'homme.  11  dépasse  le  règne  animal  par  son  àme 
qui,  au  lieu  d'être  seulement  matérielle,  est  une  substance  spirituelle  : 
raison,  sentiment  et  libre  arbitre.  Tout  cela  forme  la  part  de  l'unité 
dans  les  phénomènes  de  l'univers,  unité  faite  de  solidarité  et  ayant 
son  centre  dans  l'homme.  Maintenant  s'il  y  a  à  remarquer  de  graves 
perturbations  cosmiques,  des  altérations  de  la  vie  microbienne,  incon- 
vénients atmosphériques,  infortune  des  plantes,  famine  animale,  enfin 
l'ignorance,  Terreur  et  la  passion  humaines,  c'est  qu'on  doit  faire  la 
part  des  phénomènes  désbarmoniques  en  contradiction  avec  la  loi 
d'unité.  Le  chanoine  Brettes  conclut  qu'il  n'est  pas  d'hésitation  possi- 
ble :  la  science  fait  retrouver  l'unité  de  l'univers,  la  solidarité  natu- 
relle parfaite  qui  existe  entre  l'univers  et  la  vie.  Mais  cette  solidarité, 
qui  fut  et  qui  devait  être  parfaite  en  tous  points  sans  désharmonies 
possibles,  a  été  troublée  par  un  accident  d'où  nous  vient  tout  le  désor- 
dre qui  tourmente  tant  l'âme  humaine.  L'auteur  nous  promet  de  don- 
ner en  un  volume  prochain  la  preuve  qu'il  fut  un  temps  où  l'unité  a 
régné  sur  le  monde. 

Cet  ouvrage  montre  surabondamment  qu'on  doit  encore,  et  d'une 
manière  très  sérieuse,  compter  avec  l'effort  des  a ntropocen tristes  à 

tenir  debout  la  bâtisse  déiste. 

Dr  Albert  Ferencz. 

Lafargue  (Paul).  —  Causes  de  la  croyance  en  Dieu.  In-8  ;  Bibliothè- 
que du  parti  social:ste,  éditeur,  Paris,  1905. 

Dans  cette  brochure,  l'auteur  recherche  les  causes  de  la  croyance  en 
Dieu  et  celles  de  l'irréligion  du  prolétariat.  La  genèse  de  l'idée  de  Dieu 
est  fort  clairement  reconstituée,  mais  les  causes  de  la  religiosité  bour- 
geoise me  semblent  moins  sûres.  L'auteur  estime  que  les  raisons  de 
croire  des  bourgeois  résident  dans  leur  inaptitude  à  discerner  les 
causes  des  phénomènes  sociaux  qui  bouleversent  les  fortunes,  ruinent 
des  riches  et  «  emmillionnent  »  certains  pauvres.  Sans  doute  l'effon- 
drement subit  de  grands  financiers  ou  de  potentats  du  commerce 
effraie  comme  la  manifestation  d'une  puissance  majestueuse.  Mais  les 
bourgeois  ont  d'autres  raisons  plus  fortes  de  croire.  La  principale,  la 
grande,  celle  qui  est  subordonnée  aux  autres,  c'est  leur  terreur  de  la 
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mort.  Ob  !  ce  trou  noir  dans  lequel  on  va  tout  nu,  sans  argent,  sans 
armes,  sans  recommandations  !  Us  en  ont  peur,  les  riches.  Et  ils  se 
rassurent  —  mal  —  en  se  décrivant  un  monde  hospitalier,  au  seuil 
duquel  les  recevra  un  maître  aimable,  bien  disposé,  qui  leur  saura 
bon  gré  d'avoir,  leur  vie  durant,  offert  des  livrets  de  caisse  d'épargne 
aux  enfants  des  écoles,  des  vêtements  hors  d'usage  aux  indigents,  des 
pâtées  de  chien  aux  mendiants  !  Et  puis,  beaucoup  de  bourgeois  ont 
cessé  de  croire.  Ceux  même  qui* pratiquent  n'ont  plus  la  foi,  mais  ils 
comprennent  l'importance  qu'il  y  a  de  donner  l'exemple  de  la  religio- 
sité au  peuple  producteur.  Il  serait  si  commode  que  celui-ci  portât 
toutes  ses  aspirations  vers  le  ciel  et  négligeât  ses  intérêts  terrestres  ! 
Ceux  même  des  bourgeois  qui  croient  encore  n'ont  plus  peur  du  bon 
Dieu  :  ils  s'arrangent  avec  lui  et  transgressent  ses  lois  Je  sais  de  très 
catholiques  chapeleries  où,  durant  la  saison,  le  a  coup  de  feu  »,  on 
travaille  le  dimanche,  en  dépit  dessaints  commandements.  Et  si  M.Paul 
Lafargue  allait  par  les  villes  de  l'Est,  il  verrait  soigneusement  closes, 
les  samedis  et  les  jours  de  grande  fête,  les  boutiques  des  négociants 
Israélites,  car  il  est  peu  d'athées  véritables  chez  les  juifs.  Mais 
s'il  exprimait  le  désir  de  faire  emplette  en  l'une  de  ces  boutiques,  il 
apprendrait  qu'on  peut  très  bien  l'introduire  dans  le  magasin  par  une 
porte  de  corridor  et  faire  commerce  avec  lui  en  dépit  de  la  Loi  et  des 
Prophètes.  La  boutique  est  fermée  :  Jéhovah  n'a  rien  à  dire  !  Le  bour- 
geois cesse  de  croire  dès  que  ses  intérêts  sont  en  opposition  avec  sa 

religion. 

Léon  Bonneff. 

Monod  (VVilfred).  —  Aux  croyants  et  aux  athées.  In-16  ;  320  pp.  ; 
3  fr.  50  ;  Fischbacher,  éditeur,  Paris,  190G. 

On  trouvera  dans  ce  livre  quatre  conférences  que  M.  Monod,  le  pasteur 
connu,  a  faites,  l'une,  intitulée  Que  faire?  à  Clairac,  devant  le  synode 
des  églises  libres  et  elle  a  eu  pour  sanction  pratique,  nous  dit  l'auteur, 
ce  généreux  appel  à  la  Fédération  des  forces  protestantes  qui  a  trouvé 
tant  d'écho  en  France  ;  la  deuxième  :  Comment  lire  V Evangile  ?  pronon- 
cée sous  les  auspices  de  la  «  Commission  d'action  morale  et  sociale  » 
dans  le  temple  de  l'Oratoire  à  Paris  ;  la  troisième  :  L'athéisme  moderne 
estril  irréligieux  ?  donnée  à  l'Université  populaire  de  Rouen  ;  la  quatrième 
en  Suisse,  à  Sle-Croix.  L'étude  Un  athée,  contribution  à  la  réforme 
d'une  certaine  idée  de  Dieu,  prouve  que  M.  Monod  a  voulu  aborder  des 
problèmes  qui  s'agitent  au  fond  des  esprits  mais  que  l'on  s'interdit 
d'examiner.  Dieu  n'est  peut  être  pas  aussi  omnipotent  et  aussi  inacces- 
sible à  la  souffrance  qu'on  le  dit.  Appuyé  sur  des  observations,  M.  Monod 
comprend  que  dans  certains  cas  l'on  proteste  contre  la  Providence  et 
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lomniscience  dans  l'histoire,  contre  l'immanence  et  l'omniprésence  dans 
la  nature.  Au  lieu  d'une  aveugle  soumission,  le  croyant  qui  doute  doit 
adopter  «  une  attitude  filiale»  faite  de  confiance,  d'étroi  te  union  morale 
avec  le  Sauveur.  II  est  alors  plus  rassuré,  il  perçoit  le  sens  général  de 
la  nature  et  de  l'histoire  et  qui  est  :  primauté  de  la  raison  pratique,  de 
la  sainteté  personnelle,  de  l'amour  fraternel,  de  l'espérance»  La  vie 
devient  alors  plus  forte  que  la  mort,  elle  n'est  plus  que  la  marche  vers 
la  délivrance,  et  le  progrès  est  la  rédemption.  Le  chrétien  vrai  n'a  pas 
à  se  soucier  de  l'énigme  du  monde,  mais  il  doit  triompher  du  monde. 
L'ouvrage  de  M.  Monod  se  termine  par  une  étude  sur  le  problème  de 
Dieu,  qui  est  l'essai  d'une  solution  religieuse  qui  soit  plus  conforme, 
tout  à  la  fois,  et  aux  Ecritures  et  à  l'observation  du  monde.  L'expéri- 
mentation spirituelle,  voilà  à  quoi  la  prière,  le  rapprochement  entre 
les  hommes,  conduit.  Et  Dieu  est  là  qui  a  besoin,  pour  parvenir  à  ses 
fins,  de  la  collaboration  humaine,  car  Jésus-Christ  est  incarné  dans 
l'humanité.  «  Dieu  est  là  !  Dieu  est  là  !  Renoncez  au  mal,  renoncez  à 
l'incrédulité,  et  tournez-vous  vers  lui.  Criez  à  lui...  Et,  ensuite, 
courage!  En  avant,  toujours  en  avant  !  Plus  haut,  toujours  plus  haut  !  » 
(p.  293).  Il  est  décidément  stupéfiant  qu'à  une  époque  où  toute  la  morale 
ne  doit  tendre  qu'à  pacifier  les  intérêts  rivaux  qui  séparent  les 
individus,  M.  Monod  croie  devoir  user  d'exhortations  aussi  vagues  et 

aussi  surannées. 

Dr  Albert  Fbrehcz. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.    POLITIQUE.    MÉMOIRES. 

Frédkricq  (Dr  Paul  .  —  Corpus  documentorum  Inqufeitionta  hsrc- 
tic«  pravitati»  neerlandlœ.  (Recueil  de  documents  concernant 
l'Inquisition  pontificale  et  épiscopale dans  les  Pays  Bas),  T.  llf.  Grand 
in-8  ;  xlviii-417  pp.  ;  12  fr.;  J.  Vuylstekt,  éditeur,  Gaud  ;  Martinus 
Nijhoff,  éditeur,  La  Haye,  1906. 

Il  y  a  déjà  près  de  vingt  ans  que  M.  le  Dr  Paul  Frédéric*!,  le  savant 
professeur  de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'Université  de 
Gand,  s'occupe  de  rassembler  les  documents,  manuscrits  ou  imprimés, 
épars  dans  tous  les  dépots  publics  d'Europe,  concernant  Tbistoire  de 
l'inquisition  dans  les  Pays-Bas.  En  1889  parut  le  premier  volume  de  ce 
travail,  véritable  œuvre  de  bénédictin,  il  renferme  448  documents, 
s'étendant  sur  une  période  de  cinq  siècles  (1025-1520;  jusqu'à  la  réin- 
troduction de  l'Inquisition  sous  Charles-Quint  ;  en  18%,  le  deuxième 
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volume  était  achevé,  apportant  203  pièces  nouvelles,  recueillies  dans 
l'intervalle  et  complétant  le  premier  ;  en  1900  et  en  1903,  les  volumes 
IV  et  V  ont  été  publiés,  embrassant  la  première  période  de  la  Réforme 
du  XVIe  siècle  (1514-1528).  Le  sixième  volume  est  actuellement  en  pré- 
paration. 

Cette  année,  M.  Frédéricq  a  fait  paraître  le  troisième  volume  de 
cette  collection  considérable  de  sources  et  de  documents,  et  celui-ci 
forme  encore  uu  nouveau  complément  des  deux  premiers,  mais  il  clô- 
ture la  première  série  de  la  publication,  pour  autant  toutefois  qu'on 
puisse  assigner  une  (in  définitive  à  un  travail  de  ce  genre,  car  il  est 
toujours  possible  que  des  pièces  enfouies  jusqu'ici  dans  les  archives 
des  couvents,  des  béguinages,  des  villes,  des  dépôts  publics  et  même 
privés,  soient  découvertes  et  mises  au  jour.  Ce  volume  contient  150 
documents,  à  intercaler,  au  point  de  vue  chronologique,  parmi  les  700 
des  deux  premiers  volumes  ;  une  numérotation  spéciale  facilite  cette 
intercalation.  A  part  ces  pièces,  M.  Frédéricq  publie  la  liste  générale 
chronologique  des  hérétiques  et  des  hérésies  dans  les  Pays  Bas,  de 
1025  à  1520,  la  liste  générale  chronologique  des  inquisiteurs,  de  1232  à 
1520,  la  liste  des  manuscrits  et  des  imprimés  cités  au  cours  de  Fou 
vrage,  la  liste  générale  chronologique  des  documents  publiés  dans  le 
Corpu*  1,  II  et  III  et  un  index  général  de  cette  première  série. 

Tel  est  l'état  actuel  de  l'oeuvre  colossale  entreprise  par  M.  le  D'  Fré- 
déricq, aidé  par  les  élèves  de  son  Séminaire  historique  et  nous  espé- 
rons qu'il  réussira  à  achever  sans  encombre  l'édification  de  ce  monu- 
ment d'érudition  patiente  et  profonde  qui  n'a  jusqu'ici  son  égal  dans 
aucun  des  pays  où  a  sévi  la  répression  inquisitoriale  et  qui  comptera 
certainement  parmi  les  travaux  les  plus  importants  que  la  critique 
historique  aura,  en  ce  siècle,  fait  éclore  en  Belgique.  Car  il  ne  faudrait 
pas  supposer,  grâce  aux  lignes  qui  précèdent,  que  le  savant  professeur 
se  soit  borné  au  rôle  de  collectionneur  de  pièces,  même  originales, 
rares  ou  inédites;  le  texte  des  documents,  le  plus  souvent  en  latin, 
est  édité  avec  le  plus  grand  soin  et  toujours  précédé  d'un  résumé  et 
d'un  commentaire  servant  à  orienter  et  à  guider  le  chercheur.  Ces 
annotations  critiques  du  savant  auteur  ne  constituent  pas  le  moindre 
mérite  du  travail  et  celui  qui  voudra  entreprendre  d'écrire  l'histoire 
définitive  de  l'Inquisition  pontificale  et  épiscopale  dans  les  provinces 
éerlandaises  trouvera  dans  ces  commentaires,  pour  le  moins,  autant 
puiser  que  dans  les  matériaux  eux-mêmes  que  M.  Frédéricq  a  réunis 
t  classés  avec  une  si  rare  sagacité.  Ici  cependant  une  remarque  s'im- 
-ose.  M.  Frédéricq  n'est  pas  seulement  un  savant  de  premier  ordre,  il 
st  aussi  un  défenseur  ardent  de  la  cause  flamande  en  Belgique  et  il  a 
tu  devoir  publier  les  indications  de  sources,  les  annotations,  les  corn- 
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meotaires,  en  un  mot  tout  l'appareil  critique  de  son  ouvrage  en  langue 
néerlandaise,  et  de  divers  côtés,  on  lui  en  a  fait  un  assez  vif  reproche. 
Il  est  vrai  que  cette  langue  n'est  guère  connue  au-delà  des  frontières 
de  Belgique  et  de  Hollande  et  qu'une  grande  partie  du  monde  savant 
l'ignore  certainement,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  Corpus 
est  destiné  en  première  ligne,  aux  spécialistes  qui  auront  à  leur  dis- 
position les  textes,  dont  la  grande  majorité  est  écrite  en  latin,  et 
malgré  toute  la  science  de  l'auteur,  pour  ceux-ci,  les  textes  seront  tou- 
jours le  principal,  et  les  commentaires,  l'accessoire. 

Nous  tenons  pour  insignifiantes  et  sans  valeur  aucune  les  critiques 
plus  ou  moins  acerbes  que  quelques  écrivains  catholiques  ont  cru 
devoir  adresser  à  1  œuvre  magistrale  de  M.  Frédéricq.  Le  savant  pro- 
fesseur n'est  pas  clérical,  il  est  vrai,  et  son  collègue  de  l'Université 
de  Liège,  M.  Godefroid  Kurth,  traite  les  questions  historiques  d'un 
tout  autre  point  de  vue  ;  mais  aucun  homme  impartial  ne  niera  cepen- 
dant la  loyauté  scientifique  et  l'absolue  objectivité  avec  lesquelles  il  a 
été  procédé  à  l'établissement  de  ce  Corpus  documentorum,  qui  fait  le 
!-  plus  grand  honneur  à  l'école  historique  belge. 

Victor  Davb. 


Boutry  (Maurice).  —  Autour  de  Marie-Antoinette  ;  préface  de  Pierre 
de  Nolhac  ;  In  8  ;  EmilerPaul,  éditeur,  Paris,  1906. 

Si  mon  très  distingué  confrère,  M.  Maurice  Tourneux,  reprenait 
aujourd'hui,  pour  la  compléter,  sa  bibliographie  de  Marie- Antoinette, 
il  aurait  de  nombreux  articles  à  ajouter  aux  quatre  cent  cinquante-neuf 
numéros  qu'elle  comporte.  Partout,  en  France  et  à  l'étranger,  on  se 
passionue  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  la  fille  de  Marie-Thérèse. 

11  semble  bien  que  la  vie  de  l'infortunée  souveraine  soit  connue  dans 
tous  ses  détails  ;  cependant,  dans  chacun  des  ouvrages  qui  se  succè- 
dent sur  ce  sujet,  on  trouve  généralement  quelques  renseignements 
inédits  ou  peu  connus.  C'est  parce  qu'en  son  dernier  volume,  M.  Maurice 
Boutry  fournit  ainsi  des  aliments  à  notre  curiosité,  que  le  public  lui 
r/    "  a  fait  bon  accueil.  11  a  pris  pour  point  de  départ  les  négociations 

W  diplomatiques  qui,  au  lendemain  du  renversement  des  alliances  tradi- 

t  tionnclles  de  la  Monarchie  française,  préparèrent  le  mariage  de  la  jeune 

F  et  charmante  archiduchesse  d'Autriche  avec  le  Dauphin.  Ayant,  après 

ï  plusieurs  autres,  exploré  le  fonds  d'archives  des  Affaires  Etrangères, 

f.  il  y  a  trouvé  des  anecdotes  mal  connues  et,  tout  en  les  contant  agréa- 

\  blement,  il  a  su  en  tirer  les  éléments  d'une  étude  intéressante.  Je  ne 

r  pense  pas  que  M.  Boutry  ait  eu  la  prétention  de  renouveler  l'histoire  de 

cette  époque  ;  il  a,  du  moins,  présenté  avec  une  ampleur  suffisante  le 
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récit  des  relations  de  la  Cour  de  Versailles  et  de  celle  de  Vienne,  Jï 

pendant  les  années  qui  vont  de  1764  à  1777.  ^ 

Lorque  Cboiseul  et  Marie-Thérèse  eurent  conçu  le  projet  d'assurer  'M 

la  nouvelle  alliance  par  un  mariage,  l'impératrice  d1  Au  triche  mit  tout  ''3 

en  œuvre  pour  arriver  à   l'accomplissement  de  ce  dessein.  Il  est  ?<• 

curieux  de  suivre  dans  le  volume  de  M.  Boutry  les  intrigues  qu'elle  noua  V; 

aûn  d'y  parvenir,  ses  alternatives  d'espérances  et  de  découragements, 
ses  roueries  de  femme.  Le  caractère  de  l'Impératrice  ne  gagne  cerlai-  . 

nement  pas  à  être  ainsi  analysé.  Au  passage,  l'auteur  note  les  silhouettes  ^ 

des  divers  personnages  officiels  et  agents  secrets  mêlés  à  la  politique 
des  deux  gouvernements.  Il  consacre  un  chapitre  important  à  l'ambas- 
sade a  Vienne  de  Louis  de  Rohan,  le  futur  cardinal  Collier.  Les  aventures 
de  ce  triste  personnage  y  sont  racontées  avec  de  piquants  détails. 
L'auteur  en  arrive  à  conclure  que  l'égoïsme  et  l'étroitesse  de  vues  du  '* 

duc  d'Aiguillon,  en  maintenant  ce  fâcheux  ambassadeur,  ont  contribué  <•] 

à  préparer  les  catastrophes  dans  lesquelles  devait  sombrer  la  Monarchie.  î 

Après  M.  Funck  Brentano,  il  ramène  Rohan  à  son  juste  rôle  :  presque  < 

celui  d'un  comparse  sans  discernement,  dépourvu  de  bon  sens   et  ' 

incapable  (f  apprécier  l'invraisemblance  ou  l'indignité  des  moyens  qu'il 
emploie  ou  qu'on  lui  suggère  pour  atteindre  son  but  qui  est  de  recouvrer 
la  faveur  royale.  A  Vienne,  entre  les  mains  de  l'abbé  Georgel  et  d'autres  i 

individus  encore  moins  recommandables,  comme  plus  tard  entre  celles 
de  la  comtesse  de  La  Motte  et  de  Cagliostro,  il  ne  recule  devant  rien 
pour  essayer  de  reprendre  les  avantages  qu'il  a  perdus  par  l'inconve- 
nance de  ses  allures  et  son  inconcevable  légèreté. 

Les  maladresses  de  Marie-Antoinette  provoquées  en  partie  par  les 
inconséquences  épistolaires  et  le  double  jeu  diplomatique  de  sa  propre 
mère  et  aussi,  beaucoup,  par  sa  pénible  situation  d'épouse  sans  l'être, 
contribuèrent  aussi  puissamment  à  rendre  ces  catastrophes  possibles. 
H  n'est  pas  douteux  que  l'indifférence  conjugale  du  roi,  qui  met  sept 
années  avant  de  remplir  ses  devoirs  d'époux,  sa  maladresse  brutale, 
quand  enfin  il  s'y  décide,  ont  créé  à  la  pauvre  jeune  femme  une  situa- 
tion cruellement  fausse.  Et  c'est  avec  raison  que  M.  Boutry  souligne  ces 
causes  réelles  des  erreurs  et  des  fautes  de  la  Reine.  Pour  celle-ci  la 
maternité  arrive  trop  tardivement  ;  la  Cour  de  Versailles  la  prise  tout 
entière  dans  son  tourbillon  de  frivolités  dangereuses  ;  elle  ne  peut 
plus  s'en  détacher  ;  d'autant  plus  que  le  mari  lamentable  qu'est 
Louis  XVI  ne  fait  rien  et  ne  sait  rien  faire  pour  gagner  l'amour  de  sa 
femme. 

Si  le  voyage  de  l'Empereur  Joseph  à  Versailles  tant  de  fois  annoncé 
et  toujours  retardé,  par  suite  de  l'opposition  directe  ou  dissimulée  de 
Marie-Thérèse,  si  ce  voyage,  dis-je,  avait  eu  lieu  dans  les  premières 
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années  où  il  en  fut  question,  sans  doute  Marie- Antoinette  eût  été,  par 
là.  sauvée  d'elle  même  et  de  son  entourage,  car  les  conseils  de  son 
frère  eussent  déterminé  le  Roi  à  se  montrer  le  mari  qu'il  aurait  dût 
être  dès  le  début. 

C'est  à  cette  conclusion  qu'en  arrive  M.  Boutry.  La  sottise  de 
Louis  XVI,  les  agissements  peu  recommanda  blés  de  l'Impératrice,  la 
perversion  de  la  Cour  ont  rendu  possible  l'effondrement  final. 

H.  Baguenier  Desormeaux. 

Charpentier  (abbé  Ferdinand).  —  Chez  nous  en  1793  (Saint  Àndré- 
Goule-d'Ote).  Récits  d'un  vieux  vendéen.  In  8;  Siraudeau,  éditeur. 
Angers,  1906. 

11  serait  à  souhaiter  que  partout,  dans  chacune  des  paroisses,  des 
communes  de  notre  «  doulce  France  »,  quelqu'un  se  trouvât  épris  d'un 
véritable  amour  de  la  petite  patrie,  qui  s'efforçât,  comme  l'auteur  de 
ce  volume,  à  recueillir  pieusement  les  documents  et  les  souvenirs  de 
jadis,  avant  qu'ils  aient  disparu  complètement,  et  en  fit  une  gerbe 
aussi  touffue  que  possible,  pour  le  plus  grand  profit  de  ses  compatrio- 
tes. II  est  bon,  il  est  utile  que  nos  fils  sachent  ce  que  furent  nos  pères, 
quels  furent  leurs  mérites,  leurs  gloires,  quelles  furent  aussi  leurs 
faiblesses,  ce  qu'est  devenu  entre  leurs  mains,  puis  dans  les  nôtres, 
cet  ensemble  de  grandeurs  et  de  tristesses  qui  constitue  notre  commun 
patrimoine  local. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années  déjà,  dans  beaucoup  de  nos  pro- 
vinces, des  historiens,  et  des  meilleurs,  ont  montré  la  voie  à  suivre. 
Le  pays  vendéen  notamment,  auquel  a  trait  l'ouvrage  qui  m'occupe, 
a  trouvé,  depuis  B.  Fillon,  une  pléiade  de  chercheurs  et  d'annalistes 
dont  il  m'est  particulièrement  agréable  de  signaler  les  travaux-  Parmi 
eux,  je  rappellerai  seulement  les  noms  de  MM.  Pontdevie,  Bitton, 
René  Vallette,  l'érudit  archéologue  et  historien,  fondateur  et  directeur 
de  la  Revue  du  Bas- Poitou,  Bourloton,  Boutin  et  le  toujours  tant 
regretté  Eugène  Bossard,  mort  avant  l'âge,  à  la  peine.  Ceux-là,  par 
leur  exemple  et  leurs  conseils,  en  ont  suscité  beaucoup  d'autres. 

M.  Charpentier,  lui  non  plus,  n'a  point  failli  à  la  besogne  qu'il  avait 
assumée  eu  s'attachaut  à  raconter  les  traditions  et  les  épisodes  qui 
concernent  son  bourg  natal.  Pour  cela,  il  doit  être  félicité  et  remercie 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  de  ce  vocable  bizarre,  voire  i 
tantinet  grotesque,  de  Goule-d  Oie  sous  lequel  la  paroisse  de  Sain 
André  est  connue  dès  avant  le  XIV'  siècle;  Sanclus  Andréas  de  Gu 
An&r-s,  disent  les  chartes. 

Une  légende  paysanne  veut  que  l'église  du  lieu  ait  été  construite 
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l'aide  de  matériaux  que  des  farfadets,  transformés  pour  la  circons- 
tauce  eu  d'énormes  oies  blanches,  apportèrent  dans  leur  bec. 

On  sait  qu'en  patois  vendéen,  goule  signifie  bouche,  gueule  ou  bec,  et 
aussi,  par  extension,  orifice,  entrée.  Plus  vraisemblablement,  certains, 
s'autorisant  de  ce  dernier  sens,  ont  vu  dans  le  nom  de  Goule-d'Oie  une 
allusion  à  la  configuration  du  territoire  de  Saint- André,  qui  s'étend 
tout  en  longueur  et  dont  la  partie  la  plus  étroite,  Ventrée,  se  trouve  au 
village  de  l'Oie.  Ce  village  lui-même  doit  son  nom  à  une  ancienne 
hôtellerie  qui  avait  une  oie  pour  enseigne.  Enseigne  et  hôtellerie  ont 
disparu  depuis  longtemps,  l'appellation  est  restée. 

D'autres  explications  plus  ou  moins  plausibles,  quelques-unes  ridi- 
cules, ont  .encore  été  données  de  ce  vocable  ;  je  ne  m'y  arrêterai  pas 
davantage.  Aussi  bien  le  volume  dont  il  s'agit  n'y  fait-il  qu'une  allu- 
sion très  brève  (268-270). 

Envisageant  d'abord  sa  paroisse  à  un  point  de  vue  que  je  dirai  géné- 
ral —  si  tant  est  que  cette  expression  soit  adéquate  à  un  tel  sujet  — 
l'auteur  y  examine  l'état  des  esprits  et  des  âmes,  la  situation  morale 
et  matérielle  des  individus  et  des  familles  en  1793,  puis  en  1906  (9-53). 
La  description  du  pays,  des  mœurs,  des  habitudes,  des  croyances,  du 
costume  môme,  est  prise  sur  le  vif  et  pleine  d'aperçus  intéressants. 

Tout  le  long  de  son  étude  des  origines  de  l'insurrection  vendéenne, 
il  démontre  une  fois  de  plus,  et  sans  le  chercher,  combien  ce  soulè- 
vement vraiment  populaire  fut,  à  ses  débuts,  uniquement  un  élan  de 
défense  sociale  et  religieuse  et  nullement  un  mouvement  politique 
(54-64). 

La  commune  de  Saint-André  confine  aux  Quatre-Chemins-de  l'Oie, 

l'un  des  points  stratégiques  les  plus  importants  et  les  plus  célèbres  de 

la  Vendée  militaire,  où  se  croisent  les  deux  routes  de  Saumur  aux 

Sables-d'Olonne  et  de  Nantes  à  La  Rochelle,  seules  grandes  voies  de 

communication,  ou  peu  s'en  faut,  qui  existassent  dans  le  pays,  en  1793* 

On  conçoit  facilement  quelle  nombreuse  quantité  d'événements  notables 

se  déroulèrent  sur  ce  territoire  au  temps  de  la  Grand'guerre —  c'est  ainsi 

que  là- bas,  encore  aujourd'hui,  on  appelle  les  guerres  civiles  de  l'Ouest 

pendant  la  Révolution.  —  L'auteur  a  rapporté  ces  événements,  les 

principaux,  s'entend  (65-119).  J'aurais  aimé  à  le  voir  s'étendre  plus 

inn^uement  sur  ce  côté  de  son  sujet  et  avec  plus  de  détails  qu'il  n'en 

nit.  Je  dois  ajouter  que  certains  de  ces  détails  se  trouvent  dans 

deux  dernières  parties  du  volume,  où  M.  Charpentier  a  groupé  les 

idents  et  les  légendes  concernant  plus  particulièrement  divers 

soûnages  ou  localités  du  terroir  (131-236,  243-254). 

afin,  dans  quelques  pages,  trop  brèves  à  mon  gré,  l'auteur  donne  " 

aperçu  sur  la  Propriété  à  Saint-André  au  moment  de  la  Révolution 
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(237-242).  Rapprochée  des  nombreux  renseignements  fournis  dans  le 
premier  chapitre  qui  a  trait,  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  Saint-André  en 
1793  et  en  1906,  cette  étude  constitue  une  contribution  d'un  réel 
intérêt  à  l'histoire  économique  des  familles  de  la  commune  et  à  celle 
de  leurs  biens,  dans  leurs  évolutions  successives.  Elle  dépasse  de 
beaucoup  la  portée  d'un  simple  travail  local  ;  quiconque  s'occupe  de 
ces  questions  y  trouvera  une  documentation  utile.  Elle  pourrait,  sans 
beaucoup  d'efforts,  se  placer  en  bon  rang,  parmi  les  monographies  du 
môme  genre  préconisées  par  Le  Play  et  ses  adeptes. 

Ce  livre,  œuvre  de  foi  ardente  et  de  sincérité  ingénue,  où  l'auteur  a 
mis  le  meilleur  de  son  cœur  d'apôtre,  est,  avant  tout,  un  livre  de  bonne 
foi.  Pas  plus  que  dans  ceux  qui  l'ont  précédé,  M.  Charpentier  n'y 
dissimule  ses  convictions  et  ses  préférences.  Tout  le  monde  ne  les 
partagera  pas,  mais  chacun  rendra  justice  à  l'entière  loyauté  avec 
laquelle  elles  sont  exprimées  et  affirmées.  Enfin  l'ouvrage  a  le  mérite 
d'avoir  été  écrit  par  un  homme  ayant  passé  son  existence  au  milieu  de 
la  population  qu'il  décrit.  Il  est  peut-être,  parmi  tous  les  historiens 
vendéens  —  et  Dieu  seul  en  sait  le  nombre  I  —  celui  qui  connaît  le 
mieux  et  apprécie  le  plus  exactement  l'état  d'âme  de  ses  compatriotes 
de  jadis  et  d'aujourd'hui.  11  leur  tient  de  près  par  les  liens  du  sang  et 
de  l'affection,  H  a  toujours  vécu  de  leur  vie,  il  les  sent  penser  et 
réfléchir.  Aussi  a-t-il  une  juste  compréhension  de  ces  esprits  frustes 
mais  bons  et  dans  lesquels  dominent  encore  les  passions  généreuses, 
malgré  certaines  défaillances  que  l'écrivain  n'a  point  cherché  à  pallier. 

C'est,  d'ailleurs,  ce  qu'en  tête  du  volume,  rappelle  avec  une  belle 
élévation  de  pensées  et  un  rare  bonheur  d'expressions  le  colonel 
d'Elbée,  héritier  de  l'un  des  noms  les  plus  purs  et  les  plus  illustres  de 
la  Vendée  militaire. 

Je  suis  loin  de  partager  toutes  les  idées  de  M.  Charpentier  sur  la 

façon  d'étudier  l'histoire  et  de  l'écrire;  ses  méthodes  critiques  ne  sont 

pas  les  miennes.  Je  n'en  ai  que  plus  de  liberté  pour  dire  le  bien  que  je 

pense  de  son  nouveau  travail. 

H.  Baodenier  Desormeaux. 

Bittard  des  Portes  (René).  L'Insurrection  de  Lyon  en   1798.  Le 
Siège.  L'Expédition  du  Forez  d'après  des  documents  inédits,  &vw. 
un  plan  de  Lyon  pendant  le  siège.  In-8;  Emile-Paul,  éditeur,  Par 
1906. 

Tandis  qu'à  Paris  les  partis  avancés  de  la  Convention  préparaient 
chute  des  Girondins,  les  sections  Lyonnaises,  gagnées  en  majorité  p. 
les  modérés,  renversaient  la  municipalité  montagnarde  qui  présida 
aux  destinées  de  leur  ville.  L'insurrection  ne  lut  pas  sans  éprou* 
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une  résistance  vigoureuse.  Enfin,  après  de  longues  heures  d'une  san- 
glante guerre  de  rues,  elle  remporta,  dans  la  journée  du  29  mai  1793- 
Ses  chefs  s'établirent  à  l'Hôtel  de  Ville  de  la  place  des  Terreaux,  où 
l'administration  départementale  et  celles  des  districts  qui  avaient 
dirigé  le  mouvement  de  concert  avec  le  comité  sectionnaire  invitèrent 
celui-ci  «  par  une  juste  récompense  »  à  exercer  les  /onctions  de  conseil 
général  provisoire  de  la  commune,  c'est-à-dire  à  constituer  la  nouvelle 
municipalité. 

Le  surlendemain,  31  mai,  avant  que  les  événements  de  Lyon  lussent 
connus,  la  révolution  éclatait  à  Paris,  contre  la  (action  Girondine  et, 
le  2  juin,  la  Convention  décrétait  la  mise  en  accusation  de  22  de  ses 
membres. 

On  sait  ce  qui  s'ensuivit  ou  du  moins  on  connaît  les  conséquences 
de  ce  soulèvement  des  Lyonnais,  la  lutte,  à  mort,  engagée  par  les 
dirigeants  de  la  toute  puissante  assemblée  contre  la  seconde  ville  de 
France,  la  résistance  de  celle-ci,  le  siège,  le  bombardement,  la  des- 
truction. Mais,  malgré  la  quantité  imposante  de  brochures  et  de  volu- 
mes publiés  sur  cet  épisode  considérable  de  nos  guerres  civiles,  il 
semble  que  les  événements  dont  il  fut  marqué,  sont  ignorés  aujour- 
d'hui du  plus  grand  nombre.  D'ailleurs,  faut-il  ajouter,  ceux  qui  écri- 
virent jusqu'ici  sur  la  matière,  même  récemment,  n'obtinrent  qu'assez 
parcimonieusement  communication  des  documents  qui  s'y  réfèrent. 
L'essai  de  soulèvement  du  Forez,  tenté  par  un  parti  Lyonnais,  pendant 
le  siège,  est  encore  moins  connu. 

L'auteur  du  nouvel  ouvrage  considérable  dont  je  m'occupe  ici,  plus 
heureux  que  ses  devanciers  et,  sans  doute,  mieux  avisé  qu'eux,  a,  non 
sans  travail,  reconstitué  le  dossier  d'histoire  dont  les  éléments  se 
trouvent  épars  un  peu  partout  :  à  Paris  au  dépôt  de  la  Guerre  et  aux 
Archives  nationales  ;  à  Lyon,  aux  Archives  départementales,  aux  Archi- 
ves communales  et  dans  un  certain  nombre  de  collections  particulières 
et  d'archives  familiales,  d'où  un  bon  nombre  n'avaient  encore  jamais 
été  tirés  ;  enfin  dans  les  Mémoires  et  autres  documents  imprimés  par 
des  contemporains,  acteurs  ou  témoins  du  drame,  tels  les  récits  de 
Précy,  le  général  de  l'insurrection  et  de  Doppet,  le  successeur  de 
Kellermann  à  la  tète  de  l'armée  assiégeante,  celui  de  Mlle  des  Eche- 
"  s  et  plusieurs  autres.  En  coordonnant  les  documents  inédits  par- 
.iers,   qui   lui  étaient  communiqués  personnellement,  avec   les 
es  d'archives  et  les  travaux  de  ses  devanciers,  en  contrôlant   à 
le  des  uns  et  des  autres  les  traditions  de  familles  ou  de  localités 
1  s'est  efforcé  de  recueillir,  M.  Bittard  des  Portes  a  pu  dresser  l'his- 
e  de  l'insurrection  Lyonnaise  dans  son  ensemble,  avec  ses  émeutes, 
complots,  ses  agitations  de  club  et  de  comité,  ses  chansons  de  ba- 
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taille,  ses  rumeurs  de  trahison,  ses  cris  d'angoisse  devant  la  faim, 
non  moins  meurtrière  que  la  trombe  de  fer  et  de  feu  qui  s'abattit  sur 
la  ville  pendant  deux  mois. 

Les  vainqueurs  du  31  mai  et  du  2  juin  ont  qualifié  tour  à  tour  les 
Lyonnais  de  girondins  et  de  royalistes.  Se  fondant,  notamment,  sur 
les  déclarations  publiques  invariables  des  chefs  du  mouvement,  M.  des 
Portes  conclut  à  leur  parfait  loyalisme  envers  la  Convention  et  la 
République  une  et  indivisible. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  décidé  à  combattre,  sinou  les  insti- 
tutions, du  moins  les  hommes  qui  les  dirigeaient,  le  comité  de  défense 
dût  nécessairement,  pour  grouper  une  force  armée,  avoir  non  seule- 
ment recours  aux  républicains  unitaires,  mais  encore  à  tous  les 
mécontents,  abstraction  faite  de  leurs  opinions  personnelles.  C'est 
ainsi  que,  sous  certaines  restrictions,  on  les  voit  faire  alliance  avec  les 
marseillais  fédéralistes.  D'ailleurs,  dès  les  premiers  jours  de  juin, 
Biroteau  et  Chasset  arrivaient  à  Lyon,  fuyant  Paris  où  ils  n'étaient  plus 
en  sûreté.  Us  s'efforcèrent  sans  grand  succès  à  relier  l'insurrection 
naissante  au  mouvement  fomenté  parleurs  amis  du  parti  de  la  Gironde 
et  qui  agitait  à  ce  moment  les  quatre  coins  de  la  France. 

D'autre  part,  à  la  force  armée  assez  péniblement  réunie,  il  fallait  des 
chefs  capables.  Où  les  trouver,  sinon  parmi  les  anciens  officiers  de  la 
Monarchie  ?  D'autant  plus  que,  dans  leur  patriotisme  intransigeant 
jusqu'au  mépris  de  leur  propre  défense  et  de  celle  de  leurs  idées,  les 
-  autorités  lyonnaises  s'étaient  refusées  à  conserver  ou  à  rappeler  les 
quelques  troupes  réglées  dont  elles  auraient  pu  disposer.  Elles  les 
avaient  dirigées  vers  la  frontière  menacée  de  tous  côtés. 

Il  est  démontré  que  de  ces  officiers  royalistes  auxquels  ont  fit  appel 
comme  pour  Précy  ou  dont  on  accepta  le  concours,  comme  il  arriva  pour 
Virieu,  on  exigea  le  serment  solennel  de  ne  rien  faire  qui  pût  porter 
atteinte  à  l'idée  républicaine  de  «  maintenir  la  liberté,  l'égalité,  l'unité 
et  l'indivisibilité  de  la  République,  l'intégralité  et  l'inviolabilité  de  la 
Convention  nationale»,  et  de  combattre  uniquement  «  l'oppression».  On 
fit  plus,  car  un  grand  nombre  d'entre  eux  se  b^ltirent  jusqu'à  la  fin, 
sous  des  noms  d'emprunt  qui  leur  furent  plus  ou  moins  imposés,  tant 
on  craignit  que  les  sectionnaires  ne  trouvassent  dans  leurs  véritables 
noms,  fût-ce  seulement  l'ombre  d'un  symbolisme  monarchique  inquié- 
tant. Le  chevalier  de  la  Roche  Négly  s'appela  Rimberg  ;  le  comte  d 
Clermont-Tonnerre,  Gaspard  ;  le  chevalier  de  Melon  fut  le  généra 
Arnaud  ;  le  baron  de  C  ha  mousse  t  reprit  son  nom  patronymique,  biei 
oublié,  de  Savaron...  On  est  en  droit  de  penser  que  de  tels  hommes, 
que  Virieu,  Nervo,  Précy,  leur  général  en  chef,  quelque  fût  leur  loya 
lisme  et  leur  fidélité  à  tenir  leurs  engagements,  devaient  souhaiter 
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de  voir  leurs  edorts  aider  à  la  réalisation  de  leurs  plus  chères  espé- 
rances, même  dans  un  temps  éloigné. 

Les  tâtonnements,  les  tergiversations  de  toutes  sortes  qui  se  pro- 
duisirent à  Lyon  pendant  toute  la  durée  du  mois  de  juin  1793  dénotent 
bien  l'éternelle  faiblesse  des  modérés  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays,  qui  ne  savent  jamais  vouloir  et  surtout  agir  énergiquement  au 
moment  opportun.  11  fallut  à  ces  malheureux  une  dose  inconcevable 
de  naïveté  politique  pour  se  figurer  que  la  Convention,  contre  les  déci- 
sions de  laquelle  ils  s'insurgeaient,  voudrait  entendre  leurs  objurga- 
tions, leurs  injonctions  peut-on  dire,  alors  surtout  que  cette  assemblée 
était  dominée  par  les  amis  de  la  municipalité  qu'ils  avaient  renversée. 
Tout  ce  temps  précieux  dépensé  ne  fut  pas  complètement  perdu,  à  la 
vérité,  car  il  permit  à  Précy  de  constituer  sa  petite  armée.  Mais  il 
permit  aussi  à  Dubois-Crancé,  soutenu,  encouragé  par  Danton,  de  pré- 
parer la  répression. 

M.  des  Portes  fournit  tous  les  détails  de  la  résistance,  les  efforts  des 
assaillants,  ceux  des  assiégés,  les  fautes  de  la  défense  et  les  difficultés 
sans  cesse  croissantes  auxquelles  celle-ci  eut  à  faire  face,  jusqu'à  la 
catastrophe  finale.  Il  a  réuni  là  beaucoup  de  documents  inconnus. 
Mais,  sans  contredit,  la  partie  la  plus  neuve  de  son  travail  est  celle 
ayant  trait  à  l'expédition  des  Lyonnais  au  travers  du  Forez,  à  Saint- 
Etienne,  Montbrisou,  Feurs,  Rive-de-Gier  et  autres  villes  de  la  région. 
L'important  manuscrit  du  Marquis  de  Poncins,  l'un  des  gentilshommes 
du  pays  qui  vinrent  se  réunir  à  la  colonne  expéditionnaire,  lui  a  per- 
mis, avec  d'autres  documents  également  inédits,  de  reconstituer  toute 
l'histoire  de  cette  campagne.  De  cette  étude  on  doit  conclure  que  les 
insurgés  commirent  une  erreur  capitale  en  s  abstenant  de  prendre 
contact  avec  les  populations  des  campagnes,  erreur  qui  fut  peut-être 
la  principale  cause  de  leur  irrémédiable  défaite. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  liste  qui  parait  aussi  complète  que  pos- 
sible et  qui  n'avait  pas  encore  été  établie,  reconstituant  l'état-major 
de  la  défense  et  donnant  à  la  fois  les  noms  de  guerre  et  les  noms  véri- 
tables des  officiers. 

Historien  impartial,  mais  ne  cachant  ni  ses  idées  ni  ses  sympathies, 
l'auteur,  dans  ce  volume,  comme  dans  ceux  qu'il  a  publiés  antérieure- 
ment, n  a  certainement  pas  fait  de  l'histoire  neutre  ;  ce  genre  là 
existe  ni  dans  la  langue  ni  dans  le  caractère  français,  écrivait  fort 
itement,  voilà  quelques  années,  un  militant  vendéen  dont  la  mort  a 
ématurément  brisé  la  plume.  M.  des  Portes  a  estimé,  lui  aussi,  que 
travail  historique,  entraînant  avec  lui  un  enseignement,  implique 
turellement,  pour  qui  s'y  adonne,  la  nécessité  d'exprimer  sa  convic- 
n  et  de  conclure.  C'est  ce  qu'il  n'a  pas  manqué  de  faire.  Il  est  nette- 
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ment  favorable  aux  défenseurs  de  la  grande  cité  ;  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  de  signaler  leurs  erreurs  et  leurs  fautes  et  les  conséquences 
qu'elles  eurent  sur  les  événements  Son  œuvre  écrite  avec  talent 
éclaire  d'une  lumière  définitive  cet  incident  important  de  la  Révolu- 
tion française,  —  si  tant  est  qu'il  y  ait  rien  de  définitif  en  ce  monde. 

H.  Baguenier  Desormeaux. 

Lambeau  (Lucien).  —  La  Place  Royale.  In-8  ;  iv-347  pp.  ;  4  pi.  hors 
texte  et  un  plan  inédit;  12  fr.  ;  H.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1906. 

Daus  ses  études  sur  les  femmes  illustres  et  la  société  du  XVII*  siècle, 
Victor  Cousin  indiquait  autrefois  comme  sujet  d'études  à  ceux  qui 
entreprendraient  d'écrire  l'histoire  de  Paris,  la  composition  d'un 
ouvrage  sur  la  Place  Royale.  «  Us  y  trouveraient,  disait-il,  la  matière 
des  plus  fines  recherches  ainsi  que  des  descriptions  les  plus  charmantes, 
et  une  gloire  modeste  ne  leur  manquerait  pas,  après  quelques  années 
du  travail  le  plus  attrayant  ».  Plusieurs  écrivains  renommés  ont,  au 
cours  du  dernier  siècle,  suivi  l'indication  de  Cousin,  —  après  Cousin 
lui-même,  du  reste,  qui  dans  la  Jeunesse  de  Madame  de  LonguevMe*  a 
tracé  de  la  Place  Royale  et  de  ce  milieu  si  éminemment  historique,  un 
tableau  très  vivant.  Plus  tard,  en  1855,  Jules  Janin  a  écrit  une  monogra- 
phie étincelante  de  verve  et  d'esprit,  de  ce  lieu  délicieux  où  se  sont  ren- 
contrés, dit-il,  «  les  plus  rares  esprits,  les  plus  beaux  génies,  les  plus 
charmants  railleurs,  les  plus  excellents  caractères  de  cette  singulière 
époque  ».  François-Victor  Hugo  a  raconté  l'histoire  de  cette  place, 
chère,  entre  toutes,  à  sa  mémoire,  et  pleine,  pour  lui,  de  souvenirs 
personnels.  Gérard  de  Nerval,  dans  la  Bohème  galante,  Paul  Lacroix 
(le  Bibliophile  Jacob),  d'autres  encore  ont  tour  à  tour  consacré  des 
pages  intéressantes  à  cette  Place  Royale  qui,  en  vertu  d'un  arrêté  du 
maire  de  Paris,  Etienne  Arago,  reprit  à  partir  du  16  septembre  1870, 
son  nom  de  Place  des  Vosges,  «  en  souvenir,  dit  l'arrêté,  de  l'acte 
patriotique  du  département  des  Vosges  qui,  le  premier  entre  tous  les 
départements,  fournit  à  la  France  la  double  dette  du  contingent  mili- 
taire et  du  payement  de  l'impôt  ». 

M.  Lucien  Lambeau,  secrétaire  de  la  Commission  du  Vieux-Paris, 
vient  à  son  tour  d'écrire  l'histoire  documentée  de  la  Place  Royale  et  il 
nous  en  trace  le  tableau  le  plus  complet  possible,  grâce  aux  patientes 
et  laborieuses  recherches  qu'il  a  faites  dans  les  Archives  nations 
y  réunissant,  dit-il,  les  détails  les  plus  minimes  de  son  édificatior 
de  ses  embellissements,  aussi  bien  que  les  scènes  les  plus  dramatin 
ou  les  amours  les  plus  sensationnelles  de  son  passé. 

C'est  sur  l'emplacement  d'un  ancien  marché  aux  chevaux  qur 
place  fut  construite.  C'était  en  même  temps  alors  un  repaire  de  v 
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bonds,  un  lieu  de  décharge  publique,  et  un  champ  de  manœuvres  pour 
les  soldats  et  les  miliciens  !  Ce  vaste  espace,  dit  l'auteur  (p.  14),  couvert 
de  pans  de  murs  en  ruines,  de  maisons  éventrées,  de  parcs  défoncés  et 
saccagés,  devait  présenter,  avec  son  va-et-vient  de  chevaux  et  de 
maquignons,  ses  dépôts  de  fumier  et  de  fourrages,  un  aspect  peu 
réjouissant  pour  ce  quartier  du  Marais  qui  commençait  à  se  peupler 
d'hôtels  à  la  mode,  quand  Henri  IV  entreprit  sa  transformation.  Le 
Père  du  Breul,  religieux  de  Sain t-Gerraain-des  Prés,  écrivait  en  1612 
que  «  le  deflunct  Roy  Henri  s'ennuiant  de  voir  cette  Place  Royale 
ainsi  mécaniquement  occupé  en  Tan  1604,  fit  commencer  les  nouveaux, 
bétimens  qui  se  voyent  maintenant  au  dict  lieu,  l'un  des  plus  grands 
et  spatieux  qui  soit  en  la  ville  de  Paris  :  outre  que  les  maisons  qui  sont 
es  environs,  sont  de  semblable  structure  et  hauteur,  ce  qui  contente 
infiniment  la  veuê  des  spectateurs,  joint  aussi  qu'à  tous  les  envi- 
rons sont  plusieurs  arcades  ou  allées  couvertes  pour  estre  à  couvert 
tant  de  de  la  pluye  que  du  soleil,  qui  est  une  commodité  non 
pareille  ». 

M.  Lambeau  donne,  pour  l'année  1684,  c'est-à-dire  en  plein  règne  de 
Louis  XIV,  l'ensemble  complet  des  grands  seigneurs,  propriétaires  et 
locataires  habitant  la  place  Royale,  et  une  nomenclature  semblable 
pour  le  règne  de  Louis  XV,  prise  en  1752  II  complète  ces  deux  indica- 
tions par  une  troisième  comportant  la  situation  sociale  des  riverains  à 
la  veille  de  la  Révolution.  La  noblesse  et  la  magistrature  y  sont  large- 
ment représentées.  On  peut  se  faire  une  idée  de  l'état  d'esprit  qui 
devait  régner  dans  ce  lieu  aristocratique  à  ce  moment  même  où,  à 
deux  pas  delà,  le  peuple  de  Paris  prenait  la  Bastille. 

L'auteur  a  puisé  dans  les  Mémoires  du  temps,  dans  les  Historiettes 
de  Tallemant  des  Réaux,  dans  les  Antiquités  de  Paris  de  Le  Maire,  dans 
Wilson  de  la  Colombière   (1648),  dans  le  Mercure  français,  dans  la 
Muse  historique  de  LoreU  dans  les  Registres  de  VHÔtel-de-ViUe  pendant 
la  Fronde,  etc.,  etc.,  les  éléments  de  cette  histoire  documentée  et  bien 
vivante,  pleine  d'événements  graves  et  parfois  tragiques,  comme  aussi 
de  scènes  ridicules  et   burlesques,  et  formant   l'ensemble   le  plus 
complet  qui  a  été  fait  jusqu'ici  sur  cette  partie  intéressante  du  Vieux- 
Paris. 
L'ouvrage  est  édité  avec  tout  le  soin  que  M.  Daragon  apporte  à  ses 
t>Iications  ;   celui-ci  est  orné  de  quatre   planches   très   réussies, 
présentant  la  Place  Royale  sous  Louis  XIII,  d'après  Pérelle,  la  même 
ice  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  d'après  Aveline,  et  une  autre,  de 
même  date,  d'après  Sergent  et  Guyot,  et  enfinje  petit  Hôtel  de  Sully 
n°  7  de  la  Place  Royale),  d'après  Sergent  et  L.  Roger.  On  y  a  ajouté 
i  plan  inédit,  reproduction  grandeur  nature  d'un  plan  des  Archives 
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Nationales  :  c'est  la  partie  de  la  Place  Royale  sur  laquelle  le  Monastère 

de  la  Culture  Sainte  Catherine-du  Val -des- Ecoliers  possédait  un  droit 

de  cens. 

Victor  Dave. 

Lejeune  (Charles).  —  La  Question  religieuse,  avec  préface  de  Maurice 
Vernes.  In-4;  40  pp.;  Ofr.  50;  Jacquin,  éditeur,  Poligny  (Jura). 

Cette  brochure  a  pour  objet  de  réfuter  les  théories  que  M.  Izoulet 
propose  aux  Français  qu'il  voudrait  voir  imiter  les  Américains. 
M.  Maurice  Vernes  se  prononce,  dans  sa  préface,  encore  plus  énergi- 
quement  que  l'auteur  contre  les  idées  américaines  :  «  La  vérité,  dit-il, 
est  que  le  gouvernement  des  Etats-Unis,  sans  stipendier  directement 
les  principales  communions  religieuses,  les  protège  comme  des  insti- 
tutions d'utilité  publique..  En  somme,  les  Etats-Unis  n'ont  pas  osé 
mener  à  leurs  conséquences  logiques  les  principes  qui  sont  la  base  de 
leur  constitution.  » 

II  y  a  à  distinguer  deux  ordres  de  faits  en  Amérique/!  ceux  qui  tou- 
chent les  rapports  historiques  du  protestantisme  avec  la  législation  et 
ceux  qui  se  rapportent  à  l'avenir  du  catholicisme  dans  ce  pays.  Sur 
le  premier  point,  je  ne  suis  pas,  tout  à  fait,  de  l'avis  de  M.  Maurice 
Vernes,  parce  que  la  constitution  américaine  me  semble  avoir  été  fon- 
dée sur  l'hypothèse  que  la  nation  était  toute  pénétrée  de  culture  pro- 
testante. On  ne  saurait  donc  comparer,  texte  à  texte,  les  lois  françaises 
et  les  lois  américaines,  pareeque  les  premières  supposent,  en  général, 
une  complète  indifférence  religieuse  ;  on  pourrait  dire  que  de  l'autre 
côté  de  l'Atlantique  les  Eglises  sont  libres  dans  un  milieu  biblique,  et 
qu'ici,  au  contraire,  il  s'agit  de  savoir  comment  elles  pourraient  s'ac- 
commoder de  la  liberté  dans  un  milieu  antibiblique. 

Aux  Etats  Unis,  le  clergé  catholique  fonde  de  grandes  espérances 
sur  l'avenir  ;  sur  80  millions  d'habitants,  le  recensement  accuse 
20  millions  de  catholiques,  40  millions  de  personnes  n'ont  pas  fait 
connaître  leur  culte.  Celte  situation  est  fort  avantageuse  en  apparence, 
mais  en  parlant  des  chiffres  de  l'immigration  et  de  la  natalité,  on 
devrait  trouver  plus  de  catholiques  :  d'où  provient  le  déchet?  Les 
auteurs  catholiques  font  remarquer  que  le  déchet  est  bien  plus  grand 
du  côté  protestant  que  du  leur  ;  l'Amérique,  au  lieu  d'évoluer  vers  le 
catholicisme,  évoluerait-elle  vers  une  vie  morale  sans  religion  ? 

Le  plus  gros  problème  est  de  savoir  ce  qu'est  le  catholicisme  amer 
cain  ?  L'auteur  nous  dit  qu'il  «  évolue  vers  une  religion  pratique  r 
utilitaire,  qui  s'occupe  peu  de  dogmes,  mais  beaucoup  d'oeuvres  sociales 
(p  12).  11  me  semble  que  l'on  pourrait  se  demander  même  si  le  catho 
licisme  ne  serait  pas  appelé  à  être  seulement  une  religion  d'œuvres  e 
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de  rites  ;  dans  les  pays  latins,  saul  en  France,  il  n'a  guère  été  autre 
chose.  Nous  jugeons  trop  le  catholicisme  par  Bossuet  et  Pascal  ;  la  phi- 
losophie religieuse  préoccupe  fort  peu  les  catholiques  contemporains, 
même  en  France. 

M.  Lejeune  a  de  grands  doutes  sur  la  bonne  influence  que  la  religion 
aurait  exercée  aux  Etats-Unis  ;  la  corruption  politique,  la  brutalité  du 
lynchage,  la  fréquence  des  divorces  et  des  avortements,  l'hypocrisie, 
ne  lui  semblent  pas  de  bons  indices  en  faveur  de  la  supériorité  morale 
que  M.  Yzoulet  concède  aux  Américains  (p.  21)  Il  n'admet  pas  que  la 
Bible  soit  un  bon  livre  d'éducation  populaire  (p.  28)  ;  il  ne  veut  pas 
que  la  religion  soit  une  institution  dont  le  monde  ne  saurait  se  passer  ; 
il  lui  semble  que  la  meilleure  manière  de  résoudre  la  question  reli- 
gieuse chez  nous,  est  de  supprimer,  autant  que  possible,  la  religion 
(pp.  29-31).  Je  suis  un  peu  étonné  qu'ayant  une  si  grande  confiance 
dans  la  science,  il  soit  hostile  à  la  proposition  de  M.  Izoulet  qui  vou- 
drait voir  les  prêtres  sortir  des  Universités.  M.  Lejeune  croit  que  la 
religion  et  la  science  sont  inconciliables,  ce  qui  rendrait  vaine  une 
telle  entreprise,  et  il  observe  que  l'évéque  Perraud,  «  sorti  de  l'Ecole 
normale,  n'y  a  pas  puisé  l'esprit  scientiûque  »  (p.  37).  A  ce  sujet,  il  ne 
serait  peut-être  pas  mauvais  d'observer  que  le  haut  clergé  français  est 
également  très  hostile  à  l'enseignement  universitaire  des  clercs,  tandis 
qu'en  Amérique  ce  système  est  en  progrès. 

Un  avenir  bien  redoutable  serait  réservé  au  monde  si  les  expériences 
des  évéques  américains  se  réalisaient  ;  car  ils  croient  que  l'Amérique 
est  destinée  à  devenir  le  champion  de  la  religion  et  ils  flattent  les 
instincts  impérialistes  du  peuple  (p.  13,  p.  26,  p.  40). 

Pierre  Salley. 

E0ETVŒ8  (Baron  Jozsef).  —  Chcstîunea  de  national itate,  (La  question 
des  nationalités)  traduit  du  hongrois  en  roumain  par  Sever  Bocu. 
In-16;  109  pp.;  2  couronnes  ;  G.  Nichin,  imprimeur.  Arad,  1906. 

C'est  le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru  jusqu'à  nos  jours  sur  la  brû- 
lante question  des  nationalités  en  Hongrie  que  M.  Sever  Bocu  a  cru 
utile  de  traduire  dans  sa  langue  maternelle  qui  est  celle  de  trois  mil- 
lions de  Roumains  habitant  le  sud  du  royaume  de  St- Etienne.  Cet 
ouvrage  date  de  cinquante  ans  ;  mais  le  magyarisme  a  pris,  depuis,  de 

elles  proportions  que  ces  pages  du  célèbre  homme  d'Etat  et  écrivain 
Ëœtvœs  ont  été  comme  à  dessein  oubliées  ;  elles  ne  sont  citées  que 

rès  rarement  et  uniquement  par  les  rares  députés  non-magyars  du 

Parlement  de  Budapest.  Devant  expier  deux  mois  de  prison  à  cause 
d'un  petit  article  publié  dans  la  Tribuna  d'Arad,  M.  Sever  Bocu  a  su 

uéditer,  avec  toute  la  clairvoyance  et  l'amertume  nécessaires,  sur 
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l'ensemble  d'arguments  définitifs  accumulés  à  l'avance  par  EmUœs 
contre  une  prédominance  excessive  d'un  des  éléments  de  la  Hongrie 
au  détriment  des  autres  éléments.  Dans  l'adresse  de  la  Diète  hon- 
groise du  6  juillet  1861  se  trouvent,  d'ailleurs,  condensés  ces  argu- 
ments :  égalité  pleine  des  droits  politiques  sans  distinction  de  religion 
ou  de  nationalité  ;  réalisation  des  aspirations  nationales  des  autres 
nationalités  que  celle  magyare  autant  que  le  permettent  a  l'intégrité 
politique  et  l'indépendance  légale  du  pays  ». 

Eœtvœs  montre  d'abord  les  causes  qui  ont  fait  que  la  question  des 
nationalités  exerce  une  si  grande  influence  sur  la  vie  publique  hon- 
groise et  pourquoi  elle  ne  cesse  d'être  discutée  avec  beaucoup  de 
passion  ;  puis  il  fixe  les  divergences  d'opinions  que  Von  remarquait 
dès  son  époque,  en  Hongrie,  sur  l'interprétation  à  ordonner  au  con- 
cept de  nationalité.  On  préconisait,  et  on  continue  à  préconiser,  deux 
systèmes  de  solution  de  la  question  :  1°  Délimiter  par  des  lois  la 
sphère  de  droit  de  chaque,  nationalité  ;  2*  Garantir  pleinement  la  liberté 
individuelle.  Le  premier  n'est  et  n'a  jamais  été  pratique.  Au  lieu 
d'aplanir  les  graves  disputes  entre  les  différents  éléments  ethniques  du 
royaume,  un  tel  système  restreindrait  étrangement  les  libertés  indivi- 
duelles et  civiques,  mettrait  toute  la  monarchie  dualiste  en  danger. 
C'est  donc  le  second  système,  celui  qui  consiste  à  garantir  la  liberté 
de  tout  citoyen  du  pays  sans  nulle  distinction,  qu'Eœtvœs  juge  seul 
pratique  et  salutaire.  —  Il  faut  donc  revenir  aux  lois  de  1848  et  aux 
vieux  principes  de  l'organisation  municipale  autonomiste.,  qu'il 
importe  de  mettre  loyalement  en  exécution. 

Ce  qui  frappe,  aujourd'hui,  dans  les  revendications  perpétuelles  et 
passives  des  nationalités  non-magyares,  est  résumé  très  exactement 
dans  cet  ouvrage  d' Eœtvœs  dont  les  Kossuthistes  triomphants  de 
l'heure  actuelle  sont  plus  loin  que  jamais  de  vouloir  s'inspirer. 
Et  c'est  un  grand  péril  pour  le  magyarisme  lui-même,  fondé  artificiel- 
lement sur  l'illégalité. 

M.  Craîovan. 

Desachy  (Paul).  —  Bibliographie  de  l'affaire  Dreyfus.  In-8  ;  71  pp   ; 
1  fr.  ;  E.  Cornély  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1905. 

M.  John  Ferguson,  le  savant  bibliographe  écossais,  a  dit  quelque 
part  qu'il  est  impossible  qu'une  bibliographie  soit  complète,  mais  qu'il 
lui  est  aussi  impossible  d'être  sans  aucune  utilité.  C'est  par  f  ai  tenu 
exact  ;  si  cette  affirmation  est  décourageante,  elle  est  en  même  tetr 
consolante,  parce  que  le  bibliographe  peut  toujours  se  dire...  qu'il 
pouvait  faire  mieux  que  ce  qu'il  a  fait  et  que  le  résultat  de  ses  rech 
ches  est  aussi  complet  que  possible. 
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M  Paul  Desachy  a  entrepris  de  donner  pour  la  première  fois  an 
public  la  liste  des  livres,  des  brochures  et  des  publications  périodiques 
qui  lui  paraissaient  susceptibles  d'être  utilisés  par  tous  ceux  qui  désirent 
étudier  L'a  (Taire  Dreyfus  en  elle  même  et  dans  ses  principaux  résultats. 

C'était  une  tâche  ingrate  et  malaisée.  Cependant  aidé  par  de  patients 
et  <  nul  ils  collectionneurs,  M.  Paul  Desachy  a  pu  dresser  un  répertoire 
bibliographique  contenant  728  numéros.  Grâce  à  ce  répertoire,  qu'on 
pourrait  assez  aisément  tenir  à  jour,  —  car  l'Affaire  fera  encore  couler 
des  flots  d'encre  !  —  il  est  possible  d'embrasser  d'un  coup  d'œil 
l'ensemble  des  productions  littéraires  de  tout  genre  qui  exercèrent 
quelque  influence  sur  la  marche  des  événements  politiques  de  ces 
dernières  années,  et  de  déterminer  la  part  contributive  de  chacun  dans 
une  œuvre  de  réhabilitation  particulière  qui  devint  bientôt  une  œuvre 
d'émancipation  et  de  justice  sociale. 

M,  Desachy.  avec  un  grand  souci  d'exactitude  et  d'impartialité,  a 
relevé  bon  nombre  d'écrits  que  leurs  auteurs  eussent  volontiers  laissé 
tomber  dans  un  profond  oubli,  et  cela  suppléera  à  l'insuffisance 
regrettable  et  certes  pas  tout  à  fait  involontaire  de  toutes  nos  biblio- 
thèques publiques.  De  quel  droit  et  depuis  quand,  en  effet,  les  dépôts 
publics  font  ils  un  choix  dans  l'établissement  de  leurs  fiches  et  de 
leurs  répertoires  ? 

V.   DE  WÉPINNES. 


SOCIOLOGIE 

Prtm  (Adolphe).  —  De  l'esprit  du  gouvernement  démocratique.  In-8; 
ix  294  pp.  ;  7  fr.  50.  Misch  et  Thron,  éditeurs,  Bruxelles  et  Leipzig, 
1906. 


Cet  ouvrage  riche  en  réflexions  générales,  est  écrit  visiblement  dans 

un  but  tout  pratique  et  surtout  en  vue  de  la  Belgique  ;  l'auteur  est 

très  pénétré  de  l'importance  des  institutions  locales  comme  bases  de 

la  liberté  et  de  La  bonne  administration  ;  il  voudrait  montrer  comment 

elles   sont  utiles  à  la  démocratie  moderne.  S'il  n'avait  eu  le  désir 

d'éclairer  ses  compatriotes  sur  le  péril  que  lui  semble  faire  courir  à 

in  pays  l  accroissement  du  parti  socialiste,  il  n'aurait  sans  doute  pas 

.■rit   te  premier  chapitre  intitulé  :  «  La  démocratie  et  l'utopie  égali- 

aire  a  qui  est  surtout  destiué  à  combattre  un  marxisme  arrangé  par 

Ies  politiciens  belges.  C'est  ainsi  qu'on  voit  avec  un  certain  étonnè- 
rent rapprocher  Marx  et  Platon  et  citer  Marx  comme  ayant  regardé 
l'épanouissement  de  l'individu  comme  un  obstacle  au  règne  de  la 
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justice  sociale  »  (p.  41).  C'est  à  des  députés  socialistes  belges  bien 
connus  que  M.  Prins  fait  allusion  quand  il  dit  que  le  parti  socialiste  a 
été  formé  et  est  dirigé  par  des  «  chefs  très  autoritaires  »  (p.  183). 

On  doit  regretter  que  les  développements  historiques  soient  aussi 
brefs,  parce  qu'il  a  été  souvent  impossible  à  Fauteur  de  donner  une 
représentation  bien  claire  et  bien  exacte  des  anciennes  démocraties. 
Il  parle  à  peine  des  démagogues  athéniens  qui  savaient  fort  bien  faire 
marcher  à  leur  gré  les  divers  rouages  dune  constitution  dont  le  savant 
équilibre  était,  en  définitive,  plus  apparent  que  réel.  Quant  à  la  Flo- 
rence du  Moyen-Age,  je  ne  m'attendais  pas  à  la  voir  citer  comme  ayant 
une  constitution  modèle;  les  villes  italiennes  ne  pouvaient  assurer 
l'ordre  que  par  le  moyen  de  féroces  dictatures  et  Renan  se  demandait 
en  1869  si  l'Europe  ne  serait  pas  forcée  d'avoir  recours  aux  mêmes 
procédés,  lorsque  tous  les  vieux  principes  conservateurs  auraient  dis- 
paru ;  —  en  voilà  un  qui  avait  peu  de  respect  pour  les  constitutions 
modernes  ! 

Je  ne  partage  point  l'opinion  de  M.  Prins  sur  Rousseau  ;  au  risque 
de  passer  pour  esprit  paradoxal,  je  tiens  Jean-Jacques  pour  l'un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  temps  et  je  ne  saurais  souscrire 
à  cette  proposition:  «  Rousseau  n'a  pas  connu  la  cité  du  Moyen-Age;  il 
n'en  parle  jamais  »  (p.  148)  ;  il  me  semble,  au  contraire,  que  ses  idées 
politiques  sont  toutes  fondées  sur  la  connaissance  de  l'histoire  gene- 
voise. M.  Prins  s'étonne  que  Rousseau  ait  regardé  les  associations 
comme  incompatibles  avec  la  démocratie  (p.  158)  ;  mais  cette  thèse 
résulte  de  ce  que  l'auteur  savait  des  dangers  causés  par  les  factions 
daus  toutes  les  anciennes  républiques.  Sa  conception  suppose  une 
petite  république  composée  d'artisans,  ayant  reçu  une  éducation  pro- 
testante, délibérant  sur  des  questions  qui  exigent  surtout  du  bon  sens 
et  ayant  un  grand  sentiment  de  respect  pour  les  hommes  distingués 
soit  par  leurs  capacités,  soit  par  leur  caractère.  Quand  on  place  la 
théorie  du  Contrat  social  sur  ses  véritables  bases  historiques,  elle 
n'est  pas  aussi  paradoxale  qu'on  le  dit  souvent. 

11  est  bien  évident  qu'on  obtient  des  résultats  étranges  lorsqu'on 
transporte  cette  théorie  dans  nos  grandes  sociétés,  où  existent  de 
puissantes  factions  qui  travaillent  habilement  le  suffrage  universel  et 
qui  ont  pour  principe  que  les  dépouilles  des  vaincus  appartiennent 
aux  vainqueurs  (p.  109).  En  Amérique,  Jeiïerson  avait  cru  que  h 
régime  égalitaireaurait  pour  résultat  de  donner  le  pouvoir  à  «  une  aris- 
tocratie de  vertus  et  de  talents  »  (p. 209).  Le  Play  signalait,  il  y  a  long- 
temps déjà,  que  cette  prévision  ne  s'est  nullement  réalisée  et  Ostro- 
gorski  a  pu  dire  que  dans  ce  pays  s'est  produite  la  faillite  du  gouver- 
nement représentatif  (p.  211).  Faire  disparaître  les  politiciens  profes- 
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sionnels  tant  qu'il  y  aura  uo  riche  butin  offert  à  leurs  appétits,  cela  me 
semble  absolument  chimérique. 

L'auteur  parle  souvent  d'une  organisation  du  suffrage  universel  ; 
mais  en  France  il  n'est  que  trop  organisé  par  les  comités  électoraux! 
Je  n'ai  pas  la  même  confiance  que  lui  dans  les  gouvernements  locaux, 
qu'il  voudrait  voir  constituer  de  manière  à  intéresser  beaucoup  de 
personnes  à  la  bonne  gestion  des  affaires  :  il  se  peut  que  ce  système 
fonctionne  bien  dans  quelques  pays  ;  mais  en  France  il  aurait  pour 
résultat  de  donner  un  caractère  officiel  à  l'armée kdes  comités  et  d'aug- 
menter encore  la  tyrannie  que  les  politiciens  exercent  sur  la  masse 
populaire. 

Je  n'ai  pas  non  plus  une  grande  confiance  dans  les  associations,  il 

y  en  a  de  deux  sortes  en  dehors  des  syndicats  anciens  :  les  unes  sont 

dirigées  par  des  personnes  que  leur  éducation  et  leurs  goûts  éloignent  de 

toute  participation  à  la  vie  politique  ;  les  autres  subissent  la  direction 

des  politiciens.  Ceux  ci  font  d'ailleurs  les  plus  grands  efforts  pour  mettre 

la  main  sur  les  syndicats  anciens  et  s'ils  n'y  sont  pas  encore  parvenus, 

c'est  que  ces  associations  conservent  intact  un  sentiment  de  révolte 

violente   qui   rend  difficile  de  leur    donner    une  place   dans    une  "$ 

organisation  politique  ;  le  jour  où  les  syndicats  deviendraient  sages,  ils  % 

serviraient  aux  élections.  'H 

i 
Il  me  semble  donc  qu'il  faut  en  prendre  son  parti  et  s'arranger  pour  1 

être  le  moins  mal  possible  dans  une  société  qui  est  destinée  à  être  ^ 

gouvernée  de  plus  en  plus  par  des  gens  médiocres  en  intelligence  et  en  ;1 

moralité.  L'Amérique   s'inquiète  peu  du  problème,  parce  qu'elle  est  1j 

prodigieusement  riche   et  qu'elle  peut  laisser  ses  politiciens  voler  1 

beaucoup  sans  se  ruiner  ;  le  malheur  est  que  nos  vieux  pays  d'Europe 
ne  sont  guère  en  mesure  de  supporter  un  pareil  régime.  Il  n'y  a  guère  .' 

d'autre  correctif  à  apporter  aux  maux  actuels  qu'une  réduction  des 
attributions  du  pouvoir  ;  on  pourrait  ainsi  rendre  la  carrière  de  poli- 
ticien moins  avantageuse.  Mais  nous  ne  sommes  pas  sur  cette  voie. 

Georges  Sorel. 
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HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

LITTÉRATURE.   PHILOLOGIE.    LINGUISTIQUE. 

Cestre  (Charles).  —  La  Révolution  Français*  et  les  poètes  anglais 

(1789  1809).  InS  ;  570  pp.  ;  7  fr.  50.  Hachette  et  Ciey  éditeurs,  Paris, 
1906. 

S'il  est  vrai  que  la  Révolution  française  fut  une  époque  féconde  en 
pensées  hardies,  en  sentiments  passionnés,  en  actes  héroïques,  elle  fut 
aussi,  en  France  du  moins,  une  période  d'improductivité  littéraire  et 
de  stérilité  poétique.  André  Chénier  est  à  peu  près  le  seul  génie  litté- 
raire de  l'époque,  et  encore  sa  gloire  ne  repose  pas  sur  les  quelques 
pièces  plus  ou  moins  révolutionnaires  que  les  événements  contempo- 
v  rains  lui  inspirèrent.  En  Angleterre,  au  contraire,  bien  que  la  nation, 

après  un  court  moment  d'hésitation,  manifestât  à  l'égard  de  la  Révo- 
lution des  sentiments  de  haine  et  d'implacable  hostilité,  quelques  jeunes 
poètes  partagèrent  ardemment  les  joies  et  les  douleurs  de  la  Frauce  et 
épousèrent  ses  passions.  Us  célébrèrent  l'héroïsme  de  la  Révolution, 
les  espérances  qu'elle  faisait  naître  au  cœur  des  hommes,  les  visions 
de  justice  et  de  bonheur  qu'elle  évoquait,  dans  des  vers  vibrants  d'en- 
thousiasme. La  Révolution  leur  offrit  une  matière  neuve  etètincelante, 
leur  inspira  une  chaleur  de  sentiment  et  une  ampleur  de  pensée  que 
la  littérature  de  leur  temps  ne  connaissait  pas,  et  les  entraîna  à  réno- 
ver la  forme  de  la  poésie.  Us  exercèrent  une  influence  décisive  sur  le 
progrès  intellectuel  de  l'Angleterre  au  XIX9  siècle. 

M.  Charles  Cestre,  chargé  de  cours  à  l'Université  de  Lyon,  étudie, 
dans  l'intéressant  ouvrage  qui  nous  occupe,  une  des  faces  de  ce  vaste 
sujet  dans  la  poésie  anglaise  contemporaine  de  la  Révolution.  Les  trois 
principaux  poètes  anglais  de  cette  époque,  —  trois  des  fondateurs  du 
romantisme.  —  ont  joué  un  grand  rôle,  non  seulement  par  leur  puis- 
sance de  création  artistique,  mais  par  la  profondeur  de  leur  pensée  et 
par  l'intérêt  passionné  qu'ils  ont  pris  aux  problèmes  troublants  de 
leur  temps.  M.  Cestre  traite,  avec  tous  les  développements  que  com- 
porte le  sujet,  de  la  vie  et  des  œuvres  de  ces  trois  poètes  :  Wordsworth, 
qui  vécut  en  France  en  1792  et  décrivit  sous  ces  divers  aspects 
crise  tragique  dont  il  fut  le  témoin,  Coleridge,  qui  traduisit  en  ve 
ardents  les  espoirs  de  la  philosophie,  et  Southey,  qui  se  fit  l'éloqui 
interprète  des  aspirations  humanitaires. 

Taine,  dans  son  Histoire  de  la  littérature  anglaise,  énumère  fa 
quelques  noms,  et  caractérise  quelques  œuvres  par  un  mot,  par  u 
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épitbète  ou  par  une  image.  Mais  c'est  tout.  M.  Angellier,  dans  sa 
Biographie  de  Burns,  fait  à  grands  traits  une  description  suggestive 
du  mouvement  littéraire  déterminé  en  Grande-Bretagne  par  le  soulè- 
vement de  la  France.  M.  Milsand,  dans  Littérature  anglaise  et  Philoso- 
phie, M.  James  Darroesteter,  dans  ses  Nouvelles  éludes  anglaises, 
M.  Legouis,  dans  La  Jeunesse  de  Wordsuorlh  ont  approfondi  quelques 
points  particuliers  du  même  sujet  Pourtant  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  les  personnalités  et  les  œuvres,  les  faits  de  biographie  et  d'histoire 
littéraire,  les  doctrines  éphémères  ou  durables,  les  variations  d'opi- 
nions et  les  changements  de  sentiments  aient  été  étudiés  en  détail  et 
avec  méthode. 

M  Cestre  a  fait  ce  travail  de  spécialisation  littéraire  documentée, 
détaillée  ;  aussi  les  citations  sont-elles  nombreuses  il  a  mis  le  lecteur 
directement  en  contact  avec  les  œuvres  elles  mômes.  11  a  traduit,  avec 
un  rare  bonheur  d'expression,  tous  les  passages  des  poètes  dont  il 
s'est  occupé,  mais  il  nous  permettra  de  regretter  qu'il  n'ait  pas  repro- 
duit par  exemple  en  note,  le  texte  même  des  auteurs.  Il  donne 
cependant  le  texte  des  variantes,  non  reproduites  dans  les  notes  des 
éditions  citées,  de  même  que  celui  des  pièces  qui  n'ont  pas  été  réédi 
tées  depuis  l'époque  révolutionnaire. 

L'ouvrage  de  M.  Cestre  témoigne  d'une  connaissance  approfondie  de 
la  littérature  anglaise  et  d'une  érudition  bibliographique  considérable. 
C'est  une  des  contributions  les  plus  belles  et  les  plus  savantes  à  l'his- 
toire des  lettres  anglaises  pendant  la  Révolution  «  quand  le  pays  tout 
entier  vibrait  de  passion  généreuse,  quand  la  nation  exultait  de  joie 
et  que,  semblable  à  une  divinité  armée,  du  cœur  universel  de  l'huma- 
nité s'élançait  l'Espérance  »,  pour  employer  les  expressions  enthou- 
siastes, lyriques  de  Coleridge. 

V.  DE  WÉ  PIN  NES. 

Legrand  (Marc).  —  Œdipe  à  Colone.  Traduit  en  vers  français,  avec 
une  préface  par  G.  Fougères,  maître  de  conférences  grecques  à 
l'Université  de  Paris.  In-16  Jésus  ;  124  pp  ;  4.  Colin,  éditeur,  Paris. 

Les  œuvres  dramatiques  grecques  ont  occupé  une  place  si  éminente 

dans  l'histoire  de  la  littérature  universelle,  que  Ton  revoit  toujours  et 

'  in  relit  avec  bonheur   ces  chefs-d'œuvre  immortels.  Depuis  quel- 

s  années,  on  a  vu  les  adaptations  de  l'Œdipe  roi,  de  VA ntigone,  du 

istrate,  etc.  réussir  à  Paris,  à  Orange  et  dans  diverses  villes  de 

ice  et  de  Suisse.  II  reste  à  savoir  si  ces  adaptations  nous  ont  bien 

comprendre  l'art  grec.  M.  Fougères  prétend  que  non,  et  croit  que 

Legrand  est  plus  capable  de  nous  faire  entrer  dans  la  peau  d'un 

dateur  athénien.    La  traduction,  car  c'est  plutôt  une  traduction 
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qu'autre  chose,  est  assez  fidèle  pour  qu'on  puisse  numéroter  les  vers 
comme  le  sont  ceux  du  texte  grec  dans  les  éditions  classiques. 
M.  Legrand  a  pourtant  dû  supprimer  quelques  dialogues  rituels  sans 
intérêt  pour  les  auditeurs  de  notre  temps  II  a  rendu  les  chœurs,  non 
servilement,  mais  dans  un  rythme  qui  nous  donne  une  idée  approxi- 
mative de  ce  que  devait  être  le  vers  lyrique  pour  des  oreilles  hellènes. 

Quant  à  la  versification,  M.  Legrand  est  quelque  peu  révolutionnaire 
et  nous  ne  l'en  blâmons  pas.  11  n'est  pas  allé  toutefois,  jusqu'au  vers 
libre  dont  ont  tant  abusé  les  symbolistes  II  rejette,  quand  cela  lui 
plaît,  l'hémistiche  obligatoire  qui  rend  si  souvent  l'alexandrin  mono- 
tone et  lourd  ;  il  ne  se  sent  pas  obligé  d'observer  le  retour  périodique 
des  rimes  masculines  et  féminines,  une  des  inventions  les  moins 
rationnelles  de  la  versification  française,  et  surtout  l'absurde  nécessité 
de  rimer  pour  les  yeux  aussi  bien  que  pour  l'oreille.  Pourquoi,  en 
effet,  ne  ferait-on  pas  rimer  il  toit  avec  le  bois,  le  peu  avec  je  peux, 
etc.,  rimes  excellentes  si  les  chinoiseries  des  grammairiens  les  per- 
mettaient. La  coupe  du  vers  en  trois  tronçons  nous  parait  un  peu 
étrange,  jusqu'à  ce  que  notre  oreille  s'y  accoutume,  mais  elle  nous 
rapproche  du  rythme  de  Sophocle.  La  rime  riche  dont  Victor  Hugo 
s'était  fait  un  fétiche  n'a  pas  trouvé  grâce  devant  notre  auteur,  et  il  a 
eu,  selon  nous,  grandement  raison. 

Comme  le  dit  M.  Fougères  :  «  Mieux  que  dans  une  version  en  prose 
d'une  exactitude  littérale,  mais  indigente,  ou  dans  une  versification 
canonique  et  banale,  nous  retrouvons  ici,  au  naturel,  l'écho  et  l'accent 
d'une  âme  grecque.  » 

La  seule  chose  que  je  ne  trouve  guère  justifiée,  c'est  la  division  en 
actes  et  en  scènes,  choses  inconnues  au  théâtre  antique. 

Je  me  rappelle  le  temps  où  péniblement  nous  lisions  l'Œdipe  à 
Colone  à  grand  renfort  du  dictionnaire  d'Alexandre.  Nous  n'y  prenions 
guère  de  goût.  A  présent,  heureusement,  on  s'applique  moins  à  l'ex- 
plication littérale  et  on  fait  mieux  comprendre  aux  lycéens  le  sens 
même  de  la  pièce,  les  beautés  littéraires  des  œuvres,  etc.  Celui  qui  ne 
pourra  pas  ou  ne  voudra  plus  lire  en  grec  ces  œuvres  exquises, 
pourra  lire  avec  profit  le  volume  de  M.  Legrand. 

Gustave  Brocher. 

Pela  dan.  —  Le  Secret  des  Troubadours.  De  Parsifsl  à  Don  Quichott 

ln-12  couronne;  96  pp.  ;  1  f r. ;  Sansot  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1906. 

Toutes  les  fois  que  je  ferme  un  livre  de  Péladan  je  me  demande  si 
l'auteur  n'a  pas  voulu  se  moquer  du  lecteur.  Après  avoir  lu  le  petit 
volume,  si  joli  à  l'œil,  si  habilement  imprimé  sur  beau  papier,  je  m 
demande  ce  que  j'ai  appris  de  toute  cette  fantasmagorie  de  moto 
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pompeux,  de  raisonnements  sans  base  et  sans  suite,  de  contradictions 
énormes,  de  maximes  sans  portée,  d'antithèses  qui  hurlent  de  se  trouver 
accolées,  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  ce  livre  étrange  et 
prétentieux. 

Voici  un  paragraphe  pris  au  hasard  :  «  Franciscains  et  Dominicains 
ont  travaillé  avec  un  zèle  ardent  à  éteindre  et  à  déshonorer  un  christia- 
nisme qui  eut  des  héros,  des  martyrs,  et  inspira  le  plus  grand  poème 
de  notre  ère.  Les  romans  de  chevalerie,  spirituellement,  aboutissent  à 
la  Divine  Comédie.  Quelques  uns,  Rossetti,  le  père  du  peintre  préra- 
phaélite, Arnoux,  un  érudit  mécounu,  ont  aperçu  quel  rêve  de  justice, 
de  charité  et  de  bonté  fut  conçu  en  Occitanie  et  de  là  se  répandit  par 
l'univers,  enchantant  les  imaginations.  » 

Qu'est-ce  que  les  Franciscains  ont  à  voir  avec  Dante.  Arnoux, 
Rossetti,  etc.  ? 

En  voici  un  autre:  a  Lorsque  Montesquieu,  le  plus  léger  des  hommes 
sérieux  (!),  écrivait  dans  les  Lettres  persanes  :  «  Les  Espagnols  n'ont 
qu'un  bon  livre,  celui  qui  a  montré  le  ridicule  de  tous  les  autres  »,  il 
voyait  le  talent  comique  et  ignorait  totalement  les  œuvres  des  trouba- 
dours et  leur  sens  caché,  et  par  conséquent  jugeait  mal  de  leur  parodie. 
Si  on  répugne  à  voir  dans  Don  Quichotte  une  œuvre  inspirée  par  un 
root  d'ordre  maçonnique  (!)  elle  garderait  encore  toute  sa  portée  comme 
l'expression  d'un  poète  exceptionnellement  malheureux  et  qui  exhale 
sa  rancœur  »....  —  «  Pour  comprendre  une  critique,  il  faut  connaître 
le  texte  ;  et  on  s'est  mépris  sur  Don  Quichotte  parce  qu'on  se  mépre- 
nait sur  Amadis.  —  Amadiex  (Aime  Dieu)  comme  Aimons,  Aymar 
(aime  art)  est  un  parfait,  c'est  à  dire  un  hérétique,  le  pauvre  de  Lyon, 
ancêtre  du  mouvement  franciscain  et  qui  annonce  le  pauvre  d'Assise. 
Que  signifie  donc  le  chevalier  à  la  Triste  Figure,  cette  caricature  de 
Fristan.  » 

Avez-vous  compris  l'enchaînement  de  ces  phrases  ?  On  dirait  qu'on 
les  a  tirées  au  sort  et  mises  les  unes  au  bout  des  autres  sans  se  deman- 
der le  moindrement  quelle  signification  logique  elles  pouvaient  bien 
avoir.  Pour  moi,  j'ai  cru  comprendre  que  Don  Quichotte  ne  serait 
qu'une  version  caricaturale  de  la  geste  de  Parsifal.  On  y  trouve 
Wagner  et  son  Kundrif,  pêle-mêle  avec  les  œuvres  des  troubadours... 
Est-ce  que  peut-être  Péladan  se  ligure  que  Parsifal  est  une  œuvre  en 
langue  d'oc  ? 

Qu'est-ce  que  les  élucubrations  wagnériennes  ont  à  faire  avec  la 

ittérature  provençale  ou  avec  l'espagnol  ?  Est-ce  que  comme  Jérémie, 

Servantes  a  tant  pleuré  parce  qu'en  prophète  il  prévoyait  qu'un  jour 

Wagner  le  traduirait  ? 

^Péladan  voudrait,  à  toute  force  trouver  un  sens  ésotérique  dans  les 
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poèmes  du  moyen-àge,  mais  sûrement  il  cherche  midi  à  quatorze 

heures  !... 

Gustave  Brocher. 

Gassier  (Emile).  —  Les  cinq  cents  Immortels.  Histoire;  do  lÀcadë 
mie  française  (1634-1906).  Préface  de  M.  Jules  Lemaitre.  In-8;  431- 
vii  pp.  ;  7  fr.  50.  Henri  Jouve,  éditeur,  Paris,  1906. 

Dans  la  préface  de  son  spirituel  ouvrage  sur  Le  kV  Fauteuil  de  l'Aca- 
démie française,  Arsène  Houssaye  a  dit  :  «  11  est  étrange  qu'en  ce  XIX' 
siècle  où  Ton  écrit  l'histoire  de  tout  le  monde,  —  où  tout  le  monde 
écrit  son  histoire,  —  on  ne  puisse  pas  trouver  un  livre  sur  l'Académie, 
la  seule  royauté  qui  soit  restée  debout  en  France  sur  faut  de  ruines 
royales.  L'Académie  française  a  eu  quelques  historiens  comme  Pcïlîs 
son,  d'Olivet;  d'Alembert  ;  presque  tous  ont  écrit  çà  et  là  une  page  de 
son  histoire  ;  mais  cette  histoire  est  encore  à  faire  a.  M.  Gassier  a 
entrepris  cette  tâche,  à  l'occasion  de  la  récente  élection  de  M*  Lamy, 
qui  est  le  500e  académicien  depuis  la  fondation  de  la  célèbre  Compa- 
gnie. Il  a  utilisé  les  matériaux  que  lui  fournissait  Pellisson,  surtout 
les  registres,  aujourd'hui  perdus,  que  tenait  régulièrement  Conrart,  le 
premier  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie.  D'Olivet,  Duclaa,  d'Alem- 
bert ont  été  mis  à  contribution.  Au  point  de  vue  anecdotique,  qui  n'a 
pas  été  négligé,  l'auteur  a  consulté  les  Lettres  de  Cha pelai Q,  Mtna- 
giana,  les  Anecdotes  de  Segrais,  les  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux,  le  Journal  de  Dangeau,  les  Mémoires  de  Perrault,  de  Saint- 
Simon,  de  Bachaumont,  la  Correspondance  de  Voltaire,  le  Journal  de 
Collé,  etc.  Sainte-Beuve  s'est  souvent  occupé  aussi  de  l'Académie  dans 
ses  Causeries  du  Lundi;  Tyrtée  Tastet,  en  1844,  Paul  Mesnard,  en  1857, 
Albert  Rouxel,  en  1888  ont  donné  sur  elle  des  études  intéressantes  et 
documentées. 

M.  Gassier  a  pu  faire,  grâce  à  toutes  ces  sources,  l'histoire  la  plus 
complète  et  la  plus  curieuse  de  l'Académie  française  ;  celle  de  M.  Paul 
Mesnard,  la  plus  nourrie  de  faits,  s'arrête  en  1850.  Nous  avons  donc 
ici  tout  un  demi-siècle  d'histoire  littéraire  en  plus. 

La  première  partie  traite  de  l'histoire  générale  et  publique  de  la 
Compagnie  ;  elle  comprend  les  protectorats  qui  se  sont  succédé  de  sa 
fondation  en  1634  à  sa  suppression  en  1793,  la  création  de  l'Institut, 
suivie  des  organisations  de  1803  et  de  1816,  où  elle  a  puisé  une  e: 
tence  nouvelle,  enfin  les  événements  qui  s'y  sont  déroulés  depuis  c 
dernière  date  jusqu'à  l'élection  de  son  500e  membre.  La  deuxième  par 
s'occupe  de  l'histoire  intérieure  de  l'Académie,  de  ses  travaux, 
prix  qu'elle  a  fondés,  et  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ses  assemblées 
troisième  partie  se  compose  des  notices  spéciales  à  chaque  acadé 
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cien  ;  c'est  un  véritable  dictionnaire  biographique  groupant  tous  les 
membres  sous  les  points  de  vue  les  plus  variés.  La  dernière  partie, 
qui  comprend  près  de  cent  pages,  est  occupée  tout  entière  par  les 
pièces  justificatives. 

M.  Gassier  a  fait  précéder  l'Histoire  de  l'Académie  de  celle  des  Socié- 
tés littéraires*  qui  ont  existé  en  France,  les  Jeux  floraux  de  Toulouse, 
les  Palinods  de  Rouen,  les  Jeux  sous  l'Ormel  de  Douai,  le  petit  Puy  du 
Mois,  de  Lille,  le  Félibrige  (les  poètes  de  la  langue  d'oc),  les  Rosati 
(ceux  de  la  langue  d'oïl)  et  cent  autres  qui,  toutes,  contribuèrent  dans 
une  certaine  mesure  à  développer  dans  le  pays  le  goût  des  lettres  et 
des  arts,  jusqu'aux  académies  de  province  qui  furent  Supprimées  par 
la  Convention  en  1793. 

a  Ce  livre  sera  très  utile  à  ceux  qui  sont  curieux  d'une  des  très 
rares  institutions  dont  on  peut  dire,  sinon  que  l'Europe  nous  l'envie, 
du  moins  qu'elle  a  quelques  raisons  de  nous  l'envier  ».  Ainsi  s'ex- 
prime M.  Jules  Lemaitre,  dans  la  préface,  bien  insignifiante  d'ailleurs, 

qu'il  a  écrite  pour  le  beau  livre  de  M.  Gassier. 

Victor  Dave. 

Derocquigny  (Jules).  —  A  Contribution  to  the  Study  off  the  French 
eltment  in  Eaglish  (Contribution  à  l'étude  de  l'élément  français 
dans  la  langue  anglaise).  Id-8;  176  pp.  ;  Le  Bigot  frères,  éditeurs.  Lille, 
1906. 

Depuis  une  cinquantaine  d'années,  les  critiques  anglais  et  un  certain 
nombre  de  littérateurs,  ont  la  singulière  idée  de  vouloir  diminuer 
l'influence  du  français  dans  la  formation  de  l'anglais.  Pour  cela,  ils 
commencent  par  abandonner  le  nom  d'anglo-saxon  pour  adopter  celui 
de  vieil  anglais.  C'est  comme  si  nous  appelions  le  latin  vieux  français, 
car  il  n'y  a  pas  une  plus  grande  différence  entre  le  latin  vulgaire  et  le 
français  qu'entre  l'anglo-saxon  et  l'anglais.  Plusieurs  écrivains,  parmi 
les  plus  éminents  se  font  gloire  de  n'employer  qu'un  nombre  insigni- 
fiant de  mots  d'origine  romane.  L'un  des  plus  grands  poètes  du  dix- 
neuvième  siècle,  William  Morris,  me  disait  avec  quel  soin  il  repoussait 
tout  mot  qui  ne  paraissait  pas  d'origine  germanique.  Il  en  était  venu, 
dans  quelques-unes  de  ses  œuvres  en  prose,  à  employer  un  style  telle- 
ment tourmenté,  des  expressions  si  archaïques  qu'un  critique  avait 
nmé  sa  langue  Wardour  Street  English,  c'est-à-dire  anglais  de  bric 
rac,  Wardour  Street  étant  une  rue  de  Londres  où  l'on  trouve  les 
icipaux  antiquaires.  Pourtant,  William  Morris  lisait  le  français  et 
t  grand  admirateur  du  latin.  Robert  Blatchford,  l'auteur  de  Merry 
gland,  se  vante  de  n'employer  que  des  good  old  English  words,  de 
~s  vieux  mots  anglais. 
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Ce  patriotisme  étroit  ressemble  à  celui  des  Allemands  qui  ont  voulu 
effacer  officiellement  de  leurs  dictionnaires  les  mots  téléphones,  bicy- 
clettes ou  vélocipèdes  pour  les  remplacer  par  Fuhrrad,  Fernssprecher, 
etc.,  ou  qui  croient  parler  plus  purement  l'allemand  en  écrivant  Leut- 
nant  au  lieu  de  Lieutenant  qu'on  employait  encore  il  y  a  trente  ans. 
Les  Autrichiens  n'ont  pas  adopté  cette  prétendue  réforme. 

Il  est  vrai  que  la  trop  grande  facilité  d'adopter  des  expressions 
étrangères  ne  vaut  guère  mieux.  Ceux  qui  lisent  pour  la  première  fois 
des  journaux  sportifs  sont  complètement  ahuris  de  ce  jargon  anglo- 
français  où  l'on  trouve  quantité  de  mots  anglais  nouveaux  dont  nous 
avons  les  exacts  équivalents,  comme  par  exemple  window,  stick  (que 
j'ai  trouvés  chez  Claretie),  goal,  forward,  etc. 

Mais  refuser  d'employer  des  mots  qui  sont  entrés  dans  la  langue 
par  suite  d'une  longue  habitude,  est  certainement  aussi  absurde. 

M.  Derocquigny,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lille,  cher- 
che à  combattre  cette  tendance.  Il  fait  voir  que  même  les  lexicogra- 
phes les  plus  connus,  Skeat,  Sweet,  Murray,  etc.,  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'origine  de.  beaucoup  de  mots.  11  donne  des  listes  de 
mots  attribués  au  latin  ou  au  grec  par  Skeat,  par  exempte,  et  au 
français  par  Murray,  ou  vice-versà.  La  plupart  des  lexicographes 
anciens  attribuaient  presque  tous  les  mots  romans  au  latin  afin  de 
diminuer  le  nombre  de  mots  incontestablement  français.  M.  Murray, 
rédacteur  en  chef  d'un  dictionnaire  compilé  par  un  grand  nombre  de 
savants  et  qui  sera  à  peu  près  le  Littré  et  le  Godefroy  combinés,  se 
fonde  sur  ce  qu'on  trouve  quelques  unes  de  ceà  formes  dans  des 
auteurs  anglais  avant  qu'on  les  trouve  dans  des  livres  français.  Ceci 
41e  prouve  absolument  rien,  car  ce  n'est  pas  aux  auteurs  qu'on  emprun- 
tait des  vocables  au  moyen-âge,  mais  au  français  parlé,  au  patois  des 
soldats,  etc.  Il  y  a  des  milliers  de  mots  en  usage  dans  des  provinces 
entières  de  la  France  et  qu'on  aurait  de  la  peine  à  découvrir  dans  des 
auteurs  français,  quoique  souvent  ils  soient  très  utiles  (je  citerai  le 
mot  appondre,  ajouter  bout  à  bout,  qu'on  entend  dans  tout  l'est  de  la 
France).  Y  a-t-il  rien  d'étonnant  à  ce  qu'on  se  servit  de  pareils  mots 
des  centaines  d'années  avant  qu'on  en  trouve  trace  dans  des  œuvres 
littéraires?  Les  mots  empruntés  directement  au  latin  sont  générale- 
ment fort  éloignés  de  l'original,  je  citerai  par  exemple  Bishop,  epis- 
copus,  minster,  monasterium,  chester,  castra,  castle,  castellum  e 
encore  ce  dernier  n'est  il  probablement  que  le  castel  du  picard 
M.  Derocquigny  démontre  aussi  que  beaucoup  d'autres  mots  attribué 
a  l'italien,  à  l'espagnol,  à  l'arabe,  etc.,  ne  sont  parvenus  à  l'anglais  qu< 
par  le  français,  ce  qui  d'ailleurs  est  assez  évident  pour  toute  personne 
qui  connaît  les  lois  de  la  permutation  des  sons  et  de  la  formation  du 
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français  et  de  l'anglais.  L'auteur  n'avance  rien  sans  donner  une  abon- 
dance de  vieux  textes  ou  d'expressions  pa toises  du  S1  Polois,  ou  du 
Wallon. 

Un  chapitre  est  employé  pour  démontrer  que  même  la  grammaire 
anglaise  a  été  influencée  plus  qu'on  ne  le  croit  généralement  par  le 
français. 

Quoiqu'il  en  soit  on  peut  trouver  que  ces  études  sur  des  mots  sont 
des  arguties  sans  grand  intérêt  et  qui  sentent  un  peu  trop  le  patrio- 
tisme ou  mieux  le  chauvinisme.  En  effet,  qu'un  mot  ait  passé  d'une 
langue  dans  une  autre  au  dixième,  au  quinzième  ou  au  seizième  siècle, 
cela  n'a  pas  beaucoup  d'importance.  Le  mot  existe,  on  peut  le  suivre 
dans  ses  différentes  formes,  et  la  sémantique  nous  enseigne  les  varia- 
tions de  ses  significations  ;  cela  a  beaucoup  plus  de  valeur. 

Pourtant  je  dois  dire  que  j'ai  lu  le  livre  avec  un  vrai  intérêt  et  les 
philologues  en  feront  autant.  La  composition  typographique  laisse 
beaucoup  à  désirer  ;  il  y  a  de  nombreuses  coquilles. 

Pour  rendre  justice  à  un  ouvrage  comme  celui-ci,  il  faudrait  le  lire 

le  crayon  à  la  main  et  noter  toutes  les  réflexions  qu'il  nous  suggère  à 

chaque  page.   Le  temps  me  manque  pour  le  faire,  l'espace  dont  je 

dispose  ici  m'est  mesuré  également. 

Gustave  Brocher. 

Garth.  —  DUpensary.  KrltUche  Ausgabe  mit  Etaleitungen  und 
Anmerkungen  von  W.-J.  Leicht.  (Le  «  Dispensaire  »  de  Garth. 
Editon  critique  avec  introduction  et  notes  par  W.-J.  Leicht).  In-8; 
viii-176  pp  ;  2  mk  40;  Cari  Winter,  éditeur,  Heidelberg,  1905. 

On  ne  saurait  trop  admirer  le  zèle  avec  lequel  les  Allemands  étu- 
dient les  littératures  étrangères,  surtout  les  époques  anciennes  de  ces 
littératures.  On  est  étonné  de  voir  combien  de  vieux  poètes  proven- 
çaux ou  de  la  langue  d'oïl,  combien  d'annalistes  sont  réimprimés  de 
l'autre  côté  du  Rhin.  La  meilleure  édition  de  la  Chanson  de  Roland 
est  certainement  celle  de  Stengel  (Heilbronn,  1878).  Ils  s'occupent 
avec  la  même  conscience  de  l'anglais  et  de  ses  dialectes.  On  réimprime 
dans  une  Englische  Textbibliothek  des  volumes  intéressants  mais  rares, 
surtout  les  chefs-d'œuvre,  avec  des  introductions  critiques,  des  notes 
et  des  variantes.  Ces  volumes  sont  surtout  destinés  aux  étudiants  en 
lettres,  mais  ils  ne  sont  pas  dédaignés  par  les  linguistes  et  les  philolo- 
gues. Garth  dont  le  Dispensaire  est  réimprimé  dans  ce  volume,  n'est  pas 
un  des  hommes  les  plus  connus  de  la  littérature  anglaise.  Je  n'ai 
trouvé  son  nom  ni  dans  l'Histoire  de  la  Littérature  anglaise  de  laine, 
ni  dans  celle  de  Lang,  ni  dans  celle  de  Morrell,  etc.  Craik  et  Gosse  lui 
consacrent  à  peine  quelques  lignes.  On  sait  surtout  qu'il  était  médecin 
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et  qu'ayant  été  nommé  administrateur  du>  dispensaire  du  Collège  des 
Médecins,  il  fut  violemment  attaqué  par  les  apothicaires;  il  lança 
contre  eux  un  poème  héroî  comique,  le  Dispensaire  (1699),  où  il  se  mo- 
que amèrement  de  leur  avarice,  de  leur  étroitesse  d'esprit.  Ce  poème 
est  certainement  une  imitation  du  Lutrin.  Il  y  a  des  pages  entières 
qui  ont  été  inspirées  par  Boileau.  On  y  voit  aussi  la  discorde,  la  bataille 
des  livres,  etc.  L'éditeur  a  pris  soin  de  reproduire,  dans  les  notes,  les 
vers  de  Boileau  imités  par  le  poète  anglais  De  même  que  le  trop 
fameux  satyrique  français,  Garth  loue  et  blâme  an  peu  à  tort  et  à  tra- 
vers les  poètes,  ses  contemporains  II  loue  pourtant  Pope,  Wycberley, 
avec  justesse,  mais  quand  il  nous  dit  que  lorsque  Congrèce  essaie  ses 
pipeaux  champêtres,  Pan  quitte  les  forêts  et  les  faunes  abandonnent  les 
plaines,  ou  lorsque  Stepney  peint  les  actions  divines  des  roist  ou  que 
Prior  chante  ce  qu'Apollon  dicte,  les  rives  du  Rhin  montrent  une  attention 
soutenue  et  la  Seine  argentée  oublie  de  couler...,  ce  sont  des  extrava- 
gances dignes  du  poète  qui  a  écrit  que  Louis  se  plaint  de  sa  grandeur 
qui  V attache  au  rivage,  au  lieu  de  dire  que  la  poltronnerie  du  roi  l'em- 
pèche  de  partager  le  sort  des  soldats  qu'il  mène  ou  qu'il  prétend 
mener  au  combat. 

Le  Lutrin  a  perdu  pour  nous  beaucoup  de  sa  saveur,  et  sans  de 
copieuses  notes,  le  lecteur  serait  souvent  embarrassé  pour  en  compren- 
dre les  allusions.  Ce  serait  encore  bien  plus  le  cas  pour  Garth  ;  aussi 
M-  Leicht  a-t-ii  eu  raison  de  reproduire  les  notes  des  différentes  édi- 
tions et  d'en  ajouter  beaucoup  de  son  crû.  Il  y  a  55  pages  de  notes. 
Le  texte  est  la  réimpression  de  la  7'  édition,  publiée  en  1714. 

M.  Leicht  n'a  pas  pu,  malgré  toutes  ses  recherches  à  Londres  et  à 
Cambridge,  voir  un  exemplaire  de  la  8'  édition.  La  11e  a  paru  en  1768. 
L'éditeur  dit  que  si  The  râpe  of  the  loch  de  Pope  n'existait  pas,  le 
Dispens  lire  serait  le  meilleur  poème  héroï-comique  anglais. 

Gustave  Brocher. 

Bartels  (Adolphe).  —  Handbuch  zur  Oeschichte  der  deutschen 
Lite  rat  ur  (Manuel  bibliographique  de  l'histoire  de  la  littérature 
allemande),  ln-3  ;  xv  789  pp.  ;  Edouard  Avenarius,  éditeur,  Leipzig, 
1906. 

Dans  sa  belle  Histoire  de  la  Littérature  allemande,  M.  Adolphe  Bartels 
n'a  donné  que  des  indications  sommaires  sur  la  vie  des  écrivains  parce 
qu'il  a  traité  son  sujet  plutôt  par  grandes  périodes  historiques,  et  il  a, 
pour  la  même  raisou,  négligé  pour  ainsi  dire  complètement  les  données 
bibliographiques.  C'est  pourquoi  il  a  jugé  avec  raison  qu'il  serait  utile 
de  faire  comme  une  sorte  de  complément  à  son  histoire,  sous  la  forme 
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d'un  manuel  bio  bibliographique.  Ce  manuel  de  près  de  800  pages, 
d'une  impression  très  fine  mais  cependant  très  lisible,  constitue  à  lui 
seul  une  œuvre  considérable,  qui  /ait  le  plus  grand  honneur  au  savant 
historiographe  de  la  littérature  germanique.  Bien  qu'il  ait  eu  recours, 
et  cela  était  tout  naturel,  aux  travaux  de  ses  devanciers,  notamment 
à  Goedeke,  à  Scherer,  à  Vogt-Koch,  à  Vilmar,  à  Hermaon  Kurz,  à 
Brûmmer,  à  Meyer,  de  même  qu'à  la  grande  Biographie  générale 
allemande,  aux  Annales  littéraires  modernes,  etc.,  son  remarquable 
travail  n'en  témoigne  pas  moins  d'une  érudition  personnelle  étonnante 
et  d'une  connaissance  approfondie  de  toutes  les  époques  et  de  toutes 
les  productions,  depuis  Ulfila,  Jornandes (latinisé  en  Jordanis)  et  Faulus 
Diaconus,  le  fameux  moine  du  Mont  Cassin,  jusqu'aux  plus  récents  et 
aux  moindres  écrits  de  la  période  actuelle.  L'auteur  a  mis  ainsi  à  la 
disposition  des  germanisants  une  masse  prodigieuse  de  renseignements 
de  toute  espèce,  qui  leur  permettront  de  s'orienter  commodément  et 
sûrement  dans  le  riche  trésor  des  lettres  allemandes. 

Malgré  tout  le  soin  qu'il  a  mis  à  ne  rien  omettre  d'essentiel,  il  y  a 
cependant  quelques  lacunes  dans  son  livre,  par  exemple,  pour  ne 
citer  qu'une  seule  omission,  celle  des  œuvres  complètes  de  Lessing, 
avec  introduction  et  biographie  par  L.  Holthof.  La  masse  énorme  de 
matériaux  qu'il  a  été  obligé  de  compulser  a  rendu  sans  doute  ces  lacunes 
inévitables,  mais  comme  cet  ouvrage  est  de  ceux  dont  on  peut  dire 
avec  certitude  qu'il  est  appelé  à  avoir  de  nombreuses  éditions,  ces 
imperfections  disparaîtront  facilement.  L'auteur  a  négligé  également 
de  mentionner  un  certain  nombre  d'ouvrages  concernant  Heine,  entr'au- 
très  ceux  d'Ochsenbein,  de  Fischer,  de  Fr.  Meyer  et  de  H.  Keiter 
(ce  dernier  révisé  par  le  Dr  A.  Lohr),  puis,  quelques  livres  publiés  en 
France  (Novalis,  Lenau,  par  Baynaud,  Keller  par  Baldensperger,  les 
Etudes  sur  Schiller  par  Ch.  Andler,  H.  Lichten berger,  etc.),  en  An- 
gleterre (Boberts),  en  Belgique  et  en  Hollande. 

Telle  qu'elle  est,  l'œuvre  de  premier  ordre  de  M.  Barlels  constitue 
un  guide  indispensable  pour  tous  ceux  qui  voudront  essayer  de  se 
frayer  une  route  aisée  et  sûre  dans  le  vaste  domaine  des  lettres 
germaniques. 

Victor  Dave. 
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SCIENCES  APPLIQUÉES 

Gouillon  (A.  F.),  Chimiste  Industriel,  Professeur  de  teinture.  —  Traité 
méthodique  de  la  fabrication  dea  Encres  et  Cirages,  Colles  de 
bureau,  Cire  à  cacheter.  In-8,  518  pp.,  avec  65  fig.  et  300  formules 
pratiques  Garnier  frères,  éditeurs,  Paris,  1903. 

Les  traités  de  chimie  industrielle  laissent  de  côté  les  petites  indus- 
tries comme  celles  dont  il  est  ici  question.  On  ne  saurait  trouver  nulle 
part  tant  de  détails  pratiques  que  dans  l'ouvrage  de  M-  Gouillon  sur 
les  produits  indispensables  à  la  vie  de  chaque  jour,  dont  il  traite  en 
ces  518  pages,  avec  une  clarté  toute  scientifique  et  une  connaispance 
pratique  approfondie.  Voici  les  principaux  chapitres  :  Encres  au 
gallo-tannate  de  fer  (matières  constituantes,  fabrication,  formules, 
encres  indélébiles)  ;  encres  au  campèche,  encres  communicatives  ; 
encres  aux  anilines,  encres  de  couleurs  ;  encres  à  timbres  ;  eucre3  de 
fantaisie,  encres  sympathiques  ;  encres  de  chine.  —  Sait-on  qu'il 
existe  des  encres  de  Chine,  véritablement  de  Chine,  valant  400  francs 
le  kilogramme  ?  Ces  encres  contiennent,  par  livre  anglaise,  de  20  à  160 
feuilles  d'or,  alin  de  leur  donner  de  l'éclat.  Ces  qualités  supérieures, 
comme  tout  ce  que  possèdent  de  vraiment  supérieur  les  Orientaux,  ne 
sont  jamais  exportées. 

1  es  colles,  cires  et  pains  à  cacheter  forment  une  légion  que  cent 
pages  ne  sont  pas  de  trop  pour  décrire. 

Les  cirages  usuels  et  spéciaux,  les  enduits  pour  cuir  constituent 
d'inouïes  variétés.  Tous  les  brevets  d'invention  de  quelque  valeur, 
expirés  ou  en  cours  sont  étudiés  avec  soin  par  M.  Gouillon. 

Enfin  des  considérations  commerciales,  une  étude  spéciale  de  l'em- 
boîtage des  cirages  et  de  l'embouteillage  des  encres,  des  notes  de 
toutes  sortes,  font  de  cet  ouvrage  une  encyclopédie  aussi  complète 
qu'intéressante  pour  le  fabricant  ou  pour  le  profane  qui  veut  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  des  produits  dont  il  use  journellement. 

Edmond  Potier. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


PHYSIQUE. 

Despaux  (M.),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures.  —  Explication 
mécanique  de  la  Matière,  de  l'Electricité  et  du  Magnétisme.  In-8  ; 
210  pp.  ;  4  fr.  Alcan,  éditeur,  Paris,  1906. 

M.  Despaux  émet  l'hypothèse  de  la  molécule-turbine,  aspirant  l'éther 
par  une  de  ses  extrémités  ou  pôle  négatif,  le  propulsant  par  l'autre, 
pôle  positif. 

Il  se  rallie  donc  à  la  théorie  qui  considère  l'électricité  suivant  qu'elle 
est  dite  négative  ou  positive  comme  une  charge  d'éther  à  tension  plus 
ou  moins  forte  qu'une  certaine  tension  moyenne  dite  neutre,  indéter- 
minée d'ailleurs. 

11  estime  d'ailleurs,  et  avec  raison  croyons-nous,  qu'il  faut  distinguer 
entre  l'onde  électrique  se  propageant  dans  l'éther  avec  la  vitesse  de  la 
lumière,  —  puisqu'aussi  bien  la  vitesse  d'une  onde  quelconque  dans  un 
fluide  ne  dépend  que  de  la  densité  dudit,  et  le  flux  électrique,  ou 
déplacement  des  molécules  d'éther,  qui  est  toujours  lent  et  de  peu 
d'amplitude. 

Il  n'admet  pas  la  théorie  des  vibrations  transversales  de  la  lumière  ; 
mais  imagine  que  les  diverses  longueurs  d'onde  émises  par  une  molé- 
cule lumineuse  sont  des  ébranlements  circulaires  plans  dus  aux  révo- 
lutions de  diverses  amplitudes  des  atomes  qui  composent  cette  molé- 
cule. Comme  il  y  a  des  trillions  de  ces  ébranlements,  chaque  direction 
de  l'espace  peut  en  recueillir  assez  pour  donner  à  notre  œil  l'impres- 
sion de  l'éclairement  continu.  Cela  est  peut-être  discutable. 

Dans  l'hypothèse  de  M.  Despaux,  une  molécule  répartit  sou  énergie 
en  3  facteurs  : 
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le  diamètre  de  .l'orbite  de  ses  atomes, 

le  nombre  de  leurs  révolutions  par  seconde, 

le  nombre  de  leurs  rotations  sur  eux-mêmes. 

Ces  mouvements  sont,  on  le  voit,  analogues  à  ceux  du  système 
planétaire. 

L'auteur  démontre  que  le  nombre  des  révolutions  (qui  déterminent 
les  vibrations  de  l'éther)  est  proportionnel  au  diamètre  de  1  orbite  et  un 
carré  du  nombre  des  rotations. 

Ces  3  mouvements  peuvent  se  transformer  l'un  dans  l'autre  :  Com- 
primons un  corps,  dit  M.  Despaux,  p.  25»  :  le  diamètre  urbilaire  dimi- 
nue, mais  le  nombre  des  révolutions  s'accroît  et  la  température  s'élève,  m 
Il  y  aurait  contradiction  avec  le  principe  précédent  ;  est-ce  donc 
inversement  proportionnel  qu'a  voulu  écrire  l'auteur  ? 

A  un  certain  degré  de  vitesse  rotative  la  molécule  devient  lumineuse 
par  ébranlement  circulaire  de  l'éther,  comme  nous  l'avons  dit. 

La  cohésion,  les  changements  d'état  s'expliquent  par  1  orienlalion 
réciproque  des  molécules  sous  l'influence  de  leurs  flux  d'éther  ;  telles 
deux  turbines  s'orientant  par  le  courant  d'air  qu'elles  déterminai!. 
Les  phénomènes  électriques  et  magnétiques,  deviennenl  fort  clairs  par 
la  même  conception  ;  le  courant  apparaît  composé  de  deux  séries 
d'ondes,  l'une  propulsée  du  pôle  positif,  l'autre  aspirée  du  pôle  ttâg&Eft, 

La  gravitation  est  une  attraction  causée  par  l'orientation  réciproque 
des  molécules  sous  l'influence  des  ondes  éthérées  qu  elles  émettent. 
Elle  est  proportionelle  à  l'intensité  de  ces  ondes  c'est-à-dire  a  la  niasse 
moléculaire  qui  les  engendre,  inversement  proportionnelle  au  carré 
des  distances,  comme  dans  toute  transmission  ondulatoire. 

On  voit  que  l'hypothèse  des  molécules  turbines  est  assez  sédui- 
sante. 

M.  Despaux  trouve  beaucoup  trop  complexe  l'hypothèse  défi  tourbil- 
lons. Pourquoi  ? 

Le  tourbillon  de  Kelvin  et  d'Helmholtz,  réalise  lui  aussi  la  turbine 
aspirante  et  propulsante,  quoique  ces  auteurs  n'aient  point,  que  je 
sache,  iusisté  là  dessus.  11  jouit  de  toutes  les  propriétés  orientantes  d** 
la  turbine  simple,  ses  propriétés  mathématiques  remarquables  nous 
paraissent  d'ailleurs  seules  adéquates  à  la  complication  infinie  de  la 
matière,  dont  chaque  atome  est,  selon-nous,  un  monde  d'atomtscnle 
si  l'on  nous  permet  ce  mot. 

Le  tourbillon  d'Helmholtz,  dans  son  mouvement  hélécoïdal,  clast 
dans  un  ordre  parfait  ces  corpuscules,  comme  l'a  montré  M.  Dreyde 
dans  un  ouvrage  récent. 

L'hypothèse  do  M.  Despaux  nous  parait  donc  une  explication  ïtiLtire 
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santé  jetant  une  véritable  lumière  sur  la  science  électrique,  mais  un 
peu  simpliste  en  ce  qui  concerne  l'explication  de  la  matière  elle-même* 

Edmond  Potier  . 


SCIENCES  NATURELLES 

BIOLOGIE.    MÉDECINE.    HYGIÈNE. 

Pètrucci  (H.).  —  Origine  poiyphylètique,  homotypie,  et  non  com- 
parabilité  directe  des  sociétés  animales,  ln-4  ;  126p.  ;  Michel 
Thron,  éditeurs,  Bruxelles  et  Leipzig  ;  Girard  et  Bnère,  dépositaires, 
Paris,  1906.  (Instituts  Solvay,  notes  et  mémoires  de  1  Institut  de 
sociologie,  fascic.  7). 

L'auteur  a  dégagé,  par  une  analyse  très  documentée,  les  phénomènes 
généraux,  d'ordre  social,  qui  se  retrouvent  d'une  manière  assez  cons- 
tante dans  toute  l'échelle  animale.  Il  en   recherche  la  valeur  au  point 
de  vue  de  la  sociologie  comparée    Dans  ce  but,  après  avoir  exposé 
l'évolution  des  vertébrés,  il  se  demande  ce  qui  dans  leurs  manifesla- 
tations  sociales   peut  être  attribué  à  l'hérédité.  Le  résultat  de   cette 
analyse  est  donné  par  le  titre  même  de  l'ouvrage  :  les  sociétés  anima- 
les sont  polyphylétiques  comme  les  embranchements  eux-ménns  <lu 
règne  animal  ;  elles  ne  peuvent  être  comparées   directement,  si   celle 
comparabilité  comporte  un  rapport  quelconque  appuyé  par  un  carac- 
tère biologique.  On  ne  saurait  placer  sur  une  série  linéaire  des  phé- 
nomènes sociaux,  tels  que,  par  exemple,  la  famille,  la  peuplade, la  tribu, 
la  propriété  familiale  ou  collective.  Ces  diverses  formes  se  sont    trou- 
vées réalisées  par  des  adaptations  diverses  dans  le  monde  animal,  elles 
ont  été  acquises  dans  des  conditions  complexes,  par  des  routes  diver- 
gentes, parallèles  ou  convergentes  ;en  tous  cas  par  des  voies  séparéis. 
Enfin  des  modalités  sociales,  identiques  en  apparence,  ayant  pu   être 
acquises  par  des  moyens  très  divers,  la  ressemblance  du   résultai  ne 
peut  faire  conclure  ni  à  l'identité,  ni  à  la  similitude  des  moyens  et, 
par  conséquent,  ces  modalités   sociales,  à  apparences  identiques,  ne 
sont  pas  analogues,  mais  homotypiques. 
La  part  de  l'hérédité  dans  les  sociétés  animales  est  donc  très  res- 
einte  :  c'est  la  tendance  au  groupement,  qui  se  manifeste  dans   tout 
domaine  biologique.  L'homme  a  hérité  de  ce  caractère  fort  ancien, 
;  cette  tendance  inscrite  dans  la  totalité  du  règne  animal.  Il  a  recoin- 
encé  son  évolution  sociale  pour  son  propre  compte  :  les  éléments 
mplexes  de  son  développement,  il  les  doit  à  lui  seul.  C'est  donc  une 
*reur  que  de  sortir  des  sociétés  humaines  pour  chercher  t origine 


des  particularités  qu'elles  peuvent  présenter  ;  il  n'y  a   rien  à  attendre 
de  ce  qu'on  a  appelé  la  sociologie  génétique. 

D'autre  part,  comme  la  comparaison  des  phénomènes  sociaux  dans 
la  série  animale  laisse  en  dehors  tout  lien  biologique,  tout  caractère 
hérité  et  commun,  la  sociologie  comparée  montre  qu'il  y  a  nu  phéno- 
mène sociologique  en  soi,  spécifiquement  distinct  du  phénomène  bio- 
logique, et  qui  ne  peut  être  confondu  avec  lui.  Ces  phénomènes  peu 
vent  être  abstraits  des  systèmes  sociaux  qui  les  réalisent  et  étudiés 
comparativement  dans  la  série  de  leurs  manifestations  concrètes.  C'est 
ainsi  que  la  sociologie  comparée  peut  éclairer  l'évolution  des  sociétés 
humaines.  Dr  L.  Laloy. 

Brrnes  Meséx  (Roberto).  —  La  voluntad  en  los  microorganïsmo*  — 
£"  Contribution  a  la  psicologia  corn  parada.  (La  volonté  dans  les  mi- 

1?  croorganismes.  Contribution  à  la  psychologie  comparée.  InS,  23  pp.  ; 

Avelino  Alsina,  éditeur,  San-Jose,  Costa  Rica,  1903. 

Ce  travail  est  basé  surtout  sur  les  recherches  de  Jcnnings  iThe 
theory  oftropisms  or  Contributions  to  Ihe  studij  oflower  or^aniams,  190S). 
Comme  ces  recherches  ont  une  importance  considérable  au  po'ujit  de 
vue  de  la  psychologie  comparée,  je  saisis  cette  occasion  pour  eu  don- 
ner une  idée  aux  lecteurs  de  la  Revue.  D'après  les  doctrines  actuelle* 
ment  en  vogue,  les  mouvements  des  organismes  inférieurs  sont  de 
nature  toute  mécanique  :  ce  sont  des  tropismes.  Pourquoi  îc  papillon 
se  précipite-t-il  vers  la  lampe  allumée  ?  Parce  qu'il  existe  en  lui  une 
substance  hypothétique  que  la  lumière  influence  de  telle  sorte  que  ses 
muscles  exécutent  des  mouvements  qui  le  portent  vers  la  source  lumi- 
neuse. Pourquoi  cette  engline  recherche-telle  la  lumière  ?  Par  une  rai- 
son  analogue  à  celle  du  papillon,  c'est-à-dire  par  un  phototropisme  po 
sitif.  Mais  voici  des  infusoires  qui  fuient  la  lumière;  rien  de  plus 
simple  à  expliquer  :  c'est  un  phototropisme  négatif,  les  mouvements 
de  fuite  sont  dus  à  l'existence  d'une  substance  (purement  hypothé- 
tique comme  la  précédente),  qui,  influencée  par  la  lumière,  provoque 
les  mouvements  d'orientation  del'infusoire...  .  Et  voilà  pourquoi  votre 
fille  est  muette. 

Qui  veut  trop  prouver  ne  prouve  rien,  et  la  biologie  a  fait  des  pro- 
grès assez  considérables  pour  qu'on  ne  soit  plus  forcé  de  relayer 
un  matérialisme  brutal.  Les  travaux  de  Jennings  ont  d'ailleurs  m 
tré  que  les  réactions  des  organismes  inférieurs  ne  sont  pas  aussi  si 
pies  que   le  voudrait  la  théorie  des  tropismes.  L'iufusoire  ne  luit  [ 
directement  l'agent  nocif  ;  il  s'arrête  dans  sa  course,  puis  tourne 
lui-même,  à   la   recherche   d'une  direction  dans   la<|inUr   il    pui 
s'avancer  sans  danger.  Il  en  est  de  môme  des  planaires  et  de  Vh^ 
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d'eau  douce.  D'autre  part  tous  ces  organismes  présentent  de  véritables 
états  physiologiques  (hyperexcitabilité,  état  normal,  somuolence)  qui 
font  que  le  même  animal  ne  réagit  pas  toujours  d'une  façon  identique 
au  même  excitant.  Enfin  M.  Jennings  a  pu  observer  chez  les  infusoircs 
des  phénomènes  de  chasse,  de  fuite,  de  capture,  tout  à  fait  comparables 
à  ce  qu'on  constate  chez  les  animaux  supérieurs. 

En  résumé,  ces  observations  ruinent  définitivement  la  théorie  des 
tropismes.  Elles  montrent  que  du  haut  en  bas  de  l'échelle  animale,  il  y 
a  une  vie  psychique  de  même  nature.  La  plupart  de  nos  actes  sont 
tout  aussi  automatiques  que  ceux  des  infusoires  ;  et  ceux-ci  possèdent 
comme  nous-mêmes,  un  pouvoir  d'adaptation  qui  se  traduit  sous  forme 
d'une  volonté.  M.  Mesén  fait  observer  à  juste  titre  que  si  nous  admet- 
tons que  certaines  espèces  se  dirigent  vers  la  lumière,  grâce  au  pho- 
totropisme, nous  serons  embarrassés  pour  décider  que  chez  telle 
autre  espèce  cet  acte  est  volontaire.  Je  demauderai  encore  quelles  sont 
les  espèces  inférieures  et  quelles  sont  les  supérieures.  Comme  je  l'in- 
diquais déjà  dans  mon  Evolution  de  la  Vie  (Paris  1902)  cette  sorte  de 
classement  me  paraît  une  survivance  du  point  de  vue  anthropocen- 
trique, et  ne  se  justifie  pas  d'après  ce  que  nous  savons  de  l'origine  des 
êtres  ;  chaque  espèce  est  parfaitement  adaptée  aux  conditions  où  elle 
est  appelée  à  vivre,  elle  est  la  meilleure  possible  pour  ces  conditions. 
Les  travaux  que  M.  Mesén  a  résumés  pour  les  lecteurs  de  langue 
espagnole,  montrent  qu'il  y  a  dans  les  phénomènes  vitaux,  d'autres 
forces  en  jeu  que  les  seules  forces  physiques  et  chimiques. 

Dr  L.  Laloy. 

Icard  (Dr).  —  Le  signe  de  la  mort  réelle  en  l'absence  du  médecin. 

In-18  ;  XXXIV-290  pp.  ;  A.  Maloine,  éditeur,  Paris,  1907. 

Depuis  quinze  ans,  l'auteur  s'occupe  du  troublant  problème  de  la 
mort  apparente  et  cherche  les  moyens   propres  à  éviter  les  inhuma- 
lions  précipitées.  Il  est  certain  que  tous  les  ans  de  nombreux  individus 
en    léthargie  sont   enterrés   vivants,   grâce  à  la  hâte  qu'on  a  à  se 
débarrasser  des  morts,  surtout  à  la  campagne.  Les  règlements  exigent 
bien  un  délai  de  24  ou  30  heures  entre  la  constatation  du  décès  et 
l'inhumation.  Mais,  grâce  à  la  négligence  des  officiers  de  l'état  civil,  ces 
délais  sont  souvent  abrégés.  D'autre  part,  la  constatation  des  décès  est 
ouvent  faite  par  des  personnalités  non  médicales.  Dans  les  hôpitaux 
es  grandes  villes,  ce  sont  le  plus  souvent  les  infirmières,  et  non  le 
uhef  de  service  ou  ses  internes,  qui  décident  qu'un  malade  est  mort 
st  qui  l'envoient  à  la  salle  d'autopsie.   Il  est  de  toute  nécessité  que 
;es  errements  soient  modifiés,  et  que  la  mort  soit  toujours  constatée 
)ar  une  personne  compétente. 
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Le  signe  de  la  mort  réelle  est  l'arrêt  continu  et  prolongé  de  la 
circulation  du  sang.  Mais  il  n'est  pas  toujours  facile  à  constater  ; 
d'autre  part,  en  supposant  que  l'auscultation  et  la  palpation  aient 
indiqué  nettement  la  cessation  des  battements  du  cœur,  rien  ne 
prouve  que  celle-ci  soit  définitive.  Quant  aux  autres  moyens  les  uns, 
comme  la  section  d'une  artère,  sont  dangereux  ;  car  si  le  malade 
revient  à  la  vie,  il  est  exposé  à  mourir  par  hémorragie.  Les  autres 
sont  trompeurs,  car  la  rigidité  cadavérique,  par  exemple,  est  extrême- 
ment variable  suivant  les  cas.  M.  Icard  a  indiqué  un  procédé  réelle- 
ment pratique  de  constatation  de  la  mort  :  c'est  l'injection  d'une 
solution  de  fluorescéine  dans  une  veine.  Si  la  circulation  persiste, 
même  d'une  façon  insensible,  ou  si  elle  se  rétablit  après  un  arrêt,  les 
téguments  se  colorent  instantanément  en  jaune,  et  les  yeux  en  vert. 
Cette  substauce,  même  à  haute  dose  (;i  centimètres  cubes  d'une 
solution  de  10  grammes  de  fluorescéine  dans  50  gr.  d'eau  distillée 
additionnée  de  15  gr.  de  carbonate  de  soude)  est  parfaitement  inoffen- 
sive. Ce  procédé  permet  de  déceler  à  tout  instant  une  reviviscence  de 
l'individu  qu'on  croyait  mort. 

Son  seul  inconvénient  est  de  ne  pouvoir  être  utilisé  que  par  le 
médecin.  Il  restait  donc  à  trouver  un  moyen  de  diagnostic  précis  à 
la  portée  des  personnes  dénuées  de  toute  instruction  médicale.  Pour 
celles  ci,  il  n'y  a  qu'un  signe  certain  de  la  mort  :  c'est  la  putréfaction. 
Malheureusement  des  considérations  hygiéniques  interdisent  d'atten- 
dre que  le  cadavre  soit  en  état  de  décomposition  avancée.  Or,  M.  Icard  a 
constaté  que  k  putréfaction  commence  d'une  manière  insensible  dès 
le  moment  de  la  mort.  L'organisme  est  envahi  par  des  colonies  micro- 
biennes qui  pullulent  surtout  dans  les  parties  humides  et  renfermant 
de  l'air,  telles  que  les  poumons.  Bientôt  il  se  produit  par  les  orifices 
naturels  un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  Il  suffira  dès  lors  de 
placer,  dans  les  narines  du  cadavre  supposé,  une  bandelette  imbibée 
d'acétate  de  plomb  (eau  blanche),  ou,  à  son  défaut,  de  mettre  devant 
l'une  des  narines  une  pièce  de  monnaie  d'argent  bien  décapée.  Si  le 
sujet  est  réellement  mort,  on  verra  bientôt  le  papier  ou  la  pièce 
d'argent  noircir;  le  mort  aura  signé  lui-même  son  certificat  automa- 
tique de  décès  Je  ne  puis  que  renvoyer  à  l'ouvrage  très  documenté 
de  M.  Icard,  pour  les  détails  d'application.  Dr  L.  Laloy. 

Blondel  (Dr  Charles).  —  Les  auto-mu tyateurs.  Etude  psycho-patho- 
logique et  médico-légale,  in-16, 133  pp.  ;  3  fr.  ;  J.  Roussel,  éditeur. 
Paris,  1906. 

Ce  travail  donne  un  exposé  très  complet  de  nos  connaissances 
sur  l'auto-mutilation.  Cet  acte  est  toujours  l'indice  d'un  état  psycho- 
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paLhokigif|Uft  :  il  peut  être  accompli  soit  par  un  déséquilibré,  que  son 
éinoUvitè  entraîne  à  une  réaction  anormale,  soit  par  un  véritable 
aliéné.  Il  n'est  jamais  pathognomonique  d'une  afteclion  déterminée.  Les 
formes  tes  plus  fréquentes  d'auto-mutilation  sont  la  castration,  Ténu 
citation  de  l'œil  et  la  combustion  volontaire;  elles  s'accompagnent  en 
général  d'uucnualgésie  complète.  Elles  ont  pour  origine  des  conceptions 
rèHgiet&ea  el  sont  une  des  manifestations  du  délire  mystique.  Une 
autre  catégorie  de  faits  concerne  les  auto- mutilations  militaires,  qui 
ont  pour  nbjel  de  se  soustraire  au  service  et  de  s'en  faire  libérer. 
Malgré  l'existence  d'un  motif  relativement  plausible,  les  auto-mutila- 
teurs  de  ce  type  sont  tout  au  moins  suspects  au  point  de  vue  mental 
et  doivent  être  l'objet  d'un  examen  psychiatrique. 

IL'aulo  rtiutiJation  est  le  plus  souvent  exécutée  par  le  sujet  lui-même, 
dau*  des  cas  plus  rares,  elle  l'est  par  un  aide  complaisant.  Elle  est 
alors  dite  indirecte.  Le  mutilateur  est  alors  le  plus  souvent  également 
suspect   de  trouve  mental.  Un   cas  intéressant  est  celui  où  l'auto- 

InmMIateur  s'adresse  à  uq  chirurgien.  Pendant  lougtemps  on  a  cru  à  la 
guérisou  de  1  épilepsie  par  l'ablation  des  testicules,  et  il  s'est  trouvç 
des  chirurgiens  pour  pratiquer  cette  opération,  sur  le  désir  des  mala- 
des. Les  progrès  de  la  chirurgie  ont  contribué  à  augmenter  les  cas  de 
ce  srenre,  et  il  est  hors  a>  doute  que  de  nombreuses  ovariotomies  ont 
été  pratiquées  par  des  médecins  peu  scrupuleux,  sur  des  femmes  sim- 
plement désireuses  de  se  soustraire  à  la  maternité.  Moi- môme,  ajors 
que  j'exerçais  la,  médecine,  j'ai  été  sollicité  pa,r  une  hystérique,  qui 
voulait  se  faire  ovariolomiser  et  qui  ne  voyait  dans  l'opération  qu'un 
moyen  de  satisfaire  des  désirs  masochistes.  Cette  même  femme  était 
heureuse  lorsque,  suivant  son  expression,  je  la  «stigmatisais»  de 
1  pointes  de  feu,  pour  une  tuberculose  au  début.  Ce  cas  montre  bien  que, 
comme  le  veut  M.  Blonde],  la  dégénérescence  mentale  est  toujours  à  la 
base  de  l'auto  mutilation,  que  celle-ci  soit  directe  ou  indirecte, 

D'  L.  Laloy. 

Fillassier  (Dr  Alfred).   —  L'uncinariose  devant  l'hygiène  sociale. 

In  16.  106  pp  ;  1  pi.,  3  fr.  ;  J.  7ious.se/,  éditeur.  Paris,  1906. 

V  Uncinaria  duodenalU  ou  ankylostoma  duodenale  est  un  ver  de 
l'ordre  des  Nématodes,  qui  vît  dans  l'intestin  de  l'homme.  Ces  petits 
imaux,  fixés  en  grand  nombre  sur  la  muqueuse,  produisent  en 
ant  le  sang,  ou  peut-être  par  l'action  d'une  toxine,  un  ensemble  de 
nptômes  qu'on  a  qualifiés  d'anémie  des  pays  chauds  et  d'anémie  des 
neurs.  C'est  en  etlet  dans  les  régions  tropicales  et  dans  les  mines 
s  pays  tempérés  que  Y  uncinaria  trouve  les  conditions  de  chaleur, 
umidité  et  de  malpropreté  nécessaires  à  son  développement.  Un 
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point  remarquable  de  sa  biologie  est  qu'il  ne  se  rencontre  pas  dans  les 
mines  de  sel  ou  dans  les  mines  de  houille  qui  reçoivent  des  eaux 
d'infiltration  salées.  Après  avoir  exposé  l'histoire  naturelle  du  parasite, 
M.  Fillassier  décrit  les  mesures  prophylactiques  qui  ont  été  proposées. 
Les  plus  efficaces  paraissent  être  d'ordre  hygiénique  :  installation  de 
bains,  douches,  à  l'entrée  de  la  mine,  entretien  de  La  propreté  du 
fond,  établissement  de  fosses  d'aisances.  11  faut,  pour  ces  réformes, 
lutter  à  la  fois  contre  les  protestations  intéressées  des  compagnies 
minières  et  contre  la  force  d'inertie  des  ouvriers. 

Df  L.  Laloy. 

Huré  (Dr  Louis).  —  De  l'alimentation  du  nourrisson  par  Le  lait  de 
vache  cru  normal,  ln-8,  119  pp.  ;  J.  Rousset,  éditeur.  Paris,  1906. 

Si  l'ébullition  et  la  stérilisation  du  lait  ont  pour  avantage  de  détruire 
les  microbes,  en  revanche  elles  le  privent  de  ses  ferments  soin  blés, 
décomposent  ses  nucléines  et  ses  lécithéries  et  diminuent  la  solubilité 
des  composés  phosphoriques  qui  subsistent.  11  y  a  doue  intérêt  à 
chercher  s'il  est  possible  d'alimenter  le  nourrisson  au  moyen  de  lait 
cru  normal.  Les  observations  de  M.  Huré  lui  ont  montre1  qu'il  en  est 
ainsi.  Il  suffit  pour  cela  que  le  lait  soit  fourni  par  des  vaches  rigou* 
reusement  saines,  que  la  traite  et  la  récolte  soient  faites  d'une  façon 
aseptique,  et  que  l'alimentation  de  la  vache  soit  rationnelle.  Les  pro 
cédés  décrits  par  l'auteur  permettent  d'obtenir  un  lait  suffisamment 
aseptique,  quoique  doué  de  toutes  ses  propriétés  vitales, 

DT  L.  Laloï. 


ANTHROPOLOGIE 

HISTOIRE   DES   RELIGIONS.    ETHNOGRAPHIE.    FOLK-LORE 

Vacandard  (E.).  —  Etudes  de  critique  et  d'histoire  religieuse.  In  18; 
vm-396pp.  ;  3  fr.  50;  Ucoffre,  éditeur,  Paris,  1906. 

Le  savant  aumônier  du  lycée  de  Rouen,  a  groupé  dans  ce  volume 
six  études  qui  offrent  des  intérêts  fort  divers  et  qui  peuvent  se  classer 
en  trois  groupes  :  la  première  est  relative  à  l'histoire  des  dogmes 
deux  suivantes  à  la  discipline  ecclésiastique  et  les  trois  dernière? 
des  défenses  de  l'Eglise. 

Le  volume  débute  par  une  excellente  étude  sur  l'histoire  de  h 
mule  connue  sous  le  nom  de  symbole  des  apôtres  ;  l'auteur  décrit 
une  érudition  minutieuse,  les  variations  que  subit  la  régie  de  foi 
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qu'au  moment  où  elle  arrive  tardivement  à  la  forme  officielle,  au  VIII* 
siècle  et  probablement  en  Gaule.  Nous  avons  là  un  très  bel  exemple 
de  la  formation  duo  texte  déclaratif  de  dogmes  par  le  lent  travail  de 
la  liturgie.  Il  est  très  remarquable  que  dès  le  Ve  siècle  on  a  commencé 
à  enseigner  que  le  symbole  venait  des  apôtres  et  que  cependant  cette 
croyance  ne  l'a  pas  protégé  contre  les  changements.  11  est  fort  digne 
d'observation  que  le  texte  ne  s'écrivait  pas  avant  le  IVe  siècle,  en  sorte 
qu'il  existait  une  loi  de  l'arcane  contrairement  aux  idées  que  soutient 
Mgr.  Batiflol  (p.  8  et  p.  41). 

Les  idées  qui  ont  conduit  l'Eglise  à  adopter  la  discipline  du  célibat, 
sont  fort  difficiles  à  suivre  On  a  commencé  par  exiger  que  les  évéques 
ne  se  marient  qu'une  fois  et  cette  règle  se  fonde  sur  les  Epltres  pasto- 
rales dont  l'authenticité  n'est  guère  reconnue;  dans  plusieurs  pays,  on 
en  vint  ensuite  à  exiger  des  clercs  mariés  qu'ils  renonçassent  à  tout 
commerce  avec  leurs  femmes  (pp.  80-81)  ;  mais  on  ne  voit  pas  très  bien 
les  raisons  de  ce  nouvel  usage.  On  pourrait  se  demander  si  la  discipline 
orientale  ne  fut  pas  motivée  par  des  raisons  d'ordre  économique,  car 
c'est  Justinien  qui  l'a  fixée  en  imposant  le  célibat  aux  évoques  (p.  99,  ; 
peut-être  a-t-il  voulu  empêcher  ceux-ci  de  dilapider  le  patrimoine 
ecclésiastique.  En  Occident,  l'obligation  du  célibat  commence  de  plus 
bonne  heure  qu'en  Orient  et  elle  est  plus  sévère,  car  elle  porte  sur  tout 
le  clergé  (pp.  101-103).  On  ne  se  rend  pas  compte  des  raisons  qui  ame- 
nèrent Charlemagne  à  se  faire  le  champion  de  cette  discipline,  qui 
tendit  à  tomber  ensuite  jusqu'au  temps  de  Ja  réforme  de  Grégoire  VII. 

Dans  la  troisième  étude  l'auteur  discute  les  théories  de  Fustel  de 
Coulanges  relatives  aux  élections  épiscopales  sous  les  mérovingiens  ; 
suivant  celui-ci,  les  candidats  à  i'épiscopat  étaient  proposés  au  roi,  qui 
les  nommait  par  son  décret  (p.  124).  Sous  les  princes  autoritaires  le  pou- 
voir civil  s'empara  même  complètement  des  évêchés;  mais  à  la  longue 
il  y  eut  une  transaction,  le  roi  se  contentant  d'un  droit  de  contrôle 
(p.  169). 

L'histoire  des  épreuves  judiciaires  au  Moyen  Age,  nous  montre  à 
quel  point  l'Eglise  subit  l'influence  des  invasions  germaniques  ;  au  VIIIe 
siècle  les  autorités  ecclésiastiques  sont  toutes  favorables  à  ces  usages 
dont  l'origine  première  n'est  pas  contestable  ;  au  début  du  XII'  siècle, 
Yves  de  Chartres  déclare  les  ordalies  légitimes  toutes  les  fois  qu'on  n'a 
pas  d'autre  moyen  pour  connaître  la  vérité  (pp.  11)8-199)  ;  au  concile 
de  Reims,  présidé  par  le  pape  Calixte  II,  en  1119,  il  est  question  des 
>rdalies  (p.  202)  ;  cependant  il  y  eut,  durant  ces  temps,  quelques 
protestations  contre  cette  procédure.  Le  duel  judiciaire  fut  surtout 
critiqué;  et  encore  faut  il  remarquer  que  saint  Bernard,  a  évité  de  se 
prononcer  contre  la  légitimité  du  duel  entre  laïques  (p.  201  et  p.  213). 
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A  la  tin  du  XII'  siècle,  la  doctrine  de  l'Eglise  change  rapidement  et 
le  pape  Alexandre  lit  condamne  toutes  les  épreuves,  mais  c'est  seule 
ment  au  début  du  XIII',  sous  Honorius  III,  que  l'on  trouve  des  disposa 
tions  définitives  (p.  214). 

On  a  le  droit  de  se  demander  si  cette  transformation  n'est  pas  Ja 
conséquence  du  progrès  des  procédures  inquisitoriales  conduites  con- 
tre les  hérétiques.  Les  ordalies  pouvaient  être  favorables  aux  accusés  ; 
on  avait  vu,  pendant  la  querelle  des  investitures,  l'épreuve  de  l'eau 
froide  tourner  en  faveur  de  l'empereur  Henri  IV  (p.  1Û7>;  quand  les 
hérétiques  étaient  riches,  il  pouvait  leur  être  assez  facile,  en  Italie 
du  moins,  d'atténuer  beaucoup  les  dangers  ou  les  souffrances  des  orda- 
lies. L'Inquisition  avait  à  sa  disposition  les  tortures  et  je  crois  que 
c'est  le  progrès  de  cette  procédure  qui  relégua  dans  l'oubli  les  vieilles 
méthodes  germaniques  ;  d'ailleurs  la  torture  demeura  longtemps  mêlée 
à  l'idée  d'ordalie,  puisque  le  juge  devait  relâcher  l'accusé  qui  avait 
résisté. 

Le  chapitre  relatif  à  la  Saint-Barthélémy  est  fort  développé,  parce 
que  le  clergé  tient,  aujourd'hui,  beaucoup  à  ne  plus  laisser  planer  de 
soupçon  sur  la  papauté,  si  longtemps  accusée  de  complicité  dans  rel  ottcn 
tat.  Il  est  assez  difficile  de  croire  que  Pie  V  ne  fut  pas  au  courant  des 
projets  de  Catherine  de  Médicis  :  il  les  regardait  comme  réprouves  par 
la  conscience;  il  avait  dit  à  l'ambassadeur  espagnol  qu'il  ne  pouvait 
«  ni  conseiller  ni  approuver  »  l'assassinat  des  chefs  protestants  (pp. 242- 
243).  Il  est  très  regrettable  pour  sa  mémoire  qu'on  n'ait  aucune  preuve 
d'une  intervention  auprès  de  la  reine  en  vue  de  la  détourner  de  son 
crime.  Une  dépêche  du  représentant  de  Florence  montre  qu'à  la  fin  de 
1571,  Pie  V  croyait  à  une  prompte  exécution  de  Coligny  (p.  24l|).  Tout 
cela  était  dans  le  courant  des  idées  de  ce  temps.  Il  parait  bien  certain 
que  Catherine  et  Charles  IX  ne  le  décidèrent  qu'au  dernier  inonienl  et 
sous  le  coup  de  la  peur  qu'ils  éprouvèrent  après  la  tentative  d'as- 
sassinat de  Coligny. 

C'est  surtout  sur  l'attitude  de  Grégoire  XIII  que  l'on  discute  ;  le 
légat  Salviati  lui  rendit  compte  de  suite  de  la  Saint-Barlliélemy  et  le 
pape  ordonna  des  actions  de  grâces;  il  voulut  que  l'événement  fût 
commémoré  par  une  médaille  et  par  un  tableau  que  Vasari  devait 
peindre  au  Vatican  (pp.  271-°276).  L'abbé  Vacandard  croit  que  le  pape 
fut  trompé  par  les  déclarations  de  la  diplomatie  française  qui  faisait 
courir  partout  le  bruit  d'un  complot  tramé  par  les  chefs  protestants  ; 
mais  je  trouve  cette  thèse  impossible  à  admettre,  attendu  que  le  nonce 
ne  parle  jamais  d'une  telle  conspiration  ;  il  n'est  point  permis  de  trou* 
ver  dans  ses  dépêches  des  allusions  discrètes  à  cela  ;  il  «aurait  pas 
manqué   d'en    parler   en  termes  exprès   s'il  avait  voulu  que  sa  cour 
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acceptât  la  version  du  gouvernement  français.  Je  crois  donc' que  les 
auteurs  catholiques  feraient  mieux  d'accepter  les  faits  et  de  les  expli- 
quer par  les  idées  qu'on  se  faisait  au  .XVIe  siècle  sur  les  moyens  de 
pacifier  les  Etats. 

Je  ne  suis  pas  très  convaincu  parles  explications  que  donne  l'auteur 
au  sujet  du  procès  de  Galilée  ;  je  reconnais  pleinement  la  bonne  foi 
avec  laquelle  il  expose  le  débat  car  il  admet  la  complète  responsabi- 
lité de  Urbain  VIII  ;  il  soutient  que  la  décisiou  est  bien  une  décision 
du  Saint-Siège,  encore  qu'elle  ne  soit  pas  signée  du  pape  ;  il  montre 
que  l'opinion  copernicienne  fut  alors  reconnue  hérétique,  comme  étant 
contraire  aux  textes  de  l'Ecriture  «  selon  la  propriété  des  termes  et 
selon  l'interprétation  commune  des  saints  Pères  et  des  théologiens  ».  On 
a  longtemps  discuté  sur  tous  ces  points,  qui  me  semblent  être  éclaircis 
d'une  manière  définitive.  Mais  alors  se  pose  la  question  de  savoir  si  la 
sentence  peut  être  invoquée  contre  l'infaillibilité  pontificale;  l'auteur 
cherche  à  montrer  que  non. 

Son  argumentation  porte  sur  des  questions  de  forme  ;  l'abbé  Vacan- 
dard  distingue  les  considérants  et  le  dispositif  ;  dans  celui-ci  on  ne 
trouve  plus  de  définition  dogmatique;  la  thèse  ne  figure  que  dans  les 
considérants  ;  —  d'autre  part,  dan?  une  définition  ex  cathedra,  le  pape 
parle  seul  (pp.  336 -359;.  Il  est  vrai  que  le  pape  ordonna  de  communi- 
quer la  sentence  à  tous  les  nonces,  pour  qu'elle  servit  de  règle  pour 
l'enseignement  et  qu'il  semble  résulter  des  documents  que  cette  règle 
fut  explicitement  acceptée  par  tout  le  monde  ;  ne  peut-on  pas  soutenir 
que  l'Eglise  adhérait  aux  considérants  ? 

Ce  qui  me  paraîtrait  devoir  être  surtout  dit  pour  la  défense  de 
Rome,  c'est  que  la  sentence  ne  fut  point  prise  au  sérieux  par  personne, 
sauf  peut-être  par  Descartes.  Le  P.  iMersennc  ne  craignit  pas  d'écrire 
en  faveur  de  l'opinion  copernicienne  presque  tout  de  suite  après  la 
condamnation  et  Campanella  le  suivit  de  près  en  1637  (p.  373).  Gas- 
sendi pouvait  direque  le  décret  n'avait  pas  été  reçu  dans  toute  l'Eglise  ; 
cependant  il  déclarait  se  soumettre  par  simple  devoir  d'obéissance  et 
«  captiver  son  intelligence  »   (p.  369)  ;  il  introduisait  déjà  bien  des 
nouveautés  et  il  devait  être  prudent.  Quant  à  Descartes,  il  lit  preuve 
d'un  zèle  catholique  que  l'on  a  le  droit  de  regarder  comme   fort  sus- 
pect; il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  espérait  ainsi  faciliter  la  réception  de 
philosophie  dans  les  collèges  des  jésuites.  En  définitive,  la  con- 
mnation  de  Galilée  n'eut  pas  de  conséquences. 
L'auteur  termine  son  livre  en  exprimant  l'espoir  que  la  cour  de 
jme  se  montrera  plus  prudente  à   l'avenir.  «  Ceux  qui  détiennent 
utorité  doctrinale  peuvent  apprendre  (dans  cette  histoire)  qu'il  est 
ujoura  dangereux  d'inféoder  le  dogme  à  un  système  scientifique  ou 
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théologâque  qui  n'est  pas  dûment  éprouvé.  »  Les  catholiques  ont,  en 
effet,  été  heureux  que  la  papauté  n'ait  jamais  donné  d'enseignement 
obligatoire  sur  la  création  en  six  jours  et  sur  le  déluge  universel,  — 
bien  qu'on  Tait  souvent  sollicitée  dans  ce  sens. 

Georges  Sorel. 

Batiffol  (Pierre).  —  Etudes  d'histoire  et  de  théologie  positive. 

2'  série.  In- 18,  388  pp.  ;  3  Ir.  50.  Lecoffre,  éditeur,  Paris,  1905. 

La  première  série  des  Etudes  publiées  par  Mgr  Bâti  (loi  comprenait 
des  sujets  fort  divers  ;  la  nouvelle  est  entièrement  consacrée  à  l'eu- 
charistie. La  science  moderne  ne  peut  plus  se  contenter  des  recherches 
faites  au  xvir3  siècle  sur  l'histoire  des  sacrements,  et  la  Perpétuité  dt 
la  foi  est  trop  éloignée  de  la  conception  du  développement  pour  qu'elle 
puisse  satisfaire  les  exigences  de  l'esprit  contemporain.  L'auteur 
reprend  le  problème  et  le  conduit  jusqu'aux  temps  de  Charles  le 
Chauve  :  à  ce  moment,  la  question  semble  résolue  dans  le  sens  de 
l'orthodoxie  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  faire  un  choix  entre  les  termes  qui 
sembleront  les  plus  propres  à  exprimer  le  dogme,  et  c'est  ce  que  fera 
la  scolastique. 

Une  enquête  de  ce  genre,  qui  s'étend  sur  environ  huit  siècles,  pré- 
sente de  grandes  difficultés,  parce  qu'il  est  souvent  fort  difficile  de 
suivre,  avec  l'évolution  des  idées,  l'évolution  des  mots  ;  d'autre  part, 
en  passant  d'un  pays  à  un  autre,  un  mot  peut  changer  de  sens  et  les 
termes  grecs  n'ont  presque  jamais  d'équivalent  exact  en  latin.  Les 
difficultés  philologiques  que  je  signale  ici,  sont  particulièrement  inté- 
ressantes quand  il  s'agit  de  Tertullien  ;  cet  auteur  parle  un  latin 
spécial,  rempli  de  formes  empruntées  à  la  technique  des  greffes  :  que 
faut-il  entendre  par  figura  corporis  et  par  repraesentare  corpus  suumt 
Mgr  Batiffol  se  montre  plus  prudent  que  n'avaient  été  les  contro- 
versistes  catholiques  du  xvif  siècle  ;  à  la  page  221,  il  avoue  ne  pas 
être  sur  de  la  traduction  d'une  phrase  de  Tertullien,  dans  laquelle  il 
ne  sait  pas  au  juste  s'il  est  question  de  l'eucharistie  ou  de  l'Eglise  ;  je 
serais  fort  disposé  à  penser  que  Tertullien  n'a  pas  précisé  et  qu'il  y  a 
là  un  souvenir  de  la  deuxième  prière  eucharistique  de  la  Didachè. 

D'une  manière  générale,  il  me  semble  que  les  théologiens  ne  se 
placent  pas  ordinairement  assez  au  point  de  vue  des  anciens  Pèr 
ceux-ci  ne  cherchaient  pas  à  expliquer  le  sacrement,  mais  à  tirer 
enseignements  des  liturgies  que  tout  le  monde  connaissait  parf» 
ment.  C'est  ainsi  que  les  Alexandrins  ont  pu  se  livrer  à  de  nombre 
allégories  à  ce  sujet,  sans  qu'il  soit  exact   de  leur  reprocher  dV 
réduit  le  sacrement  à  un  simple  symbolisme  ;   Mgr  Batiffol  ré,° 
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d'ailleurs  de  cette  manière  les  difficultés  que  présentent  les  écrits  de 
Clément  d'Alexandrie  et  d'Origène  (p.  201). 

La  question  eucharistique  n'était  point  posée  pour  l'ancienne  Eglise 
comme  pour  les  théologiens  du  Moyen-Age  et  les  modernes  ;  on  ne  se 
demandait  guère  ce  qu'il  y  avait  vraiment  dans  les  espèces  consacrées  ; 
on  cherchait  à  montrer  plutôt  quel  est  l'effet  produit  par  le  sacrement 
et  â  trouver  dan*  les  Ecritures  des  allusions  au  mystère  nouveau. 
C'est  assez  tard  que  l'on  rencontre  des  spéculations  relatives  à  la 
substance  eucharistique  :  saint  Cyrille  d'Alexandrie  veut  qu'il  y  ait 
conversion  des  matières,  tandis  que  Théodoret  de  Cyr  veut  qu'il  y  ait 
seulement  adjonction  d'une  grâce  céleste  (pp.  282-292).  Le  premier 
évite  cependant  de  s'expliquer  sur  la  manière  dont  on  pourrait  se 
représenter  cette  conversion  ;  je  suppose  qu'il  faut  penser  à  quelque 
chose  d'analogue  à  une  fermentation,  d'autant  plus  que  la  liturgie 
romaine  renfermait  jadis  une  pratique  inspirée  de  cette  conception  : 
le  pape  envoyait  aux  prêtres  de  Rome  une  portion  du  pain  consacré, 
appelé  fermentum,  pour  être  joint  à  leur  propre  consécration  (p.  157). 
L'idée  dune  conversion  était  assez  naturelle  dans  un  pays  où  l'alchi- 
mie avait  tant  d  adeptes  et  où  existaient  des  arts  chimiques  assez 
développés  ;  l'idée  d'adjonction  serait  plus  en  rapport  avec  les  habi- 
tudes d'esprit  de  gens  qui  cisèlent  les  métaux  et  transforment  des 
lingots  en  œuvres  d'art. 

La  prudence  avec  laquelle  la  théologie  grecque  abordait  les   pro- 
blèmes eucharistiques  est,  tout  à  fait,  remarquable.   Encore,  au  vin9 
siècle,  quand  sai  ut  Jean  Damascène  fixe  les  doctrines  qui  vont  demeurer 
orthodoxes   eu    Orient,  cette    prudence   persiste  :    «  Si  tu  cherches, 
dit-il,   le  mode  suivant  lequel  (le  changement)  se   produit,  il  suffit 
d'entendre  que  c'est  par  le  Saint-Esprit  et  selon  le  même  mode  qui  a 
permis  au  Seigneur  de  se  donner  une  chair  dans  le  sein  de  la  sainte 
Théotokos  :   nous  ne  savons  rien  de  plus  ;  le  mode  est  impénétrable  » 
(p.  341).    En    Occident,    au   contraire,  on   a  voulu  aller  plus  loin  et 
expliquer  ce  que  le  docteur  grec  déclarait  impénétrable  ;  ce  développe- 
ment théologique  s'est  produit  à  une  époque  qui  était  très  mal  pré- 
parée pour  poursuivre  des  discussions  philosophiques  et  scientifiques. 
Saint  Augustin  n'était  pas  moins  prudent  que  les   Pères  grecs  ;  de 
"*  grands  efforts  ont  été  tentés  par  les  théologiens  catholiques  pour 
rouver  dans  saint  Augustin  les  thèses  de  l'orthodoxie  moderne  ; 
t  Batifïol  ne  veut  pas  les  suivre  sur  ce  terrain  :  «  Jésus  est  présent 
jn  un  mode  d'être  qui  n'est  pas  celui  du  pain,  du  vin,  de  la  chair, 
sang.  Saint  Augustin  conçoit  le  Christ  présent,  impassible,  donc 
rituel,  et  pour  employer  un  terme  même  d'Augustin  :  secundum 
'tstntiam  spiritalem»  (p.  245);  et  plus  loin,  paraphrasant  un  texte 
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du  docteur  africain  :  «  Le  Seigneur  a  institué  un  sacrement  de  sa 
chair,  de  celte  chair  qui  était  terre...  Quand  tu  te  prosternes  devant 
le  sacrement,  tu  ne  considères  pas  cette  terre  quelconque,  mais  lu 
adores  le  saint  dont  cette  terre  est  l'escabeau  »  (pp.  250-251).  Cette 
conception  tend  beaucoup  à  se  rapprocher  de  celle  que  M.  Le  Roy  a 
proposée  dans  sa  fameuse  brochure  :  «  Qu'est-ce  qu'un  dogme?  » 

La  théorie  de  saint  Augustin  était  trop  fine  pour  le  Moyen-Age;  clic 
ne  pouvait  avoir  de  succès  que  dans  des  milieux  rompus  aux  exercices 
de  rhétorique  et,  par  suite,  habitués  à  ne  pas  trop  demander  aux  gens 
qui  parlent  bien.  Saint  Ambroise,  qui  n'avait  pas  une  aussi  brillante 
éducation  que  saint  Augustin,  avait  donné  un  enseignement  qui 
suivait,  dune  manière  beaucoup  plus  littérale,  les  textes  liturgiques  ; 
mais  il  employait  une  langue  singulièrement  confuse,  qui  pouvait 
donner  lieu  à  beaucoup  d'interprétations  divergentes  (pp.  2U1J  301), 

il  me  semble  que  pour  comprendre  parfaitement  les  opinions  du 
haut  Moyen-Age,  sur  l'eucharistie,  il  faut  faire  appel  aux  idées 
magiques  des  peuples  barbares  ;  on  se  demanda  alors  si  les  espaces 
consacrées  vont  subir  le  même  sort  que  les  aliments  {pp.  358-359); 
l'embarras  dans  lequel  se  trouvent  les  docteurs  catholiques,  conduisit 
Raban  Maur  et  surtout  Ratramme  à  suivre  la  voie  de  saint  Augustin  ; 
le  livre  de  ce  dernier  fut  beaucoup  utilisé  par  les  Réformés  el  mis  à 
l'Index  (p.  360).  L'Eglise  devait,  à  la  longue,  abandonner  les  points  de 
vue  augustiniens,  parce  qu'ils  ne  correspondaient  point  parfaitement 
au  sens  que  les  hommes  du  Moyen  Age  devaient  donner  aux  textes 
liturgiques. 

Il  me  semble  que  Mgr  Batidol  est  singulièrement  dur  pour  Lutin» 
qui  regardait  la  transsubstantiation  comme  un  dogme  né  du  thomisme, 
péripatéticien,  alors  que  le  mot  se  trouve  dans  un  sermon  du  XIS  siè- 
cle et  que  le  quatrième  concile  de  Latran  s'est  tenu  dix  ans  avant  la 
naissance  de  saint  Thomas-d'Aquin  (pp.  381-382).  On  pourrait  citer 
des  erreurs  bien  analogues  chez  des  docteurs  catholiques  ;  mais  y  a-l-îl 
erreur?  Le  mot  transsubstantiation  sous  la  plume  des  ailleurs  du  bout 
Moyeu- Age  n'a  certainement  pas  le  sens  qu'on  lui  donnera  plus  tard  ; 
il  n'a  peut-être  môme  aucun  sens  dans  la  formule  d'Alger  de  Liège. 

Si,  comme  je  le  crois,  les  idées  barbares  ont  eu  une  influence  mar- 
quée sur  la  formation  du  dogme,  il  serait  nécessaire  de  se  rendre 
bien  compte  de  certains  actes  des  peuples  primitifs  que  les  savan 
modernes  ont  essayé  de  rapprocher  de  l'eucharistie.  Mgr  Balilîo 
écarte  en  bloc  les  analogies  que  M.  Heitmûller  a  signalées,  sans  von 
loir  même  les  examiner  (p.  2i);  je  crois  qu'il  a  tort,  car  les  mission- 
naires du  XVI'  siècle  furent  très  frappés  de  ressemblâmes  iju'ils  cru- 
rent trouver  entre  les  rites  mexicains  et  les  rites  catholiques,  Je  veu 
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bien  que  de  telles  pratiques  n'ait  pas  eu  d'action  sur  la  pensée  de  saint 
Paul,  mais  des  rites  magiques  peuvent  en  avoir  eu  sur  celle  des  gens 
du  Moyen-Age.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  dans  cette  ques- 
tion, qui  semble  aujourd'hui  réservée  aux  purs  théologiens,  ce  ne  sont 
pas  ceux  ci  qui  ont  fait  la  loi  ;  ce  sont  les  liturgistes,  interprètes  de 
la  piété  populaire,  qui  ont  conduit  le  mouvement  ;  or,  cette  piété  po- 
pulaire n'était  pas  au  Moyen-Age  libre  de  toute  attache  avec  la 
magie. 

Si  Mgr  Batiffol  n'avait  pas  autant  dédaigné  les  recherches  faites  sur 
les  usages  barbares,  il  n'aurait  pas  été  aussi  surpris  du  rapproche- 
ment que  M.  Holtzmann  a  fait  entre  la  Cène  et  le  serment  prêté  par 
les  Juifs  quand  Moise  leur  apporta  le  Livre  de  l'Alliance  (p.  70)  ;  dans 
les  deux  cas.  le  sang  sert  à  former  une  alliance  ;  mais  le  sacrement 
chrétien,  comportant  l'absorption  du  sang  de  Jésus,  est  beaucoup  plus 
fort  que  le  rite  juif  et  il  crée  un  compagnonnage.  On  est  ainsi  amené  à 
reconnaître  que  la  consommation  eucharistique  ne  peut  être  regardée 
comme  une  simple  ligure  dans  saint  Paul  (p.  18).  Sans  prétendre  que 
les  premiers  chrétiens  aient  copié  des  rites  païens,  on  peut  admettre 
comme  entièrement  vraisemblable  qu'ils  ont  compris  leurs  rites  sui- 
vant des  idées  qui  étaient  universellement  reçues  autour  d'eux,  et  il 
n'y  a  pas  d'idée  plus  universelle  que  celle  qui  attribue  au  mélange  des 
sangs  la  formation  d'un  lien  compagnonnique. 

De  même,  il  me  semble  que  la  notion  de  sacrifice  aurait  gagné  à 
être  élucidée  au  moyen  des  travaux  modernes  ;  pour  Mgr  Batilïol,  le 
sacrifice  est  surtout  une  douleur  imposée  à  une  victime  (pp.  56  et  73). 
Je  crois  que  c'est  une  opinion  qu'il  faut  abandonner  aujourd'hui, 
encore  qu'elle  puisse  se  fonder  sur  quelques  faits  :  l'essentiel  du  sa- 
criGce  est  d'amener  la  divinité  à  proximité  du  sacrificateur  ;  c'est  ce 
qu'exprime  la  fameuse  expression  biblique  :  «  Sacrifice  de  bonne 
odeur  »,  expression  très  archaïque  qui  se  rapporte  au  temps  où  le 
prêtre  n'avait  pas  de  meilleur  moyen  pour  attirer  la  divinité  que  de 
brûler  des  choses  qui  pouvaient  lui  plaire.  Plus  tard,  on  conçut  le 
sacrifice  comme  devant  surtout  consister  en  prières  et  c'est  à  un  tel 
sacrifice  que  fait  allusion  Terlullieii  quand  il  semble  mettre  les 
laïques  sur  le  même  rang  que  les  prêtres  (offers  et  tinguis  et  sacerdos  es 
tibi  solus)  dans  Y  Exhortai  ion  à  la  chasteté.  Il  se  réfère  d'ailleurs  à  un 
texte  du  premier  Evangile  dont  le  sens  est  certain  par  le  rapproche- 
ment avec  le  Talmud  :  Dieu  est  présent  à  toute  assemblée  de  trois 
chrétiens  qui  prient. 

Le  service  eucharistique  est  une  thusia%  parce  qu'il  comporte  la 
présence  nécessaire  du  Christ  ;  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  manière 
dont  les  anciens  chrétiens  aient  conçu  le  sacrement,  il  fallait  qu'une 
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intervention  surnaturelle  se  produisit.  Je  ne  crois  doue  pas  que  Mgr 
Batiflol  ait  tout  à  fait  raison  contre  M.  Harnack,  qui  voit  dans  ce 
service  un  sacrifice  de  prières  (pp.  151-152).   Les  difficultés  que  pré- 
fc  sentent  les   textes  de  saint   Cyprien    (pp.   230-232)  s'évanouissent 

p  lorsqu'on  se  borne  à  donner  au  mot  sacrifice  le  sens  vraiment  primitif 

t.  qui  lui  appartient. 

*  Je  suis,  par  contre,  complètement  d'accord  avec  Mgr  Batiflol  lorsqu'il 
[  se  refuse  à  admettre  les  explications  symboliques  des  très  anciens 
[  textes  chrétiens.  Pendant  longtemps,  la  théologie  protestante  a  cru 
.  devoir  résoudre  ces  figures  ;  hypothèse  bien  invraisemblable,  car  dans 
jj;                  toutes  les  époques  primitives  règne  le  réalisme. 

£.  Peut-être  l'explication   de   M.  Spitla,  fondée  sur  l'assimilation  du 

*  service  eucharistique  avec  le  festin  messianique,  aurait-elle  mérité 
;  une  plus  longue  discussion  ;  car  si  on  la  réfute  à  fond,  on  rend  impos- 
[                 sible  la  théorie  eschatologique  importée  en  France  par  l'abbé  Loisy.  Je 

crois  qu'il  y  a  contre  cette  explication  un  très  fort  argument  dont  il 
n'est  pas  fait  mention  ici  ;  suivant  les  rabbins,  il  n'était  pas  néces- 
saire d'être  circoncis  pour  participer  aux  fêtes  messianiques  ;  saint 
Paul  n'aurait  pas  manqué  de  se  servir  de  cette  doctrine  pour  montrer 
l'inutilité  de  la  circoncision,  si  les  premiers  chrétiens  avaient  compris 

l'eucharistie  comme  M.  Spitta. 

Georges  Sorel. 

Brémond  (Henri).  —  Evolution  du  clergé  anglican.  In  16  ;  64  pp  ; 

0  fr.  60  ;  Dloud,  éditeur,  Paris,  1906. 

L'abbé  Brémond  a  eu  l'heureuse  idée  de  définir  le  mouvement  mo- 
derne du  clergé  anglican  en  nous  présentant  deux  personnages  qui 
symbolisent  d'une  manière  très  claire  chacune  de  ses  tendances  :  Lake 
(1817-1897)  qui  arrive  à  la  droite  du  ritualisme  et  G reen  (1837-1883; 
qui  finit  par  ne  pas  vouloir  rester  même  attaché  à  l'Eglise  par  une 
place  de  bibliothécaire  Ce  double  mouvement  qui  menace   la  tradition 
anglicane,  semble  avoir  eu  pour  cause  le  besoin  d'attacher  aux  fonc- 
tions sacerdotales  un  caractère  plus  indépendant  de  la  vie  civile  :  on 
prend  bien  plus  au  sérieux  la  mission  des  ministres  on  ne  se  contente 
plus  d'une  vague  adhésion  aux  symboles  et,  par  suite,  les  vocations 
deviennent  plus  rares  ;  d'autre  part,  on  comprend  la  nécessité  d'évan- 
géliser  les  masses  populaires  des  grandes  villes  et  cela  exige  des  q 
lités  d'enthousiasme,   qui  manquaient  aux  anciens  dignitaires  anf 
cans  ;  le  lien  qui  unissait  étroitement   l'Eglise  et  les  universitér 
relâche  en  sorte  que  celles-ci  se  laïcisent  de  plus  en  plus,  en  mi 
temps  que  les  préoccupations  nées  de  la  haute  culture  diminuent  dw 
le  clergé. 
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Suivant  notre  auteur,  le  ritualisme  aurait  l'avenir  pour  lui  et  serait 
appelé  à  gouverner  l'Eglise  anglicane;  ce  qui  rend  cette  hypothèse  fort 
vraisemblable,  c'est  que  les  adversaires  de  cette  évolution  montrent 
la  plus  grande  maladresse  dans  leur  défense  de  l'ancien  système. 
Aboutira -t  on,  comme  le  pense  M.  Brémond,  à  un  retour  définitif  au 
catholicisme  ?  La  réponse  à  cette  question  ne  dépend  pas  seulement 
de  ce  qui  se  produit  en  Angleterre,  mais  de  ce  qui  se  produira  dans 
le  monde  catholique.  Si,  comme  tant  d'indices  permettent  de  le  penser, 
le  sentiment  religieux  et  la  croyance  aux  symboles  de  foi  vont  en 
s'atténuant  dans  les  pays  catholiques,  alors  qu'ils  s'accroissent  dans 
le  ritualisme,  l'hypothèse  de  l'abbé  Brémond  est  fort  invraisemblable. 

L'influence  des  livres  de  Darwin  parait  avoir  été  énorme  sur  Green  ; 
il  crutque  le  monde  était  à  la  veille  de  voir  tomber  tous  les  voiles  qui 
lui  dissimulaient  la  vérité  :  «  L'Eglise  s'effondrera  le  jour  où  le  peuple 
sera  instruit  à  fond,  où  il  n'y  aura  plus  une  seule  classe  d'hommes 
vouée  à  l'ignorance  »  'p.  48;.  Et  à  propos  de  la  descendance  de  l'homme  : 
«  Quelles  merveilleuse  perspectives,  ce  livre  nouvre-t  il  pas  ?  comme 
toutes  les  controverses  théologiques  s'effondrent,  paraissent  mesquines 
et  vaines  !  Sacrifice,  justification,  inspiration,  tout  cela  paraîtra  à  nos 
enfants  aussi  absurde  que  nous  paraissent  à  nous  le  gnosticisme  et  la 
transsubstantiation  »(p-  51)  Il  arrive  même  à  tellement  se  dégager  de 
l'Eglise  qu'on  ne  trouve  plus  dans  ses  lettres  «  une  trace  de  cette  phra- 
séologie religieuse  qui  survit  si  habituellement  en  Angleterre  à  la 

perte  de  la  foi  »  (p.  59; . 

Pierre  Salley. 

Wodon  (L.).  —  Sur  quelques  erreurs  de  méthode  dans  l'étude  de 

l'homme  primitif.  —  Notes  critiques.  Institut  Solvay,  Travaux  de 
l'Institut  de  sociologie  ;  4  ;  notes  et  mémoires.  Grand  in-8°  ;  37  pp.  ; 
Misch  et  Thron,  éditeurs,  Bruxelles,  1906. 

Oh  !  le  beau  titre,  et  combien  alléchant  !  En  fin  de  compte,  quelques 

rééditions  de  règles  de  méthode  sans  doute   peu   connues  du  grand 

public,  mais  banales  déjà  pour  l'ethnographe  qui  se  tient  au  courant. 

Comme  point  central,   une   critique  à  fond  de  train  d'une  section 

d'un  chapitre  du  livre  de  Bûcher  sur  les  origines   de  l'économie  (Die 

Entstehung  der  Volkswirtschaft,  4e  éd.)  ;  M.  Wodon  reproche  avec  rai- 

à  Bûcher  d'avoir  construit  un  homo  ethnographicus  irréel,  de  con- 

îer  des  schémas  d'évolution  à  l'aide  d'éléments  disparates,  et  de  se 

tredire  dans  les  termes  mêmes  de  ses  propres  définitions.  A  l'aide 

îtrcs  documents, d'à  illeurs  plus  sérieux  (Spencer  et  Gillen  pour  l'Aus- 

ie,  Von  den  Steinenet  Ehrcnreich  pour  le  Brésil),  M.  Wodon  réfute 

assertions  de  détail  de  Bûcher  ;  et  pour  la  théorie,  il  en  appelle  aux 
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travaux  de  Steinmetz,  de  Frazer,  de  Lang,  etc.  Enfin,  longues  cita- 
tions de  E.  Grosse,  Débuts  de  l'Art. 

Le  tout  écrit  avec  entrain,  sinon  avec  méchanceté,  ce  qui  n'est  pas 
pour  déplaire  :  mais  en  définitive,  il  ne  s'agit  que  d'un  compte-rendu 
critique  que  Ton  s'étonne  un  peu  de  voir  publié  sous  forme  de  travail 
original,  d'autant  que,  étant  donnée  la  somme  de  critique  méthodolo- 
gique accumulée  par  exemple  dans  les  IX  volumes  de  V Année  sociolo- 
giqu*,  dans  la  lie  vue  de  l'Histoire  des  Religions,  dans  le  CentralblaU  fur 
Anthropologie,  dans  le  CentralblaU  de  Munich,  etc.,  on  s'attendrait  à 
voir,  au  dessous  d'un  titre  aussi  vaste,  élaboré  enfin  comme  une  sorte 
de  corpus,  des  desiderata  actuels  en  matière  de  méthode  dans  les  scien- 
ces anthropologiques. 

Arnold  vàn  Gennep. 

Houzé  (Dr.  E.).  —  L'Aryen  et  l'Anthroposoclotogie.  Institut  Solvay. 
Travaux  de  l'Institut  de  sociologie,  Notes  et  Mémoires,  Fascicule  5. 
gr  in-8°  ;  117  pp.  Misch  et  Thron,  éditeurs,  Bruxelles,  1901. 

Il  se  peut  que  M.  Houzé  ait  mis  plusieurs  années  à  rédiger  son  livre  : 
en  tout  cas,  paraissant  maintenant,  après  les  articles  de  Manouvrier, 
les  polémiques  dans  les  journaux  et  les  revues,  le  Préjugé  des  Races 
de  J.  Finot,  le  Latins  et  Anglo-Saxons  de  Colajanni,  les  grandes  mono- 
graphies sur  les  populations  de  l'Europe  de  Ripley  (Boston)  et  de 
Deuiker,  après,  enfin,  l'exhumation  de  Gobineau  et  les  fantaisies  de  la 
Politisch-Anthropologische  Revue,  ce  livre  ne  fait  qu'enfoncer  une  porte 
ouverte. 

M.  Houzé  s'en  prend  aux  Sélections  sociales  et  à  L'Aryen  de  Lapoqge 
comme  à  des  publications  récentes  :  et  cela  produit  un  effet  quelque 
peu  étrange.  Il  les  démolit  page  à  page  avec  gravité  ;  on  entend  les 
coups  :  citations  accumulées,  énumérations  d'autorités. 

Cependant,  p.  63-72,  l'auteur  donne  les  résultats  de  recherches  per- 
sonnelles sur  la  cràniologie  comparée  des  canidés  et  des  hominiens, 
où  se  démontre  l'influence  considérable  du  régime  alimentaire,  par  la 
mastication,  sur  l'évolution  progressive  ou  régressive  du  crâne  céré- 
bral ;  et  ces  pages  à  elles  seules  donnent  au  volume  une  portée 
propre. 

Pour  le  reste,  c'est,  comme  le  livre  de  M.  Wodon,  un  compte-rem" 
critique,  très  consciencieux,  parfois  trop  touffu  môme,  mais  non  u 
œuvre  synthétique  :  démolition  pure,  sans  reconstruction. 

Arnold  van  Gennep 
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Meyer  (Kuno\  —  Th«  Triada  of  Ireland  (Les  triades  d'Irlande).  —  Todd 
Lecture  séries,  vol.  XIII.  In-8  ;  XV-5i.  pp.  ;  Dublin,  1906.  Académie 
lioyale  Irlandaise  1  sh.  6  d. 

Il  y  a  trois  choses  désagréables  chez  soi  :  une  femme  acariâtre,  un 
enfant  qui  braille  et  une  cheminée  qui  fume. 

Ceci  est  une  triade  irlandaise  moderne  ;  en  voici  une  ancienne  \ 

Il  y  a  trois  clefs  qui  ouvrent  la  pensée  :  l'ivresse,  la  confiance, 
l'amour. 

On  voit  ce  qu'il  faut  entendre  par  triades.  Les  256  triades  anciennes 
(fin  du  IXe  siècle)  traduites  par  M.  Kuno  Meyer,  proviennent  de  neuf 
manuscrits  et  ne  sont  qu'une  bien  faible  part  de  toutes  celles  qui  ont 
circulé  et  circulent  encore  dans  les  campagnes  d'Irlande.  11  en  est 
d'historiques,  de  religieuses  (cf.  entre  autres  les  N°9  250  et  253  qui  énu- 
raèrent  trois  par  trois  des  tabous  alimentaires  et  royaux),  de  descrip- 
tives ^les  3  forts,  les  3  plaines,  les  3| montagnes,  les  3  prés  etc.,  d'Ir- 
lande), de  morales,  de  pieuses,  de  satiriques,  etc. 

Il  semble  que  nulle  part  autant  qu'en  Irlande  et  dans  le  pays  de 
Galles  cette  forme  d'exposition  rythmée  ait  joui  d'autant  de  faveur. 
Cependant  les  Celtes  ne  sont  pas  seuls  à  en  avoir  fait  usage  et  Ion 
n'est  même  pas  certain  qu'ils  l'aient  inventée.  Chacun  connaît  les 
ennéades  et  les  sept  sages,  les  sept  merveilles,  etc.  ;  de  plus  on  trouve 
dans  la  Bible  l'énumération  par  deux  et  par  trois,  ou  par  trois  et  par 
quatre  et  môme  par  six  et  par  sept.  D'autre  part,  nombreuses  sont 
aussi  dans  la  littérature  irlandaise  les  tétrades  et  les  heptades.  D'où 
l'on  serait  peut-être  en  droit  d'admettre  que  cette  forme  énumérative 
a  passé  dans  la  littérature  irlandaise  écrite,  puis  orale,  par  l'intermé- 
diaire des  traductions  de  la  Bible  et,  à  ce  que  suggère  M.  K.  Meyer,  de 
la  collection  des  Proverbia  Grœcorum  traduite  du  grec  en  latin  par  un 
savant  irlandais  avant  le  Vll«  siècle. 

S'il  en  était  vraiment  ainsi,  on  se  trouverait  en  présence  d'un  cas 
intéressant  de  folklorisation  d'un  procédé  littéraire. 

Arnold  van  Gennep. 

Bugge  (Alexander).—  Caithreim  Cellachain  Calail.  (La  carrière  victo- 
rieuse de  Cellachan  de  Cashel).  In  8%  xix-171  pp.  ;  J.-Chr.  Gnndersen, 
diteur,  Christiania,  1906. 

hauteur,  fils  du  savant  connu   Sophus  Bugge,    publie  ici  pour  la 

]    minière  fois  une  édition  complète  et  critique,  avec  traduction  anglaise 

<     l'une  des  plus  intéressantes  parmi  les  chansons  de  geste  irlandaises» 

Ite  saga  présente   des   points  de  ressemblance  indéniables  avec  le 

il  de  «  La  Destruction  de  Troie  »   et  toutes  deux  contiennent  un 
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nombre  relativement  considérable  de  mots  directement  empruntés  au 
norvégien.  D'où  suivrait  peut-être  que  toutes  deux  ont  un  même  point 
de  départ,  probablement  une  saga  irlando-norvégïcnne  sur  les  fameux 
rois  de  Munster. 

ARNOLD  VAN   GfNNEP, 

fiuGGE  (Alexander).  —  On  the  Fomorians  and  tue  Norsemen  (Sur  les 
Fomor  et  les  Norses)  —  In-8;  vni-37pp.  ;  J.  Chr.  Gandersen,  éditeur. 
Christiania,  1906. 

Le  traité  sur  les  Fomor  et  les  Norses  est  un  fragment  du  Livre  tics 
Généalogies  du  Duald  Mac  Firbis,  l'un  des  principaux  Historiens  et 
chroniqueurs  du  XVIIe  siècle.  Il  a  utilisé  un  certain  nombre  de  docu- 
ments plus  ou  moins  dignes  de  foi  et  sans  grande  critique  ;  et  surtout 
il  admet  volontiers  comme  historiques  des  recils  cl  des  descriptions 
que  la  comparaison  d'autres  documents  déiimntre  Légendaires,  M* 
notamment  la  note,  p.  21-24  et  37,  sur  la  Fille  Hougr). 

L'intérêt  de  ces  deux  publications  de  M.  A.  Btyujgè  tient  surtout  à  ce 

qu'ils  constituent  des  documents  d'appoint  au  livre  si  intéressant  de 

Sophus  Bugge  sur  «  Le  Pays  d'origine  des  Eddas  i  (édït.  anglaise,  la 

meilleure,  chez  Nutt,  1899). 

Arnold  van  Gennep. 


RELIGION.    MORALE. 

Dugas  (L  ).  —  Cours  de  morale  théorique  et  pratique.  In  8  ;   1V-404 

pp.  ;  5  fr.  ;  Hen)~y  Paulin  et  C9,  éditeurs   Paris,  190ii. 

Ce  livre  est  destiné  à  l'enseignement  et  est  composé  sur  le  plan  de  la 
classe  de  philosophie  des  lycées  et  collèges,  mais  il  peut  être  utile 
aux  écoles  normales  primaires,  etc.  L'auteur  n'j  produit  pas  d  idées 
absolument  nouvelles,  mais  il  utilise  à  l'occasion  les  travaux  les  plus 
récents  de  quelques  philosophes,  comme  MM.  Holïdînx,  Bauh,  etc.,  et 
dès  lors  l'ouvrage  se  recommande  par  une  abondante  information- 

D'autre  part,   M.  Dugas   vise  moins   à  instituer    une   prédication 
morale  qu'à  exposer,  à  élucider  avec  précision,  ordre  et  méthode  les 
questions  inscrites  aux  divers  programmes  d'études,  en  les  rattach 
à  leurs  principes  et  en  les  suivant  dans  leurs  conséquences,  Dane 
limites  où  il  s'enferme  on  ne  saurait  demander  davantage  à  Tau 
de  ce  petit  livre  si  intéressant  sur  le  Psittacisme  et  la  pemêe  stjrt 
lique.  Si  ce  cours  n'était  pas  écrit  pour  des  élèves,  auxquels  il  | 
rendre  au  reste  vraiment  service,  nous  aurions  plus  d'une  lois 
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comptes  à  demander  à  M.  Dugas,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  dans  l'espèce 
de  renouveler  ou  de  réviser  des  procès,  qui  sont  encore  pendants  à 
l'heure  actuelle  car,  s'il  est  facile  de  prêcher  la  morale,  il  est  malaisé, 
comme  le  disait  le  vieux  Schopenhauer,  d'en  établir  les  fondements. 
Louons  donc,  sans  plus  insister,  la  belle  et  élégante  ordonnance  de  ce 
livre  classique,  où  la  richesse  documentaire  s'allie  à  une  parfaite 
clarté.  Chaque  leçon  est  précédée  d'un  sommaire  et  se  termine  par 
une  série  de  sujets  à  traiter  sous  forme  de  dissertation  ou  en  manière 
de  leçons  complémentaires,  dont  la  matière  première  est  suffisam- 
ment donnée  dans  le  Cours  et  pour  le  développement  de  laquelle  les 
élèves  pourront  trouver  ample  profit  à  consulter  les  Leçons  ou  Lectures 
de  MM.  Chatel  et  Rey,  éditées  avec  succès  par  la  môme  maison. 

C.  Fages. 

Ermoni  (V.).  —  Jésus  et  la  priera  dans  l'Evangile.    In  16  ;  58  pp.  ; 
0  fr.  60  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1906. 

L'auteur  a  groupé,  avec  beaucoup  de  finesse  et  d'art  les  textes  évan- 
géliques  qui  nous  apprennent  quelle  idée  les  premiers  chrétiens  se 
faisaient  de  la  prière.  L'abbé  Ermoni  examine  les  documents  avec 
beaucoup  de  liberté  :  ainsi  il  ne  regarde  pas  comme  impossible  que  la 
grande  prière  sacerdotale  du  quatrième  Evangile  soit,  en  partie  au 
moins,  une  composition  artificielle  (page  18)  et  il  croit  que  l'oraison 
dominicale  a  été  peut  être  formée  de  fragments  recueillis  par  la  tra- 
dition (p.  24). 

On  désirerait  avoir  quelques  éclaircissements  supplémentaires  sur 
cette  dernière  prière  ;  ainsi  l'auteur  ne  dit  mot  de  la  difficulté  que  l'on 
éprouve  pour  traduire  en  latin  le  mot  epiousios  ;  faut-il  entendre  que 
les  chrétiens  demandent  le  pain  quotidien  ou  le  pain  surnaturel?  Et 
puis  quel  est  ce  pain  ?  Les  analogies  judaïques  tendent  à  faire  penser 
qu'il  s'agit  de  la  doctrine  chrétienne  et  non  du  pain.  Dans  la  cinquième 
demande  l'abbé  Ermoni  entend  le  mot  dettes  au  sens  matériel  ;  cette 
interprétation  me  semble  bien  peu  vraisemblable  et  elle  est  coutraire 
à  l'explication  de  Mgr  Batiffol  (L'enseignement  de  Jésus,  p.  102).  Com- 
ment faut-il  interpréter  les  deux  derniers  versets?  Mgr  Batiiïol  trouve, 
avec  raison,  fort  énigmatique  la  demande  :  «  Ne  nous  induis  pas  en 
*~-*ation  »  ;  l'abbé  Ermoni  ne  s'arrête  pas  à  la  difficulté  ;  il  faut  se 
orter,  selon  moi,  aux  idées  juives  sur  Satan  si  bien  exposées  par 
Joseph  Halévy  (Revue  sémitique,  1902,  p.  27)  ;  ce  n'est  pas  le  diable 
is  un  procureur  qui  accuse  et  qui  est  parfois  un  fonctionnaire  trop 

'est  avec  raison   que  l'auteur  défend  la   très  haute  antiquité  de 
*ison  dominicale  ;  la  forme  est  tellement  juive  qu'on  a  pu  quelque- 
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fois  la  croire  d'origine  israélite  ;  elle  appartient  sûrement  aux  temps 
les  plus  reculés  et  il  ne  faut  pas  négliger  le  témoignage  de  la  Dida- 
cké  l'attribuant  expressément  à  Jésus.  D'ailleurs  nous  savons  que  tous 
les  réformateurs  religieux  en  Orient  composent  une  prière  spéciale. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  l'auteur  au  sujet  de  l'expression 
jouannine  «  adorer  en  esprit  et  en  vérité  »  (pp.  37  et  38)  ;  je  crois 
qu'il  faut  paraphraser  de  la  manière  suivante  :  «  prier  suivant  les 
inspirations  de  l'esprit  de  vérité»;  lorsque  saint  Paul  dit  que  des 
gens  parlent  en  esprit,  il  entend  qu'ils  parlent  suivant  l'inspiration 
de  l'Esprit-Saint. 

C'est  une  grosse  question  que  celle  de  savoir  si  Ton  a  des  preuves 
évangéliques  de  prières  adressées  à  Jésus  (p.  47)  ;  il  me  semble  que  les 
textes  dans  lesquels  Jésus  est  imploré  sous  le  nom  de  Kyrios,  sont  de 
véritables  prières,  parce  que  ce  mot  avait  une  signification  divine 
dans  les  Septante. 


Jean  David. 


SOCIOLOGIE 

QUESTIONS  SOCIALES,  LÉGISLATION. 


Petrucci  (R.).  —  Les  origines  naturelles  de  la  propriété.  Essai  de 
sociologie  comparée,  ln-4  ;  XV-246  pp.  ;  78  fi  g  Misch  et  Thron,  édi- 
deurs,  Bruxelles  et  Leipzig;  Giard  et  Brière,  dépositaires,  Paris,  1906 
(Instituts  Solvay.  Notes  et  mémoires  de  l'institut  de  sociologie,  fasc, 
3). 

Le  fait  de  propriété  est  un  phénomène  d'ordre  absolument  général. 
On  en  observe  les  éléments  précurseurs  même  dans  le  monde  inorga- 
nique, où  tout  corps  occupe  de  l'espace,  immobilise  certains  éléments. 
Dès  que  la  matière  vivante  apparaît,  ce  phénomène  devient  plus  accen- 
tué. En  effet,  non  seulement  l'être  vivant  occupe  un  espace  déterminé, 
mais  il  exploite  le  milieu  et  défend  sa  propre  structure  contre  toute 
influence  nocive.  Que  l'exploitation  du  milieu  ne  soit  plus  incohérente, 
mais  soumise  à  certaines  règles  stables,  au  cantonnement  dans  une 
limite  appréciable,  et  le  fait  de  propriété  est  constitué.  H  y  a  posses- 
sion en  effet,  provoquée  par  une  industrie  plus  ou  moins  rudimentair 
et  en  tout  cas  par  une  réaction. 

C'est  à  ce  titre  qu'il  est  légitime  d'étudier  la  propriété  dans  le  régi 
végétal.  Toutes  les  plantes  occupent  un  territoire  et  l'exploitent  pa 
leurs  racines  et  leurs  feuilles.  Elles  le  défendent  par  leur  présence 
leur  structure,  et  cette  défense  peut  devenir  active  lorsque  la  plante  s 
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garnit  d'aiguillons,  d'épines,  etc.  Il  y  a  des  plantes  qui  se  constituent 
des  réserves  alimentaires  qu'elles  extériorisent  en  dehors  de  leurs  tissus: 
telles  certaines  épiphytes.  Il  y  a  dans  ce  cas  un  fait  de  propriété  dans 
lequel  intervient  l'industrie  du  végétal  et  non  plus  une  simple  adapta- 
tion biologique.  Enfin  souvent  la  propriété  revêt  un  caractère  social 
lorsque  deux  ou  plusieurs  espèces  s'associent  en  vue  de  l'exploitation 
d'un  territoire.  J'en  ai  donné  de  nombreux  exemples  dans  "  Parasi- 
tisme et  mutualisme  dans  la  nature  ". 

Les  faits  de  propriété  s'accentuent  et  se  définissent  davantage 
lorsqu'on  passe  au  règne  animal.  Il  est  impossible  ici  de  faire  un  choix 
parmi  les  faits  si  nombreux  et  si  caractéristiques  que  l'auteur 
emprunte  aux  différentes  classes  d'animaux.  L'ouvrage  mérite  d'être 
lu  et  consulté  souvent.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  quelques-unes 
de  ses  conclusions  les  plus  intéressantes.  La  propriété  apparaît  sous 
trois  formes,  individuelle,  familiale  et  sociale.  Lorsque,  comme  cela  se 
réalise  principalement  chez  les  chasseurs,  les  conditions  de  la  vie 
isolent  ranimai,  la  propriété  est  individuelle.  Lorsque  le  phénomène 
d'association  commence  à  s'accuser,  elle  prend  la  forme  familiale, 
lorsqu'il  prédomine  enfin,  elle  devient  collective,  non  sans  laisser  sub- 
sister parfois  dans  son  sein  la  forme  familiale  qui  y  est  intégrée.  La 
propriété  individuelle  subsiste  à  coté  de  la  propriété  familiale  et  de  la 
propriété  collective.  Dans  le  groupe  social  elle  tend  à  maintenir  l'indé- 
pendance de  l'individu.  L'origine  de  la  propriété  individuelle  est  bien 
trop  lointaine  pour  qu'elle  disparaisse  jamais  complètement.  L'étude 
comparée  des  phénomènes  sociaux  montre  que  les  vertébrés  réalisent 
une  courbe  évolutive  ayant  pour  caractéristique  de  conserver,  dans  la 
collectivité  la  plus  cohérente  el  la  plus  concentrée,  des  formes  indivi- 
duelles et  familiales  de  propriété.  Ceci  doit  nous  rendre  très  réservés 
sur  l'avenir  des  conceptions  collectivistes  dans  les  sociétés  humaines. 

Chez  les  insectes  sociaux  au  contraire,  nous  observons  la  disparition 
absolue  de  toute  forme  de  propriété   individuelle  ;  il  y  a  une  concen- 
tration collective  si  accusée  qu'elle  se  marque  jusque  dans  la  structure 
anatomique  et  les  caractères  physiologiques  de  l'individu.  Mais  c'est  là 
un  cas  particulier,  qui  ne  rentre  pas  dans   la   série  évolutive  condui- 
sant à  l'homme.  C'est  chez   les   oiseaux   et  les  mammifères  que  nous 
-encontrons  les  faits  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  de  la  socio- 
ogie  humaine.  Nous  observons  chez  eux  la  propriété  de  réserves  nutri- 
tives, de  la  demeure,   d'un   territoire  de  chasse  ou  de  pâturage.  Nous 
constatons  même  l'existence  d'un  droit  coutumier,  bien  antérieur  â  la 
onstitufion  des  sociétés  humaines  primitives,  l.a  seule  différence  que 
on  pourrait  établir  consiste  dans  la    présence  du  langage  qui.  chez 
:es  dernières,  fixe  Je  droit  coutumier  par  la  tradition  parlée. 
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Chez  l'homme  nous  n'apprécions  donc  pas  les  phénomènes  sociaux 
seulement  par  l'observation  extérieure.  Le  langage  nous  permet  de 
fixer  plus  étroitement  les  éléments  fournis  par  une  étude  attentive  ; 
mais,  afin  de  juger  d'un  point  de  vue  purement  objectif,  il  faut  se 
demander  ce  que  deviendrait  ce  phénomène  et  comment  il  nous  appa- 
raîtrait si  nous  n'en  étions  pas  pourvus.  On  voit  alors  que  la  délimi- 
tation entre  l'homme  primitif  et  l'animal  devient  à  peu  près  impossible, 
que  les  faits  sont  identiques  et  que  même  la  perfection  du  fait  social 
est  loin  de  s'affirmer  avec  autant  de  netteté  chez  le  primitif  que  chez 
certains  animaux.  C'est  ce  qui  ressort  du  dernier  chapitre  de  l'ouvrage 
consacré  aux  premières  formes  de  la  propriété  chez  l'homme.  Celui  ci 
n'est  supérieur  à  l'animal  que  par  la  fabrication  et  l'utilisation  d'armes, 
d'outils  et  de  vêtements,  quoiqu'on  puisse  déjà  trouver  des  indications 
de  ces  phénomènes  chez  certains  animaux.  Devenus  constants  chez 
l'homme,  ils  ne  constituent  qu'une  forme  de  propriété  tout  individuelle. 

Une  conclusion  un  peu  étrangère  au  sujet  traité,  mais  très  impor 
tante  au  point  de  vue  de  la  sociologie  générale,  ressort  des  faits  expo- 
sés. C'est  que  la  famille  loin  d'être  toujours  une  unité  sociale  au  sein 
de  la  collectivité,  est  quelquefois  en  opposition  avec  la  constitution  de 
la  société.  Chez  beaucoup  d'animaux  1  établissement  de  la  famille  dis- 
sout la  peuplade  ;  celle-ci  se  reforme  seulement  lorsque,  les  jeunes 
étant  devenus  adultes,  la  famille  se  trouve  rompue.  II  y  a  donc  un 
balancement  entre  la  tendance  sociale  proprement  dite  et  la  tendance 
familiale.  Ces  deux  tendances  peuvent  agir  dans  le  même  sens  et  alors 
la  famille  est  intégrée  au  groupe  social  ;  ou  dans  un  sens  contraire  et 
alors  la  famille  est  en  opposition  avec  la  société.  Ce  n'est  donc  pas  un 
groupement  de  familles  qui  constitue  l'association.  Celle-ci  doit  être 
considérée  comme  immédiatement  construite  sur  les  unités  indivi- 
duelles. 

Enfin  un  autre  fait  ressort  de  ce  travail   C'est  que  l'évolution  sociale 
n'a  aucun  lien  avec  l'évolution  organique.  Chez   l'animal  les  espèces 
les  plus  voisines  se  séparent  au  point  de  vue  social.    Le    phénomène 
social  ne  se  rattache  pas  non  plus  au  phénomène  intellectuel.  Les  réali- 
sations de  certaines  espèces  sont  souvent  supérieures  à  celles  d'autres 
espèces  intellectuellement  mieux  douées  ou  même  à  celles  de  l'homme. 
Ce  sont  surtout  des  faits  extérieurs,  tels  que  le  mode  de  recherche  de 
la  nourriture,  de  l'état  des  jeunes  à  la   naissance,   ou   les    conditio-~ 
de  l'habitat,  qui  réagissent  sur  le  phénomène  social.  Par  suite  la  soc 
logie  a  un  domaine  particulier  ;   elle  a  des    lois  particulières  et  c 
caractères  précis.  C'est  par  des  études  objectives  du  genre  de  celle-' 
bien  plutôt  que  par  des  hypothèses  aventurées  ou  des  constructions 
l'imagination,  qu'on  arrivera  à  dégager  ces  lois.  Dr  L.  Làloy, 


r 


DE  CRITIQUE  ET   DE  BIBLIOGRAPHIE 


357 


Dolléans  (Edouard).  —  Le  caractère  religieux  du  socialisme.  In-8  ; 
27  pp.  Larose,  éditeur,  Paris,  1906. 

Cette  brochure  est  extraite  de  la  Revue  d'économie  politique,  et 
traite  un  sujet  qui  a  déjà  teoté  beaucoup  d'auteurs.  Avant  1848,  quan- 
tité de  gens  croyaient  qu'on  ne  pouvait  se  montrer  penseur  original  et 
hardi  qu'à  la  condition  d'imiter  le  langage  théologique;  il  ne  manqua 
pas  alors  de  fondateurs  de  religions,  il  était  naturel  que  l'ancien  so- 
cialisme prit  une  allure  religieuse  ;  mais  autre  chose  est  le  langage  et 
autre  chose  sont  les  pensées  ;  il  n'est  pas  du  tout  certain  que  Pierre 
Leroux  fut  vraiment  un  esprit  religieux,  eu  dépit  des  divagations 
de  sa  philosophie.  Mais  la  question  doit  se  poser  pour  aujourd'hui  et 
l'auteur  prétend  que  le  socialisme  est  la  forme  dans  laquelle  se  mani- 
feste aujourd'hui  le  mysticisme  de  certains  tempéraments,  la  foi  nou- 
velle qui  groupe  autour  d'elle  les  âmes  insatisfaites  et  assoiffées  d'i- 
déal (pp.  2-3)  ;  et  il  affirme  que  le  caractère  religieux  se  retrouve  dans: 
«  le  socialisme  aimable  à  la  Fournière,  dans  le  socialisme  pompeux  à  la 
Jaurès,  dans  le  socialisme  renfrogné  à  la  Guesde  (pp.  4-5). 

De  telles  affirmations  devraient  être  appuyées  sur  des  observations 
psychologiques  ;  et  je  demande  quelle  est  la  personne  qui  serait  assez 
naïve  pour  admettre  que  Fournière,  Jaurès,  Gérault-Richard,  Rouanet 
ou  Briand  ont  un  tempérament  mystique  ou  sont  assoiffés  d'idéal  ? 
Je  me  demande  quel  est  le  député  socialiste  qui  pourrait  satisfaire 
aux  définitions  de  l'auteur. 

Le  mot  religieux  est  pris  le  plus  souvent  dans  un  sens  figuré  ;  M.  Dol- 
léans emprunte  à  M.  G.  Le  Bon, cette  idée  :  «  On  est  religieux  quand  on  met 
toutes  les  ressources  de  son  esprit,  toutes  les  soumissions  de  la  volonté, 
toutes  les  ardeurs  du  fanatisme  au  service  d'une  cause  ou  d'un  être 
qui  devient  le  but  ou  le  guide  des  pensées  et  des  actions  »  (p.  2).  A  ce 
compte,  les  luttes  des  factions  politiques  seraient  le  plus  souvent  reli- 
gieuses ;  les  associations  de  brigands  dans  les  pays  demeurés  primi- 
tifs seraient  religieuses  ;  la  féodalité  ne  le  serait-elle  pas  aussi  quel- 
que peu  ?  On  a  parfois  entendu  le  mot  religion  dans  un  sens  encore 
plus  vague  et  il  existe  un  livre  sur  a  la  religion  de  la  beauté  ».  Si  on 
ne  précise  pas,  il  devient  impossible  de  discuter. 

L'auteur  parait  fort  préoccupé  d'expliquer  les  relations  qui  existent 
entre  le  socialisme  anticlérical  et  le  christianisme  social.  L'auteur 
demande  s'il  n'y  a  pas  une  «  secrète  et  inconsciente  concurrence 
re  deux  Credos  qui  se  disputent  des  fidèles  »  'p.  3).  La  lutte  qui 
ite  entre  ces  deux  doctrines  mérite  d'être  étudiée  ;  mais  cette 
ie  ne  conduirait  nullement  à  admettre  que  le  socialisme  est  reli- 
x  ;  elle  pourrait  conduire  à  montrer  surtout  que  le  christianisme 
Ql  est  une  surenchère  tentée  par  des  cléricaux  qui  se  soucient 
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bien  moins  du  christianisme  que  du  pouvoir  réel  de  ["Eglise  sur  h  s 
masses  populaires.  Le  socialisme  n'imite  pas  des  adversaires  ;  ce  sont 
I  ceux  ci  qui  parodient  ses  enseignements.  Gëqroes  Sobel* 

&  Solvay  (Ernest).  —  Note  sur  des  formules  d'introduction  à  Vèntt- 

î  m  gétique  physio  et  psycho-sociologique.   (Fasc.   1   des  Noies   et 

[  Mémoires  de  l'Institut  de  sociologie).  In  4  ;  26  pp.;   Mtsck  et  Thron, 

%•  éditeurs,  Bruxelles  et  Leipzig  ;  Giard  et  Brière,  éditeurs  dépositaires, 

h  Paris,  1906. 

|.  Je  ne  sais  si  l'application  des  formules  mathématiques   anx  plifrio- 

L  mènes  vitaux,  et  à   plus  forte  raison  aux  faits  sociologiques,  est  de 

k-  nature  à  faire  beaucoup  avancer  nos  connaissances.   Les  réactions  en 

(r  question    sont    tellement  complexes   qu'il    est   impossible    de    tenir 

fe  compte   de   tous   les  facteurs,   et  la  formule  mathématique   ne  peut 

[;  exprimer  que  des  cas  abstraits  qui  ne  correspondent  pas  à  la  réalité. 

r  Voici  quelle  est  l'idée  fondamentale  de  M.   Solvay.  L  énergie  totale 

*  libérée  par  l'organisme  dans  l'unité  de  temps  est  la  somme  de  iénergïe 

ï  thermique  et  de  l'énergie  utilisable  sous  forme  mécanique    Kl  le  est 

j  égale  à  l'énergie  puisée  par  unité  de  temps  dans  le  milieu     moins 

l  l'énergie  attachée  aux  matériaux  fixes  et  aux  résidus  rejelés  par  Tor- 

i  ganisme.  Le  rendement  d'un  organisme  est  le  rapport  de  son  énergie 

t  totale  libérée  à  l'énergie  totale  des  matériaux  oxydés  ou  consommés. 

Ce  rendement  varie,  bien  entendu,  suivant  que  l'orgnuisme  est  en  voie 
de  croissance,  adulte,  ou  à  la  période  de  décrépitude. 

La  formule  est  différente  chez  l'homme  vivant  en  société.  Tout 
d'abord,  c'est  la  partie  utilisable  seule  de  l'énergie  qui  entre  en  ligne 
de  compte  au  point  de  vue  social.  Ensuite,  1  énergie  sociale  ne  sera 
pas  simplement  la  somme  des  énergies  individuelles  uMïisnblcs  des 
hommes  qui  composent  la  société.  L'énergie  utilisable  ne  pourra  Ilgu- 
rer  dans  les  formules  sociales  qu'en  raison  de  son  degré  d'util  isabilit* 
sociale  et  aussi  de  sa  durée  d'utilisation  sociale.  II  s'introduira  dmir 
dans  les  formules  un  coefficient  de  socio-utilisabilité  qui  marquera  le 
■  caractère  social  de  l'énergétisme   en  cause.  C'est  à  i'élablîsscment  de 

ces  formules  qu'est  consacré  le  présent  travail.  Elle?  munirent  que  (es 
phénomènes  physio  et  psycho  énergétiques  qui  sont  à  ïa  base  de  îa  vie 
sont  aussi  à  la  base  des  groupements  sociaux.  D'  L.  Làlov, 

Bax  (E.  Belfort)  y  Quelch  (G.).  —  SotsialisttcheskiJ  Katekhiiis,  péri 

vod  s  angliyskago  (Catéchisme  socialiste,  traduit  de  Lui- lais  . 
Lazarev  {E.\.  -  Agrarniy  Katekhisis  (Catéchisme  agraire)*    ïn-if» 
112  pp.  ;  20  kopecks  ;  Nouvelle  Association,  éditeur,  Moscou,  11)06. 

Depuis  l'année  dernière,  toute  l'Europe  a  les  yeux  iixes  sur  la  Rus*' 
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et  c'est  avec  le  plus  grand  intérêt  que  le  peuple  français  suit  le  déve- 
loppement de  la  révolution,  qui  sera  sans  contredit  l'un  des  plus  con- 
sidérable événements  de  l'histoire  Rien  ne  peut  frapper  autant  un  homme 
qui  a  connu  l'ancienne  Russie,  où  toute  pensée  libre  était  étouffée,  que  de 
voir  l'éclosion  de  toute  une  littérature  révolutionnaire,  publiée  dans  le 
pays  même  Sur  la  couverture  de  la  brochure  double,  dont  nous  allons 
dire  quelques  mots,  trente  ouvrages,  la  plupart  originaux,  sont  annon- 
cés comme  ayant  paru  tout  récemment. 

Belfort  Bax,  un  des  écrivains  socialistes  anglais  les  plus  connus,  a 
été  le  collaborateur  de  William  Morris  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
entr  autres  dans  son  Histoire  de  la  Commune  de  Paris.  Il  a  publié 
aussi  une  excellente  biographie  de  Marat  et  une  Histoire  de  la  philo- 
sophie dont  je  ne  puis  pas  dire  autant  de  bien.  Quelch,  lui,  a  été  long- 
temps le  bras  droit  de  M.  Hyndmann,  un  des  fondateurs  de  la  Fédéra- 
tion socialdémocratique  d'Angleterre.  Ces  indications  suffisent  à  faire 
comprendre  que  leur  Catéchisme  socialiste  est  conçu  dans  un  esprit 
tout  à  fait  marxiste.  On  y  trouve  expliquées  la  théorie  de  la  valeur,  la 
plus-value,  la  surproduction,  la  lutte  des  classes.  Toute  cette  partie, 
très  intéressante  pour  ceux  qui  étudient  la  question  sociale  au  point 
de  vue  théorique,  nous  semble  assez  superflue  dans  un  livre  de  propa- 
gande, au  milieu  d'une  période  révolutionnaire  où  il  faut  expliquer  aux 
ignorants  la  nécessité  de  l'action,  le  but  à  atteindre,  et  non  l'origine 
du  capital,  le  mécanisme  de  l'échange,  etc.  Ce  n'est  pas  de  phraséo- 
logie marxiste  qu'il  faut  nourrir  en  ce  moment  les  moujiks. 
L'opuscule  de  Bax  et  Quelch  peut  être  utile  pour  convaincre  des  étu- 
diants déjà  instruits  que  ne  satisfait  pas  l'économie  vulgaire  des  Bas- 
tiat,  des  Say,  des  Chevalier,  des  Jevous  et  même  des  Pareto,  mais  il 
n'est  incontestablement  pas  à  la  portée  des  intelligences  encore  frustes 
et  rudimentaires  des  ouvriers  et  des  paysans  russes. 

Le  Catéchisme  agraire  de  Lazarev  nous  parait  au  contraire  beaucoup 
plus  pratique  11  s'occupe  surtout  de  la  terre,  la  question  brûlante  en 
ce  moment.  Il  explique  l'origine  de  la  propriété  individuelle  de  la  terre 
en  Russie,  en  Angleterre,  etc.,  en  opposition  à  la  propriété  collective 
de  la  communauté  russe,  etc.  11  démontre  la  nécessité  immédiate  de 
l'expropriation  générale  des  biens  des  poméschiki,  de  ceux  de  la  cou- 
ronne et  des  couvents.  Nous  avons  vu  dans  les  séances  de  la  Douma, 
d'après  les  revendications  formulées  par  les  députés  des  paysans,  que 
seux-ci  commencent  à  être  conscients  de  leur  force  et  à  réclamer  ce 
qu'ils  considèrent  comme  leur  droit,  le  droit  à  la  terre. 

M.  Lazarev  demande  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique 
de  tous  les  biens  de  l'Etat,  des  apanages  et  de  l'Eglise,  sans  aucune 
indemnité.  Quant  aux  propriétaires  particuliers,  ils  auraient  droit  à  une 
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compensation  qui  leur  permettrait,  pendant  la  généralinn  actuelle,  de 
mener  une  vie  confortable,  mais  la  masse  de  ceux  qui  ont  des  occupa- 
tions régulières,  docteurs,  hommes  de  lettres,  professeurs,  avocats;, 
juges,  marchands,  n'auraient  nul  besoin  de  semurs.  La  société  nou^ 
velle  trouverait  une  place  pour  tous  ceux  qui  veulent  travailler.  De 
cette  façon,  les  expropriés  eux-mêmes  auraient  Intérêt  à  ne  pas  sur- 
charger le  budget  de  la  société  par  des  secours  inutiles,  qui  seraient  a 
la  charge  de  tous,  etc.  D'après  l'auteur,  il  semblerait  donc  que  l'expro- 
priation de  la  terre  ne  tarderait  pas  à  amener  le  collectivisme  intégral. 
Mais  celui-ci  satisfera-t-il  longtemps  des  esprits  indépendants  et  à 
tendances  libertaires,  comme  il  yen  a  eu  de  tout  temps  surtout  parmi 

les  descendants  des  anciens  zaporogues  ? 

Gustave  B hocher. 

Bougault  (Paul),  avocat  à  la  Cour  d'Appel  de  Lyon.  —  Commentaire 
de  la  loi  sur  les  distributions  d'énergie  électrique  (loi  du  la  juin 
1906;.  In  8  ;  156  pp.  ;  5  fr.  A.  Gauthier  et  J.  Rey,  éditeurs,  Grcmblft 
1906. 

La  question  de  la  distribution  de  l'énergie,  abstraction  faite  de  son 
mode  de  production,  est  venue  pour  la  première  fois  devant  les  pou- 
voirs publics  en  1894.  Le  ministère  des  Travaux  Publics  institua  une 
commission  spéciale.  Un  projet  de  loi  s'ensuivit,  déposé  par  M.  tluil- 
lain.  En  1900,  M.  fierthelot  déposa  un  rapport  supplémentaire  et  la 
discussion  parlementaire  commença.  La  loi  fut  votée  en  1905  par  la 
Chambre,  en  1906  par  le  Sénat,  promulguée  le  15  juin. 

La  loi  ne  s'applique  qu'aux  distributions,  non  aux  usines  de  produc- 
tion. Toutes  les  distributions  qui  empruntent  la  voie  publique  ou  se» 
approchent  à  moins  de  dix  mètres  en  sont  tribut» ires. 

Voici  les  principales  divisionsde  l'ouvrage  de  M.  Bougsult;  Distinc- 
tion des  divers  régimes  établis  par  la  loi  ;  Contentieux  de  L'autorisa- 
tion ;  Refus  et  Retrait  ;  de  la  concession  d'énergie  ;  Syndicats  de  com- 
munes ;  Formalités  ;  De  la  Déclaration  d'Utilité  Publique  ;  De  l'éclairage. 

Entrer  dans  le  détail  des  innombrables  cas  que  suscite  toujours 
l'intervention  de  l'Administration  dans  une  question  môme  simple,  est 
ici  impossible,  quoique  le  style  précis  et  la  division  parfaite  de  cet 
ouvrage  tendent  à  initier  le  profane. 

Nul  doute  que  les  intéressés  ne   trouvent  ici,   résolues  par  avau 

toutes  les  questions  essentielles  de  l'établissement  d^s  eaualisalio 

électriques.  L'ouvrage  reproduit  l'importante  discussion  qui  eut  lie' 

la  Chambre  le  10  juillet  1900. 

Edmond  Potier. 


V 


DE  CRITIQUE  ET  DE  BIBLIOGRAPHIE 361 

SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.    POLITIQUE.    BIOGRAPHIE.    MÉMOIRES. 

Sers  (André).  —  Souvenirs  d'un  Préfet  de  la  Monarchie.  Mémoires 
du  baron  Sers.  1786-1862.  Publiés  d'après  le  manuscrit  original, 
avec  une  introduction  et  des  notes  par  le  baron  Henri  Sers  et 
Raymond  Guyot.  Avec  un  portrait,  ln-8.  A.  Fonlemoing,  éditeur, 
Pans,  1906. 

Le  baron  André  Sers  fut  un  fonctionnaire  modèle.  Il  servit  successi- 
vement, et  avec  un  égal  souci  de  son  état,  le  Consulat,  l'Empire,  les 
Bourbons  et  la  Monarchie  d'Orléans.  Seule,  l'avènement  de  la  Répu- 
blique en  1848,  le  décida  à  quitter  les  fonctions  publiques.  Cette  révo- 
lution l'exaspéra,  lui  qui  avait  passé  indemne  à  travers  tant  d'autres 
changements  de  régimes  ;  le  rétablissement  de  l'Empire  parut  une 
calamité  à  cet  homme  qui  devait  sa  fortune  politique  à  l'oncle  du 
nouvel  empereur.  Il  se  retira  définitivement  sous  sa  tente,  et  il  faut 
l'en  louer,  car  c'est  aux  loisirs,  qu'il  se  créa  de  la  sorte,  que  nous 
devons  les  Souvenirs,  dont  je  veux  dire  ici  quelques  mots. 

Il  était  le  fils  d'un  armateur  de  Bordeaux,  qui  fut  l'un  des  chefs 
politiques  de  la  bourgeoisie  libérale  de  cette  ville,  aux  approches  de  la 
Révolution.  Très  lié  avec  Gensonnéet  les  amis  de  celui-ci,  Pierre  Sers 
fut  député  à  l'Assemblée  nationale  législative. 

Il  soutint  énergiquement  les  principes  des  Girondins  et,  après  le 
31  mai  il  résista  vigoureusement  aux  envoyés  du  Comité  de  Salut 
public  Ysabeau  et  Trcilhard.  Compromis  par  cette  résistance,  il  dut  se 
cacher  pour  éviter  l'échafaud  auquel  son  frère,  moins  heureux,  ne 
parvint  pas  à  se  soustraire.  Sauvé  par  les  événements  de  Thermidor, 
l'ancien  armateur  mourut  sénateur  et  comte  de  l'Empire.  Ce  modéré, 
protestant  d'origine  et  de  religion  était  l'ami  intime  d'un  Montagnard 
de  marque,  l'ancien  pasteur  Jean-Bon  Saint-André.  M  de  Saint-André, 
c'est  ainsi  que  l'appelle  l'auteur  des  Souvenirs,  ayant  été  nommé  par 
le  Premier  Consul  préfet  du  département  du  Mont-Tonnerre,  s'attacha 
jeune  André  Sers  —  alors  âgé  de  18  ans  —  et  en  fit  un  chef  de 
ivision  de  la  préfecture  de  Mayence. 

Sous  l'Empire,  après  avoir  obtenu  le  titre  d'auditeur  au  Conseil 
Etat,  où  il  parait  avoir  utilement  travaillé  dans  la  section  des 
iances,  Sers  fut  nommé  sous-préfet  à  Spire,  où  il  se  lia  avec  le 
3  et  la  duchesse  de  Dalbcrg,  puis  à  Sa  ver  ne,  Wissembourg,   Lille, 
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Nancy.  A  cette  époque,  en  effet,  i)  existait  des  sous-préfets  dans  les 
chefs-lieux  de  départements.  La  Restauration  les  ayant  supprimés, 
Sers  fut  renvoyé  à  Wissembourg,  d'où  il  ne  tarda  pas  û  être  envoyé  à 
Colmar  comme  préfet  du  Haut-Rhin.  Mais  là,  il  eul  tic*  démêlai  divers 
avec  certains  hauts  fonctionnaires  du  nouveau  gouvernement  et  s'attira 
l'animadversion  du  Garde  des  sceaux  de  Serre,  députa  du  HauLRuiu. 
Celui-ci  le  fit  envoyer  en  disgrâce  à  Aurillac  II  y  demeura  jusqu'en 
1828,  non  sans  avoir  d'ailleurs  éprouvé  les  bienfaits  du  Pouvoir  royal 
qui  l'annoblit  et  le  fit  baron,  en  1825. 

Le  duc  et  la  duchesse  d'Orléans  habitaient  alors  fréquemment  leur 
château  de  Randan,  aux  environs  de  Clermont.  Sers,  grand  admirateur 
du  prince,  sut  rapidement  gagner  les  bonnes  grâces  de  eelui-eï.  Il 
s'inféoda  à  sa  politique.  On  ne  doit  pas  s'étonner,  dès  lors,  de  l'altitude 
véritablement  singulière  du  préfet,  lors  des  événements  rie  1830  et  des 
incidents  pénibles  dont  Clermont  Ferrand  fut  le  théâtre  a  celte  époque. 

Le  nouveau  roi  des  Français  n'oublia  pas  l'hote  et  1  admirateur  du 
duc  d'Orléans.  Le  baron-préfet  avait  d'ailleurs  un  important  appui 
auprès  de  Louis-Philippe  :  Guizot,  son  coreligionnaire*  ministre  de 
l'Intérieur.  Une  ordonnance  du  10  août  1830  appela  Sers  a  la  préfecture 
de  la  Moselle.  Quelques  années  plus  tard  notre  habile  administrateur 
était  préfet  de  la  Gironde.  En  1845,  il  était  élevé  à  la  pairie.  J'ai  déjà 
dit  qu'il  abandonna  complètement  la  vie  publique,  lors  de  la  procla- 
mation de  la  République,  en  1848. 

les  fonctions  importantes  qu'il  a  remplies,  les  graves  événements 
auxquels  il  fut  mêlé,  les  grandes  relations  qu'il  sut  s»1  faire  donnent  à 
ses  Souvenirs  un  très  réel  intérêt.  Je  n'irai  pas  jusqu'à  dire,  avec  les 
éditeurs  de  ceux  ci,  que  leur  auteur  les  a  rédigés  **  sans  aucun  souci 
d'arrangement  "  ni  aucune  attention  de  faire  sa  propre  Apologie* 
Toutes  les  œuvres  du  même  genre  ont  ce  trait  commun,  si  parfaitement 
humain.  Les  Mémoires  du  baron  Sers  n'en  sont  point  exempts.  Sous 
une  modération  de  style  et  d'écriture  dont  il  doit  être  loué,  l'auteur  a 
tenu,  à  se  présenter  à  ses  enfants  et...  aux  autres  tel  qu'il  voulait 
«  paraître  plus  tard  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  l'aura ienl  pas  connu.  » 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  sait  mettre  en  un  joli  relief  ses  faits  et 
gestes  dans  les  différentes  phases  de  sa  carrière  administrative.  Il 
présente  sous  un  jour  très  favorable  pour  lui  ses  démêlés  d'ordres 
divers  avec  un  certain  nombre  d'officiers  et  de  fonctionnaires,  à  Lille 
et  dans  les  départements  du  Rhin.  Il  s'applique,  sous  la  forme  d  un 
simple  récit,  à  justifier  sa  conduite  à  Clermont,  pendant  les  journées 
de  troubles  de  1830  et  à  se  laver  de  toute  responsabilité  a  propos  de  la 
mort  tragique  du  malheureux  général  de  Sainte-Suzanne* 

Mais,  malgré  ces  défauts  inhérents,  je  le  répète J  à  loua  mémoires 
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personnels,  il  convient  de  dire  bien  vite  que  ceux-ci  méritent  de  retenir 
l'attention  de  quiconque  s'intéresse  aux  détails  de  notre  histoire 
pendant  la  première  partie  du  XIX4  siècle.  L'auteur  a  bien  vu  et  bien 
retenu  les  événements  d'ordres  si  divers  auxquels  il  a  été  mêlé  pendant 
cinquante  années  :  mouvements  de  troupes  à  la  frontière,  réquisitions, 
invasion,  libération  du  territoire,  petites  manœuvres  politico-électorales, 
grands  travaux  publics,  passages  de  souverains,  mille  autres  faits 
encore.  H.  Baguenier  Desormeaux. 


Budé  (Eugène  de).  —  Les  Bonaparte  en  Suisse.  In-18  ;  240  p.  ;  3  fr.  50  ; 
Kiindig,  éditeur,  Genève,  1906. 

Bonaparte,  pour  commencer  ainsi  qu'il  convient,  par  le  chef  de  la 
dynastie,  traversa  deux  fois  la  Suisse  en  entrant  par  Genève  qui,  à 
vrai  dire,  ne  faisait  pas  encore  partie  de  la  Confédération.  Le  21  no- 
vembre 1797,  le  jeune  général  victorieux,  venant  d'Italie  parla  Savoie, 
se  rendait  au  congrès  de  Rastadten  qualité  de  président  de  la  légation 
française.  Les  autorités  genevoises  envoyèrent  un  délégué  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  Carouge,  et  elles  furent  reçues  ensuite  par  lui  chez  le 
résident  de  France  Desportes,  au  grand  Mezel.  Bonaparte  répondit  à 
leurs  souhaits  de  bienvenue  en  faisant  l'éloge  protocolaire  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  «  qui  a  servi  de  modèle  aux  Français  ».  Le  résident 
oflrit  à  diner  dans  sa  villa  de  Saint-Jean  aux  syndics  et  au  général. 
Celui-ci  continua  sa  route  par  Coppet,  flolle,  Lausanne,  Berne  et  Bàle. 
Dans  cette  ville  il  reçut  les  salutations  de  son  grand-oncle  par  alliance, 
le  boulanger  Facsch,  père  du  cardical. 

La  seconde  visite  de  Bonaparte  en  Suisse  eut  lieu  en  mai  1800,  au 
moment  où  le  premier  Consul  se  préparait  à  faire  passer  le  St-Bernard 
à  son  armée.  Genève  n'était  déjà  plus  que  le  chef-lieu  du  département 
français  du  Léman.  Le  premier  Consul  réquisitionna  la  maison  de  Mme 
de  Saussure,  d'abord  fort  mécontente  de  ce  sans-gène,  puis  flattée  par 
les  égards  de  son  hôte.  Il  y  reçut  les  savants  genevois  et  Necker,  le 
père  de  Mme  de  Staèl,  qui  a  raconté  l'entrevue  dans  ses  Dix  ans  d'exil. 
M.  de  Budé  a  retrouvé  le  récit  du  passage  des  Alpes  laissé  par  le 
muletier  du  général,  à  qui  celui-ci  lit  remettre  plus  tard  1.200  francs 
pour  s'acheter  une  maison. 

Après  Napoléon,  ses  deux  femmes  visitèrent  successivement  la 
Puisse.  Joséphine,  au  lendemain  de  son  divorce,  voyagea  sur  les  bords 
tu  Léman  en  revenant  d'Aix-les-Bains  pendant  l'été  de  1810  ;  de  là, 
lie  visita  l'Oberland  et,  en  automne,  elle  acheta  pour  190.000  francs, 
e  château  de  Pregny,  presque  en  face  de  Genève  et  après  un  court 
îéjour  avec  Hortense,  elle  s'y  fixa  en  septembre  1812.  La  ci-devant 
•eine  de  Hollande  hérita  de  sa  mère  cette  propriété  qu'elle  revendit  à 
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perte  en  1817,  à  cause  des  difficultés  que  son  séjour  lui  causait  avec 
les  autorités  locales. 

Marie-Louise,  à  la  suite  de  la  première  abdication  de  l'empereur, 
passa  par  Bâle  et  par  Schaffhouse  avec  le  roi  de  Rome,  se  rendant  à 
Scbœnbrunn  en  mai  1814.  En  juillet  de  la  môme  année,  elle  traversa 
de  nouveau  la  Suisse  pour  aller  à  Aix  les-Bains,  et  revint  par  la  même 
route  en  septembre.  Quinze  ans  plus  tard,  en  septembre  1829,  simple 
duchesse  de  Parme,  après  la  mort  de  son  second  mari  Neipperg,  elle 
fit  au  Petit-Saconnex,  près  de  Genève,  un  séjour  connu  par  le  scandale 
causé  par  la  publication  d'une  poésie  :  Marie-Louise  à  Genève,  œuvre  du 
Français  Elisée  Lecomte,  où  l'auteur  lui  reprochait  d'avoir  trop  facile- 
ment oublié  Napoléon  et  de  négliger  son  fils.  Le  Conseil  d'Etat  fit  des 
observations  à  Lecomte.  M.  Rostand  s'est  certainement  souvenu  de  cet 
incident  en  écrivant  V Aiglon. 

La  reine  Horlense,  chassée  de  la  Suisse  romande  et  de  sa  propriété 
de  Pregny  à  la  suite  des  tracasseries  suscitées  par  la  Sainte-Alliance, 
avait  passé  l'hiver  de  1816-1817  près  de  Constance.  Elle  acheta  pour 
44  000  francs  le  château  d'Arenenberg  en  Thurgovie.  C'est  là  qu'elle 
passa  dès  lors  les  étés,s'occupant  de  l'éducation  de  son  fils  sur  le  compte 
duquel  nous  reviendrons  plus  loin,  et  se  faisant  chérir  de  son  entou- 
rage par  sa  charité.  Elle  y  vécut  presque  tout  le  restant  de  son  exis- 
tence et  y  mourut  en  octobre  1837.  Son  fils,  Louis -Napoléon,  qui  se 
trouvait  en  Amérique  depuis  l'insuccès  de  l'échauflourée  de  Strasbourg, 
put  recueillr  sou  dernier  soupir.  Après  des  obsèques  solennelles  aux- 
quelles prit  part  toute  la  population,  son  corps  fut  transporté  dans 
l'église  de  Rueil,  auprès  du  tombeau  de  Joséphine. 

En  1814,  le  roi  Jérôme  et  sa  famille  se  retirèrent  dans  le  canton  de 
Vaud.  L'ex-roi  d'Espagne  acheta  entre  Nyon  et  Rolle  le  château  de 
Prangins  (aujourd'hui  école  des  Frères  moraves),  bâti  dans  le  style  de 
Mansard.  Il  acquit  de  vastes  terrains  attenants,  notamment  la  ferme  et 
la  bergerie,  et  vendit  le  tout  en  1827.  En  1860,  son  neveu,  le  prince 
Jérôme-Napoléon  racheta  la  bergerie  pour  la  revendre  encore  en  1870, 
sauf  une  portion  sur  laquelle  il  avait  fait  bâtir  la  villa  de  Prangins, 
qui  est  aujourd'hui  l'apanage  du  prince  Louis-Bonaparte,  général  au 
service  de  la  Russie  Le  reste  appartient  à  un  grand  couturier  parisieQ. 

Les  Vaudois  avaient  vu  avec  peu  de  satisfaction  les  frères  de  l'empe- 
reur se  fixer  chez  eux.  Charles  de  Constant,  dans  sa  correspondant 
écrit  à  la  date  du  23  mai  1814  :  «  On  dit  que  Jérôme  et  Joseph,  ces  e 
rois  ont  acheté  le  château  de  Prangins.  Pourquoi  deviendrions  no 
le  pot  de  chambre  de  la  Révolution  ?  »  Le  19  juin,  le  père  de  Mr 
Armand  Delessert  lui  écrivait  :  «  Je  ne  suis  pas  dans  l'intention  < 
faire  grande  connaissance  avec  cette  famille  qui  ferait  bien  mieux 
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chercher  refuge  ailleurs  que  dans  notre  pays.  »  Notons  que  Joseph,  au 
lieu  de  Prangins,  voulait  acheter  le  vieux  château  d  Allaman,  près  de 
Roi  le.  Le  propriétaire  de  cette  modeste  terre,  M.  de  Sellon,  refusa  de 
léchanger  contre  Morfontaine  qui  rapportait  200,000  fr.  de  rente,  deux 
fois  plus  que  ne  vallait  Allaman  en  capital.  Il  reçut  plus  tard  Maret, 
duc  de  Bassano,  qui  fut  arrêté  chez  lui  au  cours  de  la  chasse  aux 
bonapartistes  qui  était  devenue  un  sport  international.  Joseph  voisi- 
nait amicalement  avec  de  Mme  de  Staël.  Celle-ci  l'avertit  d'une  tenta- 
tive d'assassinat  projetée  contre  Napoléon  à  l'Ile  d'Elbe  à  l'instigation 
du  général  Brùlart.  Mais  les  ministres  étrangers  dénoncèrent  aux 
autorités  vaudoises  les  prétendues  conspirations  du  château  de  Pran- 
gins. En  février  1815  on  lui  signifia  de  quitter  le  canton  et  il  partit 
dans  la  nuit  du  20  au  21  mars  pour  l'Amérique,  après  avoir  enterré 
dans  le  parc  une  caisse  remplie  d'objets  précieux  et  de  papiers.  En 
1817,  il  envoya  des  Etats-Unis  sou  secrétaire  Mailliard  pour  la  retirer. 
Mailliard  la  retrouva  intacte  et  rapporta  à  Joseph  cinq  millions  en 
bijoux. 

Louis,  ex-roi  de  Hollande,  le  mari  de  la  trop  sensible  Hortense,  vint 
aussi  en  Suisse  à  deux  reprises,  après  son  abdication.  Il  résida  à 
Lausanne  en  avril  1814,  et  à  Soleure  pendant  l'automne  de  la  même 
année. 

Jérôme,  ex-roi  de  Westphalie,  passa  à  Lausanne  et  à  Berne  en  1814. 
En  1835,  il  traversait  la  Suisse  de  nouveau  pour  gagner  l'Italie,  avec 
sa  femme  Catherine  de  Wurtemberg,  sous  le  nom  de  cpmte  et  comtesse 
de  Montfort.  Catherine  mourut  à  Lausanne  le  30  octobre,  à  l'âge  de  2 
ans,  dans  la  propriété  de  M.  Perdonnet,  P  Avant-Garde.  Cette  femme 
dévouée  eût  pu  donner  à  Marie-Louise  des  leçons  d'amour  conjugal. 
Napoléon,  qui  l'admirait  fort,  avait  écrit  d'elle  à  Sainte-Hélène  :  «  Cette 
princesse  s'est  inscrite  de  ses  propres  mains  dans  l'histoire.  » 

Mais  de  toute  la  lignée  tragique  de  Laetitia,  le  futur  Napoléon  III  est 

celui  qui  a  laissé  en  Suisse  le  plus  de  souvenirs.  Sa  mère  l'y  conduisit 

à  Page  de  7  ans,  en  1815,  et  nous  avons  vu  qu'elle  s'y  consacra  à  son 

éducation  au  château  d'Arenenberg,  au  moins  pendant  les  mois  d'été. 

En  1830,  le  jeune  prince  fut  admis  au  camp  d'artillerie  de  Thoune, 

sous  la  direction  du  colonel  Dufour,  depuis  général  en  chef  de  l'armée 

fédérale,  vieil  ami  de  sa  mère.  En  1832,  à  la  mort  du  duc  de  Reichstadt, 

lis-Napoléon,  devenu  héritier  direct  de  Pempereur,  se  fit  recevoir 

jrgeois  deThurgovie  pour  se  soustraire  aux  vexations  diplomatiques. 

îque  année,  il  prenait  part  aux  écoles  et  aux  manœuvres  d'artillerie 

prince  se  lia  aussi  intimement  avec  diverses  notabilités  suisses, 

tain  ment  avec  James  Fazy,  l'ancien  journaliste  parisien  de  1830,  le 
nalaire  de  la  protestation  contre  les  Ordonnances,  qui  devait  jouer 
s  tard  un  si  grand  rôle  à  Genève.  C'est  Fazy  que  Napoléon  envoya 
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à  Strasbourg  pour  l'aboucher  avec  ses  partisans  à  la  veille  d'un  com- 
plot dont  l'échec  eut  pour  résultat  son  exil  en  Amérique.  Nous  avons 
dit  qu'il  en  revint  pour  ensevelir  sa  mère.  Son  séjour  à  Arcnenberg  se 
prolongeant,  l'ambassadeur  français,  Montebello,  en  prit  ombrage  et 
demanda  au  gouvernement  fédéral  son  expulsion,  au  commencement 
de  1838.  Le  prince  étant  citoyen  de  Thurgovie,  la  question  était  délicate. 
La  Suisse  résista  courageusement  à  cette  pression,  et  la  situation 
devenait  critique,  quand  le  prince  eut  le  bon  sens  de  s'éloigner  volon- 
tairement. En  1856,  devenu  empereur,  il  témoigna  sa  reconnaissance 
à  la  Suisse  en  intervenant  dans  le  conflit  soulevé  avec  la  Prusse  par  la 
révolution  de  Ncufchàtel,  d'accord  avec  ses  vieux  amis,  le  général 
Dufour  et  le  ministre  Kern,  que  nous  avons  connu  encore  ministre  à 
Paris  sous  M.  Thiers. 

En  août  1865,  l'Empereur  vient  incognito  avec  l'Impératrice  pour 
revoir  le  château  d'Arenenberg,  où  s'était  écoulée  son  enfance,  et 
Thoune,  où  il  avait  fait  ses  débuts  militaires.  Le  fidèle  Kern  se  trouva 
là  par  hasard,  en  sa  qualité  de  Thurgovien.  Les  souverains  furent 
naturellement  accueillis  avec  enthousiasme.  Les  vieillards  se  souve- 
naient encore  du  prince.  Une  vieille  femme  lui  dit  :  «  Monsieur  l'em- 
pereur, je  vous  reconnais  bien.  Mais,  tout  de  même,  vous  avez  un  peu 

vieilli  depuis  que  vous  nous  avez  quittés.  » 

Marcellin  Pellet. 

Favier  (Dr  Albert).—  Un  médecin  grec  du  II'  siècle  après  J.-C,  pré- 
curseur de  la  méthode  expérimentale  moderne  :  Ménodote  de 
Nicomédie.  In  8,  387  pp.  ;  10  fr.  ;  J.  Housnct,  éditeur.  Paris,  1906. 

Ce  livre  n'est  pas  une  biographie  et  pour  cause,  puisqu'on  ignore  à 
peu  près  tout  de  la  vie  de  Ménodote.  Ses  livres  mêmes  ont  disparu  et 
nous  ne  les  connaissons  que  par  le  De  subfiyurutione  empirica  de  Galien 
et  par  les  œuvres  de  Sextus  Empiricus.   Mais  ce   personnage   parait 
avoir  été  un  maître  écouté,  dont  l'enseignement  exerça  une  influence 
indiscutable.  11  s'est  pleinement  affranchi  de  la  méthode  à  priori  des 
dogmatistes,  et  pour  s'en  affranchir,  il  a  emprunté  au  scepticisme  ses 
meilleurs  arguments.  Se  trouvant  en  présence  de  quelques  timides 
essais   tentés   par   les   médecins    empiriques   pour    tourner    les  es- 
prits vers  l'observation  et  vers  l'expérience,  Méuodotea  compris  quels 
développements  ces  essais  méritaient  de  recevoir.  11  a  su,  de  que"  u 
élémens  épars,  constituer  un  tout  harmonieux  et  créer  de  toutes  pif 
une  méthode  dans  laquelle  on  peu  reconnaître  les  traits  caractér 
ques  de  la  méthode  expérimentale.   Ses  théories  sont  toutes  pénél 
de  l'esprit  moderne  et,  à  ce  titre  il  était  intéressant  de  les  faire  revî 

A  mettre  en   parallèle  son  œuvre  inachevée,   ses    hésitations. 
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erreurs  mêmes  et  la  méthode  parfaite  des  savants  modernes,  on  com- 
prend mieux  ce  fait  inattendu,  que  c'est  le  scepticisme  qui  fut  dans 
l'antiquité,  le  gardien  de  la  science.  D'autre  part  cette  étude  comporte 
encore  un  enseignement  logique  :  nous  saisissons  mieux  la  loi  qui 
exige  de  l'esprit  créateur  qu'il  s'efforce  de  constituer  à  la  fois  dans  un 
acte  indivisible,  non  comme  des  réalités  séparées  et  abstraites,  la 
science  et  la  méthode,  et  la  loi  qui  exige  du  savant  une  ferme  croyance 
en  un  progrés  scientifique  indéfini.  Enfin  il  ressort  de  cette  étude  un 
enseignement  philosophique  :  c'est  que  si  une  métaphysique  exclusive 
et  prétentieuse  éloigne  l'esprit  humain  de  la  science,  une  métaphysique 
plus  modeste  et  plus  sage  l'y  ramène,  et  que  si  Ménodote  s'est  arrêté 
trop  tôt  sur  la  route  indéfinie  qui  conduit  à  la  science,  c'est  qu'il  n'a 
pas  compris  les  vrai  rapports  de  la  science  et  de  la  philosophie.  L'ouvrage 
du  Dr  Favier,  professeur  de  philosophie  au  lycée  du  Puy,  n'est  pas 
seulement  l'œuvre  d'un  érudit,  il  a  une  portée  philosophique  générale - 
et  sera  lu  avec  profit  par  tous  ceux  qu'intéressent  les  progrès  de 
l'esprit  humain.  Dr  L.  Laloy. 

Tchernov.  —  Kak  Vengertsi  borioutsia  za  svoï  prava  (Comment  les 
Hongrois  luttent  pour  leurs  droits)  In-16  ;  24  pp.  ;  4  kopeks,  Novë 
Tovoristchestov,  éditeur,  Moscou  1906 

Chaque  fois  qu'un  peuple  secoue  le  joug  d'un  gouvernement  tyran** 
'nique,  on  voit  une  étonnante  floraison  de  journaux,  de  brochures, 
d'ouvrages  politiques.  Rappelons-nous  ce  qui  s'est  passé  après  les  jour- 
nées de  Février,  après  le  4  Septembre  et  après  le  18  Mars.  Les  nou- 
veaux journaux  poussaient  comme  des  champignons  par  des  temps 
pluvieux  et  chauds  11  a  fallu  des  volumes  pour  cataloguer  toutes  ces 
publications  éphémères  qui  sont  devenues  d'une  rareté  extrême  et  qui 
forment  des  trésors  bibliographiques  pour  ceux  qui  les  possèdent. 

Depuis  que  grâce  aux  défaites  en  Mandchourie  et  à  l'admirable  élan 
du  peuple  russe,  élan  si  étonnant  pour  ceux  qui  croyaient  le  Russe 
encore  endormi  dans  la  torpeur  où  il  a  été  tenu  si  longtemps  par  une 
tyrannie  séculaire,  la  littérature  révolutionnaire  et  sociale  a  pris,  eu 
Russie  même,  un  développement  incroyable.  J'ai  sous  les  yeux  le  cata- 
logue d'une  société,  la  Nouvelle  Compagnie,  qui  semble  s'être  donné 
pour  but  de  publier  des  ouvrages  de  propagande  ou  de  science  sociale, 
vois  plus  de  80  titres  dont  quelques-uns  d'ouvrages  importants.  J'y 
ive  des  volumes  imprimés  aux  frais  de  la  Société  :  Terre  et  Liberté, 
a  Pensée  Nationale,  de  VEcluireur,  etc.  Toutes  ces   publications 
raient  être  entre  les  mains  de  ceux  qui  lisent  le  russe  et  s'occu- 
t  de  la  question  sociale, 
ë  petit  opuscule  de  Tchernov  sur  les  Hongrois  est  conçu  un  peu 
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dans  l'esprit  du  fameux  volume  de  Laboulaye   Paris  en  Amérique.  Il 
s'agit  de  toujours  mettre  en  opposition  ce  qu'on  trouve  de  bon  dans  un 
pays  étranger  et  de  mal  dans  le  sien.  Ce  programme  opposé  à  celui  de 
£  tant  de  voyageurs  qui  sont  choqués  par  tout  ce  qui  ne  ressemble  pas 

à  ce  qui  les  entoure  d'ordinaire,  à  ce  qui  frappe  leurs  idées  conserva- 
trices, est  souvent  un  bon  moyen  de  propagande,  à  condition  toutefois 
que  les  oppositions  soient  frappantes  et  surtout  que  les  faits  soient 
£;  incontestables.  Je  ne  sais  si  la  brochure  de  Tchernov  répond  de  tous 

j?;  points  à  ce  desideratum.  Il  y  a  depuis  1848  une  haine  très  générale 

#'"'  parmi  les  Hongrois  contre  la  Hussie  qui  a  écrasé  la  révolution,  victo- 

$..  rieuse  jusqu'au  moment  où  Nicolas  a  envoyé  ses  armées  contre  les 

f  -  Hongrois  soulevés.  Dans  toutes  les  classes  de  la  société  magyare   on" 

j*;  conserve  cette  haine  vivaco.  Il  n'est  guère  prudent  de  donner  au  peu- 

~  pie  russe  comme  exemple  un  autre  peuple  qui  déteste  cordialement  tout 


f  ce  qui  est  russe. 


Sans  doute  toute  l'Europe  a  admiré  la  résistance  passive  de  la  Hon- 
grie aux  agissements  anticonstitutionnels  du  roi  qui  voulait  gouverner 
à  Budapest  comme  il  le  fait  à  Vienne.  Dans  tout  autre  pays,  une  révo- 
lution aurait  éclaté,  si  un  gouvernement  avait  essayé  de  violenter 
l'opinion  unanime  du  pays.  A  Budapest,  on  s'est  contenté  de  briser  les 
meubles  de  la  Chambre  des  Députés,  de  refuser  les  impôts,  de  hous- 
piller les  employés  intrus  nommés  par  le  roi  et  ses  ministres  anti- 
constitutionnels. Mais  est  il  bien  sur  que  les  Hongrois  n'auraient  pas 
obtenu  beaucoup  plus  s'ils  avaient  résolument  pris  les  armes  '?  Schiller 
avait  déjà  dit 

....    Billige  Furent  erweeket  sich  ein  Volk 

Das  mit  dem  Schwertc  in  der  Faust  sich  massigt 

Un  peuple  qui  se  montre  l'épéeau  poing  se  fait  facilement  craindre. 
Toute  la  scène  du  Grïttli  de  Wilhelm  TeU  aurait  pu  servir  de  leçon  à  la 
Hongrie. 

M.  Tchernov  parle  surtout  de  la  situation  des  paysans  et  des  efforts 
qu'ils  font  pour  secouer  le  joug  de  la  féodalité.  Mais  néanmoins  la 
Hongrie  est  encore  à  cent  ans  en  arrière  de  la  France  et  de  la  Suisse 
sous  ce  point  de  vue,  car  le  sol  presque  entier  appartient  encore  aux 
seigneurs. 

Pourtant,  si  M.  Tchernov  est  exact,  les  grèves  locales  des  paysans 
malgré  les  lois  restrictives  votées  par  le  parlement  bourgeois  ont  fai 
comprendre  aux  Hongrois,  la  puissance  que  leur  donne  leur  nombre 

En  1903.  il  y  eut  plus  de  800  grèves,  en  1004  encore  plus  et  presque 
toutes  se  sont  terminées  au  profit  des  travailleurs.  Partout  on  crée  des 
unions  de  travailleurs  des  champs  auxquelles  des  socialistes  prennen 
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pari,  il  y  a  même  des  communes  où  le  conseil  communal  est  entière- 
ment socialiste.  Le  ministre  Tisza  ayant  dit  qu'il  ne  poursuivait  que 
les  socialistes,  ceux-ci  ont  convoqué  dans  les  200  villes  des  réunions 
où  parfois  assistaient  jusqu'à  25.000  hommes.  Si,  eu  automne,  on  ne 
fait  pas  droit  à  leurs  demandes,  la  grève  générale,  paraît- il,  serait  pro- 
clamée. 

Cette  brochure  mériterait  d'être  traduite  en  français. 

Tue  petite  remarque  en  passant,  l'auteur  prétend  que  grâce  à  l'agi- 
tation ouvrière  il  n'y  a  plus  que  fort  peu  d'illettrés  en  Hongrie  Je  vois 
au  contraire,  dans  l'atlas  de  Hickmann,  publié  à  Vienne,  qu'il  y  a 
encore  220  illettrés  sur  1000  conscrits,  alors  qu'en  Prusse  il  n'y  en  a 
pas  un,  de  même  qu'en  Suède  et  en  Norwège. 

Gustave  H  hocher 

Giraud  (Victor).  —  Anticléricalisme  et  Catholicisme.  In  16  ;  85  pp.  ; 

1  fr.  ;  Blond,  éditeur,  Paris,  1906. 

L'auteur  a  écrit  cette  brochure  à  propos  du  livre  de  M.  Faguet  sur 
l'anticléricalisme  ;  il  ne  veut  pas  accorder  à  celui-ci  que  la  France  soi1 
foncièrement  anticléricale,  que  le  vrai  type  des  Français  soit  Voltaire  et 
que  le  Concordat  ne  fût  pas  désiré  par  la  majorité  des  contemporains. 
Suivant  M.  Giraud  l'anticléricalisme  actuel  aurait  pour  cause  principale 
l'union  trop  étroite  qui  a  existé  entre  l'Eglise  et  les  partis  royalistes  ; 
cependant  l'expérience  nous  montre  que  la  haine  contre  le  clergé  n'a 
jamais  été  aussi  populaire  que  depuis  le  jour  où  fut  pratiquée  la  poli- 
tique du  ralliement  et  cela  est  facile  à  expliquer  :  le  paysan  ne  veut 
pas  être  gouverné  par  le  curé  et  il  le  redoute  beaucoup  ;  lorsque  les 
curés  devinrent  républicains, ils  devinrent  beaucoup  plus  redoutables; 
et  le  gouvernement  de  M.  Méline  a  produit  ce  double  résultat  :  de 
développer  l'anticléricalisme  et  de  ruiner  le  parti  républicain  modéré, 
qui  s'était  allié  aux  prêtres. 

M.  Giraud  appelle  aussi  l'attention  sur  l'opinion  d'après  laquelle  la 
religion  est  en  opposition  absolue  avec  la  science  actuelle  ;  il  prétend 
qu'à  l'heure  actuelle  il  se  fait  dans  l'Kglise  un  grand  travail  de  renou- 
vellement, qui  permettra  au  catholicisme  d'absorber,  en  quelque  sorte, 
la  culture  moderne,  comme  il  s'est  assimilé  au  XIIIe  siècle  la  philoso- 
phie d'Aristote.  Cette  partie  de  la  brochure  me  semble  traitée  d'une 
lanière  par  trop  sommaire  ;  il  aurait  fallu  montrer,  tout  au  moins, 
omment  il  est  possible  d'expliquer  la  conciliation  du  miracle  et  de  la 
icience,  dans  quelle  voie  devrait  s'engager  le  catholicisme  pour  absor- 
ber la  culture  moderne,  quelle  est  notamment  la  philosophie  qui  pour- 
ait  jouer  aujourd'hui  le  rôle  qui  appartint  jadis  à  la  doctrine  d'Aris- 
)te.  Trop  d'écrivains  religieux  se  contentent  d'aperçus  nuageux  sur 
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ces  questions  et  concilient  les  contraires  dans  le  galimatias.  J'avais 
essayé  de  donner  une  esquisse  de  solution  dans  un  article  de  la  Revue 
de  métaphysique  et  de  morale  (septembre  1902)  reproduit  plus  lard  en 
brochure  sous  le  titre  :  La  crise  de  la  pensée  catholique  ;  j'indiquais 
alors  que  la  philosophie  de  M.  Bergson  me  semblait  propre  à  faciliter 
le  passage  de  la  science  au  christianisme  rajeuni  ;  mais  des  théologiens 
expérimentés  estiment  que  cette  philosophie  est  dangereuse  pour  le 
dogme  :  tant  que  cette  question  ne  sera  pas  résolue,  les  espérances  de 
M.  V.  Giraud  demeureront  bien  chimériques. 

Georges  Sorel. 

élix  (Pierre).  —  L'équivoque  démocratique.   In-18;  162  pp.;  Librai- 
rie des  Saints  Pères,  éditeur,  Paris,  1906. 

Ce  livre  est  une  suite  à  un  ouvrage  plus  volumineux  du  mémo 
auteur  :  La  Contre  révolution,  auquel  il  reuvoie  en  mainte  page.  M.  P. 
Félix  est  un  disciple  de  Joseph  de  Maistre,  et  il  renouvelle  contre  la 
démocratie  les  attaques  du  maître.  Le  concept  de  démocratie  est  à 
ses  yeux,  équivoque,  absurde,  satanique.  Le  fait  démocratique  est  une 
illusion.  A  bien  considérer  les  choses,  ce  qu'on  voit  c'est  le  tait 
monarchique,  plus  ou  moins  déformé,  altéré  et  corrompu.  Les  idées 
d'égalité  et  de  liberté,  qui  sont  les  fondements  de  l'idée  démocratique, 
n'ont  pas  plus  de  réalité  que  leurs  dérivés.  Aussi  l'auteur  répudie-t-il 
non-seulement  J-J.  Rousseau,  Montesquieu  et  Lamennais,  mais  MM. 
Marc  Sangnier,  d'Haussonville  et  Piou,  dont  il  discute  sans  réticence 
les  théories,  et  il  se  réclame  de  l'Eglise,  qui  condamne  aussi  la  démo- 
cratie. En  l'état,  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  terrain  d'entente,  celui  des 
«  libertés  »dans  la  décentralisation  administrative.Une  certaine  verve, 

un  peu  brutale,  donne  à  ce  livre  son  intérêt. 

C.  Fages. 

Barbier  (Abbé  Emmanuel).  —  Rome  et  l'action  libérale  populaire. 
In-18  ;  288  pp.  ;  2  fr.  50  ;  Victorion,  éditeur,  Paris,  1908. 

Ce  livre  est  une  suite  à  celui  du  même  auteur,  que  nous  avons 
signalé  ici  en  juillet  dernier  :  Les  Catholiques  français  et  la  république. 
Il  est  conçu  dans  le  môme  esprit  et  s'inspire  des  mômes  principes. 
Sans  vouloir  contrister  nombre  d'excellents  catholiques  engagés  dans 
Y  Action  libérale  populaire,  l'abbé  Barbier  estime  que  la  politique 
ce  parti  est  funeste  aux  intérêts  de  l'Eglise  et  qu'il  a  tort  d'aillé 
de  se  réclamer  de  l'autorité  pontificale.  Dans  la  pensée  de  Léon  X 
la  politique,  reléguée  au  second  plan,  ne  devait  point  primer  la  défe 
des  droits  catholiques.  Mais  il  est  vrai  de  dire  aussi  que  Léon  XI 
suivi  avec  persistauce  des  vues  politiques  qui,  sans  créer  un  de* 
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de  conscience  aux  catholiques,  furent  néanmoins  invoquées  pour 
imposer  cette  politique  même.  Cette  confusion  a  eu  pour  conséquence 
le  ralliement,  qui  fut  une  erreur,  une  injustice,  un  désastre.  L'Action 
libérale  populaire  s'est  associée  à  cette  erreur  et  à  cette  injustice,  et 
elle  est  complice  de  ce  désastre,  car  aile  a  trahi  les  droits  des  catho- 
liques en  les  réduisant  à  un  minimum  inacceptable  pour  l'Eglise  et  en 
leur  donnant  pour  base  le  droit  commun,  par  une  flagrante  opposition 
à  l'encyclique  même  du  ralliement.  Elle  ne  peut  désormais  prétendre 
à  servir  efficacement  la  cause  catholique,  qu'en  changeant  son  nom, 
son  programme  et  sa  direction.  Sou  nom  est  équivoque,  car  tous  les 
compromis  s'abritent  sous  le  nom  de  libéralisme  ;  son  programme  est 
faux,  car  il  y  manque  l'essentiel  de  la  doctrine  catholique,  l'affirmation 
de  la  suprématie  des  droits  de  Dieu  et  de  1  indépendance  de  l'Eglise 
sur  les  droits  de  la  liberté  commune,  et  on  y  trouve  par  contre  l'accep- 
tation tacite  et  provisoire  des  lois  sur  l'école  laïque,  le  divorce,  le 
service  militaire  des  clercs,  bref  Yacceptation  de  la  léyislalion  avec  la 
constitution  républicaine  C'est  l'abbé  Barbier  qui  souligne.  La  direction 
a  répondu  nécessairement  au  programme  et  au  nom  que  la  Ligue  a 
choisis,  et  celte  direction  a  été  compromettante,  en  voulant  être 
opportune.  L'auteur  est  un  enfant  terrible,  qui  dit  de  dures  vérités  et 
dont  le  livre  est  &  lire.  La  France  est  encore  chrétienne,  s'écrie-t-il 
dans  sa  conclusion.  A  le  voir  frapper  si  fort  et,  du  point  de  vue  d'un 
Pie  IX  ou  d'un  Pie  X,  si  juste,  il  semblerait  que  ce  christianisme  est 
singulièrement  endormi,  et  au  cours  des  événements  derniers  il  n'a 

pas  fait  preuve  d'une  vitalité  bien  sérieuse. 

G.  Fages. 

Gayraud.  —  La  loi  de  Séparation  et  le  pape  Pie  X.  In-16;  101  pp.; 
1  fr   ;  Bloud,  éditeur,  Pari*,  1906. 

L'auteur  se  propose  de  démontrer  à  ses   collègues  de   la   Chambre 

qu'ils  pourraient  modifier  la  loi  du  9  décembre  1905,  de  manière  à  don- 

ucr  pleine  satisfaction  aux  catholiques,  tout  eu  maintenant  les  principes 

de  cette  loi,  et  que  les  demandes  du  pape  sont  en  parfait  accord  avec 

l'article  4.  il  me  semble  certain  que  l'abbé  Gayraud  se  trompe  ;  comme 

M   Kibot,  il  croit  que,  pour  former  une  association  cultuelle  légale,  il 

faut  un  prêtre  agréé  par  l'évéque  (p.  38)  ;  c'est  une  grosse  erreur.  L'as- 

iation  peut  se  former  et  obtenir  les  biens  sans  s'occuper  d'avoir  un 

é  et  elle  en  demandera   ensuite  un  à  l'évéque;  si  l'entente  ne  peut 

iaire,  il  pourra  se  constituer  une  deuxième   association,  qui  récla- 

ra  devant  le  Conseil  d'Etat  la  dévolution  des  biens  à  son  profit,  en 

Uenant  que  la  première  «  n'est  plus  en   mesure   de   remplir   son 

et  •  (art.  8,  §  5)  ;  mais  le  Conseil  d'Etat  ne  sera  pas  tenu  de  donner 
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|i>  biens  â  l'association  qui  est  patronnée  par  l'évéque  ;  la  discussion 
à  la  Chambre  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  ce  point  et  la  loi  porte 
que  le  Conseil  «  prononcera  en  tenant  compte  de  toutes  les  conditions 
du  fait  0  fart.  8,§  3*.  Il  serait  donc  contraire  aux  principes  que  la  Chain 
bre  a  voulu  appliquer,  de  décider,  comme  le  demande  l'abbé  Gay- 
raud  que  «  les  associations  du  culte  catholique  seront  et  demeureront 
OOJtifti tuées  sous  l'autorité  des  évèques  »  (p.  32>.Cet  article  s'opposerait, 
d'ailleurs,  à  l'évolution  ultérieure  du  catholicisme,  dont  tous  les  ora- 
teurs républicains  ont  parlé,  qu'ils  ont  déclaré  vouloir  rendre  possible 
e.t  que  M.  Ribot,  lui-môme,  ne  refusait  pas  d  admettre. 

Je  suis  étonné  que  les  catholiques  n'aient  pas  songé  à  un  système  qui 
me  semble  propre  à  écarter  toutes  les  difficultés.  Je  libellerais  le  pre- 
mier article  des  statuts  de  la  manière  suivante  :  «  Il  est  formé  une 
Association  d'administrateurs  catholiques  pour  gérer  les  revenus  de  la 
paroisse  de  X,  suivant  les  prescriptions  de  la  loi  du  9  décembre  1905 
et  de*  articles  1372  à  1375  du  Code  civil,  —  et  en  remettre  le  produit 
riel  entre  les  mains  de  l'évoque  ».  Dans  les  statuts  il  ne  serait  ques- 
Hou  que  des  règles  de  gestion  financière  et  jamais  des  relations  à 
établir  entre  les  administrateurs  et  le  clergé.  Une  telle  association  serait 
parfaitement  légale  ;  il  n'est  pas  d'ailleurs  possible  de  concevoir  un 
autre  type  pour  l'administration  des  menses  épiscopales. 

Pi  EH  RE  S  ALLE  Y. 

{i.tr'BEiiT  (E.).  —François   Coppée.    ln-18  ;  72  pp.  ;   1  fr.   Samot,         ^ 
éditeur,  Paris,  1906. 

Le  petit  livre  de  M.  Gaubert  contient  uue  sobre  biographie  et  une 
analyse  sommaire  de  l'œuvre  de  M.  Coppée.  De  cette  œuvre,  poésie 
lyrique,  narrative,  dramatique  ou  satirique,  critique  littéraire,  romans 
et  roules,  il  dit  ou  discute  la  valeur  avec  le  souci  manifeste  de  la 
défendre  contre  de  malveillants  critiques,  et,  s'il  n'y  réussit  pas  de 
tout  point,  encore  sait  il  se  garder  d'une  partialité  aveugle.  Sans 
•  Imite  on  peut  relever  dans  Victor  Hugo,  dans  Alfred  de  Musset,  dans 
Sainte  Neuve  surtout  des  alexandrins  comme  ceux  du  Petit  épicier. 
mats  cela  n'empêche  pas  que  Coppée  les  prodigue,  et  les  stances  à  Krû- 
L<  r  pu  vent  bien  rappeler  la  Némésis,  mais  il  y  a  quelque  exagération 
j'i  les  rapprocher  des  strophes  des  Châtiments,  je  parle  de  celles  des 
pièces  dee  Châtiments  où  se  manifeste  pleinement  le  génie  du  vieil 
Hugo.  C.  Fages. 

IWutsuu  (A.).    —  Henry  Bordeaux,  lu-18  ;  70  pp  ;    1  fr.  ;    Satgo^^^ 
éditeur,  Paris,  1906  ^i*^ 

M.  bordeaux,  jeune  encore,  est  déjà  une  de  nos  célébrités  dans  la 
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critique,  mais  surtout  dans  le  roman,  et  M.  Britisch  lui  assigne  sa  place 
dans  cette  galerie  où  le  public  est  introduit  sous  les  auspices  de  l'édi- 
teur Sansot  et  où  il  a  pu  déjà  admirer  quelques  médaillons  excellents. 
M.  Britsch  s  attache  à  mettre  en  relief  les  traits  caractéristiques  qui 
distinguent  les  œuvres  de  M.  Bordeaux,  le  culte  de  la  tradition,  un 
dilettantisme  averti,  une  élégance  contenue,  une  politesse  impeccable, 
preuves  dune  forte  santé  morale  et  intellectuelle.  Il  ne  se  pique  point 
de  faire  de  concessions  au  Paris  mondain  ;  il  donnera  tout  au  pays 
natal,  à  la  Savoie  qui  est  sa  résidence  favorite  et  aussi  le  centre  de  son 
œuvre.  Cette  œuvre  est  d'un  classique,  qui  estime  que  le  talent  ne  dis- 
pense pas  de  la  loi  morale.  On  a  pu  lui  reprocher  quelque  monotonie  ; 
mais  M.  Bordeaux  est  encore  à  l'âge  où  l'on  se  transforme  chaque  jour, 
et  M.  Britsch  n'entend  pas  que  les  appréciations  de  la  critique  puissent 

encore  être  définitives. 

C.  F  AGES. 

Bouvier  (Claude).  —  Henri  de  Tour  vil  le.  In  16  ;  159  pp.  ;  Blond,  édi- 
teur, Paris,  1907. 

Il  me  parait  fort  difficile  de  bien  déterminer  le  rôle  exact  de  1  abbé 
H.  de  Tourville  ;  il  a  eu  une  grande  influence  sur  quelques  esprits  fort 
distingués,  mais  je  me  demande  si  on  peut  le  regarder  véritablement 
comme  le  chef  dune  école,  car  il  me  semble  que  son  influence  fut  due 
bien  plutôt  à  la  grandeur  de  son  caractère  et  à  l'originalité  de,  son 
esprit  qu'à  ses  doctrines 

L'auteur  n'a  pas  assez  fait  ressortir  la  différence  des  points  de  vue 
qui  existe  entre  Le  Play  et  H.  de  Tourville  :  le  premier  était  venu  aux 
études  sociales  par  ses  études  technologiques  et  il  se  proposait  de 
rechercher  quelles  sont  les  institutions  civiles  et  politiques  qui  assu- 
rent le  mieux  la  prospérité  des  peuples  à  vie  rurale  ;  le  second  est 
purement  et  simplement  un  moraliste  qui  veut  présenter  à  ses  con- 
temporains des  modèles  de  bonne  éducation  ;  il  n'a  en  vue  aucune  éco- 
nomie déterminée  et  construit  sa  Science  sociale  comme  une  morale 
en  action.  Rien  n'est  curieux  comme  cet  extrait  d'une  lettre  écrite  en 
1892  à  P.  de  Bousiers  :  «  L'Angleterre  me  fait  l'effet  de  n'être  ni  une 
nation,  ni  un  pays,  mais  une  école  supérieure,  une  sorte  d'université 
sociale  qui  exerce  son  action  sur  le  monde  entier  »  (page  t>3). 

Cette  préoccupation  exclusive  de  1  éducation  conduisait  H.de  Tourville 
à  une  conception  singulièrement  étroite  de  l'histoire  ;  celle-ci  était 
ramenée  à  une  distinction  établie  entre  deux  espèces  de  formations,  la 
particularisteetla  communautaire;  la  premièreest  celle  qui  est  réalisée 
en  Amérique,  au  moins  dans  les  régions  de  grandprogrès;  chacun  doit 
apprendre  à  ne  compter  que  sur  ses  efforts  ;   la  permanence  de  l'éta- 


374 


H 


REVUE  GENERALE 


blissement  est  tout  à  fait  secondaire  ;  à  l'opposé  de  Le  Play  qui  concevait 
une  succession  de  conservateurs, H.  de  Tourville  voulait  une  succession 
de  fondateurs  (page  60)  ;  aussi  ne  pouvait  il  arriver  à  comprendre 
a  comment  Le  Play  et  Claude  Journet  avaient  pu  prédire  l'écroulement 
à  bref  délai  de  l'Amérique,  écroulement  déjà  commencé,  selon  eux,  à 
l'époque  où  ils  écrivaient  »  (page  62). 

Si  on  sort  de  cette  question  de  la  morale  dans  l'éducation,  je  ne  vois 
pas  que  Ion  puisse  trouver  une  doctrine  chez  H.  de  Tourville  ;  sa  no- 
menclature dont  ses  amis  parlent  avec  tant  d'admiration,  n'est  qu'un 
tableau  de  rapports  sociaux  à  étudier,  classés  dans  un  ordre  assez 
arbitraire. 

La  seconde  partie  de  ce  volume  est  consacrée  à  H.  de  Tourville  théolo- 
gien ;  nous  n'avons  sur  cette  partie  de  son  activité  que  des  renseigne- 
ments incomplets  ;  cependant  ou  peut  faire  à  ce  sujet  quelques  remar- 
ques utiles.  Aucune  théologie  ne  peut  se  constituer  si  elle  ne  trouve 
une  philosophie  déjà  reçue  dans  le  monde  contemporain  ;  il  me  semble 
que  H.  de  Tourville  a  cru  que  sa  Science  sociale  serait  la  philosophie 
qui  renouvellerait  la  théologie  catholique  (pp.  109-110).  Ce  n'est  pas 
sans  un  certain  étounement  qu'on  lui  voit  introduire  ses  idées  sur  la 
formation  particulariste  dans  l'explication  de  l'Evangile.  Le  Christ  a 
une  doctrine  particulière  qui  tranche  avec  l'esprit  patriarcal  de  sou 
époque  (page  9i'. 

Autant  que  jeu  puis  juger,  H.  de  Tourville  aurait  été  victime  dune 
illusion,  il  aurait  cru  donner  à  la  théologie  une  allure  scientifique, 
parce  qu'il  y  introduisait  une  scolastique  pleine  de  termes  scientifiques  ; 
mais  le  fond  de  la  pensée  n'a  rien  gagné  à  cette  transformation  super- 
ficielle ;  il  semble  même,  par  quelques  extraits  donnés  par  l'auteur, 
que  la  pensée  soit  devenue  plus  embrouillée  par  cette  méthode.  De 
même  que  la  Science  sociale  n'est,  le  plus  souvent,  qu'une  littérature 
mêlée  de  réflexions  morales,  la  nouvelle  théologie  est,  je  crois,  appe- 
lée à  se  noyer  dans  des  développements  vagues  et  arbitraires 

La  noblesse  de  son  caractère  préparait  H.  de  Tourville  à  être  un  grand 
directeur  de  consciences.  Notons  ici,  en  passant,  un  trait  qui  lui  est  com- 
mun avec  tous  les  véritables  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  une  singu- 
lière sympathie  pour  les  femmes  du  peuple  ;  ainsi   uous  apprenons 
qu'il  a  entretenu  une  longue  correspondance  avec  une  femme  de  cham- 
bre et  une  sœur  converse  (page  35).  On  désirerait  savoir  dans  que 
mesure  il  pratiquait  les  règles  de    vie   ascétique;  l'auteur  nous    lai 
soupçonuer  que  son  héros  auraitété  partisan  dclareligiou  facileet  q* 
s'inspirait  plutôt  de  saint  François  de  Sales  que  de  saint  Jean  de 
Croix.  L'exaltation  naturelle  de  son  àme  lui  avait  probablement  péri 
d'atteindre  les  hauts  états  de  paix  mystique  sans  passer  par  de  long 
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épreuves  Cependant  on  a  le  droit  de  se  demander  si  la  maladie  dont 

il  est  si  souvent  question  dans  cette  biographie,  n'aurait  pas  quelque 

rapport  avec  les  peines  des  mystiques. 

Pierre  Sallev. 

Friedrichs  (Otto).  —  Correspondance  intime  et  inédite  de  Louis  XVII, 
Charles-Louis,  duc  de  Normandie  «  Naundorff  »  avec  sa  famille 

(1834-1838).  Avec  introduction,  notes  et  éclaircissements  histo- 
riques, en  partie  tirés  des  archives  secrètes  de  Berlin.  Tome  II,  in  S  ; 
592  pp.  ;  orné  de  12  planches  hors  texte  et  de  2  fac-similés  d'écriture  ; 
20  fr.  les  deux  volumes  non  vendus  séparément  ;  H  Daragon,  éditeur, 
Paris,  1906. 

Nous  avons  longuement  analysé  le  premier  volume  de  cette  publi- 
cation et  nous  nous  permettons  de  renvoyer  le  lecteur  au  compte-rendu 
détaillé  que  nous  avons  fait  de  cette  œuvre  importante  et  considérable 
pour  la  question  toujours  controversée  de  la  survivance  de  Louis 
XVI  (1).  Le  deuxième  volume,  qui  vient  de  paraître,  plus  important 
peut-être  encore  que  le  premier,  surtout  par  l'incroyable  abondance 
de  notes  et  d'éclaircissements  historiques  qu'il  contient,  ne  nous  a 
cependant  pas  encore  appris  le  lin  mot  de  cette  mystérieuse  et  décon- 
certante énigme.  C'est  un  livre  d'histoire  évidemment,  mais  c'est 
aussi  un  livre  de  combat,  et  parfois  la  violence  du  polémiste  fait  tort 
à  la  calme  sérénité  de  l'historien.  Ces  lettres,  traduites  par  Mme 
Amélie  de  Bourbon,  la  fille  aînée  du  prétendu  Naundoriï,  font  désor- 
mais partie  du  procès  historique  toujours  ouvert;  elles  en  constituent 
un  élément  nouveau,  ignoré  jusqu'ici,  et  dont  il  faudra  tenir  compte  ; 
sous  ce  rapport,  en  les  publiant,  M.  Friedrichs  a  rendu  un  appréciable 
service  aux  historiens.  Les  notes  copieuses  qu'il  a  ajoutées  aux  lettres 
témoignent  de  l'extraordinaire  opulence  de  ses  archives  personnelles, 
mais  elles  donneront  lieu  certainement  à  des  discussions  véhémentes 
entre  les  partisans  et  "les  adversaires  de  la  cause  naundornisle. 
Parfois,  quand  on  veut  trop  démontrer,  on  est  tenté  de  prendre  pour 
des  preuves  décisives  des  témoignages  peu  où  point  contrôlés,  pour 
des  certitudes  absolues  de  simples  possibilités  et  l'on  outrepasse  ainsi 
la  mesure.  Nous  croyons  que  cela  est  arrivé  plusieurs  fois  à  M. 
iedrichs. 

)n  sait  que  beaucoup  de  catholiques,  autrefois  partisans  déclarés  de 
undorû*  Louis  XVII.  en  sont  arrivés  à  séparer  leur  cause  de  la 
nne,  parce  qu'ils  ont  prétendu  que  par  la  publication  de  son  livre  : 
la  doctrine  céleste  de  N.-S.  Jésus-Christ,  il  avait  attaqué  les  dogmes 

)  Voir  Revue  générale  de  Bibliographie,  a»  aanée,  n°  9,  mars  1904  (pp.  î"3të-i37). 
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essentiels  de  la  religion.  Et  M.  Friedrichs  nous  sembla  avoir  rendu  un 
mauvais  service  à  la  théorie  de  la  survivance  en  publiant  certaines  let- 
tres, demeurées  inconnues,  et  qui  tendraient  à  prouver  que  les  catholi- 
ques séparatistes  oui  eu  en  effet  raison  d'abandonner  le  prétendant. 
Qu'on  en  juge  par  la  lettre  suivante,  du  10  juillet  !HIiXh  adressée  à  sa 
chère  Amélie  :  «...  Aujoud'hui  j'ai  si  peu  de  temps  que  je  peux  (écrire 
quelques  mots  seulement,  car  du  8  au  9,  j'ai  passé  trois  heures  acev  mort 
céleste  ami  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  beaucoup,  beaucoup  ft  faire.  Ce  que 
je  te  dis  ici  est  incroyable  pour  beaucoup  de  monde,  mais  pourtant  c'est 
vrai.  Il  est  vrai  qu'un  ange  de  Dieu  me  dicte  ce  que  j'écris  et  ce  que  je 
dois  écrire.  Que  dans  ce  moment  le  monde  le  croit  ou  ne  le  croît  pas, 
ne  m'inquiète  pas  du  tout.  Un  temps  viendra  où  il  doit  le  croire.  Ce 
temps  n'est  plus  éloigné  ;  et  aussi  sur  que  cela  est  vrai,  aussi  certain 
est  que  cette  année,  et  cela  avant  que  la  lune  aura  accompli  sa  troisième 
révolution  autour  de  celte  terre,  tu  verras  un  oiseau  qui  i appellera  ; 
«  Amélie  !  Amélie  !  »  A  cette  époque,  tu  seras  près  de  h  m  père.  Pour 
ta  tranquillisation  complète,  je  te  dis,  tu  ne  verras  pas  la  nouvelle 
neige  de  celte  année  revenir  dans  les  froides  montagnes  de  lu  Suisse... 
Mais  sois  prudente  et  ue  laisse  rien  remarquer  là  dessus  aux  impies.,. 
Aie  donc  seulement  confiance  dans  le  bon  Père  au  ciel,  en  le  saint 
nom  duquel  je  t'assure  par  ceci  que,  avant  que  la  lune  a  changé  irots 
fois,  tu  verras,  parleras  et  embrasseras  eu  sa  propre  personne  ton 
père,  etc.  ». 

M  Friedrichs  trouve,  dans  la  «  maladroite  évolution '»  de  Xaundorlt. 
la  preuve  évidente  de  sa  sincérité,  parce  que,  s  il  avait  été  un  impos- 
teur, il  n'aurait  eu  garde  de  s'aliéner  ainsi  les  sympathies  de  a  ceux 
qui  y  allaient  de  leur  poche  »  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  nom 
breusc  famille  et  de  sa  cause.  M.  Hallays,  du  Journal  des  Débats t  con- 
cluait, lui,  à  la  folie,  pour  cause  de  ses  actes  *  inspirés  »  ou  à  cause 
de  ses  c<  hallucinations  ».  Du  reste,  Lombroso  n'a  t  il  pas  prétend» 
démontrer  que  du  génie  à  la  folie  il  n'y  a  qu'un  pas  ?  a  Quoi  quhH 
en  soit,  s'écrie  M.  Hedrichs,  génie  ou  fou,  Naundortï  n'en  était  pas 
moins  Louis  XVII  î  ». 

Ce  qui  semblerait  donner  raison  à  ceux  qui  prétendent  que  Naun- 
dorlî  était  fou,  c  est  que  dans  la  plupart  de  ses  lettres,  il  parie  des 
ennemis  qui  l'entourent  et  le  meuacent  ;  il  se  croit  constamment 
poursuivi,  il  croit  à  l'esprit  des  ténèbres,  il  a,  en  un  motr  le  délire  de 
la  persécution. 

M.  Friedrichs  consacre  tout  son  temps,  sou  argent  aussi  et  toute  s. 
vie  à  cette  cause  qu'il  croit  sincèrement  être  vraie  et  justeT  et  sa  loyauté 
est  certes  à  toute  épreuVe.  Il  peut  se  tromper,  mais  on  ne  saurait 
soupçonner  sou  intégrité  ;  des  monceaux  de  documents  de  toute  sort»- 
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qu'il  a  recueillis  partout,  il  peut  tirer  des  conclusions  fausses,  mais 
son  dessein  est  honnête  et  Ton  peut  dire  dès  maintenant  que  si  la  cause 
de  Charles  Louis,  duc  de  Normandie,  confiée  à  des  mains  aussi  habiles, 
ne  triomphe  pas  de  tous  les  obstacles,  c'est  quelle  est  irrémédiable- 
ment perdue  et  que  NaundoriT  doit  prendre  définitivement  rang  parmi 
les  plus  grands  imposteurs  que  l'histoire  stigmatise  et  flétrit. 

Victor  Dave. 


AGRICULTURE.   AVICULTURE. 


Damseaux  (Ad.).  —  Agriculture  spéciale.  Plantes  de  la  grande 
culture.  2*  édition.  In-8,  480  pp.  ;  Lambert  de  Roisin,  éditeur, 
Namur  ;  Mayolez  et  Audiarte,  éditeurs,  Bruxelles,  1905. 

L'éloge  des  ouvrages  de  M.  Damseaux  n'est  plus  à  faire  (son  Manuel 
d'agriculture  générale  a  eu  sa  3*  édition  en  1902).  Aussi  me  contentera i- 
je  d'indiquer  les  divisions  adoptées  dans  l'ouvrage  que  j'ai  sous  les 
yeux  :  1°  Plantes  à  graines  farineuses  (céréales  et  légumineuses)  2° 
Plantes  racines  et  plantes  tuberculi fores.  3°  Plantes  oléagineuses.  4° 
Plantes  textiles.  5°  Plantes  fourragères.  6°  Plantes  diverses.  7'  Prai- 
ries et  pâturages.  Pour  chaque  végétal  l'auteur  envisage  le  choix  de  la 
variété,  le  terrain,  les  engrais,  le  mode  de  culture,  la  lutte  contre  les 
maladies  et  les  parasites,  la  récolte,  le  rendement.  L'ouvrage  est  conçu 
d'une  façon  très  pratique  et  rendra  des  services  non  seulement  aux 
agriculteurs  de  nos  pays,  mai»  à  ceux  des  régions  méridionales,  puis- 
que nous  y  trouvons  des  chapitres  sur  le  riz,  le  sorgho,  l'igname,  le 
manioc,  le  cocotier,  la  canne  à  sucre,  etc.  Ces  chapitres  ne  sont  d'ail- 
leurs qu'accessoires  :  la  place  de  beaucoup  la  plus  importante  revient 

aux  cultures  des  régions  tempérées. 

Dr  L    Laloy. 

Pulinckx-Eeman  (V.).  —  Manuel  complet  d'Aviculture.  In-16;  243  pp.; 
2  fr.  50;  Abrassarl-Malice,  éditeur.  Hornu,  1904. 

Cet  ouvrage  porte  un  titre  un  peu  trop  général  :  il  ne  traite  en  efïet 

que  de  la  poule  et  non  des  autres  oiseaux  domestiques.  Il  rendra  de 

grands  services  à  tous  ceux,  professionnels  et  amateurs,  qui  désirent 

méliorer  leurs  installations,  apprendre  à  nourrir  leurs  volailles  d'une 

açou  rationnelle,  augmenter  leur  production  en  œufs  et  en  chair.  Les 

rois  premiers  chapitres  sont  consacrés  au  poulailler  et  à  ses  annexes, 

les  deux  suivants  à  l'œuf,  le  sixième  à  la  poule  productrice  de  chair  ; 

ious  trouvons  ensuite   des  chapitres   sur  l'alimentation  (avec  des 

ableaux  de  la  valeur  nutritive  des  divers  aliments),  sur  l'incubation, 
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les  maladies,  les  croisements  et  la  consanguinité,  le  commerce  et  le 
comptabilité  de  la  basse-cour.  Je  souhaite  le  meilleur  succès  a  ce  petit 
livre,  qui  est  de  nature  à  combattre  bien  des  routines.  I  ne  critique 
cependant  :  pourquoi  n'y  a-t-il  pas  de  table  alphabétique  des  matières? 

Df  L.  Laloy. 


LITTÉRATURE 

HISTOIRE   LITTÉRAIRE.    BIBLIOGRAPHIE, 

Mazel  iHenri).  —  Ce  qu'il  faut  lire  dans  sa  vie.  In-tt  ;  :.W1  pp.,  :i  fr,  ;î0 
Société  du  Mercure  de  France,  éditeur,  Paris,  190l>. 

M.  Mazel  suppose  des  médecins,  des  avocats,  des  ingénieurs,  des 
gentlemen  farmers,  des  fonctionnaires,  etc.,  désireux  d'acquérir  les 
connaissances  littéraires,  historiques,  philosophiques,  artistiques,  qui 
jadis  caractérisaient  «  l'honnête  homme  »,  et  pouvant  consacrera  cette 
acquisition  quelques  heures  par  semaine.  Il  est  certain  que  le  nombre 
d'heures  disponibles  étant  de  nos  jours  limité  pour  chacun  par  suite 
de  la  complication  croissante  des  conditions  éconojfttgiiak,  un  plan  d*> 
lecture  est  nécessaire,  et  la  possibilité  d'un  choix  rapide  parniï  les 
écrits  innombrables  et  les  éditions  plus  ou  moins  soignées  et  chères. 
Et  c'est  un  guide  commode  que  M.  Mazel  a  voulu  rédiger  pour  ceux 
qui  «  ont  l'intention  ». 

Non  pas  qu'il  s'illusione  sur  les  difficultés  de  l'œuvre  entreprise  : 
certains  l'accusent  d'avoir  trop  cité,  d'autres  pas  assez.  Qu'importe  : 
ce  sont  les  livres  qu'il  a  lus  ou  consultés  qu'il  recommande,  et  non  pas 
tous  les  livres  jugés  bons  à  lire  par  le  consentement  unanime,  par  des 
critiques  déterminés  ou  par  des  minorités  intransigeant^ 

Bien  loin  de  faire  de  son  guide  un  simple  catalogue,  il  a  toujours. 
dune  manière  origiuale.  et  parfois  amusante,  caractérisé  à  grands 
traits  les  écrits  et  les  hommes,  les  situant  dans  l'évolution  intellec- 
tuelle générale. 

Lu  tableau  méthodique  simplifie  l'usage  du  livra,  On   y  voit  qu'à 
dix-huit  ans   il  est   bon  de  lire  Lamartine,   George  Sand  ël  Walter 
Scott,  à  vingt-deux,  Baudelaire,  Flaubert  cl  Poe,  à  trente- trois,  (c'est 
mou  àge,«  l'âge  mûr  qui  commence  »,  dit  M.  Mazel,  et  je  FféfDÎs),  lArT 
te,   Mme  de    Staël,  Charlemagne,  c'est-à  dire  Y  Histoire  poétique 
Charlemagne  de  Gaston  Paris,  puis   les  Epopées  frajuymes  de   U 
Gautier,  le  Manuel  de  Dhuoda  ou  Y  Histoire  poétique  des  Mérovîngt 
de  G.  Kurth,  —  et  les  Cathédrales,  c'est-à-dire  tous  les  livres  traitant  f 
cathédrales  françaises,  de  préférence  ceux  avec  planches,  entre  aul 
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les  dix  volumes  du  Dictionnaire  raisonné  de  l'Architecture,  française, 
sans  compter  quelques  bons  ouvrages  sur  les  cathédrales  étrangères. 
C'est  beaucoup  demander  à  mes  trente-trois  ans.  Heureusement  qu'à 
cinquante-quatre  ans  Saint  Jean  de  la  Croix  suffira,  à  cinquante-cinq. 
Saint  Augustin,  et  à  cinquante-neuf,  dernière  limite,  limitation. 

Je  note  que  Cournot  doit  se  lire  à  quarante  ans,  et  Cœthe,  à  vingt- 
huit,  La  Fontaine,  Le  Play,  Bayard  et  Spinoza,  à  quarante-deux,  mais 
Bismarck,  Bu  (Ion  et  Sénèque  à  cinquante  et-un. 

A  mon  sens,  les  sciences  biologiques  et  anthropologiques  sont  un 
peu  trop  négligées,  étant  donnée  leur  portée  générale. 

Je  crains,  en  tout  cas,  que  M.  Mazel  ne  s'illusionne  sur  les  capaci- 
tés des  «  honnêtes  »  cerveaux  de  ses  contemporains.  L'automobile  les 
enchante,  et  leurs  cerveaux,  les  journaux  sportifs.  Et  le  programme 
qu'on  leur  propose  leur  semblera  chargé,  plus  même  que  le  programme 
abhorré  du  bachot.  Us  se  consoleront  en  ne  lisant  que  le  livre  de  M, 
Mazel  ;  ainsi  n'auront-ils  qu'à  absorber  sans  efforts  le  suc  distillé  à 
leur  intention  par  un  auteur  de  lecture  immense  ;  ils  l'admireront  pour 

une  peine  qu'il  leur  évite. 

Arnold  van  Gennep. 

Citoleux  (Marc)  La  poésie  philosophique  au  XIVe  siècle.  Lamartine. 

In-8,  XIV-400pp.,  7  fr.  50.  Pion,   Nourrit  et  Cie,  édit,,  Paris,  1906. 

M   Citoleux  entreprend  une  histoire  de  la  poésie  philosophique  au 
i  XIXe  siècle  et,  comme  cette  poésie  existe,  il  néglige  la  question  de 

\  savoir  si  elle  peut  exister  et  à  quelles  conditions  le  poète  peut  utiliser 

la  philosophie  et  la  science,  en  transformer  les  valeurs.  11  renonce 
aussi  bien  à  reconstruire  le  type  de  la  poésie  philosophique  à  priori. 
Ce  n'est  qu'au  terme  de  son  investigation  qu'il  essaiera  d'en  dégager 
les  lois.  Si  M.  Citoleux  commence  par  le  XIX'  siècle,  c'est  que  ce  siè- 
i  cle  fut  véritablement  le  siècle  de  la  poésie  philosophique.  Avant  notre 

époque,  la  poésie  fut  plutôt  religieuse,  à  quelques  exceptions  près  que 
l'auteur  signale.  Le  chef  de  chœur  des  poètes  philosophes  au  XIXe 
I  siècle,  c'est  Lamartine.  Les  sources  de  sa  poésie  sont  fort  nombreuses. 

La  Bible  et  l'Islam,   l'Inde  et  la  Chine,   Evhémère,  Platon,  Aristote, 
Cicéron,  Horace,  Ovide,  Ossian,  Dante,  Pétrarque,  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ,  Montaigne,  Descartes,  Pascal,  Fénelon,  Voltaire,  Montesquieu, 
>usseau,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  etc.,  M   Citaleuxa  recueilli  avec 
e  patience  qui  nous  fait  lui  pardonner  la  fatigue  qu'on  éprouve  par- 
is à  lire  cet  inventaire,   toutes  les  indications  de  nature  à  nous  ini- 
ar  aux  secrets  de  l'inspiration  lamartinienne.  Mais   le  poète  n'a  pas 
é  que  l'écho  des  rumeurs  des  siècles.  Son  œuvre  est  l'œuvre  propre 
in  génie  bien  particulier.  Après  en  avoir  détaillé  longuement  l'ana- 
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lysc,  M.  Citoleux  en  fait  la  synthèse,  c'est-à-dire  reconstruit  le  système 
que  présente  cette  œuvre  moderne,  depuis  les  Premières  méditations 
jusqu'au  Cours  de  littérature,  et  il  montre  ainsi  que  Lamartine  n'a  pas 
traité  seulement  quelques  dissertations,  mais  qu'il  a  une  philosophie 
et  que  cette  philosophie  lui  a  inspiré  une  œuvre  étendue  et  sans  cesse 
renouvelée. 

Les  idées  n'en  sont  pas  originales  par  leur  valeur  propre,  mais  par 
leur  développement  et  leur  expression.  C'est  dans  la  vie  qui  est  au 
cœur  du  vers  de  Lamartine  que  réside  la  véritable  originalité  du  poète  ; 
sa  pensée,  tout  en  restant  idée  pour  la  raison,  s'y  transforme  et 
devient  musique,  peinture  et  sentiment.  La  poésie  philosophique, 
comme  toute  poésie,  est  œuvre  essentiellement  vivante.  L'idée  n'est 
sans  doute  pas  poétique,  mais  elle  le  devient  durant  une  longue  ges- 
tation au  terme  de  laquelle  la  pensée,  complètement  élaborée,  reçoit 
une  forme  détinilive  et  s'extériorise  dans  le  vers,  comme  le  fruit  se 
détache  de  l'arbre  quand  il  est  mûr.  Le  poète  exprime  la  pensée  toute 
faite  ;  il  l'exprime  seulement  dans  une  langue  évocatrice,  mais  évo- 
catrice  pour  les  initiés  ou  les  philosophes.  Il  opère  comme  une  trans- 
formation de  valeurs,  et  dans  ce  sens  seulement  son  œuvre  n'est  pas 

vulgarisation  pure. 

C.  Fages. 

Citoleux  (Marc).  —  La  poésie  philosophique  au  XIX*  siècle.  Mme 
Ackermann.  -  In-8^  XIV-252  pp.  ;  C>  fr  Pion,  Nourrit  et  G%  édi- 
teurs, Paris,  1900. 

Le  second  volume  de  l'enquête  entreprise  par  M.  Citoleux  sur  la 
poésie  philosophique  du  19'  siècle  est  consacré  à  Mme  Ackermann, plu- 
tôt pour  des  raisons  toutes  personnelles  que  par  conformité  avec  la 
chronologie.  Enfant,  il  a  vu  chaque  jour  Mme  Ackermann,  et  ce  livre 
est  quelque  chose  de  plus  qu'une  étude  du  critique.  Après  M.  d'Haus* 
sonville,  il  nous  fait  connaître  la  femme  et  il  insiste  sur  sa  vie  senti- 
mentale, car  cette  poétesse  ne  fut  pas  une  Lélia  incrédule  et  insensible 
et  ne  vécut  pas  seulement  par  la  pensée.  I.e  Journal  et  la  Correspon- 
dance en  particulier  font  la  lumière  sur  les  Poésies  qui  ne  sont  pas 
exclusivement  d'origine  livresque.  Sans  doute,  Mme  Ackermann  a  fait 
d'assez  nombreuses  lectures,  et  M.  Citoleux  inventorie  avec  abon- 
dance ce  qu'elle  doit  aux  anciens,  aux  classiques  et  aux  romantiques, 
aux  étrangers,  aux  savants,  aux  philosophes  et  aux  exégètes  ;  mais  le 
meilleur  de  sa  poésie,  elle  le  trouve  dans  l'intimité  de  ses  émotions 
personnelles,  car  elle  fut  femme,  et  très  femme,  et  c'est  quand  l'apai- 
sement survient  que  le  souci  de  la  formule  supprime  l'ampleur  poé_ 
tique.  Mais  si  sou  œuvre  nous  révèle  une  philosophie  du  cœur  et  une 
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philosophie  de  l'esprit,  qui  ne  s'arrête  pas  aux  lieux  communs  dont  la 

banalité  déconsidère  parfois  la  poésie  philosophique,  cette  œuvre,  un 

peu  trop  conçue   loin    du    monde  extérieur,  n'a  ni  l'harmonie,  ni 

l'abondance,  ni  la  sensibilité  des  Méditations  ;  elle  n'en  a  pas  surtout 

la  puissance  créatrice  qui  fait  que  Lamartine  j)on-seuIement  comprend 

son  époque,  mais  l'incarne  et  la  transfigure;  elle  est  trop  prisonnière 

de  l'abstraction  qui  finira  par  réduire  l'auteur  au  silence,  et,  si  le 

vers  est  solidement  construit  il  ne  chante  guère,  il  est  plus  oratoire 

que  lyrique-  Sous  ces  réserves,  elle  manie  les  idées  avec  plus  de  sûreté 

que  Lamartine,  qui  s'élevait  trop  souvent  au-dessus  des  systèmes  à 

une  hauteur  d'où  il  ne  les  apercevait  plus  distinctement.  En  vivant  au 

milieu  des  livres,  Mme  Ackermann  vit  mal  le  monde  mais  fut  aussi 

défendue  par  eux  de  ces  écarts  de   l'imagination  qu'on  est  en  droit  de 

reprochera  un  Victor  Hugo  encore  plus  éncrgiquement  qu'au  chantre 

des  Harmonies. 

C.  F  âges. 

Brémond  (Henri).  —  La  littérature  religieuse  d'avant  hier  et  celle 
d'aujourd'hui,  ln-16  ;  127  pp.  ;  0  fr.  60;  Blond.,  éditeur,  Paris,  1906. 

Cette  brochure  nous  donne  un  aperçu  très  utile  des  efforts  tentés  en 
France  pour  faire  renaître  le  goût  des  études  religieuses  ;  peut-être 
aurait-il  été  convenable  de  mieux  marquer  la  grande  différence  qui 
existe  entre  la  littérature  catholique  telle  qu'on  la  comprenait  il  y 
a  25  ans,  et  celle  d'aujourd'hui.  Le  mouvement  actuel  se  rattache 
surtout  à  l'influence  de  Mgr  d'Hulst  ;  on  sait  quelles  difficultés  il 
rencontra  sur  son  chemin  et  il  ne  semble  pas  que  tous  les  opposants 
soient  encore  réduits  au  silence. 

C'est  à  propos  de  la  collection  Pensée  chrétienne  que  cette  brochure 
a  été  écrite  et  je  suis  très  frappé  des  objections  que  cette  belle  entre- 
prise a   soulevées   dans  le    inonde    catholique  ;    un    critique    s'est 
demandé  «  à  quel  genre  de  lecteurs  s'adressent  les  volumes  sur  Irénée, 
Tertullien  et  Jean  Damascène  »;  il  se  scandalisait  de  ne  pas  voir  publier 
les  textes  avec  les  traductions  et  disait  que  de  telles  lectures  ne  pou- 
vaient mener  très  loin  (p.  37).  Ces  observations  nous  montrent  com- 
bien les  spécialistes  ont  été  déroutés  en  voyant  paraître  une  patrolo- 
gie  appropriée  aux  laïcs  ;  il  leur  semble  que  les  Pères  ne  doivent  être 
js  que  par  des  gens  diplômés;  leur  étonnement  ressemble  fort  à  celui 
ue  durent  éprouver  les  docteurs  scolastiqucs  lorsqu'ils  entendirent 
arler  de  traduction  de  la  Bible  en  langue  vulgaire  ;  il  y  a  encore 
►as  mal  de  personnes  qui  regrettent  que  les  évangiles  soient  lus  par 
s  fidèles.  Passe  encore  si  on  avait  pris  des  fragments  de  simple  édi- 
cation!  mais  présenter  les  thèses  dogmatiques  de  saint  Irénée  et  sur 
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tout  celles  du  Dam  a  scène,  constitue  un  véritable  scandale  aux  yeux 
des  pédants  !  C'est,  en  effet,  le  fond  secret  de  l'arche  mystérieuse  que 
l'on  expose  à  la  curiosité  du  grand  public  1 

L'auteur  nous  apprend  que  cette  collection  doit  comprendre  des 
auteurs  mystiques  ;  c'est  pour  le  coup  que  les  critiques  abonderont  ; 
car  beaucoup  de  catholiques  n'aiment  pas  qu'on  connaisse  ces  sources 
de  la  piété,  qui  conviennent  si  peu  à  une  société  qui  veut  allier  la  reli- 
gion et  la  frivolité.  Il  faut  espérer  que  les  directeurs  de  la  collection 
ne  se  laisseront  pas  arrêter  par  ces  criailleries  et  qu'ils  mettront  à  la 
disposition  du  public  les  parties  de  la  littérature  mystique  qui  sont 
devenues  introuvables  (comme  les  petites  œuvres  du  P.  Surin}. 

Je  suis  persuadé  que  l'Eglise  peut  tirer  d'immenses  avantages  d'une 

propagande  patrologique  bien  conduite  et  je  ne  sais  pas  de  meilleur 

moyen  pour  elle  de  surmonter  les  difficultés  du  temps  présent  que  de 

présenter  le  catholicisme  tel  qu'il  est,  à  ses  fidèles. 

Jean  David. 

Fons  (Pierre).—  Le  réveil  de  Pallas.  In  18  ;  VI-268  pp.;  3  fr.  50.  San- 
sot>  éditeur,  Paris,  1906. 

Le  réveil  de  Pallas,  c'est,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  le  réveil  de 
l'antiquité  gréco-latine  tel  qu'il  lui  apparaît  dans  les  lettres  françaises 
depuis  environ  trente  ans.  Durant  cette  période,  la  penséo  a  ce  carac- 
tère réel  quoique  instinctif  «  d'identifier  l'intelligence  et  la  sensibilité, 
de  réintroduire  dans  la  vraie  science  le  sens  de  l'unité  complexe  de 
l'Etre,  et  de  l'exprimer  dans  l'art  par  un  symbolisme  plastique  et 
toujours  latin  »,  et,  «  si  mieux  encore  qu'aux  siècles  prétendus  les  plus 
mystiques,  on  contemple  aujourd'hui  le  monde  avec  un  trquble  serein, 
il  faut  se  souvenir  que  Pallas  avait  dans  son  lucide  et  lumineux  visage 
le  regard  des  oiseaux  prophétiques  du  silence  et  de  la  nuit  ».  Classique 
est  de  bonne  heure  le  symbolisme  de  M.  Henri  de  Régnier,  dès  «  les 
petits  poèmes  tour  à  tour  mélancoliques  et  tendres,  passionnés   et 
fastueux  qui   composent  les  Jeux  rustiques  et  divins  :   tous   beaux 
comme  des  figurines  antiques,  ils  semblent  bien  vraiment  un  cortège 
de  suaves  Tanagriennes,  les  unes  dansant  en  des  robes  légères  comme 
des  roses,  d'autres  voilées  et  pensives,  d'autres  enfin  portant,  dans 
leur  étreinte   flexible  et  fragile,  l'urne  où  reposent  les  cendres  de 
l'Amour  et  les  cendres  de  ia  Mort  ».  Même  dédain  de  l'allégorie  " 
meuso,  même  souci  de  la  précision  dans  la  forme,  encore  que  lim 
ait  par  instants  quelque  chose  de  voilé  et  d'étrange,  dans  Les  Méda 
d'argile,  La  Cité  des  Eaux,  La  Sandale  ailée,  où  la  richesse  du  symb 
n'est  pas  exclusive  de  la  simplicité  du  verbe.  M.  Henri  Mazel  dans 
drames  méditerranéens  a  su  allier  les  meilleurs  éléments  de  1 
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classique  et  de  l'art  romantique.  Que  signifient  ces  romans  de  M.  Paul 
Adam  qui  s'appellent  La  Varia,  L'Enfant  d'Austtrlilz,  La  Ruse,  Au 
Soleil  de  Juillet  V  Us  exposent  a  toute  une  théorie  de  moderne  hégé- 
monie latine  »,a  la  victoire.,  de  la  valeur  latine  sur  la  barbarie  franque  » 
c'est-à-dire  l'idée  républicaine  de  Rome  sur  la  monarchie  incarnée  de 
longs  siècles  dans  la  dynastie  capétienne.  La  philosophie  de  l'amour 
dans  la  poésie  moderne  s'est  affranchie  de  1  amertume  des  folies 
romantiques  pour  se  rapprocher,  même  dans  ses  transports  mystiques 
ou  charnels,  de  la  nature.  M.  Maeterlinck  est  un  moraliste  en  qui  se 
manifeste,  avec  une  classique  ordonnance  dans  l'ampleur  de  l'image  et 
l'exactitude  de  la  forme,  l'enseignement  des  grands  naturalistes  de 
l'autiquité  grecque  et  latine,  et  particulièrement  d'Epicure  et  de 
Lucrèce.  Les  études  que  nous  venons  d'indiquer,  quelques  autres  qui 
suivent,  sont  pleines  de  fines  remarques,  un  peu  forcées  peut-être  par 
endroits,  mais  toujours  intéressantes  comme  impressions  d'un  critique 
qui  est  aussi  un  poète.  -  G.  Fages. 

Linnig  (Benjamin).  —  Bibliothèques  et  ex  libris  4'amateurs  belges 
aux  XVIIe,  XVIII»  et  XIX*  siècles.  Ouvrage  orné  de  77  illustrations 
dans  le  texte,  de  trois  réimpressions  sur  les  cuivres  originaux  et 
de  la  reproduction  eu  couleurs  du  plus  vieil  ex-libris  flamand  connu. 
Gr.  in-8°  ;  111-199  pp.  ;  20  fr.  ;  //.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1900. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  magnifique  a  eu  un  double  but  :  soustraire, 
autant  que  possible,  les  bibliophiles  belges  des  trois  derniers  siècles 
à  l'inéluctable  oubli,  qui  sera  la  conséquence  fatale  de  la  chasse  que 
les  collectionneurs  font  à  leurs  ex-libris  ;  puis,  en  montrant,  d'après 
les  documents  de  l'époque,  tout  ce  que  les  collections  particulières 
des  lettrés  renfermaient  de  livres  rares  et  précieux,  de  réagir  contre 
l'indifférence  qui  règne  à  l'égard  de  ces  belles  publications  dont  nos 
devanciers  étaient  si  fiers,  et  de  raviver  ainsi  l'amour  du  livre  ancien 
parmi  ceux  qui,  par  leur  nom  ou  leur  fortune,  sont  tout  indiqués  pour 
reprendre  les  traditions  des  grands  bibliophiles  du  temps  passé. 

L'intention,  à  coup  sûr,  est  louable,  mais  sera -t- il  jamais  possible  de 
remonter  le  courant  "?  Les  amateurs  dex-libris  sont  d'impitoyables 
massacreurs  de  livres  ;  il  leur  suffit  de  recueillir  la  marque  du  pos- 
sesseur des  ouvrages;  le  contenu  des  livres  leur  importe  peu.  11  existe 
^evue,  très  belle  du  reste,  intitulée:  Les  Archives  des  collectionneurs 
ibris,  tout  comme  il  y  a  des  Albums  de  timbres-poste  !  C'est  un 
pour  les  snobs  de  la  vignette.  Quant  aux  bibliothèques   parti - 
res  grandioses,   luxueuses,   comme   celles  des   siècles  derniers, 
■  n'ont  plus  guère  leur  raison  d'être,  les  grands  dépôts  publics 
remplacé  les  merveilleuses  collections  de  nos  pères. 
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Comme  on  trouve  très  peu  de  chose  dans  les  dictionnaires  biblio- 
graphiques sur  la  plupart  des  graveurs  d'ex-libris  des  XVII*  et  XY11I* 
siècles,  M.  Linnig  a  bien  fait  de  commencer  son  beau  livre  par  des 
notices  sur  ces  artistes  de  l'eau-forte  et  du  burin  dont  les  com- 
positions témoignent  souvent  d'un  talent  très  réel  ;  il  nous  fait 
connaître  ainsi  Harrewyn,  Berterham,  Cardon,  Onghena  de  Gbendt, 
Fruy tiers,.  Opdebeeck,  Tardieu,  qui  ne  firent  pas  seulement  des 
ex-libris,  mais  illustrèrent  aussi  nombre  d'ouvrages  très  recher- 
chés aujourd'hui.  Harrewyn  fut  le  chalcographe  de  l'empereur  Charles 
VI,  un  de  ses  fils  fut  nommé  graveur  particulier  de  l'Hôtel  des  Mon- 
naies à  Bruxelles  ;  Cardon  fut  chargé  de  faire  les  planches  du  magni- 
fique ouvrage  des  Antiquités  étrusques,  grecques  et  romaines  de  Wil- 
liam Hamilton,  ambassadeur  à  la  cour  de  Naples  ;  son  fils,  qui  fit  de 
beaux  ex-libris,  grava  la  plupart  des  tableaux  du  Musée  de  Londres  ; 
Tardieu,  de  la  famille  d'Alexandre  Tardieu,  le  célèbre  graveur  français, 
illustra  le  fameux  Télémaque  de  Fénelon  (édition  de  Maeslricht,  1793) 
d'un  superbe  portrait  de  l'archevêque  de  Cambrai  et  de  vingt-quatre 
magnifiques  figures  en  taille-douce. 

La  reproduction  des  ex-libris  dans  le  texte  de  l'ouvrage,  les  réim- 
pressions sur  les  cuivres  originaux  et  la  reproducton  en  couleurs  du 
plus  vieil  ex  libris  flamand  connu,  celui  de  Marie  d'Autriche,  reine 
de  Hongrie  et  gouvernante  des  Pays-Bas  1503-1558)  sont  d'une  exécu- 
tion irréprochable  et  font  du  livre  de  M.  Linnig,  une  véritable  œuvre 
d'art. 

Les  renseignements  bibliographiques  témoignent  de  la  solide  éru- 
dition de  leur  auteur.  Victor  Dave. 


ENSEIGNEMENT 

Modeste  Leroy  (L.).  —  Vers  l'éducation  nouvelle.  In-16,  XXXM-2G1 
pp.  ;  3  fr.  50  ;  Henri  Paulin,  éditeur.  Paris,  1906. 

M.  Modeste  Leroy  a  été  l'un  des  députés  qui  ont  pris  le  plus  à  cœur 
le  perfectionnement  de  notre  enseignement  technique  et  professionnel, 
qu'il  voudrait  voir  se  développer  aux  dépens  de  l'ancien  enseignement 
classique;  ce  volume  renferme  les  discussions  parlementaires  auxquel- 
les il  a  pris  une  part  si  active  et  quelques  conférences.  On  est  un  p 
surpris  de  voir  quelle  opposition  l'auteur  a  rencontrée  parmi  lesso' 
listes  ;  il  semble  qu'un  parti  du  travail  aurait  dû  être  heureux  de  \ 
attaquer  l'instruction  traditionnelle  de  la  bourgeoisie  et  voir  van 
l'instruction  ouvrière  ;  c'est  juste  le  contraire  qui  s'est  produit.  0 
soutenu  que  la  réduction  des  bourses  dans  les  lycées  et  le  transi' 
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de  leur  dépense  dans  les  écoles  techniques  et  professionnelles  étaient 
des  mesures  réactionnaires  ;  on  ne  s'attendait  pas  à  trouver  le  coiffeur 
Chauvin  parmi  les  adversaires  de  M.  Modeste  Leroy  (p.  23)  ;  le  patrio- 
tisme de  M.  Jourde  s'offusque  à  l'idée  qu'on  tienne  compte  des  opinions 
du  gouvernement  allemand  en  matière  d'enseignement  (p.  59  et  pp. 
123-125). 

M.  Modeste  Leroy  s'est  peut-être  un  peu  exagéré  les  bienfaits  que 
répand  l'enseignement  technique  et  professionnel  en  France.  Il  a  beau- 
coup insisté  sur  le  mauvais  rendement  des  bourses  de  l'enseignement 
secondaire  ;  elles  conduisent  le  plus  grand  nombre  de  leurs  bénéfi- 
ciaires à  des  situations  misérables  et  elles  engendrent  surtout  des 
fonctionnaires  (p.  12,  p.  134t  p.  149).  On  lui  a  objecté  que  les  préten 
dues  écoles  pratiques  ne  donnent  pas  toujours  des  résultats  bien 
meilleurs  (p.  67  et  p.  156).  Je  ne  vois  pas  que  M.  Modeste  Leroy  ait 
suffisamment  répondu  à  cette  observation.  Les  succès  des  trois  vieilles 
écoles  d'arts  et  métiers  ne  suffisent  point  pour  juger  la  question,  car 
elles  peuvent  former  une  exception  ;  les  écoles  de  la  ville  de  Paris 
semblent  donner  d'assez  médiocres  résultats  et  il  faudrait  savoir 
surtout  dans  quelle  mesure  on  a  pu  remplacer  l'apprentissage  par  les 
écoles,  là  où  cette  substitution  a  été  tentée.  Les  écoles  de  commerce 
n'ont  guère  eu  d'utilité  que  pour  leurs  fondateurs  et  leurs  professeurs, 
car  on  ne  saurait  compter  à  leur  actif  les  dispenses  de  service  militaire 
qu'elles  ont  procurées  à  leurs  élèves;  je  crois  que  l'Institut  agronomi- 
que produit  surtout  des  fonctionnaires. 

Je  ne  suis  nullement  persuadé  que  les  institutions  allemandes  aient 
une  aussi  grande  portée  que  celle  que  leur  attribue  M.  Modeste  Leroy 
(p.  62,  pp.  209-210).  J'ai  lieu  de  croire  qu'on  n'apprend  pas  grand  chose 
d'utile  dans  beaucoup  d'écoles  allemandes;  on  peut  seulement  leur  rendre 
cette  justice  qu'elles  ne  contribuent  pas,  autant  que  les  uôtres,  à 
développer  l'ambition  de  devenir  fonctionnaire. 

11  y  a  deux  façons  opposées  de  comprendre  l'instruction  publique  : 

on  peut  chercher  à  donner  aux  jeunes  gens  des  moyens  de  gagner 

leur  vie  par  la  pratique  d'une  profession,  ou  bien  on  peut  chercher  à 

orner  leur  esprit.  M.  Brunetière  estime  que  l'enseignement  du  latin 

est  surtout  excellent  parce  qu'il  n'a  aucun  résultat  directement  utile. 

(Education  et  instruction,  p.  21)  ;  il  n'en  a  pas    toujours  été  ainsi  et 

squ'à  la  Renaissance  le  latin  a  été  appris  comme  une  nécessité  pro- 

ssionnelle  ;  c'est  depuis  la  constitution  des  collèges  des  Jésuites  que  les 

ngues  anciennes  sont  devenues  un  luxe  que  l'on  offre  aux  gens  qui 

ulent  avoir  une  éducation  aristocratique  (p.  5;  p.  86;  p.  146);  les 

manités  n'ont  d'autre  but  que  de   former  des  amateurs  aimables, 

serts  et  capables  de  raisonner  facilement  sur  des  idées  générales. 
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On  croit  trop  souvent  que  les  humanités  sont  seules  à  constituer 
une  instruction  pour  amateurs  ;  l'expérience  contemporaine  nous 
montre  que  c'est  là  une  grave  erreur  :  renseignement  spécial  que 
l'on  avait  créé  sous  l'Empire  pour  des  fins  pratiques,  s'est  transfor- 
mé, peu  à  peu,  en  une  parodie  de  l'enseignement  classique  et  il  semble 
devenir  une  nouvelle  pépinière  de  fonctionnaires  ;  on  a  ainsi  obtenu 
des  humanités  de  second  ordre  (pp.  51-53).  Les  écoles  d'arts  décoratifs 
qui  avaient  pour  but  de  former  des  artisans  habiles,  se  sont  métamor- 
phosées, dans  beaucoup  trop  de  cas  en  petites  écoles  des  beaux-arts,  qui 
ne  donnent  qu'un  enseignement  superficiel,  bon  seulement  par  des 
amateurs.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  travail  manuel  qui  ne  puisse  devenir 
un  simple  amusement  pour  des  bourgeois  désœuvrés. 

On  aboutit  à  reconnaître  que  dans  l'instruction  publique  la  forme  a 
bien  des  fois  plus  d'importance  que  la  matière  ;  car  on  a  beau  changer 
les  sujets  de  l'enseignement,  on  peut  aboutir  aux  mêmes  résultats 
tant  que  la  méthode  ne  change  pas. 

Lorsque  M.  Modeste  Leroy  combattait  pour  obtenir  le  transfert  au 
ministère  du  commerce  de  tout  l'enseignement  technique,  il  voulait 
entraver  le  mouvement  qui  entraîne  vers  le  système  de  l'inutilité  tout 
enseignement  quia  des  attaches  universitaires  ;  il  voulait  que  la  forme 
répondit  à  la  matière  ;  mais  on  peut  se  demander  si  la  dégénérescence 
n'est  pas  une  nécessité  de  toute  instruction  dirigée  administrai  re- 
ment. 

Il  est  beaucoup  plus  commode  pour  les  professeurs  de  donner  un 
enseignement  à  l'usage  des  amateurs,  en  développant  dés  notions 
abstraites,  que  de  former  des  travailleurs  ayant  le  goût  de  leur  métier. 
Pour  obtenir  ce  dernier  résultat  il  faudrait  que  les  professeurs  eussent 
une  grande  passion  pour  ce  qu'ils  sont  chargés  d'enseigner;  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  beaucoup  de  petites  institutions  privées  ont  obtenu 
des  résultats  si  remarquables  tant  que  le  fondateur  a  pu  tout  diriger  ; 
mais  elles   dépérissent   assez   vite  quand  elles  n'ont  plus  que  des 
maîtres  simplement  savants.  Plus  on  s'éloigne  des  connaissances  pure- 
ment théoriques  pour  se  rapprocher  de  l'apprentissage,  plus  aussi  la 
valeur  personnelle  du  maître  apparaît  comme  étant  l'élément  tout  à 
fait  essentiel.  C'est  pourquoi  il  est  si  difficile  de  créer  de  véritables 
écoles  d'apprentissage  ;  il  n'est  pas  aisé  de  recruter,  par  des  concours 
ou  par  des  choix  administratifs,  des  chefs  d'atelier  ayant,  à  un  d 
suffisant,  le  désir  de  former  des  élèves  animés  de  l'esprit  de  tra\. 
on  obtient  plus  facilement  de  bons  résultats  dans  les  écoles  que  n 
tent  parfois  de  grandes  sociétés  qui  appellent  à  diriger  les  ate 
d'apprentissage  des  ouvriers  qui  ont  fait  leur  preuve  comme 
passionnés  pour  leur  art. 
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Dans  ces  discussions  M.  Brisson  intervînt  pour  faire  observer  à  M. 
Modeste  Leroy  que  ses  projets  tendaient  à  entraver  le  progrès  de  la 
démocratie  (p.  152)  et  qu'il  était  utile  que  beaucoup  de  citoyens  eussent 
accès  aux  choses  de  l'esprit  (p.  150).  Il  y  a  là  une  question  qui  n'a 
pas  été  jusqu  ici  examinée  avec  tout  le  soin  qu'elle  comporte  ;  quand 
on  examine  le  degré  de  lourde  sottise  et  de  grossier  utilitarisme 
auquel  sont  tombées  les  sociétés  anglo-saxonnes  dans  les  colonies, 
c'est  à-dire  dans  les  pays  où  elles  ne  sont  pas  soutenues  par  une  élite 
ayant  acquis  une  instruction  classique,  on  a  le  droit  de  demander  si 
les  humanités,  avec  tous  leurs  défauts,  n'avaient  pas  du  bon.  Je  sup- 
pose que  c'est  ce  que  voulait  dire  M.  Brisson  quand  il  semblait  les 
regarder  comme  nécessaires  au  progrès  de  la  démocratie  ;  mais  M. 
Modeste  Leroy  avait  certainement  raison  contre  lui  quand  il  affirmait 
que  mieux  vaudrait  avoir  un  enseignement  classique  excellent,  mais 
peu  répandu,  qu'un  enseignement  faible  et  très  popularisé  (p.  171). 
Les  hommes  formés  par  la  culture  classique  peuvent  servir  de  moni- 
teurs à  leurs  concitoyens;  mais  il  faut  que  cette  culture  ait  été  poussée 
assez  loin  chez  eux  pour  qu'elle  ait  produit  tous  les  résultats  qu'on  peut 
lui  demander  ;  l'expérience  semble  prouver,  en  effet,  que  les  huma- 
nités ne  sont  vraiment  favorables  à  l'esprit  que  pour  les  meilleurs 
élèves  des  lycées  ;  il  y  a  un  niveau  minimum  qu'il  n'est  pas  très 
facile  d'atteindre  ;  tous  ceux  qui  restent  en  dessous  de  ce  minimum, 
ont  perdu  leur  temps,  ou  mieux  ont  faussé  leur  esprit  naturel.  Malheu- 
reusement les  idées  de  M.  Modeste  Leroy  se  heurtent  non  seulement 
à  beaucoup  de  préjugés,  mais  encore  aux  intérêts  matériels  des  uni- 
versitaires qui  désirent  voir  augmenter  leur  importance. 

Georges  Sorel. 

Dubarry  (Armand).  —  Histoire  anecdotique  des  aliments.  In-4°  ; 
relié  titre  or,  nombreuses  gravures;  264  pp  :  7  fr.  50.  Paulin  et  Cie, 
éditeurs,  Paris,  1906. 

Boire,  manger,  deux  terribles  mots,  dit  M.  Dubarry.  Deux  fonctions 

animales  de  la  dernière  gravité,  en  effet,  car  l'état  de  toutes  les  autres, 

c'est-à-dire  en  somme  le  bonheur  et  la  durée  de  la  vie  en  dépendent. 

Imprégner  de  cette  idée  l'enfant  lui-même  en  l'intéressant  par  un 

récit  vivant  et  attrayant  comme  un  roman  aux  origines,  à  la  récolte, 

a  préparation,  aux  propriétés  des  aliments,  à  leur  histoire  qui  pos- 

ie  sa  philosophie,  ses  mythes,  ses  anecdotes,  telle  est  la  tâche  — 

ious  n'en  disons  point  toutes  les  faces  —  que  l'auteur  s'est  imposée. 

I  y  a   pleinement  réussi.  Dans   ce  volume,   luxueusement  édité, 

►ique  d'un  prix  modeste,  destiné  aux  étrennes  et  aux  distributions 

prix,  M.  Dubarry  a  su  faire  la  meilleure  des  vulgarisations. 
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Chacun  des  principaux  chapitres,  et  la  division  en  est  simple  :  le 
pain,  la  viande,  les  légumes,  le  lait,  les  fruits,  les  condiments,  les 
boissons,  allie  joliment  la  science  physiologique  à  l'agriculture,  à 
l'histoire  commerciale,  à  l'anecdote  gastronomique.  Les  préceptes  de 
Brillât  Savarin  illuminent  les  principes  de  la  table  et  de  la  cuisine  „ 
car  cette  dernière  n'est  oubliée  nulle  part. 

De  nombreuses  gravures,  des  documents  photographiques  tirés  de 
toutes  les  parties  du  monde  illustrent  chaque  page. 

L'ouvrage  se  termine  par  de  vigoureuses  objurgations  à  l'intempé- 
rance, et  ni  les  fastes  des  empereurs  gloutons  et  poivrots,  ni  la  poésie 
des  Umw-uux  formidables  de  Brome  et  de  Nuremberg,  ne  sauraient 
plus,  devant  les  dangers  signalés  par  l'auteur,  inspirer  l'ivrogne. 

Ouvrage  aussi  moral  qu'instructif,  par  conséquent,  et  remplissant 
bien  la  fâcha  difficile  d'éduquer  en  amusant. 

Edmond  Potier. 


Sommaire  du  ri'  :ïj  (*r>  fktohre),  suite  : 

Sciences  historiques  (^uiiei. 

Barbier.  Rome  et  l'action"  libérale  populaire.  Victorion.  Paris. 

Gayrai.'d.   La  loi  de  séparation  ei  le  pape  Pie  X.  Bloud.  Pari.-». 

Gauheht.  François  Coppéc.  Sansot.  Paris. 

Britsch.   Henry  Bordeaux.  Sansot.  Paris. 

BurviER.  Henri  de  Tourvilie.  Bloucl.  Paris. 

Fpïkj>kichs.  Correspondance  intime  et  inédite  de  Loui?  XVII.  baiagon.  Paris. 

Sciences  appliquées. 

Dajise.U'x.  Agriculture  spéciale  ;  plantes  de  grandeculture.  De  Koisin  Nainur. 
Pui  inckx-Eem\n.  Manuel  complet  d'aviculture.  Abrassart-Malice.  Hornu. 

Histoire  littéraire.  Bibliographie. 

Mazli..  Ce  qu'il  faut  lire  dans  sa  vie.  Mercure  de  France.  Paris. 

Cnoi.F.rx.  La    poésie   philosophique:    Lamartine;   Ackermctnn.  P'on-Nourrit. 

Paris. 
Brêmiind.  La  littérature  religieuse  d'avant-hicr  et  d'aujourd'hui.  Bloud.  Paris. 
Fo.ws.  Le  réveil  de  Pal'.as.  Sansot.  Paris. 
Linnig.   Bibliothèques  et  cx-libri*  d'amateurs  belges    Daragon.  Paris. 

Enseignement. 

Leroy.  Vers  l'éducation  nouvelle.  Paulin.  Paris. 

Dî  r:APRY.   Histoire  anecdotique  des  aliments.  Paulin.  Paris. 

Le  mois  bibliographique  :  Livres  et  Revue-. 
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la  réception  des  fascicules  de  la  Revue. 
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Chronique  Littéraire.  —  Poésie.  Théâtre.  j 

Anthropologie. 

Lbdouiile.  Traité  des  variations  des  os  de  la  face  de  l'homme  et  de  leur  signi- 
fication au  point  de  vue  de  l'anthropologie  zoologique.  Vigot  trercs.  Pari-». 

Bf.sn.  The  history  of  Ehglish  rationalisai  in  ihc  nineteenth  century.  Long- 
mans,  Green  and  Co.  Londres. 

Haddon.  Magic  and  Petichism.  A.  Constable.  Londres. 

Philosophie. 

Bofic-uu).  Le  droit  national.  L'idée  du  droit.  Bloud.  Paris. 
Gayrmfd.  La  foi  devant  la  raison.  Bloud.  Paris. 
Giraud.  Pascal.  Pensées.  Bloud.  Paris. 
Houtiv.  La  question  biblique  au  \k"  siècle.  Nourry.  Pari3. 

Sociologie. 

Ct'Oozn..  La   liberté  d'association.  Commentaire   de    la  loi   du  9   juillet   1901. 

Bloud.  Paris.  i 

Tchkr.nov.   Prolétariat  y   troudovoe    Krcstyanstvo.    Novoye   Tovaristchesivo. 

Moscou.  ' 

Ooanovsk.1.     Publications    économiques    diverses.    Novoyc    Tovaristohcstvo.  ' 

Moscou. 
Samuel  et  Bonet-Maury.  Annuaire  du  Parlement.  G.  Roustan.  Paris. 
D'Ers*?.  Conseils  pour  bien  placer  ses  capitaux.  Daragon.  Paris. 

Sciences  historiques. 

Boi'ki.on.  Les  assemblées  du  clergé  sous  l'ancien  régime.  Bloud.  Paris. 
Roc\.  Le  règne  de  Richelieu.  Perrin.  Paris. 

Croiset.  Aristophane  et  les  partis  à  Athènes  Fontemoing.  Paris. 
Bku.vktière  et  de  Laurfolle.  Saint  Vincent  de  Lérins.  Bloud.  Paris 
BRËfiitift.  L'Eglise  et  l'Orient  au  moyen-Age.  Les  Croisades.  Lccofïïc.  Pari.». 
Lecomte.  Histoire  des  théâtres  de  Paris.  Daragon.  Paris. 

Philologie. 

Hassixuvch.  Nedcrlandsche  spraakkunst.  Woltcrs.  Groningue. 

Littérature. 

i 
A»sl,,ikf'-.  Sallykofï-Slchcdrinc.  Bibliothèque  Sviedoch.  Satnt-PétersbovirfÇ  i 

Baom:ux  de  Vili.kneuvk.  Le  baiser  a  Babylone  et  à  Sodome.  Daragon.   Pari  „.  1 

Gouumont.  Une  nuit  au  Luxembourg.   Mercure  de  France.  Paris.  1 

Br  ii.vury.  Les  invertis.  Daragon.  Paris. 
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POÉSIE  -  THEATRE 

Arcos  (René):  Lm  Tragédie  des  Espaces.  In-i6,  158  pp.  ;  3  fr.  :  Edition  de 
V Abbaye,  Paris,  1906  — Duhamel  (Georges):  Des  Légendes,  des  Batailles. 

In-16,  160  pp.;  3  fr.  ;  Edition  de  V Abbaye,  Paris,  1906.  —  Robin  (Paul)  : 
Vers  Régénérateurs.  In-24,  48  pp.  ;  o  fr.  50  ;  Edition  de  Régénération, 
Paris,  1906.  —  Rivoire  (Fernand)  :  f'érébraax.  In-24,  173  pp.;  3  fr.  50  ; 
Edition  du  Chroniqueur  de  Paris,  Paris,  1906.  —  Bocqlet  (Léon)  :  Les 
Cygnes  nslrs.  48*9-1903.  In-16,  234  pp.;  3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure  de 
France,  Paris,  1906.  —  Beslais  (Henri)  :  La  Reine  Galante,  drame  en  cinq 
actes  et  sept  tableaux,  en  vers.  In-i6,  132  pp.  ;  3  fr.  50  ;  A.  Messein,  éditeur, 
Paris,  1906. 

Quatre  livres  de  vers  sont  là  ;  trois  sont  précédés  d'une  pré- 
face —  c'est  un  signe  des  temps.  Le  rêveur  qui  laissait  aller  son 
inspiration  aux  hasards  de  l'heure,  et  dont  le  génie  n'était  fait 
que  de  crises  sentimentales,  disparait  pour  laisser  la  place  à 
l'homme  d'action.  Nous  avons  expliqué  déjà  pourquoi  le  poète 
veut  jouer  un  rôle  actif  dans  notre  époque  démocratique  où  les 
inutiles  se  trouvent  .forcément  éliminés.  Les  classes  riches  aux 
goûts  délicats  qui  encourageaient  les  arts  et  lisaient  les  poèmes 
sont  elles-mêmes  aujourd'hui  agitées  par  les  problèmes  sociaux 
et  se  mêlent  aux  luttes  des  partis.  Il  est  plus  question  aujour- 
d'hui dans  les  salons  des  nobles  dames  des  menées  dictatoriales 
de  M.  Clemenceau  que  du  talent  prestigieux  du  peintre  Thaulow 
qui  vient  de  mourir,  ou  du  dernier  né  de  M.  Marcel  Prévost.  La 
chose  publique  accapare  toutes  les  intelligences  et  le  poète  qui 
ne  veut  pas  mourir  rejette  l'auréole  divine  dont  la  légende 
ancienne  l'avait  doté  pour  venir,  homme  souffrant  de  la  souf- 
france des  hommes,  offrir  au  peuple  le  concours  de  sa  muse. 

Le  poète  peut-il  être  utile  et  la  Cité  nouvelle  profitera -t-elle 
véritablement  de  ses  excellentes  dispositions  ?  La  question,  pour 
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nvoir  été  abordée  avec  une  belle  audace  juvénile  par  des  écri- 
vains comme  MM.  René  Arcos  et  Georges  Duhamel,  dont  nous 
lisons  les  livres  aujourd'hui,  ne  se  résoud  pas  avec  une  telle 
facilité. 

La  poésie  a  suivi  l'évolution  de  toutes  les  choses  comme  de 
tous  les  hommes.  Après  avoir,  comme  les  religions,  répondu 
ftUS  aspirations  de  tous,  elle  s'asservit  aux  jouissances  de  l'élite. 
L'aède  sincère  des  soirs  antiques  laissait  la  parole  au  chanteur 
mensonger  comme  le  prophète  l'abandonnait  au  prêtre.  Et  les 
actes  les  plus  révoltants  pour  notre  conscience  d'homme  du 
XX8  siècle  qui  marquent  d'opprobre  l'histoire,  furent  commis 
avec  la  complicité  évidente  du  poète  courbé  devant  Dieu  et  le 
Roi .  L'homme  d'armes,  le  prêtre  et  le  poète  justifiaient  de  leurs 
influences  coalisées  la  main  mise  du  fort  sur  le  petit. 

Aujourd'hui,  le  fort  de  jadis  sent  que  les  temps  approchent, 
et  ses  serviteurs  veulent  s'éloigner  de  son  impuissance.  L'Eglise 
songe  à  revenir  à  la  simplicité  originelle  de  ses  offices  et  la 
Poésie  retourne  au  culte  de  la  nature  et  à  l'amour  des  hommes. 
Les  bégaiements  de  M,  Francis  Jammes  et  les  accents  épiques 
de  M.  Sébastien  Charles  Leconte  témoignent  d'une  intention 
identique. 

La  peuple  qui  n'accueille  qu'avec  une  méfiance  mal  déguisée 
W  prêtre  libéré  de  la  soutane,  écoutera-t-il  le  poète  au  sortir  de 
son  esclavage  ? 

Peut-être,  mais  —  et  c'est  ici  que  le  problème  devient  de 
gnuÛ  intérêt  et  témoigne  de  divergences  profondes  entre  les 
«Vrivains  nouveaux  —  l'utilité  du  poète  ne  sera  admise  et  com- 
prise que  s'il  demeure  dans  le  domaine  senti  mental  où,  à  tra- 
vers les  âges  il  conquit  son  illustration  pour  la  joie  ou  la  sau- 
vegarde de  ses  maîtres. 

l'xpliquons-nous.  Le  poète  qui  célébrait  hier  les  mensonges 
des  temples,  la  gloire  de  Dieu  et  l'éclat  des  actions  belliqueuses 
pourra  avec  une  exaltation  égale  abominer  la  guerre  et  les  cro- 
yauees  serviles,  mais  il  ne  tentera  point  d'être  un  professeur 
de   raison.  Longtemps  nous  fûmes  de  l'avis  de  MM.  Georges 
huhiimel  et  René  Arcos  sur  la  poésie  scientifique  et,  il  y  a  quinze 
ans,  nous  en  soutenions  les  théories  avec  la  même  vigueur  de 
ûéopfayle  dans  la  préface  que  nous  fîmes  au  livre  curieux  de 
M    Pierre  Dévoluy  :  bout  ton  sang.  Gomme  eux  nous  songion 
l'efficacité  d'une  collaboration  entre  la  Science  et  la  Poésie  pc 
In   (I illusion  des  pensers  neufs  et  l'abolition  des  erreme: 
atiri'slraux.  Comme  eux  nous  croyions  que  le  devoir  du  po 
élait  de  marier  ses  elïorts  à  ceux  des  penseurs  et  des  sa  van 
nous  le  croyons  encore  mais  pas  dans  le  sens  où  nous  le  ce 
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prenions  et  où  ils  l'entendent.  M.  René  Arcos  dans  la  longue 
préface  qui  veut  expliquer  son  livre  au  titre  prétentieux  —  mais 
typique  —  La  Tragédie  des  Espaces,  écrit  : 

«  Nous  bondirons  hors  de  la  raison  commune.  »  (Il  faut,  pour 
servir  les  hommes»  rejeter  toute  raison,  comme  un  bagage  em- 
barrassant, et  s'élever  sur  les  ailes  de  l'enthousiasme.  Si  l'on 
raisonne,  on  ne  s'envolera  jamais.  —  Gérome  Coignard  —  Ana- 
tole France).  » 

Et  après  avoir  exposé  cette  mentalité  archaïque  mais  tout  à  fait 
concordante  cependant  au  rôle  du  poète  de  tous  les  temps  —  et 
de  nos  jours,  il  ajoute  : 

«  L'enthousiasme,  même  exhaussé  au  suprême  délire,  n'im- 
plique pas  le  sommeil  de  la  pensée,  bien  au  contraire,  il  doit 
être  son  exaltation.  C'est  pourquoi  nous  voulons  un  art  pensé, 
un  art  éduqué,  lourd  de  la  science  transmise  des  hommes  aux 
hommes,  et  ainsi  ayant  des  racines  au  plus  profond  des  âges.  » 
S'il  entend  par  ces  phrases  ambitieuses  nous  révéler  que  le 
poète  ne  servira  plus  les  idoles  abolies  par  la  raison,  il  émet 
une  vérité  sur  laquelle  nous  sommes  d'accord  —  avec  bien  des 
hommes  qui  nous  ont  précédés  dans  cette  voie  d'ailleurs  ;  nous 
sommes  tout  à  fait  avec  lui  lorsqu'il  affirme  qu'un  penseur 
impartial,  quelque  peu  digne  de  ce  nom  n'oserait  aujourd'hui, 
—  comme  Hugo  le  fit  —  commencer  son  testament  par  ces  mots  : 
Je  crois  en  Dieu;  nous  sommes  avec  son  compagnon  de  pensée 
M.  Georges  Duhamel  lorsqu'il  relève  toutes  les  malversations 
de  l'Etat  «  apprenant  aux  enfants  une  Histoire  qui  n'est  qu'un 
recueil  chronologique  de  coups  d'épée  et  de  torgnoles  interna- 
tionales »  —  mais  nous  leur  dénions  le  droit  et  la  possibilité 
d'être  des  "  poètes  scientifiques",  d'être  en  un  mot  des  éduca- 
teurs. 

Il  faut  renoncer  à  cette  mission  réservée  à  ceux  qui  ne  se 
servant  point  d'une  écriture  de  convention  dévoilent,  sans  souci 
de  puérilités  rhythmiques,  le  fruit  de  leurs  labeurs  tenaces.  M. 
Paul  Robin,  dans  la  préface  de  ses   Vers  Régénérateurs,  estime 
que  la  langue  poétique,  par  le  balancement  rhythmique  de  ses 
périodes,  «  par  les  obsessions  prosodiques  ou  musicales  »  véhi- 
cule l'idée  même  chez  les  cerveaux  «  dont  l'activité  est  un  peu 
endormie  ».  11  semble,  à  priori,  qu'il  a  raison  et  nous  nous  sou- 
^nons  des  classes  soporifiques  où  le  Jardin  des  Racines  Grecques 
>us  raeublait,malgré  nous, l'encéphale  de  verbes  grecs  acoqui- 
îs  k  des  rimes  françaises.  11  y  eut  des  petits  cours  d'histoire 
i  les  rois  de  France  défilaient  parmi  des  hexamètres  de  mirli- 
if  que  toujours  les  hémistiches  séparaient  en  deux  portions 
.aies  —  et  réglementaires. 
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On  aurait  pu  s'étonner  de  ce  que  les  expériences  de  chimie  et 
lescoursdephysique,les  particularités  géographiques  et  les beau- 
tésde  la  langue  française  ne  nous  fussent  pas  expliquées  par  des 
alexandrins  aux  assonnances  captieuses.  Un  académicien  de  la 
ville  d'Arras,  qui  mourut  d'une  autre  maladie,  traduisit,  il  y  a 
peu  d'années,  en  des  vers  mesurés  selon  les  règles  et  consé- 
quemment  impeccables,  les  Astronomiques  de  Marc  us  Manilius. 

Il  ne  faut  pas  que  le  travail  de  cet  honnête  homme  incite  au 
sourire  MM.  René  Arcos  et  Georges  Duhamel  ;  ils  ostentent  un 
souci  plus  élevé,  mais  leur  poésie  sera  d'une  inefficacité  aussi 
certaine.  Ils  veulent  être  des  novateurs  ?  «  Des  inclinations 
naturelles  et  des  convictions  personnelles  nous  poussent,  nous 
poètes,  à  traduire  notre  effort  en  action  poélique  ».  Quel  effort  ? 
La  loquacité  excessive  des  auteurs  ne  permet  pas  d'en  saisir  la 
nette  formule.  Leurs  préfaces  affirment  plutôt  l'ingénuité  de 
leur  inépris  envers  ceux  qui  n'oeuvrent  point  selon  leur  méthode, 
que  la  particularité  de  cette  méthode.  Ils  ne  seront  ni  ceux-ci, 
ni  ceux-là...  et  les  épithètes  barbebées  vont  frapper  les  a  tra- 
fiquants »,  les  «  monstres  »,  les  «  pâles  imitateurs  »,  les  «  célé- 
brités de  salon  ».  Ils  embellissent  leur  prose  de  citations  trop 
nombreuses  ;  et,  bien  entendu,  citent  et  recitent  Nietzsche. 

Ah  !  les  braves  enfants,  méchants  comme  on  l'est  à  leur  âge 
(car  toute  cette  manière  de  faire  trahit  leur  jeunesse),  mais  si 
sincères  aussi,  si  bellement  emballés,  («L'Art  !  cette  religion,  ô 
mes  amis,  dont  nous  sommes  à  jamais  les  profès.  L'Art  que 
nous  portons  en  nous  comme  un  espoir  surhumain,  comme  un 
viatique  »),  et  qui  s'excitent  littérairement.  Ils  veulent  être  les 
précurseurs,  avec  la  fatuité  demeurée  au  poète  de  l'ancien  pres- 
tige légendaire,  sans  douter  de  leur  aptitude  à  jouer  ce  rôle.  Ils 
veulent  instruire,  ils  rêvent  d'associer  le  poète  au  savant  en  se 
plaçant  sur  le  terrain  de  ce  dernier.  C'est  une  entreprise  or- 
gueilleuse dont  ils  connaîtront  certainement  un  jour  l'inanité. 
Lit-on  les  livres  nébuleux  et  didactiques  des  maîtres  dont  ils  se 
réclament?  nous  le  leur  demandons  sincèrement  en  lès  priant 
de  s'abstenir  de  toute  considération  amicale  ou  intéressée.  Il 
faut  que  le  poète  en  prenne  son  parti  :   il  ne  peut  assumer 
dans  la  Société  nouvelle  qu'une  tâche  secondaire,  celle  de  tra- 
duire des  émotions  en  accord  avec  l'esprit  moderne  —  mais 
des  émotions  seulement.  La  poésie  demeure  sentimentale, 
étant  sociale.  Et  c'est  pour  cela  que,  crue  d'essence  supérieu 
lorsqu'elle  servait  à  l'enchantement  de  l'élite,  elle  révèle  aujou 
d'hui  son  infériorité  parce  qu'elle  ne  peut  se  hausser  à  la  pu 
sance  éducatrice  qu'exige  notre  ère  démocratique.  Elle  ne  pe 
que  sublimer  les  instincts  en  les  dirigeant  dans  la  voie  de  l'é' 
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lution  tracée  par  les  penseurs.  Excitatrice  d'énergies,  de  nobles 
gestes,  d'actes  sublimes,  mais  non  véhicule  de  concepts  phi- 
losophiques. Nous  reprenons  en  exemple  le  livre  de  M.  Paul 
Robin.  De  grandes  envolées  d'alexandrins  sur  la  misère  des 
petits  enfants  parmi  la  détresse  des  mères,  voués  à  l'abandon, 
au  crime  et  à  toutes  les  tares  sociales,  feraient  plus  pour  l'idée 
de  la  limitation  des  naissances  qu'il  défend,  que  ses  poèmes  où 
il  recommande  en  observateur  sage,  de  ne  point  procréer  étour- 
diment. 

Ces  fléaux  éternels  il  faut  les  conjurer, 
Ne  plus  prodiguer  les  naissances, 
Et  fournir  aux  vaines  souffrances 
Le  moins  d'enfants  possible  à  torturer. 

Il  montre  l'inanité  de  notre  charité  soulageant  si  mal  le 
pauvre,  alors  que  le  salut  est  en  lui  qui  peut  et  doit  ne  point 
faire  d'enfants  qui  ajoutent  à  ses  charges  matérielles  et  qui, 
conçus  dans  de  mauvaises  conditions  à  tous  les  points  de  vue, 
seront  plus  tard  pour  le  dommage  de  tous  et  d'eux-mêmes, des 
déchets  d'humanité.  Il  parle  en  penseur  bien  pénétré  de  la 
justesse  de  son  idée  et  toute  notre  estime  lui  est  due  —  mais 
non  en  apôtre.  Il  explique,  ce  qui  diminue  la  portée  de  ses 
vers.  En  poésie  le  sentiment  prédomine  sur  le  raisonnement, 
il  faut,  pour  être  entendu,  non  faire  appel  à  l'intelligence  mais 
faire  vibrer  la  corde  passionnelle,  et  il  n'est  point  d'autre 
preuve  à  ce  que  nous  avançons  que  l'indifférence  avec  laquelle 
nous  accueillons  les  livres  de  vers  écrits  dans  un  esprit  sévère 
de  prosélytisme.  M.  Robin  a  été  jusqu'à  mettre  sur  des  airs 
connus  des  refrains  exaltant  la  prudence  parentale,  mais  leur 
effet  demeurera  stérile  parce  qu'on  n'apprend  point  des  leçons 
pour  se  divertir. 

Et  pourquoi  faire  du   didactisme  dans  la  forme  poétique  ? 

Puisque  les  temps  de  l'aède  charmeur  de  peuples  sont  révolus, 

pourquoi  vouloir  employer  la  langue  divine  puisqu'elle  n'est 

plus  comprise  ni  appréciée?  Croyez-vous  qu'on  vous  lira,  ô 

Georges  Duhamel  et  René  Arcos  ?  Croyez-vous  que  l'homme 

qui  sera  curieux  de  connaître  nos  origines  ne  préférera  pas  un 

iité  d'anthropologie  aux  «  dires  »  monotones  du  maître  que 

us  citez?  Hugo  et  Lamartine  furent  parfois  des  poètes  sociaux 

•mme  on  peut  l'être,  non  comme  vous  l'ambitionnez.  Ils  ont 

amé  leur  amour  de  la  justice  et  leur  indignation  contre  les 

>qlfaiteurs  publics,  mais  ils  ne  tentèrent  pas  de  commenter 

s  sentiments.  Baudelaire  disait  :  «  La  science  et  la  poésie  se 

jrnent  le  dos  »  11  parlait  en  homme  que  possédait  encore  le 
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paradoxe  parnassien  ;  car  il  est  de  toute  évidence  que  ces  deux 
forces  inégales  peuvent  tendre  vers  le  même  but,  mais  en  ne 
suivant  point  la  même  route.  Le  missionnaire  et  le  médecin  sont 
des  civilisateurs  différents. 

«  Nous  vivons  dans  un  temps,  écrit  M.  Fernand  Divoire  dans 
son  petit  livre  Cérébraux,  qui  est  comme  un  sachet  de  pensées 
rares  et  précieuses,  nous  vivons  dans  un  temps  où  les  choses 
sont  sorties  de  leur  moule  et  déviées  de  leur  plan.  » 

Et  il  dit  aussi  : 

«  On  en  fait  souvent  plus  pour  les  autres  en  faisant  sa  tâche, 
à  soi,  qu'en  prononçant  des  discours  altruistes.  » 

Ces  phrases  peuvent  s'appliquer  à  la  détresse  mentale  du 
poète  moderne  qui  ne  veut  pas  écouter  son  âme  propre,  et  veut 
tàter  le  pouls  de  l'humanité  pour  pouvoir  traduire  sa  souffrance. 
Et  quand  on  songe  que  les  Romantiques  ont  tombé  les  Classiques, 
que  les  Parnassiens  sont  venus  ensuite,  et  ont  ri  de  la  lamenta- 
tion de  leurs  aînés,  et  que  les  Symbolistes  ont  vitupéré  l'impas- 
sibilité des  Parnassiens,  et  que  les  Positivistes  et  les  Moder- 
nistes et  autres  flétrissent  la  puérilité  des  Décadents,  on  pense 
que  celui-là  seul  a  raison  qui,  dans  toutes  ces  écoles,  a,  parmi 
de  beaux  vers,  semé  des  sentiments  sincères.  On  se  rend  compte 
de  la  vanité  du  devoir  que  l'on  s'est  imposé,  et  l'on  comprend, 
pour  ne  plus  la  mépriser,  la  joie  de  l'acteur  qu'enthousiasme  un 
alexandrin  sonore  et  l'émotion  d'un  amant  qui  pleure  en  reli- 
sant Musset. 

Nous  n'avons  pas  cité  de  vers  de  M.  René  Arcos  ;  en  voici  qui 
décèleront  sa  manière  et  son  ambition  : 

Je  sais  les  mots  qui  font  tomber  comme  des  fruits 
Les  signes  essentiels  enchâssés  dans  les  nuits. 
Je  trouve  en  les  recels  l'âme  de  toute  chose, 
J'ai  le  pressentiment  sûr  des  métempsycoses. 

J'ai  des  flèches  d'acier  affûtées  aux  logiques 
Qui  feront  bon  marché  des  cuirasses  mystiques. 
Et,  me  sachant  promis  aux  tâches  colossales, 
J'ai  des  tremplins  d'orgueil  pour  bondir  aux  étoiles. 

Mes  orgues  lutteront  de  voix  avec  les  glas  ; 
Et  remparts,  boucliers,  embûches  et  sarcasmes, 
Si  haut  accumulés  ne  résisteront  pas 
Aux  cavaleries  lancées  de  mes  enthousiasmes  ! 

Vainqueur  je  serai  dieu  de  la  force  qui  ose 
Et  j'intervertirai  un  peu  l'ordre  des  choses. 
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Je  jetterai  l'antique  arrogance  des  cimes, 
En  pleine  apothéose,  à  manger  aux  abîmes. 
Je  donnerai  mes  fiefs  aux  Pileuses  de  lin 
Et  les  rouets  tourneront  des  songeries  sans  fin. 

Je  serai  l'allumeur  des  étoiles  pour  mages, 
Mais  en  guidant  l'effort  pensif  loin  des  mirages  ; 
Or,  quand  j'aurai  brouté  un  à  un  les  sophismes, 
Je  me  ferai  servant  de  quelque  sabéïsme. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  ;  je  suis  grand,  je  suis  fort  : 
Je  veux  la  galopade  affolée  des  déroutes  ; 
Je  veux  tous  les  pavois  aux  ornières  des  routes  ; 
Je  veux  les  coups  de  tête  et  l'âpre  cor ps-à  corps  ; 
Le  combat  sans  merci  aux  culs-de  sac  sans  issue, 
Les  sombres  ouragans  â  grands  coups  de  massue 
Ecrasant  les  forêts  et  leurs  angoisses  d'ombre. 
Abattant  les  Babels,  dispersant  leurs  décombres, 
Et  puisqu'ils  n'ont  que  menti  dans  tous  les  idiomes, 
Je  veux  le  flot  roulant  les  peuples,  les  royaumes  ; 
Et,  nouvel  Héraclès,  lavant  la  terre  entière, 
Je  déchaînerai  un  déluge  à  ma  manière. 

Voici  maintenant  le  Prélude,  la  meilleure  pièce  du  recueil 
Des  Légendes,  Des  Batailles  de  M.  Georges  Duhamel. 


Comme  la  chair  cuvait  sa  joie,  tomba  le  soir. 


Au  loin  et  lent  s'alanguissait  l'envol  du  bronze, 
Au  loin  et  las  s'allait  mourir  le  bronze  ailé, 
S'allait  mourir  des  fois  perdues,  des  dieux  tombés. 

Lors,  quand  le  chant  du  temps  fut  noyé  dans  l'espace 

0  Parle  !  murmura  le  mal  des  jours  qui  passent, 

0  Parle  !  supplia  la  peur  des  feux  éteints 

Et  la  femelle  horreur  des  couchants  incertains, 

Parle  !  dit  la  douleur  des  fuites  de  la  forme 

Et  la  folie  des  crépuscules  qui  s'endorment 

Et  la  terreur  des  silencieux  labeurs  de  la  mort. 

0  parle,  toi  qui  sais  la  foi,  qui  sais  l'effort 

J'ai  toute  la  douleur,  au  cœur,  des  nuits  prochaines 

Tous  les  dieux  sont  brisés,  tous  les  dieux  sont  partis, 

Mais  le  ciel  est  trop  lourd  et  mon  front  trop  petit 

Et  la  jeune  légende  est  rude  et  mal  humaine. 

Je  sais  que  les  pays  pierreux  de  mon  esprit 

Sont  ras  et  plats  ;  le  vent  du  large  aux  voix  d'orage 

Y  a  fauché  les  longs  crucifix  des  vieux  âges, 
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Et,  sur  le  sang  des  soirs,  l'antique  pèlerin, 
Voyageur  immobile  et  las  du  bord  des  routes, 
Contre  le  lent  progrès  des  exilés  du  doute 
N'écarte  plus  le  double  geste  de  ses  mains, 
Comme  son  dogme,  et  lui,  et  son  peuple  immobiles. 

Je  sais,  le  vent  du  large  a  clamé  sur  les  villes 
Où  l'ascendance  avait  levé  de  grands  autels, 
Et,  comme  il  avait  tout  appris  dans  la  tourmente 
Le  veut  du  large  a  fait  gronder  sa  voix  tonnante 
Et  soufflé  les  lampes  sacrées,  sur  les  autels. 

Je  sais,  mon  jeune  esprit  s'étonne  du  réveil, 
La  chaude  argile  de  mon  cœur  s'ouvre  aux  semences. 
Mais  je  suis  femme  et  nue,  et  j'ai  la  peur  immense 
De  perdre  chaque  soir,  pour  toujours,  le  soleil. 

M.  Bocquet  semble  nous  offrir  la  source  bienfaisante  où  le 
lecteur  lassé  par  des  travaux  arides  peut  apaiser  sa  soif  de 
beauté  pure  et  de  tranquillité.  Son  livre  Les  Cygnes  noirs,  plein 
d'images  fraîches  et  d'une  mélancolie  prenante,  est  d'un  poète 
qui  n'a  point  honte  de  dire  encore  son  cœur. 


Le  rythme  pur  des  vers  chante  dans  mon  esprit. 


Et  ce  sont  des  vers  tout  imbibés  de  tendresse  dont  nous 
voudrions  faire  comprendre  le  charme;  il  faudrait  dire  pourquoi 
une  telle  poésie  n'est  point  surannée  comme  le  pourraient 
croire  les  écrivains  dont  nous  venons  de  parler,  mais  les  heures 
passent  et  les  pages  sont  mesurées,  et  il  sied  de  citer  aussi  en 
exemple  cette  poésie  qui  serait  parfaite  sans  la  strophe  dernière: 

Le  clair  de  lune  est  doux  sur  la  ville  qui  dort. 
Il  est  doux  comme  uu  son  de  grêles  mandolines. 
Il  est  doux  comme  une  aube  apparue  aux  collines 
Dans  un  voile  d'azur  lumineux  d'astres  d'or. 

Le  clair  de  lune  est  doux  comme  un  lointain  murmure 
D'angélus  balancé,  le  soir  sur  les  hameaux, 
Comme  un  froissis  de  feuille  animant  les  rameaux, 
Comme  un  tiède  parfum  de  clématite  mûre. 

Pour  mon  cœur  douloureux  fatigué  de  souffrir, 
Le  clair  de  lune  est  doux  comme  un  baiser  de  femme. 
Comme  des  mains  de  rêve  et  de  paix  sur  mon  âme 
Où  l'effroi  de  la  vie  achève  de  mourir. 


DE  CRITIQUE  ET  DE  BIBLIOGRAPHIE 


Le  clair  de  lune  est  doux  d'une  douceur  immense 
fit  plus  frais  que  des  fleurs  à  mon  front  soucieux. 
Il  fait  descendre  en  moi  l'infini  pur  des  cieux 
Et  c'est  comme  un  bonheur  amoureux,  qui  commence. 

Le  clair  de  lune  est  bienfaisant.  —  La  ville  dort.  — 
La  pesanteur  du  jour  qui  somnole  aux  paupières 
Se  délasse  aux  rayons  des  toits  bleus  et  des  pierres.... 
Le  clair  de  lune  est  doux  comme  un  ange  à  la  mort. 


Et  enfin  !  Enfin  !  Voici  un  drame  en  vers.  Môme  au  théâtre, 
aujourd'hui,  nous  ne  quittons  pas  les  poètes.  Nous  avons  déjà 
dit  le  talent  de  dramaturge  de  M.  Henri  Beslais;  il  s'affirme  plus 
nettement  encore  dans  cette  pièce.  Mais  son  inspiration,  et  cela 
est  fort  regrettable,  est  toujours  trop  lointaine  et  ne  répond 
point  aux  aspirations  de  notre  époque.  Il  faudrait  ici  encore 
s'étendre  longuement  sur  ce  sujet  et  montrer  comment  les  dra- 
mes de  Rostand  et  de  Mendès  dans  Ste  Thérèse  d'Avila  ont,  mal- 
gré leur  allure  romantique,  des  correspondances  avec  l'esprit 
moderne  —  tandis  que  la  Reine  Galante  de  M.  Beslais  n'est  qu'un 
devoir,  excellent  d'ailleurs,  d'écrivain  qui  veut  faire  du  théâtre, 
et  qui  choisit  son  sujet  uniquement  pour  les  effets  scéniques  — 
et  non  point  forcément  pathétiques  —  qu'il  peut  offrir. 

La  Reins  Galante  est  Marie  Stuart.  Cette  reine  a  beaucoup  in- 
téressé les  compagnons  de  Hugo  ;  sa  vie  agitée  et  tragique 
devait  leur  inspirer  des  mélodrames  nombreux.  La  pièce  de 
Lebrun  sur  elle  —  en  1828  —  ouvre  dans  le  théâtre  classique, 
une  brèche  par  laquelle,  deux  ans  plus  tard, pénétrera  Hernani. 
Elisabeth  et  le  comte  d'Essex,  Marie  la  Sanglante,  Marie  Stuart 
et  Rizzio.  Leur  existence  prête  aux  coups  d'épée,  aux  cortèges 
fastueux  et  aux  embûches  émouvantes. 

Il  est  à  noter  que  M.  Henri  Beslais  a  laissé  à  son  héroïne  ce 
caractère  de  fourberie  et  de  cruauté  dont  lavaient  marquée  les 
Romantiques  pour  les  besoins  de  la  scène  plus  que  par  obéis- 
sance à  l'histoire.  Marie  Stuart  partage  avec  Lucrèce  Borgia, 
Marat  et  autres  personnages  illustres,  cette  singularité  de  dérou- 
ter Térudit.  Fut-elle  bonne  ou  mauvaise?  Ses  contemporains 
l'estimèrent  peu,  mais  depuis  longtemps  notre  sentimentalité  | 

'est  éveillée  à  son  endroit.  Migneta  essayé  sa  réhabilitation,  3 

imidement,  mais  en  1863,  M.  Wiesener  dans  sa  Marie  Stuart  | 

H  le  Comte  de  bothuell  tenta  de  prouver  combien  elle  fut  peu  i 

esponsable  des  crimes  commis  sous  son  règne.  Puis  M.  Méline  | 

New-York,  M.  Hozack  à  Edimbourg,  le  professeur  Petit  à  Lon-  | 

1res,  M.  Jules  Gauthier  en  1875  à  Paris,  et  M.  de  Chantelauze  et  ^ 

&ien  d'autres  soutinrent  la  thèse  de  l'innocence.  Ils  n'ont  pas  î 
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gagné  tout  à  fait  leur  cause,  puisque  voilà  M.  Beslais  qui  avec 
l'autorité  dangereuse  du  dramaturge  replace  la  reine  dans  le 
tumulte  de  ses  passions  criminelles  et  amoureuses. 

Certes  la  fantaisie  du  poète  doit  être  limitée  à  la  vérité  de 
l'histoire  comme  nous  lavons  voulu  soumise  à  la  vérité  de  la 
science,  mais  le  procès  de  Marie  Stuart  n'est  pas  suffisamment 
éclairé  pour  que  nous  consentions  forcément  à  l'amnistier  des 
crimes  dont  ses  contemporains  chargèrent  sa  vie.  M.  Beslais, 
profitant  des  trous  d'ombre  de  cette  existence  a  usé  d'un  droit 
—  que  n'avait  pas  Hugo  lorsqu'il  fit  une  messaline  de  Marie 
Tudor,  mégère  épouvantablement  cruelle  —  mais  qui  fut  chaste. 

Albert  Lantoine. 


H 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


ANTHROPOLOGIE 

ETHNOGRAPHIE.    HISTOIRE   DES   RELIGIONS. 

Le  Double  (Dt  A.  F.).  —  Traité  des  variations  des  os  de  la  face  de 
l'homme  et  de  leur  signification  au  point  de  vue  de  l'anthropologie 
zoologique.  In-8<>  ;  xx-47i  pp.  ;  163  fig.  ;  25  fr.  Vigol  frères,  éditeurs, 
Paris,  1906. 

Cet  ouvrage  vient  compléter  de  la  façon  la  plus  heureuse  le  Traité 
des  variations  des  os  du  crâne  et  celui  des  variations  du  systhne  muscu- 
laire publiés  précédemment    Les  travaux  du  savant  professeur  de 
l'école  de  Tours  sont  des  documents  qui  resteront,  et  qu'il  sera  toujours 
nécessaire  de  consulter  dès  qu'on  voudra  s'occuper  d'anatomie,  d'an- 
thropologie ou  des  rapports  si  intéressants  de  l'espèce  humaine  avec 
sa  lignée  ances traie,  qui  sont  inscrits  dans  les  variations  ataviques  ou 
réversives.  Ceci  dit,  je  m'étonne  de  l'insistance  que  met  M.  Le  Double 
à  rappeler,  dans  sa  préface  et  dans   la  liste  bibliographique  de  ses 
travaux,  les  prix,  mentions,  encouragements  (avec  leur  valeur  en 
numéraire  s'il  y  a  lieu),  dont  ces  travaux  ont  été  l'objet.  M.  Le  Double 
parait  avoir  la  superstition  des  distinctions  académiques   II  y  a  là  un 
côté  un  peu  mesquin  qui  étonne  chez  un  homme  de  sa  valeur,  quoique 
cette  particularité  soit  assez  répandue  dans  le  monde  universitaire. 
Je  suis  persuadé  que  dans  cent  ans  on  consultera  encore  avec  profit 
les  Traités  des  variations  mais  que  personne   ne  se  préoccupera  de 
savoir  si  leur  auteur  était  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine  ou  lauréat  de  l'Institut.  Ces  ouvrages  sont  le  fruit  de  recher- 
ches originales  poursuivies  pendant  des  an  lires.  Us  se  présentent  assez 
bien  par  eux-mêmes  pour  pouvoir  se  passer  de  la  mention  des  distinc- 
tions dont  leur  auteur  a  été  l'objet. 
~^es  anomalies  du  squelette  facial  ne  sont,  pas  plus  que  les  autres, 
s  jeux  de  la  nature  ;  la  plupart  peuvent  recevoir  une  explication 
lusible.  C'est  cette  recherche  du  pourquoi  qui  rend  les  travaux  de 
Le  Double  particulièrement  intéressants  et  les  empêche  d'être  de 
mples  énumérations  de  faits.  Certaines  variations  reproduisent  d'une 
?on  plus  ou  moins  fidèle  une  disposition  dont  on  peut  suivre  la  trace 
ez  les  singes  et  chez  les  carnassiers  et  qui  n'est  parfois  chez  l'homme 
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que  la  persistance  d'un  état  normal  à  un  moment  donné  de  sa  vie 
fœtale  :  ce  sont  les  variations  réversives  ou  ataviques.  11  y  a  d'autre 
part  des  variations  progressives,  par  adaptation  d'un  organe  à  de 
nouvelles  fonctions  ;  enfin  des  monstruosités  dont  la  genèse  nous 
échappe  encore. 

On  sait  que  c'est  particulièrement  sur  les  anomalies  du  crâne  et  de 
la  face  que  Lombroso  avait  fondé  sa  fameuse  théorie  du  criminel-né. 
L'étude  attentive  des  faits  n'est  pas  favorable  à  cette  théorie.  Les 
criminels  ne  présentent  pas  plus  de  caractères  ataviques  que  les 
individus  normaux.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  c'est  qu'ils  offrent  souvent 
le  type  grossier  de  leur  race  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner, 
puisqu'ils  sortent  d'ordinaire  d'un  milieu  inculte  où  le  type  grossier 
est  bien  plus  fréquent  que  le  type  affiné  qu'on  rencontre  dans  les 
classes  instruites.  Ni  chez  les  individus,  ni  dans  les  races  humaines 
on  ne  peut  deviner  les  instincts  et  les  mœurs  d'après  les  dispositions 
cranio-faciales  Cette  conclusion  négative  est  une  des  plus  intéressan- 
tes qui  ressort  des  travaux  de  M.  Le  Double.  D"  L.  Laloy. 

Hk.nn  (Alfred  William).  —  The  History  of  English  Rationalisai  in  the 
nineteenth  century  (Histoire  du  rationalisme  anglais  au  XIXe  siè- 
cle). 2  vol.  in  8  ;  XXVIII  450  et  XU-533  pp.  ;  Longmans,  Green  et  C«, 
éditeurs,  Londres,  1906. 

Ces  deux  volumes  sont  une  contribution  importante  à  l'étude  non 
seulement  du  rationalisme  anglais  au  XIXe  siècle,  mais  aussi  à  l'his- 
toire générale  du  rationalisme  dans  les  divers  pays  civilisés.  L'auteur 
identifie  croyance  religieuse  avec  dogme  théologique,  ce  qui  rétrécit 
sans  doute  le  champ  d'étude,  en  le  restreignant  au  rationalisme  de 
combat  contre  les  églises  constituées.  Il  avoue  nettement  ses  propres 
préférences,  qui  sont  pour  le  rationalisme,  tout  en  donnant  des  points 
de  vue  adverses,  religieux  ou  plus  spécialement  théocratiques,  une  ana- 
lyse aussi  complète  qu'il  est  désirable.  Sou  objet  n'est  donc  que  de 
décrire  l'évolution  du  rationalisme  comme  tel,  c'est-à-dire  d'une  con- 
ception déterminée  du  monde,  fondée  sur  la  raison,  mais  non  sur  des 
révélations. 

Cependant  ou  ne  saurait  abstraire  le  rationalisme  des  divers  systè- 
mes philosophiques  dont  il  est  soit  la  base  môme,  soit  l'un  des  éléments  ; 
ni  séparer,  quant  à  l'évolution  des  idées,  l'Angleterre  des  autres 
nations  pensantes.  D'où  la  nécessité  pour  l'auteur  de  consacrer  dans 
son  premier  volume  des  chapitres  spéciaux  à  l'histoire  des  relations 
entre  le  rationalisme  et  les  religions  pendant  l'antiquité,  le  moyen- 
âge  et  les  temps  modernes  ;  au  rationalisme  anglais,  français  et  alle- 
mand de  la  deuxième  moitié  du  XVIIIe  siècle  ;  à  l'influence  de  Hegel 
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et  de  Strauss  sur  les  Anglais  ;  à  la  position  d'Auguste  Comte  par  rap- 
port à  Carlyle  et  à  Stuart  Mill. 

Le  deuxième  volume  est  tout  entier  consacré  aux  luttes  et  contro- 
verses soutenues,  souvent  avec  une  âpre  violence,  en  Grande  Bretagne. 
L'influence  du  continent  ne  se  fait  plus  guère  sentir  alors  que  par 
contre-coup,  par  exemple  dans  l'élaboration  du  rationalisme  à  base 
historique.  On  voit  ici  paraître  en  bonne  place  les  ethnographes, 
comme  E.  B.  Tylor,  J.  G.  Frazer,  etc  ,  dont  les  œuvres  ont  beaucoup 
contribué  à  élargir  le  débat  et  à  forcer  les  théologiens  à  rechercher 
des  arguments  entièrement  nouveaux.  Peut-être  M.  Benn  eut  il  dû 
insister  davantage  sur  cette  portée  libératrice  des  sciences  anthropo- 
logiques. 

Quoi  qu'il  en  sait,  l'œuvre  de  M.  Benn  est  proprement  monumentale  ; 
riche  en  rapprochements  ingénieux,  elle  est  aussi  dune  utilité  prati- 
que certaine  :  car  le  combat  entre  les  deux  conceptions  est  loin  d'être 
terminé,  en  Angleterre  moius  encore  qu'ailleurs. 

Arnold  van  Gennep. 

Haddon  (Alfred  C  ).  —  Magic  and  Fetischtsm.  (Magie  et  Fétichisme'. 
Pet.  in  16  ;  99  pp.;  cartonné  ;  1  shilling.  A.  Comtable,  éditeur,  Lon 
dres,  1906. 

L'éditeur  Constable  a  commencé  la  publication  d'une  série  de  petits 
manuels  (Religions  :  ancient  and  modem)  consacrés  chacun  à  quelques 
formes  religieuses  etaux  divers  systèmes  religieux  plus  ou  moins  ordon- 
nés. Dans  la  première  catégorie  rentrent  le  volume  de  M.  Haddon,  puis 
PaniheUm  de  M.  J  A.  Picton,  Animism  de  E.  Clodd  qui  ont  paru,  et 
j  rentrera  le  volume  consacré  au  Shiuloïsme  ;  dans  la  seconde  les  volu- 

mes sur  les  Religions  de  la  Chine  ancienne  du  professeur  Giles  et  de  la 
Grèce  Ancienne  de  Miss  Harrisson  qui  ont  paru  ;  puis  viendront  des 
volumes  consacrés  à  l'Islam,  aux  religions  égyptienne,  assyro-baby- 
lonienne,  etc  ,  au  bouddhisme,  .aux  diverses  formes  du  christia- 
nisme, etc. 

On  voit  que  ce  n'est  pas  tant  d'une  œuvre  générale  à  tendances  syn- 
thétiques que  d'une  série  de  petits  manuels  indépendants  l'un  de 
l'autre  et  tous  environ  de  même  dimension  qu'il  s'agit. 

M.  Haddon.  s'excuse  précisément  d'avoir,  devant  faire  tenir  en  cent 
pages  la  description  de  deux  formes  religieuses  aussi  complexes  que 
la  magie  et  le  fétichisme,  un  peu  subordonné  la  documentation  à  la 
classification 

Ceci  est  à  l'adresse  je  pense,  du  lecteur  général.  Pour  la  science 
même,  c'est  justement  d  un  cadre  de  classification  qu'on  a  besoin,  et 
même  d'un  cadre  nouveau.  M.  Haddon  ne  nous  donne  un  tel  cadre 
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nouveau  qu'en  partie.  11  se  rattache  à  l'école  psychologique  anglaise 
pour  la  Magie,  en  admettant  purement  et  simplement  les  distinctions 
de  Y.  H i m  et  de  J.  G.  Frazer  (dans  ses  Lectures  on  tkt  tarhj  hùtory 
ofthe  Kingship  ;  cf.  Revue  de  VHist.  des  Rel.  mai-juin  1W6.  p.  396-399, 
et  sans  avoir  utilisé  autant  qu'il  convenait  le  travail  d'Huber  et  Mauss 
sur  la  Magie.  (Année  Sociol.  1903). 

Pour  le  Fétichisme,  M.  Haddon  suit  d'abord  De  Bronos  puis  Tylor, 
mais. insiste,  en  outre,  et  c'est  là  une  partie  intéressante,  et  qui  cons- 
titue la  vraie  originalité  du  petit  livre,  sur  l'importance  de  l'idée  de 
puissance  magico-religieuse  et  les  divers  aspects  par  lesquels  elle  se 
manifeste. 

Excellent  pour  le  grand  public,  ce  manuel  présente  donc  aussi  un 
intérêt  certain  pour  tous  ceux,  plus  nombreux  chaque  jour,  qui  s'ap- 
pliquent à  l'étude  des  religions. 


Arnold  van  Gennep. 


PHILOSOPHIE 

RELIGION.     MORALE. 

Boucard  (Charles\  —  Qu'est-ce  que  le  droit  naturel  ?  Iu-16;  G4pp>; 
0  fr.  60.  —  L'idée  du  droit  et  son  évolution  historique.  In -16  ; 

64  pp  ;  0  fr.  60.  Dloud  éditeur,  Paris,  1906. 

Je  réunis  ces  deux  brochures  qui  sont  extraites  d'un  cours  professé 
en  1906  à  l'Institut  catholique  de  Paris  sur  le  droit  naturel.  La  pensée 
de  l'auteur  n'est  pas  toujours  commode  à  saisir,  parce  qu'il  est  au  jour 
d  nui  fort  difficile  de  savoir  ce  qu'on  peut  appeler  droit  naturel.  Celle 
notion  était  fort  claire  avant  que  les  idées  évolulionnistes  eussent 
balayé  toute  la  philosophie  du  xvui°  siècle. Il  me  semble  que  la  théorie 
de  M    Boucard  est  surtout  inspirée  par  un  besoin  d'ordre  pratique: 
la  minorité  catholique,  se  sentant  impuissante,  veut  s'appuyer  sur  le 
droit  naturel  pour  pouvoir  protester  contre  le  gouvernement,  comme 
avant  1789  la  bourgeoisie  protestait  contre  l'Ancien  Régime  au  nom 
du  droit  naturel.  Mais  aujourd'hui  on  ne  peut  plus  admettre  lcxis- 
tenec  d'un  droit  tout  fait  que  la  philosophie  pourrait  découvrir  en 
étudiant  la   psychologie   humaine.  M.   Boucard    parait  croire  qu 
pourrait,  tout  au  moins,  déterminer  une  tendance  ayant  une  réa' 
objective  et  indépendante  des  accidents:  définir  cette  tendance  se 
opposer  le  droit  naturel  au  droit  positif. 

Cette  doctrine  suppose  un  postulat  bien  difficile  à  admettre  ;  le  d 
aurait  suivi  partout  une  même  marche  ;  si  on  pouvait  démontrer  une  h 
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proposition»  le  droit  serait  bien  une  vie  ou  encore  une  fonction  du  temps 
(L  p.  40)-  Mais  quand  on  se  reporte  à  la  brochure  posthume  de  lhering  : 
Histoire  du  développement  du  droit  romain,  on  ne  peut  manquer 
d'avoir  de  très  grands  doutes;  il  affirme  en  effet  que  les  pbénomèmes 
internes  (qui  sont  la  vie)  sont  dûs  à  des  causes  extérieures;  et  pour 
Rome  il  énumère  cinq  causes  qui  sont  des  accidents  historiques  propres 
à  la  conquête  romaine.  M.  Boucard  trace  un  tableau  de  l'évolution 
universelle,  passant  de  la  coutume  empirique  à  la  coutume  juridique 
sous  l'influence  de  l'arbitrage  des  rois  ou  des  aristocraties  judiciaires, 
puis  à  la  codification  et  enfiu  à  une  généralisation  qui,  sous  l'influence 
chrétienne,  transforme  le  droit  en  un  idéal  II,  p.  GO).  Mais  ce  schéma, 
pas  plus  que  celui  de  Sumner  Maine,  ne  nous  apprend  rien  sur  le 
droit  ;  il  a  seulement  rapport  au  progrès  de  la  logique  humaine, 
qui  exige  une  intervention  toujours  plus  grande  de  la  raison  dans  nos 
jugements.  Et  encore  est-on  bien  certain  que  tous  les  peuples  éprou- 
vent le  besoiu  de  raisonner  à  la  manière  grecque  ?  Quelques  personnes 
estiment  que  les  Orientaux  ne  sont  nullement  choqués  par  des  sophis- 
mes  qui  nous  semblent  violer  les  règles  les  plus  élémentaires  de  la 
logique. 

Il  ne  me  parait  pas  du  tout  certain  que,  d'après  l'étymologie  du 
mot,  le  droit  soit  la  conformité  d'un  être  à  sa  nature  (II,  p.  15).  Le 
droit  me  parait  avoir  été,  à  l'origine,  le  tarif  des  amendes  ;  le  Kanoun 
berbère  (qui  dérive  du  mot  grec  canon)  n'est  pas  autre  chose  ;  l'idée 
d'identité  n'est  apparue  que  très  tardivement  et  probab'ement  sous 
l'influence  des  usages  commerciaux  qui  ramènent  toutes  choses  à  des 
considérations  de  prix  J'admets  volontiers  qu'il  y  a  une  certaine  rela- 
tion entre  le  droit  et  l'idée  esthétique  ;  mais  l'auteur  ne  me  semble  pas 
très  heureux  quand  il  dit  que  c  l'ordre  juridique  est  intermédiaire 
entre  l'ordre  économique  des  biens  et  Tordre  esthétique  du  beau  »  (p.  19). 
Je  ne  crois  pas,  non  plus,  qu'on  puisse  tirer  grand  parti  de  cette  pro- 
position :  «  Nous  trouvons  dans  l'idée  du  droit  trois  éléments  :  l'idée 
esthétique  et  primordiale  de  conformité,  l'idée  morale  du  devoir,  l'idée 
religieuse  et  libérale  d'inviolabilité  »  (p.  32>. 

Les  citations  sont  parfois  un  peu  tendencieuses  ;  je  signale,  par 
exemple,  une  phrase  de  Iehring  à  la  page  59,  qui  n'a  pas,  chez  l'auteur 
allemand  toute  la  portée  que  lui  attribue  M.  Boucard.  Les  Constitutions 

oostoliques  invoquées  à  la  même  page,  sont  assez  loin  de  dire  ce  que 

audrait  y  trouver  notre  auteur.  Charles  Avril. 

ayraud.  —  La  foi  devant  la  raison.  Réponse  à  deux  évadés.  In  10  ; 

268  pp.  ;  3  fr.  ;  Bloud,  éditeur.  Paris,  1906. 

L'abbé  Gayraud  appartient  à  un  petit  groupe  d'écrivains  catholiques 
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qui,  sachant  parfaitement  la  théologie,  n'en  font  pas  moins  de  très 
sérieuses  concessions  aux  idées  modernes  ;  ce  livre  est  peut-être 
surtout  curieux  â  ce  dernier  point  de  vue.  La  plus  grande,  partie  est 
consacrée  à  répondre  aux  objections  qu'un  ancien  prêtre  anonyme 
£'.  aurait  consignées  par  écrit  pour  justifier  ce  qu'il  nomme  son  «  éva- 

£,/'  sion  »  ;  cet  anonyme  ne  parait  pas  très  fort  en  théologie  ;   l'abbé 

ê£  Gayraud  fait  souvent  observer  que  son  contradicteur  a  une  très  mau- 

g  vaise  préparation,  au  point  qu'on  pourrait  se  demander  si  le  grand 

séminaire  qui  a  instruit  cet  évadé  ne  serait  pas  responsable  grande- 
ment de  sa  défection.  Dans  la  seconde  partie,  il  est  question  du  livre 
de  M.  Marcel  Hébert  sur  «  l'évolution  de  la  foi  catholique  ».  L'intérêt 
des  thèses  de  l'abbé  Gayraud  dépasse  de  beaucoup  la  portée  des  objec- 
tions qu'il  attaque  ;  il  profite,  en  effet,  de  toute  occasion  favorable  qui 
se  présente,  pour  aller  au  devant  des  questions  que  pourrait  pro- 
poser le  lecteur  et  pour  indiquer  ses  propres  manières  de  voir  ;  ce 
procédé  est  fort  rare  chez  les  controversistes  et  il  mérite  d'être 
signalé. 

J'appelle  tout  d'abord  l'attention  sur  la  théorie  des  motifs  de  crédi- 
bilité qui  est  si  souvent  présentée  d'une  manière  inexacte  (pp.  42  43) 
L'apologiste  n'est  pas  tenu  d'apporter  une  preuve  qui  soit  de  nature  à 
écarter  tous  les  doutes  qu'un  historien  pourrait  se  proposer  au  sujet 
de  la  certitude  d'un  fait;  il  s'agit  seulement  de  montrer  que  le  fait  est 
possible,  qu'il  serait  imprudent  ou  déraisonnable  de  le  rejeter,  «  L'acte 
t  de  foi  catholique  n'est  pas  le  produit  dune  preuve  faite  par  lé  témoi- 

j£  gnage  de  l'histoire,  comme  la  connaissance  que  nous  acquérons  des 

f  événements  ordinaires  du  passé,  mais  le  résultat  du  mouvement  de 

u'  notre  volonté  vers  l'objet  de  la   démonstration  historique.  C'est  un 

Ê*  acte  volontaire  et  libre,  dans  une  certaine  mesure  ».  11  faut  donc  avoir 

l-\  bien  soin,  quand  on  aborde  l'étude  des  origines  chrétiennes,  de  dis- 

j  tinguer  les  points  de  vue  historique  et  théologique  ;  faute  d'avoir  fait 

*\  cette  distinction,  presque  tous  les  auteurs  protestants  ont  proposé  sur 

les  origines  chrétiennes  des  hypothèses  invraisemblables.  (Cf.  G.  Sorel. 
f  Le  système  historique  de  Renan). 

[  Il  y  a  une  autre  règle  très  importante  que  l'on  oublie  constamment 

dans  ces  discussions  :  «  La  raison  n'a  pas  à  examiner  le  contenu,  ni  à 
y  démontrer  la  vérité  intrinsèque  du  dogme  révélé,  mais  seulcmeut, 

^  après  en  avoir  vérifié  les  titres,  à  reconnaître  qu'il  ne  contient  aucun* 

contradiction  matérielle  ».  Et   on  ne  saurait  trop  appeler  l'altentioi 
l  sur  cette  déclaration  d'un  ancien  professeur  de  théologie  .  «  D'ordinaire 

£  les  raisons  théologiques  ne  dépassent  pas  les  limites  d'une  probabiliU 

\  souvent  incertaine  et  parfois  dune   vague  ressemblance  »  (pp.  Cîî-66* 

5-\  11  ne  faut  donc  pas  traiter  ces  questions  comme  on  traite  des  ques. 


DE  CRITIQUE  ET  DE  BIBLIOGRAPHIE 405 

lions  scientifiques  ;  il  convient  d'avoir  présentes  à  l'esprit  les  remarques 
de  l'abbé  Gayraud  quand  on  commente  les  Pensées  de  Pascal  ;  Pascal  ne 
cherche  lui  aussi  qu'une  «  certitude  morale  produite  par  l'estimation 
commune  »  ;  et  l'abbé  Gayraud  écrit  :  «  Dans  les  actes  que  nous 
accomplissons  chaque  jour.  .  notre  seul  guide  est  l'estimation  commune, 
d'après  laquelle  se  dirigent  les  personnes  raisonnables  dans  les  relations 
d'affaires,  d'amitié,  de  simple  politesse  ou  de  hasard  avec  les  autres 
hommes  »  (pp.  43-41).  Le  pari  de  Pascal  rentre  tout  à  fait  dans  cet 
ordre  de  considérations. 

Notre  auteur  a  des  idées  très  larges  sur  la  Bible  ;  il  admettrait 
volontiers  que  les  livres  de  Job,  de  Ruth,  de  Judith,  de  Tobie  et 
d'Esther  puisse  ni  être  de  simples  contes  moraux;  —  que  «  l'objet  et  la 
portée  de  l'inspiration  divine  (se  limitent  à  l'exactitude  matérielle  des 
citations  explicites  ou  implicites  et  à  une  sorte  de  reportage  fidèle  des 
opinions  populaires  du  temps  de  l'auteur  »  ;  —  que  le  miracle  de  Josué 
soit  seulement  une  invention  d'un  auteur  de  chansons  de  gestes, 
(pp.  53  54).  Il  fait  observer  que  «  l'Eglise  a  usé  d'une  prudence 
extrême  »  au  sujet  de  la  Bible.  «  El  te  maintient  le  catalogue  officiel 
des  livres  saints  et  l'inspiration  divine  de  chacun  de  ces  écrits, 
inspiration  d'une  nature  incomplètement  définie...  Quant  aux  procédés 
de  composition,  au  genre  littéraire,  à  la  personne  de  l'écrivain,  à  la 
date  ou  même  à  l'époque  de  la  rédaction  du  livre,  l'Eglise  laisse  les 
controverses  se  déployer  en  toute  liberté  »  (p.  140).  A  propos  du  récit 
mosaïste  de  la  création,  il  dit  que  a  les  plus  sages  exégètes  ne  lui 
reconnaissent  qu'une  portée  purement  religieuse  et  rituelle,  sans 
aucun  rapport  avec  la  science  et  la  chronologie  des  origines  du 
monde  »  (p.  208). 

Sur  la  question  des  peines  et  des  péchés,  l'abbé  Gayraud  adopte  les 
opinions  les  plus  adoucies  :  il  croit  que  la  torture  des  damnés  «  n'a 
rien  en  apparence  d'épouvantable  »  et  consiste  seulement  à  être  privé 
de  la  vision  béatifique  ;  la  foi  enseigne  que  c'est  là  un  très  grand 
châtiment  ;  mais,  «  il  n'est  pas  défendu  de.penser  que  le  malheur  des 
maudits  n'est  pas  sans  mélange  de  quelque  bien,  ni  sans  mitigation 
ni  diminution  de  peines  »  (pp.  58-60).  —  «  On  peut  croire,  d'après  les 
résultats  des  expériences  de  sages  directeurs  d'âmes,  que  le  péché 
mortel  est  plus  rare  qu'il  ne  parait  dans  la  conscience  de  l'homme  » 
).  82». 

En  général  l'abbé  Gayraud  n'est  nullement  opposé  aux  idées  évolu- 
«onnistes  ;  il  ne  pense  pas  impossible  d'admettre  que  le  limon  terrestre 
ont  parie  la  Bible,  ait  pu  être  un  animal  anthropoïde  auquel   Dieu 

>nna  une  âme  (p.  208).  —  «  A  supposer  la  descendance  animale  de 

organisme  humain,  là  me  échapperait  à  une  telle  origine,  ainsi  que 
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la  personnalité  morale  de  l'homme,  et  par  conséquent  notre  doctrine 
sur  le  devoir  et  son  invariabilité  essentielle  n'en  serait  point  atteinte  i 
(p  197)  Il  admet  qu'on  puisse  appliquer  les  méthodes  scientifiques  à 
l'étude  des  problèmes  moraux.  «  L'apriorisme,  en  tout  ordre  de  con- 
naissances, n'est  pas  un  article  de  foi  »  (p.  108). 

Il  irait  même  jusqu'à  accepter  l'idée  de  l'évolution  dans  l'histoire  des 
dogmes,  c'est-à-dire  «  l'absorption  et  l'assimilation  des  doctrines 
étrangères  au  christianisme  primitif  et  nullement  contenues  en 
germes  dans  le  credo  apostolique  »  ;  cela  ne  lui  parait  pas  contraire  à 
la  foi,  mais  il  se  tient  sur  la  réserve  faute  de  preuves  historiques 
suffisantes.  Ce  qui  est  condamné  par  l'Eglise,  c'est  la  thèse  d'après 
laquelle  il  y  aurait  eu  «  substitution  d'un  sens  nouveau  au  sens  ancien 
de  la  doctrine  chétienne,  transformation  complète  des  concepts 
dogmatiques  »  (pp.  51  52). 

Les  thèses  de  l'abbé  Hébert,  dont  il  est  question  dans  les  cinquante 
dernières  pages  du  volume,  manquent  d'originalité  et  de  clarté  ;  cet 
auteur  a  emprunté  à  M.  Ribot  son  idée  d'une  évolution  religieuse 
allant  des  états  émotionnels  aux  états  intellectuels,  sans  y  rien  ajouter 
d'utile  ;  cette  conception  conduit  à  penser  que  le  rôle  des  religions  est 
appelé  à  se  réduire  dans  le  monde,  tandis  que  M.  Hébert  imagine  que 
le  catholicisme  devra  faire  place  à  je  ne  sais  quelle  bizarre  utopie  qu'il 
nomme  vie  socialiste,  qui  remplacera  «  par  des  devoirs  réels  d'artifi- 
cielles observances,  par  la  vision  de  l'aspect  idéal  de  la  réalité  uu  sur- 
naturel factice...  La  supériorité  du  socialisme  sera  d'être  une  synthèse 
du  réalisme  et  de  l'idéalisme,  de  la  science  et  de  la  conscience  »  (p.  21 
et  p.  213).  Voilà  assurément  du  galimatias  qu'il  est  fort  difficile  de 
réfuter.  M.  Hébert  nous  annonce  la  pleine  lumière,  qui  se  produira  en 
dégageant  «  de  l'antique  image  d'un  Dieu  personnel  ce  qu'elle  renfer- 
mait de  vrai,  à  savoir  la  foi  au  Bien,  à  l'Idéal  et  [en  sauvegardant] 
vivante,  joyeuse  et  efficace  cette  foi,  tout  en  renonçant  à  l'image  elle- 
même,  survivance  de  la  vieille  idolâtrie  »  (p.  225).  Voilà  une  lumière 
bien  peu  lumineuse  ;  et  peut-être  l'abbé  Gayraud  aurait-il  pu  mieux 
montrer  tout  ce  que  présente  de  puéril  et  de  prétentieux  à  la  fois  cette 
métaphysique.  On  doit  être  frappé  d'ailleurs  combien,  à  l'heure  actuelle, 
tout  galimatias  d'allure  panthéiste  séduit  les  catholiques  ;  au  fond  de 
la  doctrine  dite  l'immanence  il  n'y  a  pas  autre  chose. 

Je  suis  étonné  que  l'abbé  Gayraud  n'ait  pas  relevé  que  M.  Héb.. 
emprunté  à  Renan  cette  idée  que  la  médiocrité  créa  l'autorité  (p.  ? 
Pour  Renan  cela  voulait  dire  que  le  catholicisme  rejeta  les  exag 
lions  (Marc-Aurèle,  p.  235);  les  masses  populaires  qui  donnèrent  rai 
à  i'épiscopat, voulaient  que  la  religion  fût  amenée  au  niveau  du  possi 

Pierre  S  allé  y. 
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Giraud  (Victor;.  —  Pascal,  Pensées.  In-16  ;  176  pp.  ;  1  fr.  20  ;  Bloud, 
éditeur,  Paris,  1907. 

L'auteur  s'est  proposé  de  donner  une  édition  populaire  des  Pensées, 
en  profitant  de  tous  les  travaux  faits  sur  le  texte  ;  il  a  suivi  l'ordre 
adopté  par  M.  Brunscbvicg,  qui  semble  devoir  demeurer  classique. 
L'exécution  de  ce  plan  conduisait  à  mettre  très  peu  de  notes  ;  ce  sys- 
tème n'est  pas  toujours  sans  inconvénients  parce  que  le  lecteur  est, 
plus  d'une  fois  déroulé  par  le  langage  de  Pascal. 

Les  difficultés  sont,  le  plus  souvent,  d'ordre  philologique  et  elles 
pourraient  être  levées  en  donnant  la  traduction  en  langage  plus  moderne. 
Je  prends,par  exemple, le  fragment  célèbre  :  «  Athéisme  marque  de  force 
d'esprit,  mais  jusqu'à  un  certain  degré  seulement  »  (p.  63);  MM.  Victor 
Giraud  et  Brunschvicg,  renvoient  à  Charron  ;  mais  j'avoue  que  ce  rap- 
prochement ne  me  dit  pas  grand'  chose;  je  traduirais  force  d'esprit  par 
rationalisme.  —  Le  fragment  :  «  Le  cœur  a  ses  raisons  que  la  raison 
ne  connaît  point  »  (p.  70/  est  terriblement  obscur,  si  on  n'observe  pas 
qu'ici  cœur  doit  être  traduit  par  volonté  ;  et  il  faut  entendre  la  volonté 
comme  les  philosophes  modernes.  —  Mais  que  faut-il  comprendre  par 
la  note  marginale  :  a  Que  le  cœur  de  l'homme  est  creux  et  plein  d'or- 
dure »  (p.  56)?  Je  crois  qu'il  y  a  ici  une  allusion  au  péché  originel  et 
à  la  concupiscence  qui  en  découle  ;  l'homme  ne  peut  accomplir  sa  des- 
tinée qu'en  demandant  la  grâce  à  Dieu.  J'estime  que  M.  Giraud  va  un 
peu  loin  quand  il  voit  là  «  un  hoquet  final  de  dégoût»  et  une  formule 
pessimiste  ;  M.  Brunschvicg  n'a  pas  cru  devoir  expliquer  ce  texte.  — 
Je  prends  encore  une  pensée  dans  laquelle  ce  dernier  auteur  aperçoit 
(mais  à  tort)  une  difficulté  :  «  Je  trouve  bon  qu'on  n'approfondisse  pas 
l'opinion  de  Copernic  »  (p.  60)  ;  je  ne  vois  point  là  un  doute  émis  sur 
le  système  de  Copernic  ;  M  Giraud  a  eu  raison  de  ne  pas  suivre  son 
prédécesseur  dans  cette  voie. 

Il  y  a,  sans  doute,  bien  des  cas  où  les  explications  philologiques  sont 
insuffisantes  ;  je  citerai  comme  exemple,  le  passage  relatif  à  la  Chine, 
dont  la  chronologie  lui  parait  douteuse  :  «  Je  ne  crois  que  les  histoires 
dont  les  témoins  se  feraient  égorger  »  (p.  121)  ;  tout  le  fragment  est 
d'ailleurs  inintelligible  et  il  vaudrait  mieux  le  supprimer  dans  une 
édition  qui  n'a  pas  le  prétention  d'être  absolument  complète. 

n  me  semble  que  M.  Giraud  a  été  un  peu  impressionné  par  la  science 
itique  du  P.  Lagrange  ;  celui-ci  prétend  que  les  raisonnements  de 
sal'sur  les  prophéties  sont  de  nature  à  «  faire  impression  sur  un 
•it  armé  de  toutes  les  forces  de  résistance  que  la  culture  moderne 
ise  trop  souvent  à  l'action  vivifiante  de  la  foi  »  (p.  14).  Si  l'on  se 
s  au  point  de  vue  purement  scientifique,  les  interprétations  de 
**l  sont  très  faibles  et  elles  ne  pouvaieut  être  que  faibles,  parce  que 
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les  hommes  du  XVIIe  siècle  n'avaient  aucune  idée  du  mode  de  compo- 
silinti  des  poèmes  juifs.  Je  crois  bien  que  le  P.  Lagrange  a  un  peu  exa- 
iïérO  son  admiration  pour  Pascal  parce  qu'il  voulait  placer  sous  l'égide 
de  re  grand  chrétien  certaines  hardiesses  d'interprétation  que  lui 
reprochent  souvent  les  exégètes  conservateurs.  Pascal  a  écrit,  en  effet  : 
«  L'Ancien  Testament  n'est  que  figuratif  »  (p.  136)  ;  grâce  à  cette  for- 
mule, ou  peut  faire  bon  marché  du  sens  littéral  ;  et  Pascal,  venant  au 
secours  du  P.  Lagrange,  mériterait  d'être  déclaré  très  actuel  (p.  140). 
J  Vslirae  que  le  savant  dominicain  ne  comprend  certainement  pas  les 
textes  comme  Pascal  ;  on  voit,  en  effet,  à  la  page  150  qu'il  serait  assez 
«lis posé  à  faire  bon  marché  du  détail  des  prophéties  ;  mais  c'est  le  très 
menu  détail  qui  frappa  les  Pères  de  l'Eglise  et  qui  frappe  encore  Pascal  ; 
rHui-oi  aurait  été  scandalisé  de  l'attitude  des  théologiens  qui  se  con- 
tentent de  vues  d'ensemble.  * 

Georges  Sorel. 


Iloi  m  (Albert)  —  La  Question  Biblique  au  XXe  Siècle,  ln-8;  300  pp; 
t  fr.  Nourry,  éditeur.  Paris,  1906 

IJ  v  a  quelques  années  l'auteur  a  publié  «  la  Question  Biblique  chez 
les  catholiques  de  France  au  XIX*  siècle  »;  il  se  propose  aujourd'hui  de 
compléter  son  travail  eu  mettant  le  public  au  courant  des  polémiques 
auxquelles  a  donné  lieu  l'affaire  Loisy.  Il  a  été  amené  à  négliger  ainsi 
des  sujets  bien  plus  intéressants  pour  les  personnes  qui  suivent  les 
étudea  bibliques  avec  le  seul  intérêt  de  la  science  ;  c'est  ainsi  qu'après 
avoir  lu  ce  volume,  on  se  doute  à  peine  que  parmi  les  Jésuites  se 
trouvent  des  critiques  d'une  singulière  hardiesse,  dont  l'orthodoxie 
h  *  -t  pas  contestée 

IL  y  a  un  jugement  d'ensemble  qui  s'impose  impérieusement    c'est 
qu'aujourd'hui   les  catholiques  ne  sont  plus  du  tout  préoccupés  de  ce 
qu'Où    nommait  jadis  «  les  grandes  vérités  de  la  religion  »  ;  ils  ne 
t  ii -ii rient  plus  qu'aux  rites,  aux  profits  surnaturels  que  l'Eglise  leur 
t  pour  l'autre  monde,  aux  sacrements  réduits  à  l'état  de  pratiques 
maftqucs    Beaucoup  de  gens  se  sont  demandé  comment  l'abbé  Loisy 
pouvait  demeurer  prêtre,  alors  qu'il  ne  croit  plus  aux  principes  sur 
lesquels  Bossuet  et  Pascal  croyaient  que  le  christianisme  est  fondé. 
M   A ii lard  a  raconté  dans  l'Aurore  du  28  mars  1904  les  impressions  qu'il 
ressêtttit  en  écoutant  une  leçon  de  l'abbé  Loisy  ;  il  remarqua,  comi 
uu  lait  très  caractéristique,  le  sourire  avec  lequel  le  professeur  >soul 
«lia  la  lecture  d'un  passage  du  second  Evangile  ;  il  vit  très  clairemei 
qm1  r  était  le  sourire  d'un  incroyant  résolu  qui  ne  se  soumettrait  jama 
à  l'enseignement  de  l'Eglise  (p.  134'   Ils  sont  fort  nombreux,  à  l'heui 
actuelle,  semble- t-il,  les  prêtres  qui  sourient  de  la  naïveté  de  la  f- 
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chrétienne  :  le  mode  d'exposition  adopté  par  l'abbé  Houtin  n'aurait 
aucun  sens  si  l'auteur  ne  savait  qu'il  sera  lu  surtout  par  des  gens  qui 
demandent  à  avoir  l'occasion  de  sourire  ;  par  exemple,  la  manière  dont 
l'abbé  Houtin  parle  de  la  naissance  virginale  de  Jésus  est  faite  pour 
amuser  beaucoup  les  ecclésiastiques  incrédules  (p.  208,  pp.  233-237  et 
pp.  241-251). 

Mais  pourquoi  tant  de  prêtres  demeurent-ils  dans  le  sacerdoce  quand 
ils  ont  cessé  de  croire  soit  à  la  naissance  surnaturelle,  soit  à  la  résur- 
rection du  Christ  ?  Gela  ne  doit  pas  surprendre  outre  mesure,  quand 
on  sait  que  les  catholiques  pieux  préfèrent  cette  soumission  apparente  à 
une  révolte  ;  le  grand  public  religieux  n'est  pas  mécontent  de  savoir 
qu'on  peut  rester  prêtre  sans  croire  sérieusement  ;  les  laïques,  dans  de 
telles  conditions,  auraient  bien  tort  de  se  casser  la  tète  à  étudier  des 
dogmes  qui  sont  devenus  indifférents 

Voilà  ce  qui  me  parait  ressortir,  d'une  façon  très  certaine,  de  la 
lecture  du  livre  de  1  abbé  Houtin  et  ce  que  celui-ci  ne  pouvait  pas  dire. 

Je  crois  qu'il  aurait  pu  exposer  plus  complètement,  sans  se  compro- 
mettre, les  théories  du  Newman  ;  je  ne  puis  admettre  que  celui-ci  fût 
le  maître  de  l'abbé  Loisy  et  je  ne  suis  pas  certain  d'ailleurs  que  l'auteur 
regarde  cette  filiation  comme  assurée  (p.  59).  Newman  croyait  à  la 
vérité  absolue  des  textes  bibliques  ;  il  voulait  seulement  démontrer 
qu'en  fait  le  catholicisme  n'avait  pas  déformé  l'enseignement  révélé 
(comme  le  soutenaient  les  protestants);  —  il  admettait  la  possibilité  de 
développements  légitimes  dans  l'avenir, mais  il  n'en  cherchait  pas:  c'est 
encore  là  un  trait  qui  est  essentiel  ;  —  Newman  justifiait  l'histoire  de 
l'Eglise  et  ne  prétendait  pas  lui  dire  ce  qu'elle  avait  à  faire.  La  situa- 
tion de  l'abbé  Loisy  est  tout  autre,  car  il  entreprend  de  montrer  que 
l'Eglise  s'est  trompée  et  il  lui  apprend  comment  elle  devrait  s'y  pren- 
dre pour  obtenir  l'adhésion  des  critiques  modernes. 

Je  crois  que  l'auteur  aurait  bien  fait  aussi  de  montrer  la  grande 
différence  qui  existe  entre  les  Allemands  et  les  Français,  alors  même 
qu'ils  semblent  adopter  des  attitudes  critiques  analogues.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  M.  Harnack  se  plaint  de  ne  pas  avoir  été  toujours 
compris  par  l'abbé  Loisy  (p.  270).  C'est  le  cas  de  rappeler  un  jugement 
célèbre  de  Renan  à  propos  de  Feuerbach  :  «  Quand  un  Allemand  se 
vante  d'être  impie,  il  ne  faut  jamais  le  croire  sur  parole.  L'Allemand 
l'est  pas  capable  d'être  irreligieux  ;  la  religion,  c'est-àdire  l'aspira- 
ion  au  monde  idéal,  est  le  fond  même  de  sa  nature  Quand  il  veut  être 
ithée,  il  l'est  dévotement  et  avec  une  sorte  d'onction. »>  (Etudes  d'histoire 
religieuse,  p.  417-418).  De  même  les  exégètes  allemands  les  plus  har- 
dis croient  plus  au  christianisme  que  leurs  paroles  ne  le  feraient 
soupçonner  ;  M  Harnack  reste,  au  fond,  très  chrétien  ;   mais  dans  nos 
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pays  latins  il  faut  renverser  la  proposition  :  certains  critiques  croient 
moins  qu'ils  ne  disent  et  l'abbé  Loi  s  y  est,  à  mes  yeux,  au  moins  aussi 
incrédule  que  Renan. 

Un  critique  protestant  me  semble  avoir  jeté  une  vive  lumière  sur 
tous  ces  débats,  en  écrivant  :  «  M.  Loisy  fausse  la  valeur  de  la  révéla- 
tion chrétienne  en  la  réduisant  à  une  sorte  de  a,  b,  c  religieux  que 
Rome  serait  chargée  de  compléter  »,  (p.  272).  C'est,  en  effet,  bien  à  peu 
près  son  système  :  il  n'y  aurait  rien  de  bien  certain  et  de  bien  utile 
dans  la  Rible,  et  ainsi  le  point  de  vue  du  protestantisme  serait  radica- 
lement faux  ;  mais  la  papauté  est  là  qui  débite  de  la  dogmatique  sui- 
vant les  besoins  du  jour.  Pour  beaucoup  de  catholiques  l'infaillibilité 
papale  est  une  chose  excellente  parce  qu'elle  permet  d'espérer  qu'un 
pape  libéral  pourra,  quelque  jour,  si  bien  développer  le  dogme  qu'il 
ne  restera  rien  de  gênant.  Incrédulité  et  soumission  à  l'Eglise  voilà 
toute  la  théologie  de  l'abbé  Loisy  et  elle  est  de  nature  à  plaire  à  la  société 
religieuse  contemporaine. 

Le  chapitre  le  plus  curieux  du  livre  est  peut-être  celui  qui  est  consa- 
cré aux  savants  catholiques  qui  veulent  adopter  un  parti  moyen  et  qui 
sont  bien  moins  en  harmonie  avec  l'esprit  actuel  du  clergé  que  l'abbé 
Loisy  ;  aussi  l'auteur  semble-t  il  avoir  pris  plaisir  à  montrer  combien 
ils  se  trouvent  dans  une  fausse  situation  ;  le  recteur  de  l'Institut  catho- 
lique de  Toulouse,  Mgr  Batiflol,  est  particulièrement  visé  ;  on  lui 
reproche  ses  variations  ;  suivant  qu'il  écrit  dans  une  revue  allemande 
ou  dans  une  revue  française,  Mgr  Batiflol  soutiendrait  des  opinions 
fort  diverses  ;  l'abbé  Houtin  juge  avec  une  grande  sévérité  les  procédés 
du  professeur  toulousain  qui  dans  la  controverse  ne  s'occupe  pas 
«  uniquement  de  la  vérité  ni  de  la  gloire  de  Dieu  »  (p.  172).  Les  per- 
sonnes qui  s'engagent  dans  la  voie  moyenne  sont  certaines  de  ne  pas 
contenter  les  purs  orthodoxes,  sans  parvenir  à  intéresser  à  leurs  idées 
le  clergé  et  les  fidèles,  qui  ne  désirent  nullement  être  obligés  de  réflé- 
chir. 

Georges  Sorel. 

SOCIOLOGIE 

DROIT.  LÉGISLATION.  FINANCES.  QUESTIONS  SOCIALES, 

Crouzil  (Lucien).  —  La  liberté  d'association.  Commentaire  théoriqu 
et  pratique  de  la  loi  du  9  Juillet  1901.  Iu-16  ;  306  p.;  3  fr.  SO.Bloui 
éditeur.  Paris,  1907. 

L'auteur  n'aborde  ici  que  les  questions  relatives  aux  associatioi 
laïques  ;  les  congrégations  religieuses  sont  soumises,  en  effet,  à  u 
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régime  d'exception  qui  dépend  de  principes  forl  différents  de  ceux  qui 
sont  appliqués  aux  associations  laïques  ;  d'ailleurs,  elles  sont  presque 
toutes  dissoutes  et  l'examen  de  la  législation  qui  les  concerne  n'inté- 
resse plus  qu'un  très  petit  nombre  de  personnes.  La  loi  ainsi  réduite 
n'offre  pas  de  très  graves  difficultés. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  considérations  générales,  dont  M.  Crouzil 
a  été  d'ailleurs  très  sobre;  on  ne  saurait  trop  le  féliciter  de  ne  pas 
avoir  grossi  son  livre  de  théories  vagues  et  oiseuses  relatives  à  la 
philosophie  du  droit  d'association. 

Je  ne  crois  pas  avec  lui  que  la  loi  de  1901  constitue  une  véritable 
révolution  (p.  4)  ;  depuis  assez  longtemps,  la  tolérance  administrative 
était  devenue  très  grande  et  on  formait  des  associations  comme  on 
voulait.  Je  ne  crois  pas  que  l'ancienne  défiance  des  législateurs  soit 
bien  expliquée  par  l'auteur  :  on  se  déliait  des  associations  parce  qu'on 
ne  sait  jamais  ce  qui  peut  sortir  d'un  groupement  d'hommes  qui  ne 
poursuivent  pas  un  but  lucratif  ;  une  société  commerciale  est  obligée 
de  s'occuper  des  affaires  en  vue  desquelles  on  l'a  constituée,  parce  que 
les  actionnaires  entendent  qu'on  leur  donne  les  bénéfices  sur  lesquels 
ils  comptaient  en  s'associa nt  ;  mais  l'expérience  montre  que  les  asso- 
ciations sans  but  lucratitpeuvent  poursuivre,  à  un  moment  donné,  des 
buts  nouveaux  et  imprévus  ;  il  faudrait  donc  être  bien  naïf  pour  mettre 
dans  leurs  statuts  des  clauses  contraires  à  l'ordre  public.  La  tolérance 
croissante  de  l'administration  s'explique  facilement  lorsqu'on  songe  au 
grand  apaisement  des  esprits  contemporains  ;  on  ne  redoute  plus  les 
sociétés  politiques  dont  se  préoccupèrent  tellement  nos  pères  ;  on  ne 
redoute  plus  que  les  congrégations  religieuses,  que  le  législateur  traite 
comme  des  groupements  suspects.  Tout  l'esprit  de  la  loi  de  1901  est 
dans  cette  indifférence  du  gouvernement  pour  des  associations  laïques 
devenues,  inoffensives. 

La  loi  admet  l'existence  d'associations  libres,  qui  ne  jouissent  pas  de 
la  personnalité  civile  et  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  enregistrées  par 
l'administration.  Beaucoup  de  catholiques  ont  cru  qu'il  y  avait  là  pour 
eux  un  moyen  d'échapper  à  tout  contrôle  et  de  se  donner  des  libertés 
que  la  loi  refuse  aux  associations  déclarées  ;  il  est  possible  qu'il  se 
présente  beaucoup  de  difficultés  dans  la  pratique  si  les  catholiques 
donnent  une  grande  extension  à  de  tels  groupements.  L'auteur  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'avoir  recours  à  cette  forme,  sauf  pour  créer 
des  œuvres  qui  seraient  de  nature  à  être  mal  vues  du  gouvernement  et 
qui  n'ont  pas  besoin  de  posséder  des  biens,  «  Dans  les  communes  où  le 
maintien  ou  la  création  d'une  école  libre  est  impossible,  il  sera  bon  de 
créer  sous  la  forme  non  déclarée  une  association  de  pères  de  famille 
se  proposant  la  création  de  telles  ou  telles  œuvres  post  scolaires,  mais. 
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en  fait,  surveillant  l'enseignement  public  »  (p.  79).  Voilà  bien  un 
exemple  d'un  détournement  de  but  par  une  association  sans  but  lucratif. 

Je  ne  suis  nullement  persuadé  des  avantages  que  ce  système  peut 
offrir  aux  catholiques  ;  la  police  politique  connaîtra  toujours  à  peu 
près  les  noms  des  administrateurs  et  ceux-ci  seront  soumis  à  une 
surveillance  aussi  désagréable  que  celle  que  subissent  actuellement  les 
anarchistes.  Les  riches  propriétaires  catholiques  pourraient  avoir 
beaucoup  à  souffrir  d'être  soupçonnés  de  former  des  sociétés  secrètes 
dirigées  contre  les  institutions  scolaires. 

M.  Crouzil  n'a  pas  examiné  une  question  qui  se  rattache  fort  étroi- 
tement à  la  précédente  ;  c'est  celle  des  associations  qui  n'ont  pas  de 
statuts.  La  loi  de  1901  suppose  qu'il  n'y  a  pas  d'association  sans  un 
contrat  passé  entre  les  associés  ;  quand  Waldeck-Rousseau  présenta 
son  projet,  on  lui  fit  observer  que  pas  mal  d'oeuvres  charitables 
s'étaient  créées  sans  statuts  ;  on  demanda  qu'on  déûnlt  l'association 
en  disant  qu'elle  existait  par  un  fait  et  non  par  une  convention.  Mais, 
comme  les  associations  libres  ne  déposent  pas  leurs  statuts  et  ne  font 
pas  connaître  les  noms  de  leurs  administrateurs,  il  serait  impossible  à 
la  justice  d'empêcher  des  associations  de  se  former  sans  conventions  ; 
de  telles  associations  se  révèlent  seulement  par  leurs  actes. 

L'ancienne  jurisprudence  avait  assimilé  à  de  telles  associations 
occultes  les  réunions  de  culte,  qui  comportent  un  noyau  de  fidèles  qui 
participent  à  une  même  œuvre  sans  cependant  se  concerter  le  plus 
souvent.  Si  on  admet  que  des  associations  peuvent  continuer  à  se 
former  sans  statuts,  on  continuera  à  admettre  cette  assimilation  et  il 
faudra  dire,  dès  lors,  que  toute  réunion  régulière  pour  des  offices 
religieux  présume  une  association  cultuelle;  mais,  la  loi  du  9 décembre 
1905  ayant  fixé  la  manière  dont  doivent  fonctionner  de  telles  asso- 
ciations! aucun  culte  ne  pourra  se  célébrer  d'une  manière  légale  tant 
que  les  conditions  de  la  loi  de  1905  ne  seront  pas  respectées.  C'est  la 
thèse  que  semble  avoir  soutenue  M.  Grùnebaum-Ballin  dans  une 
interview. 

La  dévolution  des  biens  des  associations  dissoutes  présente  quelques 
difficultés  sur  lesquelles  M.  Crouzil  insiste  longuement;  il  ne  lui  semble 
pas  possible  qu'une  association  transmette  son  actif  à  une  association 
qui  ne  soit  pas  déclarée  d'utilité  publique,  parce  que  seul  un  tel  corps 
moral  peut  recevoir  des  legs  (p.  195).  Kn  fait,  la  question  n'aura  proba- 
blement jamais  une  grande  importance.  M  Crouzil  exagère  peut-être 
un  peu  le  sens  d'un  texte  légal  qui  est  fort  mal  rédigé  :  à  prendre  les 
choses  en  toute  rigueur,  une  association  qui  n'est  pas  reconnue 
d'utilité  publique  ne  pourrait  même  recevoir  de  souscriptions,  ce  qui 
réduirait   à    l'impuissance   toutes  les  œuvres   charitables   (p.   117). 
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Observons  ici,  en  passant,  l'ineptie  d'un  législateur  qui  ne  fixe  pas  le 
maximum  des  cotisations  annuelles,  mais  limite  à  500  fr.  la  capitali- 
sation de  ces  cotisations  ! 

les  sociétaires  seront  tentés,  plus  d'une  fois,  de  se  partager  l'actif. 
L'article  15  du  décret  du  16  août  1901  interdit  aux  assemblées  générales 
de  procéder  à  une  telle  opération  ;  mais  l'auteur  estime  que  le  Conseil 
d'Etat  a  été  plus  loin  que  la  loi  ne  l'autorisait  ;  en  sorte  que  cet  article 
du  décret  pourrait  ne  pas  être  reconnu  par  les  tribunaux  (pp.  190-198). 
Et  qu'arriverait-il  si  les  statuts  avaient  réglé  ce  mode  de  liquidation  ? 
Le  décret  n'a  pas  prévu  cette  hypothèse,  qui  a  dû  paraître  contraire  au 
principe  de  la  loi  :  celle-ci  ayant  pour  objet  des  associations  qui  ne  se 
proposent  pas  de  se  partager  des  bénéfices. 

Depuis  quelques  années,  on  discute  beaucoup  sur  les  caractères  qui 
distinguent  l'association  et  le  syndicat  professionnel  ;  M.  Crouzil  ne 
s'arrête  pas  à  cette  question,  qui  a  cependant  son  importance.  Il  me 
semble  qu'on  ne  doit  pas  appliquer  la  loi  de  1901  aux  groupements  qui 
se  proposent  d'améliorer  le  salaire  de  leurs  membres  et  qui  signent,  à 
cet  effet,  des  contrats  collectifs  ;  bien  que  la  loi  de  1901  iuterdise 
seulement  le  partage  de  bénéfices,  on  doit  regarder  tout  but  lucratif 
comme  étant  étranger  aux  associations  quelle  régit  ;  poursuivre  des 
améliorations  de  salaires  c'est  évidemment  poursuivre  un  but  lucratif. 
Si  les  administrations  publiques  ne  veulent  pas  permettre  à  leurs 
employés  de  former  des  syndicats,  c'est  qu'elles  ne  veulent  pas  recon- 
naître à  ceux  ci  le  droit  de  discuter  avec  elles  l'importance  de  leurs 

traitements. 

Charles  Avril. 

Tghernov  (V.).  —  Prolétariat  y  troudovoe  krcatyanstvo.  (Le  Pro- 
létariat et  la  classe  des  travailleurs  agraires)  In-8r  ;  98  pp.  ;  20 
kopecks.  Novoye  Tovarislchestvo,  éditeur,  Moscou,  1906. 

Le  mot  krestyan&tvo  n'existant  pour  ainsi  dire  pas  en  français,  je  le 
traduis  approximativement  C'est  à,  proprement  parler, le  substantif  de 
paysan,  comme  bourgoisie  est  le  substantif  de  bourgeois. 

11  parait  que  parmi  les  socialistes  russes  on  est  aussi  enclin  à  se 
diviser  en  chapelles  hostiles  que  parmi  les  Français  Social-démocrates 
et  social-révolutionnaires  se  disputent  et  vendent  la  peau  de  l'ours 
avant  de  l'avoir  tué.  Ils  feraient  mieux  de  limiter  leurs  efforts  à  l'at- 
taque de  l'ennemi  commun  pour  ne  se  départager,  si  c'est  nécessaire, 
qu'après  la  victoire.  La  brochure  de  Tchernov,  très  substantielle, 
prend  à  partie  les  social-démocrates  qui,  au  dire  de  l'auteur,  veulent 
désunir  les  différentes  classes  de  paysans,  tandis  que  les  social-révo- 
lutionnaires veulent  les  unir   tous  en  une  masse  compacte.  La  partie 
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la  plus  intéressante  et  qui  en  rend  la  lecture  profitable,  c'est  celle  où 
il  montre  l'utilité  de  la  commune  agraire  et  la  nécessité  de  conserver 
et  d'étendre  cette  organisation  traditionnelle 

Sous  l'empire  de  Napoléon  III,  le  sénateur  Wolowski,  économiste  du 
type  Bastiat,  avait  violemment  attaqué  la  propriété  commune  du  sol 
dont  l'existence  séculaire  avait  été  révélée  à  l'Europe  par  le  voyageur 
allemand  Haxthausen.  Un  autre  économiste  éminent,  Tegobovski,  avait 
aussi  conseillé  à  la  Russie  de  supprimer  cette  propriété  commune  qui 
donnait  de  si  mauvais  exemples  à  l'Europe  et  qui,  disait  l'écrivain 
polonais,  causerait  la  ruine  du  peuple  russe.  Je  me  rappelais  ces  faits 
en  parcourant  la  brochure  de  Tchernov  et  je  pensais  aux  éloges 
enthousiastes  que  la  plupart  des  économistes  marxistes  ordinaires  ont 
prodigués  au  mir  russe.  Moi-même  j'ai  longtemps  craint  qu'une  insti- 
tution octroyée  par  le  tsar  ne  conduisit  à  la  destruction  de  ïobsl- 
china  russe  et  à  l'introduction  de  la  propriété  individuelle  du  sol 
labourable,  si  chère  à  nos  gouverneurs  et  qui  en  Russie  aurait  conduit 
à  la  formation  immédiate  d'un  immense  prolétariat  agraire.  La  pre- 
mière Douma,  quoique  influencée  par  les  socialistes,  aurait  plutôt  favo- 
risé la  propriété  individuelle,  et  le  gouvernement  a  nommé  un  peu 
partout  des  comités  pour  étudier  la  question  paysanne, et  la  plupart  des 
membres  étant  des  bourgeois  montraient  fort  peu  de  dispositions  à 
soutenir  l'organisation  traditionnelle  des  paysans. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  d'après  le  droit  coutumier  russe,  la 
terre  appartenait  aux  paysans  et  que  les  seigneurs  ne  possédaient  que 
les  êtres  humains.  Le  19  février  1861.  l'oukase  d'Alexandre II,  en  affran- 
chissant les  serfs,  commit  une  épouvantable  exaction  en  donnant  aux 
seigneurs  les  terres  et  en  ne  les  obligeant  qu'à  en  donner  une  petite 
parcelle  à  leurs  anciens  serfs,  parcelles  que  la  commune  agraire 
devait  payer  à  un  taux  exorbitant  en  roubles  argent  (papier  monnaie 
ainsi  nommé,  le  rouble  argent  représentant  une  valeur  nominale  de  4  fr.) 
tandis  que  les  seigneurs  auraient  reçu  des  assignats  (dont  le  rouble 
ne  valait  guère  que  0,75  centimes).  Les  seigneurs  donnèrent  les  plus 
mauvais  terrains,  se  réservant  les  bons  guérets  et  les  forêts.  Les 
anciens  serviteurs  résidant  auparavant  dans  les  maisons  des  proprié- 
taires et  qui  n'avaient  pas  cultivé  de  terres  pour  la  commune  agraire 
ne  reçurent  rien  et  furent  du  coup  les  premiers  prolétaires  privés  de 
terre  et  ne  possédant  souvent  qu'une  petite  chaumière.  Grâce  à  la 
commune  agraire  le  moujik  russe  a  pu  lutter  contre  le  morcellement, 
contre  la  ruine  absolue.  Le  gouvernement,  il  est  vrai,  ne  se  servait  de 
ce  mir  que  comme  moyen  commode  de  lever  les  impôts  et  de  faire 
payer  Vobrolc  ou  achat  de  la  terre,  tous  les  membres  de  la  communauté 
étant  solidairement  responsables.    Malgré  l'oppression,   le   principe 
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communautaire  a  de  si  grands  avantages  que  même  les  colons  aile 
mands,  individualistes  auparavant,  adoptent  la  communauté  de  la 
terre.  M.  Tchernov  cite  entr'autres  les  colons  du  district  d'Ostrogojsk, 
dans  la  province  de  Voronège.  Le  comité  officiel  de  la  province  de 
Samara  démontre  que  la  forme  communautaire  ne  périclite  pas,  mais 
au  contraire  s'étend  ;  lorsque  les  paysans  individuellement,  ou  les 
villages  achètent  les  terres  des  seigneurs,  ces  terres  demeurent  partie 
intégrale  du  domaine  de  la  commune.  11  y  a  fort  peu  de  villages  où  la 
propriété  se  morcelle.  Ainsi  dans  la  province  de  Riazan  il  n'y  en  a  que 
140.  En  Bessarabie,  les  paysans.  Bulgares  d'origine  et  moins  accoutu- 
més au  principe  communautaire  que  les  Grands  Russiens,  n'ont  pu 
obtenir  les  2/3  des  voix  nécessaires  pour  introduire  la  propriété  indi- 
viduelle. Dans  les  provinces  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Vladimir, 
lorsque  la  division  a  eu  lieu,  ce  n'est  que  pour  l'achat,  et  les  terres 
achetées  restent  de  fait  dans  le  domaine  du  village.  Dans  la  province 
de  Samara  95  0/0  des  terres  achetées  sont  devenues  communes.  Dans 
plusieurs  districts  des  provinces  de  Kazan,  d'Orel,  de  Penza,  de  Tam- 
bov,  etc.  la  propriété  individuelle  devient  commune  et  pourtant  il  faut 
l'unanimité  des  voix  pour  faire  adopter  ce  système  dans  les  villages. 
Le  comité  officiel  de  Novotorg  ayant  invité  20  paysans  à  répondre  à  la 
question  si  oui  ou  non  la  communauté  était  utile  et  digne  d'être 
conservée,  ces  délégués  affirmèrent  que  la  suppression  serait  un  mal. 
Dans  d'autres  comités  on  déclara  que  la  suppression  du  mir  ne  serait 
possible  que  si  on  établissait  la  garantie  de  l'existence  de  tous  même 
en  cas  de  malheur,  de  maladie,  l'éducation  des  enfants,  etc.,  bref  une 
sorte  de  communisme  intégral. 

Quelques  comités  comme  ceux  de  Kief,  de  Kaménetz  en  Padolie,  c'est- 
à-dire  dans  les  provinces  petites  russiennes  ou  polonaises,  où  le  corn 
munisme  est  moins  ancré  dans  les  mœurs,  ont  demandé  la  dispersion 
des  paysans  dans   des  fermes  isolées  et  la  propriété  individuelle  du 
sol. 

Les  social-révolutionnaires,  à  en  juger  par  Tchernov,  voudraient 
faire  de  la  commune  agraire  un  moyen  commode,  une  base  d'agitation 
en  faveur  d'un  fédéralisme  qui  rappellerait  un  peu  la  Commune  de 
Paris,  avec  le  principe  communautaire  en  plus,  et  le  libertarisme 
comme  but  Gustave  Brocher 

06anovski  (H.).  —  Osvobojdénie  Zemli.  Tchévo  nado  dobitsia  krea- 

tyaoam.  (Affranchissement  de  la  terre.  Qu'est-ce  que  les  paysans 
doivent  obtenir  ?/  —  In-12  ;  40  pp.  ;  6  kopecks.  —  Sack  (S.  S.).  — 
Zamlia  y  Kapitalism.  (Terre  et  Capitalisme).  2e  édit.  In  8  ;  56  pp.; 
25  kopecks.  —  Tchernov  Krestyanin  y  rabotchiy,  kakéconomlt- 
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cheskiya  Kategorii.  3*  édit.  (Le  paysan  et  le  travailleur  comme  caté- 
gories économiques^.  In-18;  44  pp.  ;  15  kopecks.  —  Nicolàyev.  — 
Niévidimyia  podati.  (Impôts  invisibles  ■  In-12;  32  pp.  ;  4  kopecks. 
—  Protocoly  délégatakavo  sovéstchania  vsérossliskavo  Kreatyan- 
skavo  soyouza  v  Moskvé.  (Procès  verbaux  de  la  session  de  l'union 
panrusse  des  paysans  à  Moscou).  In-8  ;  144  pp.  —  Zviagdintsev.  — 
Zémelnoe  péréoustroiatvo  v  gorodakh.  (Transformation  agraire 
dans  les  villes).  In  12  ;  32  pp.  —  Rastriga.  (Défroqué).  In-12;  16  pp.; 
3  kopecks   Novoie  Tovarislchestvo,  éditeur,  St-Pétersbourg,  1906. 

Ces  sept  brochures  éditées  par  les  succursales  de  la  Nouvelle  Union, 
à  St-Pétersbourg  et  Moscou,  font  partie  de  l'énorme  littérature  socia- 
liste et  économique  que  le  peu  de  liberté  dont  a  joui  la  Russie,  pendant 
l'existence  de  la  Douma,  a  permise.  Ce  sont  des  opuscules  socialistes, 
tous  inspirés  par  un  ardent  amour  du  peuple.  La  plupart  ont  eu  un 
grand  succès,  car  en  un  mois  plusieurs  éditions  ont  été  épuisées. 
Pourtant  je  ne  pense  pas  que  pour  la  propagande  elles  vaillent  la 
fameuse  brochure  Khhraya  Mekhanika  (Une  fameuse  machine),  publiée 
par  les  émigrés  russes  vers  1878  et  qui  est  restée  un  modèle  du  genre, 
comme  Entre  paysans  [Fra  Contadini]  de  H.  Malatesta. 

Les  brochures  russes  sont  écrites  par  des  gens  instruits,  des  savants, 
qui  ne  savent  pas  se  mettre  à  la  portée  des  classes  rurales.  Les  statis- 
tiques, les  citations  de  Kautsky,  de  Conrad  (Agrarkrisis  in  Dcutschland), 
de  Miakovskij  (Agrarpolitische  Zeit  und  Strcitfragen) ,  de  Jaeger  (Die 
Agrarfrage),  de  Juraschek  (Ubersichten  dcr  Welhvirthschaft),  sans  par- 
ler de  Marx,  d'Engels,  et  de  centaines  d'autres  économistes,  intéressent 
certainement  les  étudiants  et  les  érudits,  mais  passent  par  dessus  la 
tête  des  ignorants  ou  des  paysans  à  peine  lettrés.  11  va  sans  dire  qu'un 
propagandiste  doit  être  ferré  sur  tous  les  faits  et  toutes  les  données 
de  l'économie  politique  et  qu'il  doit  pouvoir  répondre  à  toutes  les  ques- 
tions qu'on  pourrait  lui  poser.  Ces  brochures  peuvent  être  précieuses 
pour  des  lecteurs  de  ce  genre  et  nous  ne  pouvons  que  les  leur  recom- 
mander. 

Les  procès-verbaux  de  l'Union  panrusse  des  paysans  peuvent  se 
comparer  aux  cahiers  de  1789.  On  y  voit  les  desiderata  des  paysans 
venus  de  toute  la  Russie,  exprimés  dans  un  langage  simple.  Ils  mon- 
trent aussi  que  la  haine  qu'on  croyait  exister  entre  les  nombreuses 
peuplades  soumises  au  tsar,  est  vraiment  peu  vivace,  car  Polonais, 
Russes,  Petits-Russiens,  Tchouvaches,  Tchérémys,  Géorgiens,  Ta  tares 
se  sont  parfaitement  entendus  pour  réclamer  les  droits  de  ces  peuples 
et  les  droits  du  peuple  en  général. 

Quelle  énorme  différence  il  y  a  entre  l'état  des  esprits  des  moujiks 
il  y  a  35  ans,  alors  que  je  voyageais  en  Russie  et  au  Caucase  et  à  pré- 
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sent,  à  en  juger  par  les  comptes-rendus  de  ces  séances.  J'ai  parlé  à  des 
milliers  de  paysans  dans  la  plupart  des  provinces  et  je  n'ai  presque 
jamais  entendu  exprimer  d'idées  révolutionnaires.  Ces  brochures  et  le 
succès  quelles  obtiennent  sont  la  preuve  de  cette  transformation. 

Le  Défroqué  est  une  petite  nouvelle  qui  peut  être  plus  utile  à  la  pro- 
pagande que  bien  des  brochures  plus  ambitieuses.  Un  jeune  prêtre  de 
village  prêche  ce  qu'il  croit  son  devoir  ;  il  aime  le  peuple  et  cherche  à 
l'élever,  à  lui  donner  des  idées  de  progrès,  etc.  Son  évéque  le  fait 
venir,  l'interroge,  reconnaît  la  brebis  galleuse  et  lui  fait  couper  les 
cheveux  (c'est-à-dire  l'interdits  il  est  chassé  de  l'Eglise,  sa  femme 
*  l'abandonne.  11  devient  un  vagabond,  est  mis  en  prison,  puis  s'abrutit 
par  la  boisson.  Mais  il  est  resté  démocrate  et  tout  en  buvant  avec  les 
paysans  il  leur  explique  le  mécanisme  de  l'impôt  indirect,  la  nécessité 
de  l'impôt  progressif,  de  la  propriété  collective  du  sol  et  enfin  de  la 
révolution.  L'auteur  a  l'air  de  croire  qu'avec  l'impôt  progressif  arri- 
verait la  justice.  S'il  habitait  le  canton  de  Vaûd  il  verrait  qu'un  impôt 
progressif  très  lourd  ne  fait  absolument  rien  pour  le  peuple  et  que 
l'ouvrier  est  aussi  exploité  en  Suisse  qu'en  France  ou  en  Russie. 

Gustave  Brocher. 

Samuel  (R.)  et  Bonet-Maurv.  —  Annuaire  du  Parlement.  Petit  in-8  ; 
840-90  pp.  ;  6  fr.  ;  Georges  Roustan,  éditeur,  Paris,  1S06. 

Cet  Annuaire  en  est  à  sa  huitième  année  et  on  peut  lui  prédire  une 
longue  carrière  encore  ;  en  effet,  tous  les  députés,  tous  les  sénateurs, 
ceux  d'hier,  d'aujourd'hui  et  de  demain,  ceux  de  toutes  les  législatures 
présentes  et  passées  doivent  tenir  énormément  à  posséder  chez  eux, 
relié  en  veau,  un  exemplaire  de  ce  Gotha  parlementaire  où  se  trouve 
leur  biographie.  Oui,  parfaitement,  leur  biographie  !  Il  y  en  a  comme 
cela  plus  de  mille,  dans  le  volume  actuel,  tous  les  sénateurs  et  députés 
des  huitième  et  neuvième  législatures  y  ont  passé,  et  les  nouveaux 
élus  de  mai  1906  y  ont  même  été  ajoutés.  Quelle  bonne  aubaine  pour 
tous  ces  illustres  inconnus,  vétérinaires  et  sous-vétérinaires  qui  s'en 
viennent  à  Paris  nous  fabriquer  les  justes  lois  de  la  République  ! 

Mais  il  y  a  mieux  que  cela  cependant  dans  cet  Annuaire,  par  exem- 
ple, une  étude  très  intéressante  et  très  documentée  sur  l'Assemblée 
nationale,  élisant  les  présidents,  jusques  et  y  compris  M.  Fallières. 
C'est  une  source  précieuse  de  renseignements  sur  les  Congrès,  depuis 
1871.  On  y  trouvera  également,  comme  dans  les  volumes  des  années 
précédentes,  tout  un  ensemble  d'informations  relatives  à  la  vie  et  au 
travail  parlementaires  en  France  et  à  l'étranger.  Cette  partie  de  l'ou- 
vrage pourrait  s'appeler  congruement  le  Catéchisme  du  jeune  député. 

Victor  Dave. 
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D  Ersky  (F. -A.).  —  Conseils   pour   bien  placer  ses  capitaux.  Gr. 

iu-18  ;  116  pp  ;  2  fr.  ;  //.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1906. 

Ce  petit  ouvrage  constitue  un  travail  essentiellement  méthodique  et 
très  complet,  nous  semble-t-il,  tout  en  étant  d'une  conception  fort 
simple  et  compréhensible  pour  tous.  Après  avoir  décrit  le  fonctionne- 
ment de  la  Bourse,  l'auteur  étudie  les  diverses  manières  de  gérer 
avantageusement  un  portefeuille.  Il  explique  la  hausse  et  la  baisse,  le 
terme  et  le  comptant,  les  arbitrages,  la  liquidation,  les  reports  et 
déports,  les  cours  de  compensation,  la  prime,  etc.  Les  droits  au  coupon 
et  au  tirage,  la  livraison  des  titres  à  l'acquéreur,  le  calcul  du  taux  de 
capitalisation,  la  garantie  exigée  de  leurs  clients  par  les  agents  de 
change,  l'impôt  sur  le  revenu,  les  droits  de  transfert,  etc. ,  sont  autant 
de  chapitres  qui,  avec  une  foule  d'autres  renseignements,  intéresseront 
vivement  les  détenteurs  de  valeurs  mobilières. 

En  étudiant  ce  vade-mecum  du  parfait  financier,  on  peut,  certes, 
apprendre  la  manière  de  gagner  de  l'argent,  mais  je  n'oserais  prétendre 
que,  grâce  à  lui,  l'on  ne  peut  plus  en  perdre...  Hélas  !  tout  est  dans 
tout... 

V.    DE  WÉPINNES. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

HISTOIRE.    POLITIQUE.    BIOGRAPHIE. 

Bourlon  (I.).  —  Les  assemblées  du  clergé  sous  l'Ancien   Régime. 

ln-16  ;  128  pp.  ;  1  fr.  20  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1907. 

L'histoire  des  assemblées  du  clergé  sous  l'Ancien  Régime  appartient 
au  moins  autant  à  l'histoire  des  institutions  représentatives  qu'à  celle 
de  l'Eglise  ;  en  effet,  les  assemblées  avaient  été  créées  dans  un  but 
purement  fiuancier.  Après  le  colloque  de  Poissy,  les  chefs  du  clergé 
français  passèrent  un  contrat  avec  le  roi  par  lequel  l'Eglise  de  France 
devait  fournir  une  annuité  de  1.600.000  livres,  moyennant  quoi  le  roi 
s'engageait  à  protéger  le  catholicisme  ;  c'était  un  pacte  par  lequel  la 
cour  vendait  ses  idées  religieuses,  qui  jusqu'alors  inclinaient  au  cal- 
vinisme. Ce  pacte  se  renouvelait  tous  les  dix  ans;  de  plus  les  rois 
demandèrent  souvent  des  dons  gratuits  au  clergé,  ce  qui  entraînait 
des  emprunts  dont  les  intérêts  finirent  par  s'élever  à  près  de  douze 
millions. 

Il  est  assez  curieux  que  ce  parlement  ecclésiastique  ne  soit  pas  beau- 
coup sorti  de  son  rôle  administratif  pour  s'occuper  des  affaires  géné- 
rales du  royaume.  Bien  qu'il  ne  fût  nullement  un  concile,  Louis  XIV7 
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lui  fît  souscrire  les  fameuses  déclarations  de  1682,  qui  visiblement 
ne  rentraient  guère  dans  ses  attributions.  L'auteur  lait  observer  que 
l'assemblée  ne  demanda  jamais  la  révocation  de  ledit  de  Nantes  ;  il 
est  vrai  que  Ton  prétendait  parfois  tirer  de  cet  édit  de  singulières 
conséquences,  comme  lorsqu'en  1670  on  demanda  qu'il  fût  interdit  aux 
catholiques  de  se  faire  calvinistes  (p.  83).  Le  jansénisme  occupa  souvent 
les  assemblées  du  clergé,  qui  lui  étaient  fort  hostiles.  Je  note  ici  une 
opinion  fort  curieuse,  qui  n  est  pas  sans  étonner  un  peu  :  les  rigueurs 
jansénistesauraientélé  Tune  des  causes  qui  a  exaspérèrent  les  rancunes 
dans  le  cœur  du  peuple  et  préparèrent,  dans  les  campagnes  surtout, 
les  réactions  violentes  et  sanglantes  de  1793  »  (p.  89). 

La  science  doit  aux  assemblées  du  clergé  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages  importants,  notamment  de  la  Gallia  christiana. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  les  usages  de  ce  parlement 
à  ceux  qu'on  observe  dans,  les  constitutions  modernes  ;  je  signale,  par 
exemple,  le  pouvoir  attribué  au  président  de  nommer  les  commissions, 
pouvoir  que  Ton  trouve  aussi  en  Amérique  et  qui  est  tout  naturel  dans 
des  assemblées  dont  les  membres  ne  se  connaissent  point  parfaite- 
ment.  Le  volume  renferme  un  très  grand  nombre  de  détails  sur  les 
'  questions  de  privilèges,  qui  sont  précieux  pour  bien  comprendre  l'état 
desprit  de  l'Ancien  Régime  ;  en  Angleterre  ces  questions,  qui  nous 
semblent  aujourd'hui  assez  puériles,  ont  joué  un  grand  rôle  dans 
l'évolution  des  institutions  parlementaires  ;  en  France,  elles  ne  sem- 
blent jamais  s'être  élevées  au-dessus  des  règles  d'étiquette. 

Pierre  Salle  y. 

Roca  (Emile).  —  Le  règne    de  Richelieu.   In-16  ;  410  pp.  ;  3  fr.  50  ; 
Perrin  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1906. 

Ce  livre,  fait  d'après  des  documents  originaux  ou  peu  connus,  con- 
stitue une  étude  curieuse  du  règne  de  Richelieu.  C'est  de  l'histoire, 
mais  c'est  surtout  de  l'histoire  anecdotique.  La  lecture  n'en  est  point 
sans  agrément,  car  on  y  rencontre  souvent,  jointe  à  l'attrait  du  conte, 
la  vivacité  malicieuse  du  pamphlet  ;  mais  sa  forme  un  peu  légère  ne 
laisse  point  cependant  de  cacher  un  fond  très  sérieux.  L'auteur  nous 
présente  Richelieu  et  les  personnages  du  temps  dans  l'intimité  ;  il 
semble  même  se  complaire  à  provoquer  de  piquants  rapprochements 
entre  leur  rôle  politique  bien  connu  et  leur  vie  réelle  que  l'on  ignore 
souvent.  Il  les  évoque  d'ailleurs  avec  une  singulière  intensité  de  vie, 
car  il  s'est  attaché  à  rassembler,  d'après  les  documents  de  l'époque, 
les  traits  caractéristiques  de  leurs  physionomies  pris  sur  le  vif  par  les 
contemporains  :  chansons,  épigràmmes,  anecdotes  des  vieux  recueils 
manuscrits  (ce  sont  les  journaux  du  temps)  lui  ont  fourni  leurcontin- 
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gent  d'informations  vraies  ou  fausses,  et  qu'il  a  fallu,  par  suite,  con- 
trôler à  l'aide  de  nombreux  et  intéressants  Mémoires  du  XVIIe  siècle. 
L'ouvrage  de  M.  Emile  Roca  est  un  travail  original  où  le  chercheur 
pourra  trouver  des  faits  peu  connus,  et  l'homme  du  monde,  amateur 
de  bonne  lecture,  un  réel  délassement  aux  heures  de  loisir,  avec  une 
occasion  de  connaître  d'une  façon  plus  intime  et  sans  effort  cette  épo- 
que si  curieuse  qui  prépare  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  le  Grand 
Siècle. 

V.  DE  WÉP1NNES. 

Croiset  (Maurice).  —  Aristophane  et  les  partis  à  Athènes.  In-16 
écu  ;  370  pp.  ;  3  fr.  50  ;  A.  Fontemoing,  éditeur,  Paris,  1606. 

*  En  lisant  le  beau  livre  du  savant  professeur  au  Collège  de  France, 
on  se  reporte  involontairement  à  notre  époque  et  à  la  société  où  nous 
vivons  ;  la  vie  politique  et  sociale  à  Athènes  au  temps  du  grand  comi- 
que grec  peut  facilement  donner  lieu,  en  effet,  à  des  rapprochements 
nombreux  avec  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  en  France,  et  aussi 
ailleurs. 

Ce  sont  les  leçons  de  son  cours  sur  Aristophane,  au  Collège  de 
France,  que  M.  Croiset  a  réunies  dans  ce  volume  ;  il  a  étudié  ses  diffé- 
rentes comédies,  les  Babyloniens,  les  Acharniens,  les  Cavaliers  et  les 
Guêpes,  en  comparant  et  en  confrontant  leurs  scènes  diverses  avec  les 
événements  de  la  vie  politique  intérieure  et  extérieure  d'Athènes  ;  il 
a  fait  apparaître  ainsi  et  ressortir  vivement,  aidé  par  une  érudition 
historique  et  littéraire  considérables,  l'unité  d'inspiration  des  quatre 
comédies,  dans  lesquelles  le  grand  comique  fustige  et  flétrit  si  dure- 
ment, mais  si  justement,  les  nationalistes  de  son  temps,  instigateurs 
de  guerre  civile,  et  les  démagogues,  fauteurs  de  guerre  étrangère. 

Cette  étude  de  critique  historique  et  d'analyse  littéraire  dépasse  de 
beaucoup  les  limites  ordinaires  d'un  simple  travail  d'érudition  ;  c'est, 
au  point  de  vue  politique,  moral  et  social,  une  véritable  reconstitution 
de  la  vie  publique  à  Athènes  que  l'auteur  nous  présente,  et  c'est  sous 
ce  rapport  surtout  que  son  livre  est  d'un  très  grand  intérêt. 

Victor  Dave. 

Brunetière  (Ferdinand)  et  de  Labriolle  (F.).    —  Saint  Vincent  de 
Lérins.  In  16  ;  xcvm  144  pp.  ;  3  fr.  50.  Bloùd,  éditeur.  Paris,  1906 

La  célébrité  du  Çomminotorium  de  Vincent  de  Lérins  me  semble 
dépasser  de  beaucoup  le  mérite  de  cet  opuscule;  au  cours  des  polémiques 
du  xvr  siècle  entre  protestants  et  catholiques,  on  a  beaucoup  utilisé 
les  règles  que  donnait  ce  moine  du  v«  siècle  pour  discerner  l'erreur 
théologique,   on  était  heureux,  au  xvi*  et  au  xvn*  siècle,  d'avoir  des 
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formules  impératives  qui  pussent  diriger  la  discussion  ;  mais,  de  nos 
jours,  on  s'est  demandé  quelle  pouvait  être  l'autorité  de  l'homme  qui 
avait  donné  ces  formules.  Vincent  de  Lérins  était  un  moine  sur  lequel 
on  n'a  qu'une  courte  notice  ;  il  n'est  connu  par  aucun  autre  écrit.  Le 
document  présente,  lui-même,  un  caractère  suspect  ;  la  seconde  partie 
est  perdue  et  on  a  supposé,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  quelle 
avait  été  supprimée;  d'excellents  critiques  modernes  estiment  que  le 
Comminotorium  a  été  probablement  rédigé  pour  aider  les  amis  de 
Cassien  dans  leur  lutte  contre  les  amis  de  saint  Augustin,  que  Ton 
accusait  d'interpréter  saint  Paul  dans  un  sens  tout  nouveau. 

Les  catholiques  contemporains  n'ont  plus,  dans  les  règles  du  Commi- 
notorium, la  môme  confiance  que  les  polémistes  du  xvne  siècle;  ces 
règles  ne  concordent  guère  avec  l'opinion  émise  en  1852  par  la 
commission  chargée  par  le  pape  Pie  IX  d'examiner  la  question  de 
savoir  si  l'on  pouvait  promulguer  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception. 

Tout  cela  est  expliqué  très  clairement  dans  l'introduction  de  M.  de 
Labriolle.  M.  Brunetière  ne  voit  pas  tout  à  fait  les  choses  de  la  môme 
manière  dans  sa  préface  ;  ainsi,  par  exemple,  il  ne  veut  pas  admettre 
les  raisons  si  vraisemblables  que  donnent  les  érudits  pour  voir  dans 
Vincent  de  Lérins  un  adversaire  des  augustiniens;  ses  arguments  sont 
un  peu  ceux  d'un  homme  du  monde  :  l'auteur  a  puisé  dans  l'œuvre  de 
saint  Augustin,  donc  il  ne  pouvait  combattre  la  théorie  de  la  prédes- 
tination de  ce  Père  ;  il  s'occupe  beaucoup  de  Nestorius,  donc  son  livre 
devait  être  dirigé  contre  Nestorius,  alors  que  la  procédure  suivie  au 
concile  d'Ephèse  est  seulement  mentionnée  pour  justifier  les  règles. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  règles  de  Vincent  de  Lérins  aient  la 
portée  qu'on  leur  a  accordée  autrefois  ;  il  semble  bien  que  l'auteur  ne 
les  donne  que  pour  empêcher  les  hérésies  futures  de  tromper  les  fidèles  ; 
ils  devront  regarder  comme  obligatoire  quod  ubique,  quod  semper,  quod 
ab  omnibus  credilum  est  ;  mais,  quand  on  passe  à  l'application,  cette 
formule  célèbre  ne  dit  pas  grand  chose  d'utile  :  on  s'opposera  à  l'hérésie 
dès  qu'elle  débute  ;  en  sorte  que  la  règle  devient  alors  un  truisme  et 
I  revient  à  dire  qu'on  rejettera  toute  nouveauté.  L'exemple  du  concile 

I  d'Ephèse,  qu'il  cite  comme  typique,  montre  en  quoi  consiste  cette 

unanimité  des  Pères  qui  fait  loi  :  on  utilisa  les  opinions  de  dix 
docteurs  pris  dans  les  différentes  parties  du  monde  chrétien  et  ayant 
écrit  à  diverses  époques 

Le  cardinal  Franzelin,  qui  est  considéré  comme  le  meilleur  guide 
sur  la  doctrine  de  la  tradition  catholique,  soutient  que  la  règle  de 
Vincent  de  Lérins  est  très  bonne  pour  établir  la  vérité  des  propositions 
que  l'Eglise  ollre  à  la  foi  des  fidèles,  mais  qu'on  ne  saurait  en  faire  la 
base  d'une  objection  aux  dogmes  qu'elle  définit  ;  c'est  ainsi  que  se 
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trouve  écartée  l'opposition  de  Dœllinger  à  l'infaillibilité  papale. 
L'Eglise  a  toujours  voulu  se  réserver  une  certaine  latitude  d'expansion. 
Il  semble  que  l'auteur  avait  le  sentiment  qu'il  fallait  reconnaître  un 
certain  développement  dogmatique  et  il  a  écrit  sur  ce  sujet  le  chapitre 
xxiii,  que  M.  Brunetière  regarde  comme  étant  un  premier  aperçu  de  la 
doctrine  de  Newman  ;  je  ne  partage  pas  du  tout  son  opinion,  que  M. 
de  Labriolle  ne  parait  guère  approuver. 

J'estime  que  le  chapitre  xxm  se  rapporte  surtout  au  passé,  comme  la 
règle  du  chapitre  h  se  rapporte  à  l'avenir  ;  le  dogme  a  fructifié  et  il 
est  maintenant  fixé  ;  l'œuvre  des  conciles  est  même  réduite  à  fort  peu 
de  choses  :  «  proposer  à  une  croyance  plus  réfléchie  ce  qui  était  cru 
auparavant  en  toute  simplicité;  prêcher  avec  plus  d'insistance  les 
vérités  prêchées  jusque  là  d'une  manière  plus  molle;  faire  honorer 
plus  diligemment  ce  qu'auparavant  on  honorait  avec  une  plus  tranquille 
sécurité  »  p.  98).  De  môme  que  la  règle  du  chapitre  h  est  une  appli- 
cation des  idées  que  Tertullien  avait  exposées  dans  son  traité  sur  la 
prescription,  le  chapitre  xxm  est  un  développement  d'une  thèse  qu'on 
lit  au  traité  du  voile  des  vierges  et  que  Newman  regardait  comme 
favorable  à  son  système  ;  dans  Vincent,  la  pensée  est  moins  précise 
que  dans  Tertullien  ;  pour  celui-ci,  la  révélation  montaniste  a  porté  le 
dogme  à  sa  perfection  ;  son  successeur  ne  nous  fournit  pas  une  décla- 
ration aussi  claire  ;  mais  toutes  les  analogies  tendent  à  faire  croire 
que  pour  Vincent  la  théologie  catholique  possède  toutes  ses  doctrines 
utiles  à  connaître  et  qu'ainsi  la  pleine  maturité  du  dogme  est  atteinte. 

A  mon  sens,  M.  Brunetière  abuse  étrangement  des  comparaisons 
que  Tertullien  et  Vincent  tirent  de  l'évolution  vitale;  en  effet,  chez  les 
êtres  vivants,  il  existe  des  phénomènes  physiologiques  qui  permettent 
de  dire  si  l'être  se  développe  en  conservant  son  unité  ;  ce  sont  ceux  de 
la  génération  et  de  la  mort  ;  la  chenille  devient  papillon,  parce  qu'il 
n'y  a  point  mort  de  la  chenille  et  génération  du  papillon.  Si  nous 
n'avions  pas  une  connaissance  exacte  des  conditions  de  la  génération, 
comment  saurions  nous  si  le  gui  est  un  produit  naturel  du  chêne  ou 
un  parasite?  Comment  peut-on  déterminer  si  un  dogme  provient  d'un 
développement  ou  d'une  invasion  de  germes  étrangers  ?  Cela  est 
impossible  en  se  tenant  aux  analogies  physiologiques.  C'est  pourquoi 
Newman  a  cherché  à  découvrir  dans  l'histoire  du  christianisme  des 
signes  fondés  sur  ce  qu'on  pourrait  nommer  la  morphologie  des 
dogmes,  en  vue  de  reconnaître  la  légitimité  des  développements  :  tant 
qu'on  n'a  pas  approfondi  la  théorie  de  ces  signes,  on  ne  peut  se  livrer 
qu'à  des  amplifications  littéraires  sur  la  vie  des  dogmes;  des  problèmes 
de  haute  spéculation  ne  gagnent  pas  à  être  traités  de  cette  manière. 

Georges  Sorel. 
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Bréfiier  (Louis).  —  L'Eglise  et  l'Orient  au  Moyen-Age.  Les  Croisa- 
des. —  In-18  ;  xv  377  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Lecoffre,  éditeur.  Paris,  1907. 
L'histoire  des  relations  du  monde  latin  et  de  l'Orient  durant  le 
Moyen  Age  passionnera  longtemps  comme  un  roman  d'aventures,  parce 
que.  si  Ion  connaît  maintenant  assez  bien  les  détails,  il  est  encore 
impossible  de  comprendre  les  ensembles  et  de  se  représenter,  d'une 
manière  vraisemblable,  les  conditions  qui  rendirent  inutiles  tant 
d'efforts  héroïques.  Un  facteur  capital  de  cette  histoire  est  l'extrême^ 
hostilité  des  Grecs  pour  tout  ce  qui  venait  d'Occideut.  Vainement  les 
politiques  cherchèrent  à  rétablir  l'unité  chrétienne;  ils  furent  impuis- 
sants, et  les  préjugés  nationaux  l'emportèrent  toujours  sur  la  raison. 
Faut-il  voir  là  simplement  le  résultat  de  l'horreur  qu'éprouvai!  une 
population  paciiique  pour  les  chevaliers  brutaux  et  rapaces  que  lui 
ameuaient  les  Croisades  ?  Il  n'est  pas  probable  que  les  Orientaux  fus- 
sent à  ce  point  affolés  de  théologie  qu'ils  sacrifiassent  la  sécurité  de 
leur  pays  à  des  querelles  dogmatiques  ;  il  est  probable,  au  contraire, 
que  ce  sont  des  antipathies  populaires  qui  donnèrent  naissance  au 
schisme  et  en  assurèrent  le  maintien- 
Un  des  grands  faits  mystérieux  de  cette  histoire  est  relatif  aux  Mon- 
gols :  quand  ceux-ci  commencèrent  leurs  conquêtes,  ils  étaient  fort 
tolérants  en  matière  religieuse;  la  femme  d'Houlagou  était  chrétienne; 
la  papauté  entra  en  relations  suivies  avec  la  famille  de  Gengis-Khan  et 
on  espéra  longtemps  que  par  une  action  combinée  des  Mongols  et  des 
princes  chrétiens  il  serait  possible  de  triompher  des  musulmans  ;  ces 
projets  n'aboutirent  pas,  mais  la  papauté  put  développer  beaucoup 
les  missions  en  Extrême-Orient.  On  est  fort  étonné  de  voir  échouer 
finalement  cette  propagande  pacifique  du  christianisme  ;  peu  à  peu  les 
Etats  mongols  de  l'Asie  centrale  deviennent  musulmans.  Il  y  a  là 
encore  un  problème  d'histoire  religieuse  qui  ne  parait  pas  facile  à 
élucider. 

Les  croisades  varièrent  beaucoup  suivant  les  époques  et  on  peut 
suivre,  dans  leur  histoire,  les  transformations  même  que  subissait  l'idée 
d'Etat  en  Europe.  A  l'origine  les  expéditions  s'organisent  en  dehors 
des  souverains,  elles  sont  cosmopolites  et  populaires  (p.  65  p  89;  ;  — - 
les  rois  prennent  une  importance  de  plus  en  plus  grande  ;  la  diplomatie 
joue  un  rôle  considérable  dès  la  troisième  croisade  (p.  120);  —  les 
intérêts  des  républiques  italiennes  ne  tardent  pas  à  modifier  les  idées, 
«  on  voit  naître  chez  les  croisés  l'idée,  une  fois  maîtres  des  ports,  d'ob- 
tenir par  des  négociations  la  propriété  du  Saint-Sépulcre  »  (p.  142)  ;  — 
pour  mettre  fin  aux  difficultés  sans  cesse  renaissantes  avec  les  Grecs, 
ou  estime  qu'il  faut  annexer  l'empire  byzantin  à  l'Occident  ;  cette 
conception,  généralement  combattue  avec  énergie  par  les  papes,  fut  celle 
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des  Hohcnstaufen  et  lut  reprise  après  eux  par  Charles  d'Anjou  (p.  147, 
p.  234)  ;  elle  fut  réalisée  fort  imparfaitement  par  la  quatrième  croisade  ; 
—  enfin  on  finit  par  admettre  que  la  solution  consistait  à  revenir  au 
régime  qui  avait  existé  au  XIe  siècle,  c'est-à-dire  à  obtenir  la  tolérance 
pour  les  pèlerins  (pp.  43-45  et  p.  278). 

Les  croisades  furent  d'épouvantables  boucheries,  qui  n'aboutirent 
qu'à  des  résultats  bien  médiocres  et  trop  souvent  à  des  désastres  ; 
finalement  il  ne  resta  rien  de  tant  d'efforts.  Cela  montre  combien  était 
impuissant  le  système  politique  du  Moyen-Âge  ;  la  conquête  de  la  Pa- 
lestine pouvait  être  la  conséquence  d'une  invasion  désordonnée  ;  mais, 
pour  garder  ce  pays,  il  aurait  fallu  un  Etat  bien  organisé,  ayant  une 
grosse  armée  permanente,  ou  encore  il  aurait  fallu  que  la  Terre-Sainte 
dépendit  d'un  riche  royaume  européen.  Peut-être  l'établissement  des 
ordres  militaires  fut-il  un  essai  d'armée  permanente  ;  mais  l'obéis- 
sance au  roi  ne  leur  était  pas  imposée  ;  au  XIV*  siècle  on  proposa  de 
les  fusionner  en  un  seul  corps  et  de  donner  le  royaume  à  leur  grand- 
maître  (p.  256)  ;  c'était  une  solution  raisonnable  ;  mais  à  cette  époque 
la  Palestine  était  déjà  perdue. 

Le  chapitre  consacré  aux  théoriciens  des  croisades  offre  un  intérêt 
considérable,  parce  que  nous  voyons  qu'au  XIVe  siècle  on  n'avait  pas 
encore  une  idée  bien  nette  des  fautes  commises  et  des  moyens  prati- 
ques à  l'aide  desquels  il  eût  été  possible  de  reconquérir  l'Orient. 
On  est  quelque  peu  surpris  de  voir  les  papes  eux-mêmes,  qui  auraient 
pu  avoir  des  informations  sûres  sur  l'Orient  et  comprendre  les  inté- 
rêts généraux  de  la  chrétienté,  se  montrer  aussi  chimériques.  A  pro- 
pos du  règue  d'Innocent  III  l'auteur  écrit  :  «  La  croisade  est  partout  à 
cette  époque...  Comment  les  forces  chrétiennes  ainsi  dépensées  pour 
raient  elles  secourir  la  Terre-Sainte  ?  »  (p.  177  et  351)  On  entreprenait 
trop  de  choses  à  la  fois  et  on  no  pouvait  rien  mener  à  bonne  fin.  Les 
affaires  d'Italie  conduisaient  le  pape  à  gêner  l'empereur  Frédéric  au 
Heu  de  l'aider  à  suivre  une  politique  qui  aurait  pu  être  féconde  ;  en 
vain  en  1215  saint  Louis  offrit  à  Innocent  IV  de  le  réconcilier  avec 
l'empereur  (p.  219). 

On  aurait  pu  obtenir  de  grands    résultats  si  l'on  était  parvenu  à 
réunir  les  marines  italiennes  sous  une  même  direction  ;    celui  qui  eût 
été  le  maître  de  la  mer,   aurait  été   probablement  le  maître  de  l'Asie. 
On  songea  à  appliquer  à  l'Egypte  le  système  du    blocus  que  Napoléon 
devait  essayer  plus  tard  contre  l'Angleterre  ;  en  1291  le  pape  Nicolas  I 
interdit  tout   commerce   avec   les   pays    musulmans  ;  mais  un  parei 
régime  était  d'une  application   difficile  et   il   fallut  l'atténuer  bienM 
comme  Napoléon  atténua  aussi  le  sien  ;  on  restreignit  l'interdiction  a 
matériel  de  guerre  ;  puis  en  1302  les  Vénitiens  faisaient  un  traité  de 
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commerce  avec  l'Egypte  (pp.  259-260).  Là  encore  nous  voyons  combien 
l'absence  d'un  Etat  solidement  organisé  pour  la  guerre  manquait  au 
Moyen  Age.  Venise  était  trop  faible  pour  défendre  les  immenses  terri- 
toires qu'elle  se  trouva  posséder  un  moment,  et  Gènes  était  trop  forte 
contre  elle. 

L'auteur  ne  veut  pas  aborder  en  détail  le  problème  de  savoir  quels 
furent  les  résultats  des  croisades  ;  suivant  le  point  de  vue  auquel  on 
se  place,  on  peut  adopter  des  conclusions  fort  différentes  les  unes  des 
autres.  Beaucoup  des  emprunts  faits  par  la  civilisation  occidentale  à 
l'Orient,  dépendent  de  relations  commerciales  qni  semblent  être  bien 
indépendantes  des  croisades.  Les  résultats  militaires  ont  dû  être  plus 
considérables,  car  il  y  eut  un  énorme  progrès  dans  l'art  de  fortifier  les 
villes  et  de  les  attaquer  ;  au  cours  des  croisades,  les  Occidentaux  appri- 
rent beaucoup  des  Grecs.  11  ne  semble  pas  qu'ils  aient  tiré  grand  parti 
des  exemples  d'organisation  militaire  et  de  tactique  que  leur  fournis- 
saient leurs  ennemis  :  la  discipline  des  régiments  mongols  fut  admirée 
par  quelques  théoriciens  (p.  209  et  p.  252),  mais  ne  fut  pas  reproduite 
dans  les  armées  chrétiennes.  Il  est  probable  que  les  chancelleries 
européennes  prirent  dans  les  usages  des  pays  musulmans  beaucoup 
d'idées  relatives  à  la  police  et  à  l'autorité  souveraine;  il  ne  serait  pas 
impossible  que  les  conseillers  de  Philippe  le  Bel  se  fussent  inspirés 
beaucoup  plus  du  droit  musulman  que  du  droit  romain. 

Pierre  Salle  y. 

Lecomte  (L.-Henry)  —  Histoire  des  Théâtres  de  Paris  :  le  Théâtre 

National  et  le  Théâtre  de  l'Égalité.  Petit  in-8  ;  160  pp.  ;  avec  une 

vue  du  Théâtre  National  ;  6  fr.  ;  H.  Daragon,  éditeur,  Paris,  1907. 

Après  nous  avoir  donné  l'histoire  administrative  et  littéraire  du 

Théâtre  Historique,  où  la  documentation  précise  s'allie  si  bien  avec 

une  incontestable  science  critique,  l'auteur  nous  raconte  aujourd'hui 

les  destinées  du  Théâtre  National  et  du   Théâtre  de  l'Egalité.  Le   15 

août  1793,  Mademoiselle  Montansier  inaugurait,  rue  de  Bichelieu,   le 

Théâtre  National.  Ce  théâtre  était  si  vaste  et  si  propice  aux  luxueuses 

mises  en  scène  que,  dès  le  premier  jour,   l'Opéra  en  eut  envie.  Pour 

complaire  aux   chanteurs    officiels,    Robespierre  fit  emprisonner  la 

irectrice  et  transporter  sa  troupe  au  faubourg  Saint-Germain  où  elle 

euta  un  essai  de  communisme  sous  le  nom  de   Théâtre  de  l'Egalité. 

'.'est  Ihistoire   de  ces  deux  entreprises  que  M.  L.  Henry  Lecomte 

etrace,  et  il  le  fait  avec  le  môme  luxe  de  documentation  que  pour  ses 

nonographies  précédentes.  Les  curieux  de  chroniques  parisiennes  et 

eux  que  passionne  l'étude  de  la  Révolution  française  liront  avec  le 

r>lus  grand  intérêt  ces  livres  d'histoire  théâtrale,  que  l'éditeur,  suivant 
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son  habitude,  a  fait  tirer  à  petit  nombre  seulement  et  fort  luxueuse- 
ment. 

On  trouvera  dans  ce  volume  la  table  alphabétique  des  60  pièces 
(17  nouveautés,  dont  7  imprimées  et  43  reprises)  composant  le  réper- 
toire du  Théâtre  National  et  celle  des  68  pièces  (8  nouveautés,  dont  2 
imprimées  et  60  reprises)  représentées «u  Théâtre  de  l'Egalité. 

V.  de  Wépinnes. 


£-"'  PHILOLOGIE 

JV  GRAMMAIRE.    LINGUISTIQUE. 

t: . 
h- . 

£*';  Hasselbach  (W.   HA   —   Nederlandsche  Spraakktin*t  (Grammaire 

f:  néerlandaise).  -2  vol.  in-8°  ;  252  et  172  pp.  ;  6  fr.  50.  /.  B.  Wolters, 

V  éditeur,  Groningue,  1906. 

11  y  a,  en  Hollande  et  dans  la  Belgique  flamande,  un  très  grand 
•s  nombre  de  grammaires  ;   la  plupart  sont  mauvaises  ou,  du  moins, 

médiocres  ;  il  y  en  a  même  qui  sont  au-dessous  de  tout  et  ce  sont,  la 
l  plupart  du  temps,  ces  dernières  qui  sont  adoptées  par  les  conseils  de 

perfectionnement  {U  pour  renseignement  de  la  langue  néerlandaise 
dans  les  collèges  et  les  athénées.  Il  y  a  des  chances  nombreuses  pour 
que  la  Grammaire  néerlandaise  de  M.  Hasselbach,  lexicographe 
distingué  et  professeur  à  l'Ecole  normale  de  Middelbourg,  ne  figure 
jamais  sur  les  programmes  officiels  :  c'est  la  meilleure,  la  plus  complète, 
la  mieux  coordonnée,  la  plus  scientifique  que  nous  ayons.  Cela  suffit 
amplement  pour  qu'on  lui  préfère  les  compilations  absurdes  des 
fabricants  et  des  marchands  de  livres  soi-disant  classiques. 

M.  Hasselbach  a  modifié,  dans  sa  grammaire,  le  plan  communément 
suivi  en  Hollande;  je  ne  parle  pas  du  plan  des  livres  flamands  de 
Belgique,  qui  n'ont  pas  de  plan,  pas  plus,  du  reste,qu'ils  n'ont  d'ortho- 
graphe ;  ce  sont  des  grammaires  pour  sauvages-  L'auteur  hollandais 
commence  par  la  syntaxe,  ce  qui  peut  n'être  pas  sans  inconvénient, 
d'autant  plus  qu'il  prétend  aller  constamment  du  connu  à  l'inconnu  ; 
en  adoptant  ce  système,  il  part  souvent  de  l'observation  de  certains 
faits  que  l'élève  ignore,  ce  qui  l'oblige  à  revenir  sur  ses  pas  ;  au  point 
de  vue  pédagogique,  cela  ne  me  semble  pas  rationnel.  La  syntaxe  est 
suivie  de  la  phonétique  (pp.  13-44)  et  de  la  morphologie,  la  partie  la 
plus  développée  (pp.  79-228).  Le  second  volume,  qui  contient  encore  les 
compléments  de  la  syntaxe,  est  consacré  à  la  formation  des  mots,  à 
l'orthographe  à  la  prononciation  et  à  l'accent.  L'accent,  relativement 
difficile  en  hollandais,  est  presque  toujours  oublié  dans  les  livres 
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similaires  ;  M.   Hasselbach  n'a  pas  donné,  naturellement,  dans  ce 

travers.  L'histoire  de  la  langue  néerlandaise  et  de  ses  rapports  avec 

les  autres  langues  de  formation  indo-germanique  termine  l'ouvrage  du 

savant  professeur. 

Le  travail  de  M.  Hasselbach  est,  au  point  de  vue  linguistique,  de 

tout  premier  ordre  ;  c'est   une  œuvre  scientifique  importante  que 

l'auteur  a  su  mettre  en  harmonie  avec  les  résultats  les  plus  récents  de 

la  philologie  et  de  la  grammaire  historique  et  comparée.  Les  professeurs 

de  néerlandais  feront  bien  d'y  apprendre  leur  langue,  puisqu'aussi 

bien  les  élèves  devront  continuer,  longtemps  encore,  de  ruminer  les 

platitudes    des    bouquins    officiels,    les    seuls    que  connaissent    et 

qu'adoptent  les  conseils  de  perfectionnement  de  l'enseignement  moyen 

et  même  supérieur. 

Victor  Dave. 


LITTÉRATURE 

Arsexieff  (K.-K  ,.  —  Saltykoff  Stchedrine.   Bibliothèque  Scietoch, 
St-Péterbourg,  1906. 

Un  beau  livre  d'une  grande  envergure,  écrit  par  un  mattre  de  la 
pensée  russe,  un  sociologue  de  valeur,  historien  et  juriste  à  la  fois. -Sa 
critique  bénéficie  de  son  érudition  qui  donne  une  autorité  incontesta- 
ble à  ses  brillantes  études  littéraires.  Il  nous  montre  Stchedrine  en 
relief, faisant  ressortir  la  personnalité  artistique  et  morale  de  l'écrivain 
de  ses  œuvres  àprement  satiriques,  inspirées  par  le  rire  mêlé  d'amer- 
tume et  de  tristesse,  «  le  rire  à  travers  les  larmes  »  de  Fouvisine,  de 
GriboiedofI  et  de  Gogol.  Stchedrine  les  continua,  fut  brûlé  de  leur 
passion  commune,  la  haine  de  l'injustice  qu'il  combattit  pendant 
quarante  ans  sans  faiblir,  jusqu'à  la  mort.  «  11  s'éteignit  comme  un 
géant,  debout,  serrant  daus  ses  mains  la  plume  —  cette  arme  de  toute 
sa  vie.  11  finit  comme  une  sentinelle  à  son  poste,  servant  la  littérature 
à  laquelle  il  fut  passionnément  dévoué.  »  La  littérature  ne  mourra  pas, 
elle  ne  mourra  jamais,  telle  fut  la  conviction  profonde  de  Stchedrine. 
Et  tant  que  la  littérature  vivra,  le  nom  de  Stchedrine- Saltykoff  ne 
mourra  pas  non  plus. 

Le  livre  de  M.  Arseniefl  est  composé  d'articles  parus  dans  une  grande 
Revue  russe  Viestnik-Evropy  dont  il  rédige  actuellement  la  chronique 
sociale.  Le  premier  chapitre  est  consacré  à  la  biographie  du  grand 
écrivain,  et  les  autres  aux  périodes  successives  de  sa  prodigieuse 
carrière  littéraire.  Elle  commença  «  à  un  point  culminant  de  la  littéra- 
ture russe  »  lors  de  l'influence  de  Bieliiiski  qui  favorisa  l'épanouisse- 
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ment  de  tout  un  groupe  de  romanciers  remarquables,  Tourgueneff, 
Dostoïevski,  Grigorovitch,  Herzen,  Goutcharoft,  contemporains  et 
quelque  peu  disciples  de  Saint-Simon,  de  Cabet,  de  Fourier,  de  Louis- 
Blanc  et  surtout  de  George  Sand  dont  Stchedrine  avait  subi  tout  parti- 
culièrement l'ascendant.  Imprégné  des  idées  socialistes  de  la  grande 
romancière,  il  écrivit  L'affaire  embrouillée  qui  lui  valut  sept  ans  d'exil 
à  Viatka  et  une  situation  très  modeste  de  fonctionnaire  subalterne. 
Ce  fut  la  disgrâce  en  même  temps  que  le  bagne.  En  sa  qualité  de  noble, 
dès  sa  sortie  de  l'école,  il  avait  occupé  un  haut  poste  administratif  à 
St-Pétersbourg.  Il  utilisa  son  séjour  à  Viatka,  il  en  étudia  la  société  et 
les  mœurs  administratives  qu'il  décrivit  dans  Les  récits  de  province. 
Ils  nous  révèlent  la  psychologie  du  fonctionnaire  d'avant  l'affranchis- 
sement des  paysans  ;  celui  de  la  grande  noblesse  «  l'homme  comme  il 
faut  *  qui  réclame  à  l'Etat  le  bon  cigare,  le  bon  vin  le  bel  habit,  une 
maison  confortable  et  le  droit  de  ne  rien  faire  ;  et  son  subalterne, 
disant  de  lui-même  «  qu'un  homme  officiel,  dans  sa  petite  sphère,  n'a 
le  droit  de  posséder  aucun  des  cinq  sens  appartenant  à  l'homme  ordi- 
naire. »  Stchedrine  fait  défiler  devant  le  lecteur  toutes  les  catégories 
de  dénonciateurs  grouillant  dans  le  bourbier  des  administrations 
provinciales,  chez  les  grands  et  petits  propriétaires  professant  haute- 
ment la  morale  esclavagiste,  effarouchés  par  les  bruits  de  la  réforme 
prochaine.  {Les  satires  en  prose  ;  Récits  innocents). 

Après  avoir  purgé  sa  peine,  Stchedrine  reprend  son  rang  dans  la 
hiérarchie  administrative,  il  remplit  les  fonctions  d'inspecteur  d'arme- 
ment et  devient  vice-gouvernenr  des  provinces  de  Riazan  et  de  Tver, 
ce  qui  lui  procure  l'occasion  de  constater  le  gaspillage,  la  fraude,  la 
concussion  d'une  part,  et  de  l'autre  les  prétentions  des  gouverneurs 
au  droit  à  l'arbitraire,  sous  prétexte  de  liberté  d'action.  Dans  les  Pom- 
padours  et  leurs  maîtresses  il  attaque  les  gouverneurs  ignares  et  jouis- 
seurs, chargés  de  pacifier  le  pays  mis  en  effervescence  par  l'abolition 
du  servage,  la  grande  réforme  de  1861,  appliquée  et  exploitée  par  ses 
ennemis,  maîtres  encore  une  fois  de  la  situation.  Stchedrine  fut  un 
penseur,  il  poursuivit  le  mal  dans  ses  racines  et  non  seulement  dans 
ses  incarnations,  il  flétrit  non  l'individu  mais  le  milieu  qui  l'engendre. 
Le  régime  de  l'esclavage,  ses  mœurs,  sa  mentalité  qui  lui  ont  survécu, 
ses  victimes,  les  détraqués  et  les  démoralisés  sont  les  héros  de  son 
roman  satirique  Les  époux  Golovleff,  œuvre  où  le  talent  de  Stchedrin, 
atteint  la  perfection.  Un  autre  chef-d'œuvre  qui  vivra  est  Le  passé  d 
Pochehovsk,  une  évocation  géniale  de  l'époque  du  servage  avec  toute  si 
cruauté,  sa  décrépitude,  sa  résignation  dégradante  et  ses  élans  vers  h 
liberté.  La  satire  de  Stchedrine  todt  en  visant  l'actualité,  dit  M.  Arse 
nieff,   sut  créer  des  types  immortels  et  les   noms  de  ses  personnages 
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sont  passés  dans  la  langue  usuelle.  La  forme  de  son  style  est  étroite- 
ment liée  à  sa  pensée  et  réalise  l'idéal  d'harmonie  entre  l'idée  et  l'ex- 
pression. C'est  là  la  marque  essentielle,  caractéristique  de  tout  grand 

écrivain. 

Vera  Starkoff. 

Bagnbux  de  Villeneuve.  —  Le  baiser  à  Babylone  et  à  Sodome.  In-8  ; 
frontispice  gravé,  encadrement  de  couleur.  323  pp.  ;  8  fr.  ;  H.  Data- 
gon,  éditeur,  Paris,  1906. 

Premier  volume  d'une  série  qui  contiendra  l'histoire  ou  la  chronique 
de  l'amour,  depuis  l'antiquité  jusqu'aux  temps  modernes.  C'est  le 
tableau  pris  sur  le  vif  des  mœurs  professionnelles  sous  des  cieux 
différents,  aux  différentes  époques  de  la  civilisation,  comme  le  cinéma- 
tographe des  alcôves  et  des  boudoirs.  La  recherche  de  la  volupté  revêt, 
en  effet,  des  formes  diverses,  ou  raffinées  ou  barbares,  ou  despotiques 
ou  soumises,  qui  trahissent  l'homme  et  le  montrent  dans  sa  vérité 
entière.  Elle  n'est  pas  la  même  à  Babylone  qu'en  Grèce  ou  à  Rome,  ou 
en  Orient,  en  France  qu'en  Italie  et  en  Espagne.  La  passion,  en  ses 
rites  et  ses  mystères,  diffère  selon  les  lieux,  les  climats  et  les  tempé- 
raments. C'est  ce  que  MM.  Bagneux  de  Villeneuve  se  sont  proposé  de 
nous  montrer  et  ils  l'ont  fait,  dans  ce  premier  volume,  avec  un  rare 
bonheur  d'expression.  Us  ont  ajouté  à  leur  ouvrage,  en  une  anthologie 
bien  choisie,  les  pages  qu'ont  consacrées  au  même  sujet  les  plus  grands 
prosateurs  et  poètes  de  tous  les  temps.  Ils  l'ont  fait  avec  la  sincérité 
et  la  nécessaire  audace  qui  ne  se  croient  pas  le  droit,  sous  le  prétexte 
d'une  morale  mal  entendue,  de  répudier  des  passages  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  passer  sous  silence  du  moment  qu'un  écrivain  de  génie  les 
avait  écrits. 

M.  Daragon,  qui  est  un  éditeur  de  beaucoup  de  goût,  a  recherché 
dans  l'œuvre  des  peintres  et  des  sculpteurs  les  plus  indiscutés  une 
illustration  qui  explique  et  complète  le  livre  des  auteurs  Le  premier 
volume  nous  apporte  un  dessin  de  Raphaël,  emprunté  à  la  légende  de 
Psyché  et  l'Amour,  que  l'illustre  peintre  italien  avait  traduite  pour  les 
vitraux  du  château  de  Saint-Econin. 

Les  auteurs  n'ont  certes  pas  entendu  écrire  un  livre  à  l'usage  des 
pensionnats  de  jeunes  filles  et  il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que 
tous  n'en  recommandons  la  lecture  qu'à  ceux  qui  lisent  tout,  parce 
qu'ils  ont  le  devoir  de  tout  lire. 

V.    DE   WÉPINNES. 
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Gourmont  (Hemy  de).  —  Une  nuit  au  Luxembourg.  In-16  ;206  pp.  ; 
3  fr.  50  ;  Société  du  Mercure  de  France,  éditeur,  Paris,  1S06. 

Roman  ?  Par  le  fantastique  du  décor,  des  personnages.  Mais  plutôt 
dialogue  philosophique,  avec  ce  qu'il  faut  de  sensualité  franche  comme 
intermèdes.  # 

Un  vague  journaliste  rencontre  à  St-Sulpice  le  ûls  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  l'un  des  5  à  6.000  dieux.  Lequel?  «  Curiosité  de  petite  fille  ».  Ce 
dieu  instruit  parfois  des  hommes  :  Epicure.  Jésus,  St  Paul,  Spinoza, 
enfin  le  journaliste  J.  S.  Rose.  Mais  peut-être  n'est  il  qu'une  partie 
de  J.  S.  Rose,  qui  répond  à  une  autre  partie.  Car  nous  sommes  tous 
doubles,  sinon  davantage.  Comme  dieu,  il  voit  en  môme  temps  les  six 
faces  d'un  cube.  De  même,  l'auteur,  qui  détruit  les  unes  par  les  autres 
les  innombrables  c  vérités  »  affirmées  au  cours  des  siècles.  11  ne  reste 
qu'Epicure  et  Spinoza,  et  qui  se  complètent. 

Mais  la  cervelle  du  journaliste  suit  avec  peine  —  ainsi  feront 
peut-être  maints  lecteurs  —  les  jeux  d'ombre  et  de  lumière  que, 
successivement,  le  dieu  inconnu  projette  sur  les  morales  et  les  religions 
diverses  et  contradictoires. 

La  conclusion  du  roman  ?  Mort  du  journaliste  après  quelques  jours 
d'amour  avec  une  déesse  à  tunique  blanche. 

Conclusion  du  dialogue  ?  Aucune.  Ou  plutôt  :  vivre  pour  vivre, 
penser  pour  penser,  au  travers  des  dogmes  et  des  préjugés,  fût-ce,  et 
surtout,  chrétiens. 

Arnold  Van  Gennep. 

Dubarry  (A.).  —  Les   Invertis.  In  18;  313  pp.  ;  3  fr.  50  ;  //.  Dara- 
gon,  éditeur,  Paris,  1906. 

L'illustre  Tardieu  a  écrit  quelque  part  qu'aucune  misère  physique 
ou  morale,  aucune  plaie,  quelque  corrompue  quelle  soil,  ne  doit 
effrayer  celui  qui  s'est  voué  à  la  science  de  l'homme,  et  que  le  ministère 
sacré  du  médecin,  en  l'obligeant  à  tout  voir,  lui  permet  aussi  de  tout 
dire.  Il  semble  que  ce  que  le  médecin  revendique,  d'autres  aussi  peu 
vent  le  revendiquer  ;  le  philosophe,  le  psychologue,  le  poète,  le  roman- 
cier, l'historien,  le  législateur,  en  leur  qualité  de  remueurs  d'idées, 
d'anatomistes  de  l'àme,  ont  eux  aussi  le  droit  et  même  le  devoir  d'initier 
le  monde,  au  bénéfice  duquel  ils  luttent,  à  tout  ce  qui  le  touche  ou 
l'intéresse. 

Partant  de  cette  idée,  l'auteur  a  écrit  une  espèce  de  roman  plutôt 
médiocre,  où  les  données  physiologiques  et  psychiatriques  se  mêlent 
plus  ou  moins  adroitement  à  des  scènes  égrillardes  ou  lubriques,  et 
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où  les  déments  des  sens  sont  peints  sous  des  couleurs  qui  ne  sont  pas 
assez  sombres  pour  que  ces  déséquilibrés  inspirent,  suivant  les  cas, 
ou  l'horreur  ou  la  pitié  Dans  ce  livre,  on  peut  lire  avec  quelque  fruit 
les  pages  89  à  167  ;  tout  le  reste  est  mauvais  et  ne  valait  pas  la  peine 
d'être  écrit. 

V.   DE  WÉPINNES. 
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CHRONIQUE    LITTÉRAIRE 


VOYAGES  -  THÉÂTRE  -  ROMAN 

Rod  (Edouard  :  Reflets  d'Amérique.  In- 12  couronne,  120  pp.  ;  1  fr.  :  E. 
San  sot  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1905.  —  Zuylen  de  Nyevelt  (Hélène  de)  :  La 
mascarade  interrompue,  drame  en  un  acte.  In- 16,  35  pp.  ;  1  fr.  :  P.  V. 
Stock,  éditeur,  Paris,  1906.  —  Jarry  (Alfred)  :  Ubu  sur  la  Butte,  réduction 
en  deux  actes  d'Ubu  Roi.  In- 12,  62  pp.  ;  1  fr.  :  Sansot  et  Cie,  éditeurs  Paris, 
1906.  —  Caldine  (D  )  :  Lettres  de  ma  Turne.  In-i8,  372  pp.  ;  3  fr.  50  5 
Editions  de  la  Revue  Libre,  Paris,  1906.  —  Massis  (Henri)  :  Le  Puits  de 
Pyrrhon.  In-ia  couronne,  80  pp.  ;  1  fr.  :  Sansot  et  Cie,  éditeurs,  Paris, 
1906.  —  Keim  (Albert)  :  Cinq  Contes  hypothétiques.  In- 12  couronne,  87 
pp.  ;  1  fr.  :  E.  Sansot  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1906.  —  Shag  (John)  :  Les 
moments  perdus  de  John  Shag.  préface  de  Gilbert  de  Voisins.  In-12 
couronne,  144  pp.  ;  1  fr.  :  E.  Sansot  ttCie,  éditeurs,  Paris,  1906.  —  Lichtenberger 
(André  :  Gorri  le  Forban.  In-18,  390  pp.  :  Calmann-Lévy,  éditeurs,  Paris. 
1906.  —  Ferri-Pisani  :  Stérilité  !  In- 16,  96  pp.  ;  1  fr.  50  ;  Le  Roman  pour 
tous,  Paris,  1906. 

Reflets  d'Amérique,  le  petit  livre  de  M.  Edouard  Rod  — 
observateur  subtil  —  contient  un  dialogue  qui,  paraît-il,  fut 
parlé  à  Fittsburg  et  qui,  mettant  aux  prises  des  Américains 
intelligents  et  des  Européens  avertis,  révèle  mieux  que  toute 
verbeuse  description  la  différence  de  leurs  tempéraments  et 
leur  mentalité  dissemblable.  Ces  gens  qui,  inlassablement, 
travaillent  pour  des  fins  utiles,  érigeant  d'un  seul  coup  des  villes 
et  les  animant  de  tout  ce  qui  peut  les  rendre  durables:  biblio- 
thèques, industries,  musées,  banques,  universités,  et  clés  choses 
qui  sont  nécessaires  pour  la  mise  en  valeur  pratique  du  corps 
et  de  l'esprit;  ces  Américains  dont  l'activité  permanente  contre- 
balance la  puissance  mercantile  de  toute  l'Europe,  qui,  avec  un 
respect  de  parvenus  pour  les  goûts  du  Vieux-Monde,  achètent 
de  bonne  foi  nos  chefs-d'œuvre  et  nos  déchets  picturalsou  litté- 
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raires,  et  qui,  surtout  soucieux  d'accomplir  des  gestes  féconds, 
ne  peuvent  encore  se  plaire  aux  jeux  de  la  pensée  —  ces 
hommes  nous]  méprisent  pour  la  faiblesse  bornée  de  nos  con- 
ceptions économiques  et  pour  l'artifice  de  nos  joies.  Et  notre 
civilisation  trop  âgée  dédaigne  de  tout  son  passé  glorieux  ces 
Barbares  qui  l'absorberont  un  jour.  M.  Edouard  Rod  a  admi- 
rablement fait  ressortir  la  fatuité  yankee,  qui  croit  pouvoir  tout 
accaparer  et  créer  —  môme  le  génie  —  avec  de  l'or,  et  d'autre 
part  la  gloriole  de  l'Européen  qui,  comme  un  fils  de  race, est  lier 
de  savoir  goûter  des  plaisirs  délicats  et  aristocratise  son  exis- 
tence de  futilités  incomprises  du  vulgaire. 

a  Quelle  part  font-ils  au  rêve  ?  dit  le  Français  mis  en  verve  par 
M.  Edouard  Rod  —  Quelle  part  font-ils  au  plaisir,  au  bonheur  à  la 
joie,  à  tout  ce  qui  est  inutile  et  charmant,  à  tout  ce  qui  fait  l'agrément 
de  la  Vie  et  peut-être  de  sa  noblesse  ?  » 

A  quoi  le  champion  de  l'Amérique  répond  avec  une  justesse 
égale  : 

—  «  Le  bonheur  !  le  plaisir  !  le  rêve,  la  poésie...  Heu  !  Belles  choses, 
c'est  vrai...  Jolies  amusettes  pour  les  Athéniens  du  temps  (TAlcibiade, 
pour  les  Florentins  du  temps  des  Médicis... 

Mais  est  ce  bien  là  le  but  de  la  Vie?.... 

Si  nous  avons  une  raison  d'être  sur  cette  terre,  dont  la  Bible  a  dit 
que  nous  sommes  les  rois,  n'est-ce  pas  plutôt  d'y  développer  nos  forces, 
pour  exercer  jusqu'au  bout  notre  droit  de  conquête  sur  le  inonde, 
pour  nous  emparer  de  l'or,  de  l'huile,  du  charbon  qu'il  y  a  daus  les 
mines,  des  secrets  qu'il  y  a  encore  dans  l'espace,  des  puissances 
que  recèlent  les  matières  qui  coulent  avec  les  fleuves  ou  qui  se  disper- 
sent dans  l'air  ?...  A  quoi  servent  le  bonheur  et  la  poésie  pour 
raccomplissement  dune  œuvre  pareille...  Et  puis  de  ce  bonheur  que 
vous  vantez,  et  qui  est  oisif,  de  ces  joies  du  lazzaronc,  de  cette  poésie 
qui  se  noie  en  rêves  stériles,  nous  n'en  voudrions  pas,  nous  ne  sau- 
rions qu'en  faire  ...  Notre  poésie,  à  nous,  notre  bonheur,  c'est  d'agir, 
non  de  muser  ;  c'est  de  savoir,  non  de  rêver  ;  c'est  même  de  produire 
plutôt  que  de  consommer.  Et  je  ne  trouve  pas  que  cela  nous  rabaisse  .. 
L'action  se  suflit  à  elle-même,  Monsieur,  et  l'exercice  de  la  force, 
quand  le  droit  le  règle,  est  un  bel  exercice  !..  La  force  est  une  vertu, 
savez-vous  ?  Eu  la  pratiquant,  en  la  dirigeant,  on  connaît  des  satis- 
factions qui  valent  bien  celles  des  dilettantes  daus  les  musées  et  des 
mendiants.au  soleil....  » 

Et  ailleurs,  M.  Rod  cite  ce  mot  mélancolique  — et  combien 
révélateur  —  d'un  ouvrier  français  exilé  à  Philadelphie  :  — 
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«  Ici,  Monsieur,  quand  on  ne  travaille  plus  on  s'ennuie.  »  Nous 
aurions  voulu  que  l'auteur  analysât  davantage,  non  pas  seule- 
ment le  temparément  de  l'Américain,  mais  son  degré  de  socia- 
bilité et  sa  manière  d'envisager  les  choses.  Car  s'il  nous  dépeint 
son  appétit  de  victoire  et  son  besoin  de  mouvement  il  ne  le 
montre  pas  dans  son  home,  dans  son  milieu  familial,  dans  sa 
vie  privée.  11  le  fait  pour  les  colons  du  Canada  —  et  à  ce  propos 
nous  ferons  une  diversion  pour  dire  à  M.  Edouard  Hod  que 
ïhomestead  ou  loi  rendant  la  propriété  du  colon  inaliénable 
«  qu'il  croit  disparue  du  reste  du  monde  »,  doit  encore  être  en 
vigueur  dans  les  îles  anglo-normandes  où  d'antiques  usages 
persistent,  et  notamment  à  Serk,  —  mais  il  ne  nous  initie  pas 
à  l'existence  intime  du  citoyen  américain.  Nous  avons  son  état 
d'esprit,  nous  aurions  voulu  son  état  d'âme....  Car  s'il  ne 
s'embarrasse  pas  de  scrupules  en  tant  que  lutteur  brutal  qu'un 
besoin  puéril  de  considération  ne  modère  point,  il  a  précisé- 
ment eu  raison  de  cette  audace  d'être  fruste,  tous  les  préjugés 
gardés  d'ancestralités  du  Vieux-Monde  et  accrus  par  la  fré- 
quentation des  exercices  religieux.  Le  bourgeois  riche  de  nos 
pays  qui  trafique  de  denrées  falsifiées  par  lui-même,  dupe  le 
fisc  et  vend  à  faux  poids  —  et  qui  d'autre  part  ne  manque  point 
de  blâmer  les  mauvaises  mœurs,  d'inciter  ses  proches  au 
commerce  des  prêtres,  de  saluer  le  drapeau  et  les  saintes  pro- 
cessions, synthétise  assez  bien  la  mentalité  américaine.  Il 
convient  de  noter  également,  pour  accentuer  son  caractère,  une 
enfantine  superstition  qui  lui  fait  considérer  les  faits  les  plus 
insignifiants  de  l'existence  comme  des  indices  de  malheur  ou 
des  présages  favorables. 

Edgar  Poe,  narrateur  merveilleux  dans  lequel  nous  avons 
voulu  deviner  un  philosophe,  avait  cédé  à  une  inspiration  heu- 
reusee  en  écrivant  ses  contes.  Ils  s'adaptaient  parfaitement  à 
l'âme  forte  mais  inquiète  de  ses  concitoyens.  Ceux-ci  étaient 
charmés  par  l'épouvante  qui  s'en  dégage,  comme  les  enfants  se 
plaisent  aux  récits  terrifiants  de  la  Fée  Carabosse  et  du  Petit 
Poucet 

Et  nous,  Parisiens,  nous  allons  aujourd'hui  dans  des  petits 
théâtres  dits  «  d'à  côté»  savourer  en  dilettantes  la  mystérieuse 
fantaisie  d'Edgar  Poë,  que  des  acteurs  adroits  comme  M.  André 
de  Lorde  ou  Mme  II.  de  Zuylen  de  Nyevelt  accommodent  au 
goût  de  nos  esprits  blasés... 

Il  faut  les  émotions  violentes  des  races  jeunes  aux  civilisés 
par  qui  le  Vieux  Monde  latin  agonise.  En  effet,  ce  n'est  point  un 
public  de  commerçants,  de  comptables  ou  d'ouvriers  qui  se 
délecte  à  la  représentation  de  telles  scènes  tragiques,  car  elles 
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ne  sont  jouées  généralement  que  dans  de  petites  salles  de 
spectacles  connues  et  appréciées  de  l'élite.  C'est  au  Grand 
Guignol  que  la  Mascarade  interrompue  de  Mme  Hélène  deZuylen 
de  Nyevelt  dispersa  l'effroi  parmi  des  messieurs  vêtus  avec 
recherche  et  des  dames  aux  perles  irréprochables.  Dans  l'Abbaye 
où  le  Prince  Prospéro  s'est  réfugié  pour  échapper  à  la  Peste 
Rouge  qui  dévore  le  pays  —  des  fêtes  splendides  sont  données. 
Le  voisinage  de  la  mort  qui  rôde  autour  des  murs  pimente  la 
joie  des  femmes  de  luxe  et  des  courtisans.  Aucun  danger  de 
contagion,  car  de  vastes  portes  d'airain  interceptent  toute 
communication  avec  le  dehors  et  les  fenêtres  sont  scellées. 
L'acte  s'ouvre  sur  un  bal  masqué.  «  Cette  mascarade  est  magni- 
fique »  dit  la  Comtesse  Gemma.  Oui,  mais  on  ne  sait  pourquoi, 
de  l'inquiétude  rôde  parmi  les  couples  qui  dansent  ou  qui  con- 
versent. Les  baies  éclairées  par  des  trépieds  brûlants  projettent 
des  lueurs  rouges  sur  les  visages.  Et  quand  onze  heures  sonnent 
à  la  haute  horloge  d  ebène,  malgré  eux,  comme  obéissant  à  une 
terreur  subite,  les  musiciens  s'arrêtent....  Puis  les  danses 
recommencent,  mais  l'angoisse  persiste,  on  entend  les  gémis- 
sements des  pauvresses  qui  agonisent  sous  les  fenêtres  du 
palais  —  et  tout  à  coup  voilà  que  parmi  la  salle  l'angoisse  se 
mue  en  épouvante.  Tous  les  bouffons,  les  improvisatori,  les 
personnages  costumés  en  bêtes  se  précipitent  dans  la  galerie  en 
poussant  des  cris:  «  On  entend,  dans  le  brouhaba,  des  exclama- 
tions diverses  :  Il  approche  !  Le  voici  !  La  foule  a  un  grand 
mouvement  de  recul  très  accentué.  Le  masque  apparaît  ... 

Le  Prince  Prospéro 
La  facétie  est  de  mauvais  goût,  de  fort  mauvais  goût  ! 

Une  dame  costumée  en  louve 
C'est  horrible,  c'est  monstrueux  î 

Prospéro 
Que  signifie  cette  agitation  ?  Je  n'aime  point  que  Ton  soit  agité. 

Premier  Bouffon 
C'est  un  masque  qui  vient  d'entrer  dans  la  salle. 

Prospéro 
Les  portes  d'airain  sont  closes.  Comment  aurait-il  pu  entrer  ? 

Premier  Courtisan 
Nous  ne  savons  point.  Il  est  entré  néanmoins. 

Comtesse  Gemma 
Il  est  ellrayant  à  voir.  Il  est  revêtu  d'un  linceul. 
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Quatrième  Courtisan 
Il  a  l'air  de  sortir  d'un  tombeau. 

Deuxième  Courtisan 
C'est  un  comédien  qui  nous  surpasse  tous. 
Premier  Courtisan 
Un  très  remarquable  comédien. 

Troisième  Courtisan 

Il  marche  comme  doivent  marcher  les  morts  lorsqu'ils  quittent  leurs 
sépulcres.  (Le  murmure  grossit). 

Deuxième  Courtisan  soulevant  la  draperie 

Regardez-le  se  mouvoir  dans  la  salle  du  festin. 

Comtesse  Gemma 

Des  femmes  se  sont  évanouies  sur  son  passage. 

Deuxième  Courtisan 

Et  les  hommes  eux-mêmes  s'écartent  de  lui. 

Troisième  Courtisan 
Les  hommes  ?  Ils  ont  encore  plus  peur  que  les  femmes. 

Prospéro 
La  plaisanterie  est  grossière  et  stupide. 

La  Marchesa  avec  force 
Mais  ce  n'est  pas  une  plaisanterie  ! 

FORTUNATA 

Il  approche: 

SCÈNE  XIII 

Les  Mêmes.  Le  Masque  Le  masaue  entre.  Il  est  revêtu  d'un  linceul  et 
porte  un  masque  noir  Des  bandelettes  enserrent  ses  mâchoires.  Le  peu 
que  Von  voit  de  son  visage  est  dune  pâleur  de  cadavre.  D'un  pas  auto- 
matique il  se  dirige  vers  Vemùrasure  de  la  fenêtre. 

Prospéro  avec  un  peu  de  terreur  dans  sa  colère 

Assez  !  Assez  !  Qu'on  saisisse  cet  homme  et  qu'on  l'emmène  !  (Les 

courtisans  font  un  mouvement  comme  pour  s'élancer  sur  l'inconnu,  mais 

*me  frayeur  tombe  sur  tous.  Ils  reculent  vers  la  fenêtre  scellée).  Lâches  ! 

iches  !  (A  l'inconnu)  Dis  nous   ton  nom  afin  que  nous  sachions  qui 

us  devons  pendre  demain  aux  créneaux  de   l'abbaye.    (L'inconnu 

sse  en  silence.  Il  s'arrête  au  milieu  de  la  salle.  Le  Prince  Prospéro  se 

le  sur  lui,  le  poignard  levé.  Hurlant).  Ote  ton  masque  !  Dévoile  nous 

i  visage  !  (L'inconnu  d'un  mouvement  raide  ôle  son  masque   La  pâleur 

la  figure  est  marbrée  de  taches  sanglantes.  Le  nez  est  rongé  par  une 
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large  tache  rouge.  Le  poignard  s'échappe  des  mains  du  prince  Prospéro 
qui  tombe  évanoui ,  la  face  contre  terre). 

•     La  Marchesa 

La  peste  rouge  est  parmi  nous  !  (Un  reflet  écarlate  incendie  le  visage 
des  courtisans  qui  tombent  à  leur  tour  en  des  contorsians  d'agonie). 

RIDEAU 

Mmc  H.  de  Zuylen  de  Nyevelt  a  interprété  Poe  avec  le  talent 
d'un  écrivain  qui  a  déjà  donné  ses  preuves,  et,  femme  d'une 
aristocratie  qui  a  besoin  aussi  de  sensations  neuves,  avec  la 
connaissance  parfaite  de  nos  désirs.  L'Américain  qui  connaît 
Poë  trouverait  peut-être  que  son  auteur  se  trouve  diminué  à  la 
transposition  sur  la  scène  de  ses  courts  chefs-d'œuvre  où 
des  descriptions  et  des  remarques  utiles  faisaient  un  cadre  à 
l'horreur  du  sujet.  Il  comprendrait  toutefois,  ne  serait-ce  que 
par  orgueil  national,  notre  émotion,  mais  serait  fort  déconcerté 
par  d'autres  pièces  qui  provoquèrent  des  applaudissements  et 
par  d'autres  livres  sur  lesquels  se  pâma  notre  snobisme. 

Nous  avons  justement  sous  les  yeux,  publié  dans  un  petit 
livre  à  la  couverture  attrayante  et  au  format  aimable,  YUbu  sur 
la  Hutte  de  M.  Alfred  Jarry.  C'est  une  réduction  en  deux  actes 
d'UbuRoi,  arrangé  pour  les  besoins  du  Guignol  des  4-Z'Artsh 
Montmartre.  Il  serait  évidemment  regrettable  pour  le  lecteur  et 
pour  nous-mêmes  de  dépenser  notre  attention  sur  une  piécette 
aussi   misérable,   si  le  bruit  fait  par  un  public  d'esthètes  et 
d'anarchistes  de  pacotille  autour  d'Ubu  Roi  ne  nous  obligeait  à 
nous  arrêtera  cette  littérature  de  latrines.  Le  succès  d'Ubu  Roi 
(carias  !  ce  fut  plutôt  un  succès  puisque  la  représentation,  bien 
que  cahotée,  put  s'achever)  est  l'exemple  le  plus  typique  de 
l'incohérence  des  idées  modernes.  Tout  critérium  de  beauté 
étant  aboli,  les  dilettantes  ont  l'esprit  fort  troublé  et  accentuent 
de  leur  sottise  moutonnière  l'engouement  suscité  par  quelques 
fumistes.  Et  des  intelligents,  par  crainte  de  paraître  trop  rai- 
sonnables ou  bornés,  n'osent  exprimer  une  opinion  sincère.  Ce 
nous  fut  un  divertissement  copieux  que  l'embarras  des  grands 
critiques  au  Théâtre  de  Y  Œuvre  durant  les  entr'actes  d't/4u  Roi. 
Bauer  était  tout  acquis  à  la  pièce  nouvelle  mais  vantait  surto»* 
la  musique  —  d'ailleurs  réjouissante  —  de  Claude  Terrass 
Mendès  essayait  de  faire  dévier  la  conversation,  car  sa  p> 
plexité  était  évidente  —  comme  celle  des  autres  dont  il  sen 
oiseux  de  redire  les  noms  et  l'attitude.  Tous  étaient  fort  he 
reux  de   pouvoir  aiguiller    leurs  éloges  vers  Mmc  France 
M,  (iémier  qui  créaient  les  rôles  du  Père  et  de  là  Mère  Ubu  r 
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dont  le  jeu  d'un  grotesque  inouï,  fut  vraiment  quelque  chose  de 
remarquable.  Ils  mirent  comme  un  souffle  d'épopée  bouffonne 
—  de  bouffonnerie  pantagruélique,  parmi  cette  déjection  d'un 
déséquilibré.  Des  rires  moqueurs  s'élevaient  parmi  le  public, 
des  railleries;  on  réclamait  l'hymne  russe,  des  interprétations 
cocasses  visaient  les  personnages  ;  quand  des  deuxièmes  galeries 
une  voix  sévère's'indigna  : 
—  «  Vous  ne  comprenez  donc  pas  que  c'est  du  Shakespeare!» 
Cela  perturba  les  intellectuels.  Si  c'était  vrai  ?  Lugne  Poe,1 
l'organisateur  de  la  représentation,  n'avait-il  pas  dit  à  ses  fidèles 
qu'Ubu  était  un  Hamlet  moderne  ?  Si  nous  étions  des  Béotiens 
inaptes  à  saisir  une  vérité  nouvelle  enclose  en  une  farce 
énorme  ?  Une  hésitation  arrêta  les  railleries.  En  littérature, 
comme  en  peinture,  comme  en  sculpture,  comme  en  musique, 
il  faut  maintenant  se  garder  d'avoir  une  opinion  sincère,  car  le 
mot  d  ordre  demain  sera  peut-être  de  dénigrer  la  chose  qui 
parut  excellente,  ou  d'admirer  ce  qui  choqua  notre  goût.  Et 
nous  nous  souvenions  de  l'imprudence  commise  par  tel  critique 
d'art  qui  le  soir  même  du  vernissage  du  Salon  où  Rodin  exposa 
son  Balzac,  vitupéra  chez  M.  Gustave  Kahn  où  nous  étions,  la 
hardiesse  du  sculpteur  «  qui  se  foutait  du  monde  »  et  qui  huit 
jours  après  était  un  des  premiers  signataires  de  l'adresse  admi- 
rative  à  Rodin  en  protestation  contre  le  jugement  téméraire- 
ment défavorable  des  ilotes.  On  se  fatigua  donc  l'encéphale 
pour  arriver  à  expliquer  Ubu.  La  glose  admise  le  plus  volontiers 
fut  que  le  Père  Ubu  symbolisait  la  Bourgeoisie  qui  se  débarrasse 
de  la  noblesse,  du  clergé  et  de  la  magistrature,  et  qui/victo- 
rieuse, témoigne  de  vices  identiques  aux  classes  détruites  et 
d'un  cynisme  plus  révoltant.  En  admettant  que  la  thèse  soit 
celle-là  —  et  rien  n'est  moins  sûr  —  il  n'y  aurait  guère  lieu  de 
s'émotionner  de  sa  singularité,  car  elle  ne  serait  ni  neuve,  ni 
hardie,  en  aucun  point  capable  de  nous  retenir  sérieusement. 
Et  on  se  répétait,  comme  la  plaisanterie  la  plus  amusante  du 
monde,  l'apostrophe  du  Père  Ubu  à  la  Mère  Ubu  :  «  Vous  êtes 
bien  laide  aujourd'hui,  est-ce  parce  que  nous  avons  du  monde?» 
parce  qu'elle  fut  au  milieu  de  ce  fatras  d'inepties  scatologi- 
ques,  le  seul  mot  qui  sembla  comporter  un  sens.  11  profitait  de 
la  stupidité  vide  des  phrases  voisines,  comme  une  femme  d'une 
éducation  passable  peut  sembler  une  grande  dame  parmi  les 
mégères  mal  apprivoisées.  Le  pis  est  que  M.  Jarry  ne  reste  pas 
sur  le  succès  de  camaraderie  qui  lui  fut  préparé  —  et  que 
comme  Mallarmé,  autre  fruitglorieux  du  snobisme  intellectuel, 
mais  dont  la  distinction  toutefois  n'est  pas  discutable,  réédi- 
tant inlassablement  sous  tous  les  formats  et  chez  tous   les 
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éditeurs  son  Après-midi  d'un  Faune—  il  acclimate  son  Ubu  dans 
tous  les  Guignols  possibles  et  en  fait  faire  des  tirages  différents 
agrémentés  de  variantes  d'une  insipidité  égale  au  texte  original. 
Tout  cela  s'en  ira  avec  la  gloire  de  Willy,  la  gloire  de  M.  Cap- 
piello,  la  gloire  de  Mlle  Polaire,  lorsque  la  génération  qui  vient, 
engouée  d'autres  polichinelles,  constatera  que,  n'intéressant 
pas  les  grandes  personnes  et  impropre  à  amuser  les  enfants, 
Y  Ubu  Roi  de  M.  Jarry  n'est  que  du  théâtre  pour  fœtus. 
f  L'Américain  — nous  ne  parlons  pas  du  riche  accapareur  légen- 
daire qui  vient  prendre  des  leçons  de  maintien  dans  nos  salons 
et  qui  acquiert  de  notre  cîlisation  un  vernis  le  rendant  imper- 
méable aux  émotions  vulgaires  —  l'Américain  de  moyenne 
condition,  qui  ne  s'est  point  diverti  à  la  fréquentation  de  la 
Mère  Ubu  et  du  Capitaine  Bordure,  ne  retirera  pas  une  satisfac- 
tion plus  grande  de  la  lecture  de  nos  romans  modernes.  II 
trouvera  que  nous  alambiquons  trop  nos  sensations  et  que  nos 
émois  passionnés  ne  nous  sont  que  matière  à  byzantiniser.  En 
quoi  il  aura  raison,  jugeant  à  son  point  de  vue  d'homme  qui  ne 
souffre  pas  de  ce  que  l'action  n'est  pas  «  la  sœur  du  rêve  ». 
Mais  nous,  au  contraire,  nous  nous  réjouissons  de  ce  que  le 
romancier  moderne  s'efforce  à  penser,  et  que  le  fait-divers  qui 
anime  son  livre  soit  aussi  une  trame  bien  faite  où  il  tisse  les 
fils  de  ses  raisonnements.  Non  point  que  nous  approuvions 
l'écrivain  qui  croit  bon  d'appuyer  par  des  arguments,  la  thèse 
défendue  par  son  sujet  ;  les  hors-d'œuvre  de  ceux  qui  corro- 
borent eux-mêmes  par  une  intervention  toujours  intempestive, 
les  dires  de  leurs  personnages,  sont  inutiles  et  môme  nuisibles, 
car  ils  nous  préviennent  contre  leur  concept.  Nous  donnerons 
en  exemple  les  Lettres  de  ma  Turne  de  M.  A.  Caldine.  Ce  sont 
des  nouvelles  qui,  toutes,  traitent  de  particularités  architectu- 
rales, géographiques,  ethniques  de  la  ville  de  Meaux  ;  elles 
furent  pensées,  paraît-il,  par  un  petit  cénacle  d'habitants  de 
l'endroit  —  l'élite  du  pays  —  qui  se  réunissaient  pour  évoquer 
la  vie  ancienne  de  leur  chère  ville  au  lieu  de  médire  de  la 
Sous-Préfète  ou  de  dauber  sur  les  vices  du  Receveur  de  l'Enre- 
gistrement. Le  fait  est  que  cela  sent  assez  la  province  quiète, 
mal  odorante,  qui  se  divertit  de  peu  de  chose,  et  vaniteuse,  si 
vaniteuse  !  M.  Caldine  rapporte  toutes  ces  histoires  avec  une 
conscience  que  nous  croyons  absolument  honnête,  car  son  st 
gélatineux  s'associe  bien  à  l'esprit  borné  des  anecdotes.  Le  r. 
est  qu'il  croit  nécessaire  de  nous  allécher  chaque  fois  par  t 
impressions  personnelles  qui  tremblotent  en  tête  des  chapit 
comme  de  la  gelée  sur  un  pâté  rance.  Il  n'est  peut-être 
inutile  de  faire  assister  le  lecteur  à  un  entrechat  philosr*1 
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que  de  M.  Caldine,  pour  qu'il  se  documente  à  peu  de  frais  sur 
les  aspirations  et  les  regrets  des  esprits  forts  de  la  ville  de 
Meaux  : 

«  Toutes  les  époques  n'ont  pas  été  aussi  moroses  que  la  nôtre.  On 
dirait  que  le  peuple  français,  jadis  vif  et  pétillant  comme  son  Champa- 
gne, a  maintenant,  suivant  un  mot  fameux,  quelque  chose  d'épais  et 
de  lourd  dans  le  sang;  et  s'il  fait  encore  des  calembours  contorsionnés, 
il  perd  chaque  jour  un  peu  de  sa  verve  d'autrefois. 

Aujourd'hui  nous  sommes  invinciblement  tristes  nous  sommes  des 
lassés,  des  maladifs  que  ronge  un  ennui  mortel.  Les  événements,  il  est 
vrai,  ne  sont  pas  faits  pour  nous  mettre  l'âme  en  liesse  :  ce  ne  sont 
partout  que  désastres  et  désespoirs,  ce  ne  sont  en  politique  que  détres- 
ses et  déceptions,  en  religion  qu'oppression  et  intolérance,  en  morale 
que  contradictions  flagrantes  ;  dans  la  société,  combien  de  suicides  et 
de  morts  violentes,  combien  de  drames  sanglants,  de  femmes  coupées 
en  morceaux,  d'enfants  égorgés,  de  fœtus  incinérés,  d'amours  au  vitriol 
ou  au  charbon,  sont  là  comme  autant  de  témoins  patents,  pour  confir- 
mer les  conclusions  pessimistes  de  ceux  qui  dénigrent  toujours  et 
quand  même  leur  époque. 

Je  sais  bien  que  toutes  ces  scènes  d'horreur  ne  sont  pas  pour  nous 
mettre  le  cœur  en  joie  qu'elles  ne  semblent  pas  prouver  que  ces  vic- 
times, volontaires  ou  non,  ont  l'esprit  joyeux  et  sont  contentes  de  leur 
sort,  mais  ce  ne  sont  là,  heureusement,  que  des  exceptions  malheu- 
reuses. 

Les  autres,  les  plus  nombreux,  ne  s'amusent  plus  parce  qu'il  n'y  a 
plus  d'amuseurs.  La  race  des  farceurs  semble  s'ôtre  éteinte,  et  le  code 
pénal  n'a  pas  peu  contribué  à  empêcher  les  bonnes  gauloiseries  et  les 
gaillardises  qui  faisaient  les  délices  de  nos  aïeux.  On  ne  peut  plus 
aujourd'hui  berner  impunément  les  gens.  » 

Après  nous  être  apitoyés  avec  M.  Caldine  sur  le  peu  d'atten- 
tion que  récolte  aujourd'hui  l'industrieuse  habileté  des  farceurs 
de  province,  nous  retournons  aux  écrivains  auxquels  nous 
faisions  allusion  tout  à  l'heure  qui,  parmi  une  affabulation 
pleine  d'intérêt,  sèment  des  pensers  ingénieux.  Anatole  France 
mit  le  genre  à  la  mode,  et  M.  Henri  Massis  dans  le  Puits  de 
Dyrrhon  est  un  honorable  disciple.  11  montre  comme  quoi  son 
professeur,  nourri  d'un  scepticisme  irritant  pour  de  jeunes 
enthousiasmes,  se  laisse  prendre,  à  la  fin,  par  la  fièvre  des 
questions  politiques  ;  et  les  dialogues  menés  d'une  plume  alerte 
nous  font  doublement  songer  au  maître  déjà  cité. 

M.  Albert  Keim,  auteur  de  Cinq  contes  hypothétiques,  dans  des 
técits  fanfreluches  de  verbes  jolis  et  dépithètes  chatoyantes  ne 
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manque  point  d'être  moderne  dans  son  thème  ironique  sur  La 
fin  de  Von  Quichotte. 

«  A  quoi  bon  se  lever,  marcher  sur  la  grande  route  rocailleuse, 
dangereuse,  douloureuse,  pour  prêcher,  pour  tenter  d'accomplir  le 
Rêve  de  justice  et  de  charité?  Cela  est  puéril.  Il  vaut  mieux  se  borner 
au  charmant  train-train  d'une  vie  monotone  comme  un  bureau.  Au  lieu 
de  monter  sur  Rossinante  pour  défendre  les  opprimés,  les  humbles,  les 
timides,  il  convient  de  suivre  l'opinion.  Les  bienfaits  d'une  civilisa- 
tion supérieure,  n'est-ce  pas  «  le  bon  sens  »  n'est-ce  pas  le  terre-à- 
terre  qui  les  a  réalisés  ?  » 

Et  M.  John  Shag,  que  son  sosie  Gilbert  des  Voisins  présente 
au  public  en  une  préface  savoureuse,  ne  nous  fait-il  pas,  parmi 
des  poèmes  en  prose  dont  quelques  uns  sont  merveilleusement 
sertis,  cette  profession  d'incroyance,  en  un  morceau  que  nous 
voulons  citer  tout  entier  pour  faire  apprécier,  en  même  temps, 
la  grâce  de  son  style  précieux  : 

LA  JETÉE  PROMENADE 

Elle  avance  dans  la  Manche,  elle  est  toute  en  fer,  elle  est  fort  laide. 
Le  poisson  s'égare  dans  le  labyrinthe  de  ses  pilotis.  —  On  paye  quatre 
pence  à  l'entrée  où  il  y  a  des  pancartes  et  des  affiches,  des  conseils  et 
des  admonestations,  et  quelques  textes,  aussi,  tirés  de  l'Evangile.  — 
Tout  cela  est  placardé  en  face,  à  droite  et  à  gauche,  de  l'entrée  où  l'on 
paye  quatre  pence. 

Debout,  devant  une  toile  tendue,  comme  de  pauvres  rosiers  devant 
un  mur,  des  vierges  à  chapeau  fermé  mettent  dans  la  main  du  prome- 
neur de  petits  livres  bleus.  Ils  tendent  à  proscrire  les  boissons 
alcooliques  et  conseillent  l'usage  illimité  de  la  Bible. 

Plus  loin  un  missionnaire  nègre  raconte  à  qui  veut  l'entendre,  l'art 
de  gagner  le  ciel  à  peu  de  frais  —  Il  était  aveugle,  il  y  voit  clair  ;  il 
était  sourd,  il  perçoit,  aujourd'hui,  le  concert  des  anges.  —  11  fait  des 
gestes  nombreux  et  maladroits  ;  il  se  donne  beaucoup  de  mal.  —  A  la 
fin  de  la  journée  cola  lui  rapoorte  un  shilling,  mais  il  peut  croire 
(supplément  de  son  austère  paye)  qu'il  a  sauvé  une  àme.  -  11  ne 
manque  pas  d'auditeurs. 

Voici  une  courli  anc  repentie.  On  l'écoute  avec  plaisir.  Elle  a  connu 
tout  le  péché.  Elle  seule  a  touché  le  fond  de  l'abîme.  Elle  tient  beaucoup 
à  être  une  pécheresse  inégalable.  C'est  là  sa  raison  d'être.  Elle  déen 
ses  rapports  avec  Satan.  Elle  l'a  vu,  elle  lui  a  parlé.  Elle  montre  à 
chacun  son  corps  séduit,  ses  mains  impures,  sa  bouche  baisée.  —  Ul 
jour,  elle  a  entendu  des  voix  mystérieuses  qui  l'enjoignaient  de 
choisir  une  autre  route.  Elle  a  obéi.  Maintenant  le  ciel  lui  est  ouvert. 
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Et  tandis  que  le  peuple  s'écoule,  moi,  dont  l'âme  fut  salie  et  foulée 
par  Clotilde  depuis  bientôt  dix  ans  je  me  demande,  en  regardant  un 
étalage  de  boutiquier  où  des  idoles  indiennes  grimacent  dans  l'ivoire, 
si  je  ne  vais  point  offrir,  par  imitation  du  nègre  et  de  la  courtisane, 
cette  âme  toute  entière  au  petit  dieu  de  gauche  qui  brandit.au  bout  de 
ses  douze  bras,  douze  têtes  coupées,  ou  bien  à  celui  de  droite  qui  porte, 
en  guise  de  nez,  une  bien  belle  trompe. 

Et  M.  André  Lichtenberger,  dans  son  roman  qui  est  presque 
un  chef-d'œuvre,  Gorri  le  Forban,  na-t-il  pas  placé  M.Cudorge, 
personnage  qui  émet,  sur  les  actes  dont  il  est  le  témoin,  des 
commentaires  dont  la  sagesse  nous  divertit  —et  nous  éclaire? 
Nous  voudrions  pouvoir  dire  longuement  notre  admiration 
pour  ce  livre  dont  l'action  se  passe  au  XVIIIe  siècle  où,  avec  un 
art  accompli,  l'existence  d'un  corsaire  basque  se  trouve  mêlée 
à  celle  d'une  comédienne  en  vedette.  C'est  une  occasion,  pour 
lui,  de  nous  initier  à  la  vie  brutale  des  gens  de  mer,  et  aux 
gestes  délicats  des  gens  de  la  Cour  —  et  cela  avec  une  compé- 
tence parfaite  et  une  franchise  méritoire.  M.  Lichtenberger  est 
aussi  au  courant  des  termes  du  métier  de  pilote  qu'au  langage 
pommadé  des  belles  dames  de  l'époque;  et  il  n'esquive  point 
les  heures  difficiles  que  d'autres  feraient  vivre  à  leurs  person- 
nages dans  la  coulisse  des  chapitres.  Une  tempête  arrive  — -  il 
aborde  la  tempête.  Et  parmi  des  morceaux  savamment  étudiés 
qui  reconstituent  toute  une  époque,  il  fait  vibrer  des  âmes, 
souflrir  intensément  des  corps  sous  les  âpres  tortures  de  la 
misère,  de  la  piété  et  de  l'amour.  Raconter  ce  roman  serait  le 
diminuer,  car  on  ne  pourrait  rendre  ces  scènes  d'une  émotion 
profonde  comme  l'entretien  de  Gorri  avec  la  jeune  fille  qu'il 
aime  et  qu'un  autre  doit  épouser,et  —  principalement!  —comme 
le  sauvetage  de  la  frégate  par  le  corsaire. 

Certes,  on  pourrait  reprocher  à  l'auteur  certaines  invraisem- 
blances —  dont  une  surtout  est  capitale.  Pourquoi  Gorri  enlève- 
t  il  avec  la  comédienne,  l'abbé,  le  docteur  Cudorge,  Mlle  Ma- 
non, et  surtout  l'envoyé  du  Roi  —  qui  forcément  la  fera  arrêter 
plus  tard  ?  Il  y  a  là  des  ficelles  rappelant  la  manière  d'Alexan- 
dre Dumas  père,  qui  se  délectait  aussi  aux  histoires  tumultueu- 
ses où  le  charme  des  femmes  s  appariait  à  l'héroïsme  des  gens 
de  guerre.  Mais  nous  ne  pouvons  en  vouloir  à  M.  Lichtenberger 
puisque  de  ces  points  de  départ  hasardeux  il  tire  des  épisodes 
émotionnants.  L'écriture  est  tantôt  pimpante  et  vive,  tantôt 
sèche  et  rude,  s'adaptant  à  tous  les  moments  tragiques  ou  sou- 
riants du  livre.  Et  nous  qui,  seulement  soucieux  d'être  justes, 
avons,  ici,  applaudi  à  l'apparition  du  premier  et  si  curieux 
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livre  de  M.  Lichtenberger  Les  Centaures,  nous  lui  sommes  recon- 
naissants de  nous  avoir  donné  l'occasion  de  proclamer  la  beauté 
de  son  œuvre  nouvelle. 

L'Américain  de  M.  Rod  qui,  avec  nous,  a  passé  en  revue  tous 
ces  livres  n'est  point  content  de  cette  faculté  de  ratiociner 
qu'ostentent  les  écrivains  français  du  XXe  siècle.  Il  y  voit  la 
preuve  d'une  ardeur  trop  amortie  pour  se  dépenser  en  actes, 
qui  se  satisfait  dans  des  casuistiques  subtiles.  Mais  voilà  que  le 
seul  livre  qu'il  comprenne  avec  facilité,  et  dans  son  entier, 
l'incite  à  une  colère  vertigineuse.  Il  s'agit  de  Stérilité,  de 
M.  Ferri-Pisani,  où  ce  dernier  se  fait  non  seulement  le  défenseur, 
mais  l'apôtre  de  l'avortement.  Disons  de  suite,  pour  ne  plus 
revenir  sur  les  qualités  littéraires  de  la  thèse,  qu'elle  est  pré- 
sentée avec  une  ingénuité  trop  apparente.  Elle  domine  le  roman 
que  l'on  sent  trop  fait  pour  elle  —  ce  qui  peut  induire  en 
méfiance  le  lecteur  trop  tôt  prévenu.  C'est  le  procédé  de  M. 
Brieux  dans  Les  Avariés.  L'affabulation  n'est  qu'un  squelette 
rapidement  charpenté  ;  les  personnages  sont  des  androïdes  qui 
ne  sont  intéressants  que  par  l'idée  qu'ils  incarnent,  et  non  par 
une  personnalité  bien  définie  ;  toutes  leurs  actions  ne  concou-" 
rent  qu'à  la  mise  en  valeur  delà  thèse.  Les  idéologues  jugeront 
qu'ainsi  il  n'y  a  point  de  temps  perdu,  alors  que  les  «  littéraires  » 
jugeront  que  dans  ce  cas  la  forme  du  roman  ne  s'imposait  pas. 

Ceci  dit,  il  sied  de  rendre  hommage  au  courage  de  M.  Ferri- 
Pisani.  Le  réquisitoire  qu'il  place  dans  la  bouche  de  son  docteur 
Morin  est  une  page  de  pitié  intense  et  de  justice,  mais  que  le 
peuple   n'accueillerait  pas  encore  par  des    applaudissements 
comme  le  public  qu'il  met  en  scène.  L'antique  mentalité  chré- 
tienne imprègne  toujours  le  cerveau  de  nos  contemporains. 
Cette  conslatation    n'aurait    rien  qui    puisse  surprendre  s'il 
n'était  question  ici  que  de  la  foule  des  esclaves  qui  se  croient 
affranchis  parce  que  le  sutïrage  universel  a  fait  d'eux  des  élec- 
teurs  Elle  vise  plus  haut,  à  ceux  qui  se  croient  révolutionnaires, 
et  qui,  contempteurs  de  tout  culte,  veulent  que  l'individu  rai- 
sonne ses  actes  et  n'obéisse  qu'à  sa  propre  volonté.  Ils  savent, 
d'après  les  sociologues  les  plus  réfléchis,  tous  les  moyens  de 
répartition  de  la  richesse  et  les  panacées  préconisées  pour  la 
dilîusion  du  bien-être,  ils  sattentivent  à  la  solution  de  problè- 
mes d'économie   politique   sans   vouloir  comprendre    que    î 
(jueslion  domestique  domine  celle-là  et  qu'il  importe  de  l'env 
sager  d'abord  !  Peut-être  le  comprennent-ils  cependant  —  ma 
les  révolutionnaires  politiciens  sont  comme  les  intellectue 
qui  obéissent  aux  coteries,  ils  ne  veulent  pas  se  heurter  à  ' 
répugnance  instinctive  des  masses  chez  lesquelles  le  souver 
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persiste  de  l'antique  anathème  du  prêtre  contre  les  gestes 
sexuels.  La  vieille  pudeur  hypocrite  des  religions  contamine 
encore  le  monde.  Le  geste  de  la  moniale  qui  se  voile  la  face 
devant  le  corps  humain  symbolise  sa  mentalité  générale.  Le 
sexe  est  la  «  chose  honteuse  »  de  St  Augustin,  la  cause  du 
péché  qui  perdit  à  tout  jamais  l'humanité,  la  souillure  origi- 
nelle, et  nous  parlons  des  rites  amoureux  avec  des  sous-enten- 
dus ou  à  voix  basse  —  comme  des  malfaiteurs.  Les  rapports  de 
Tépoux  ne  doivent  avoir  d'autre  but  que  la  multiplication  de 
l'espèce  pour  que  la  puissance  des  dieux  s'en  trouve  grandie 
avec  l'adulation  due  à  leurs  serviteurs.  Des  explorateurs  qui 
n;hésiteraient  point  à  distribuer  de  l'alcool  aux  misérables 
déchets  d'humanité  qui  peuplent  la  Terre  de  Feu,  éprouveraient 
une  honte  sincère  à  leur  apprendre  l'usage  de  préservatifs:  On 
fait  des  réclames  pour  tous  les  objets  de  l'usage  le  plus  familier, 
pour  des  urinais  ou  des  water-closcts  hygiéniques  —  mais  le 
marchand  de  pessaires  doit  envoyer  ses  catalogues  soigneuse- 
ment cachés  sous  des  enveloppes  épaisses  pour  que  la  destina- 
taire ne  se  trouve  pas  exposée  au  mépris  du  facteur  et  à  la 
curiosité  malveillante  de  son  concierge. 

Or  M.  Ferri  Pisani  ose  défendre  ici  une  idée  qui,  mise  en 
pratique,  supprimerait  du  mensonge  et  de  la  douleur.  L'élite 
qui  de  plus  en  plus  s'oriente  vers  la  Vérité,  l'élite  désintéressée 
souscrira  aux  conclusions  raisonnables  du  jeune  romancier. 
Mais  la  Bourgeoisie  appelle  les  puissances  publiques  au  secours 
de  sa  pudeur  offensée  "Elle  criera  à  lassassinat  ;  elle  ameutera 
tous  les  parias  qui  s'enorgueillissent  de  procréer,  toute  la  plèbe 
qui  ne  croit  à  sa  force  que  lorsqu'elle  est  nombreuse,  tous  les 
rhéteurs  satisfaits  (\ue  l'avenir  n'inquiète  plus.  Il  faut  des  filles 
d'ouvriers  pour  la  joie  des  fils  de  famille,  et  des  hommes  pour 

sauvegarder  les  patrimoines Môme  des  anarchistes  égarés 

pensent  que  le  pullulement  des  meurt-de-faim  précipitera  la 
destruction  du  Capitalisme,  alors  que  cette  armée  de  goitreux, 
de  culs  de-jatte,  de  tuberculeux,  de  syphilisés,  de  rebuts  d'hôpi- 
tal, d'estropiés  du  corps  et  de  l'esprit,  incapable  d'utiliser  son 
triomphe  ne  s'en  servira  fatalement  que  pour  consacrer  des 

dieux  nouveaux 

«  Avec  beaucoup  d'hospices,  dit  l'américain  M.  Smith  que 
ai.  Rod  fait  parler  à  Pittsburg,  avec  beaucoup  d'hospices  on 
upprime  beaucoup  de  misères.  »  Un  jour  on  jugera  plus 
impie  —  et  plus  économique  —  de  ne  point  créer  ces  misères 
—  lorsque  les  nécessités  vitales  auront  fait  comprendre  à  tous 
a  sagesse  de  notre  esprit  prévoyant. 

Albeiit  Lantoine. 
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ANALYSES  BIBLIOGRAPHIQUES 


SCIENCES  NATURELLES 

BIOLOC1E.    MÉDECINE.    HYGIÈNE 

Gasc-Desfossés  (Ed.).  —  Magnétisme  vital.  Contributions  expéri- 
mentales à  l'étude  par  le  galvanomètre  de  l'électro-magnétisme 
vital.  Avec  une  préface  de  E.  Boirac.  2f  édition.  In-18;  501  pp.;  5  fr. 
F.  de  Budeval,  éditeur,  Paris,  1907. 

Cet  ouvrage  est  une  tentative  pour  faire  entrer  le  magnétisme  vital 
dans  le  domaine  de  l'expérimentation  scientifique.  A  ce  point  de  vue, 
il  mérite  toute  notre  approbation.  En  effet,  ce  qui  a  toujours  empêché 
les  gens  de  science  de  s'occuper  des  phénomènes  groupés  sous  le  nom 
d'occultisme,  mesmérisme,  télépathie,  etc.,  c'est  la  crédulité  extraor- 
dinaire des  personnes  qui  se  livrent  à  ces  recherches,  c'est  l'absence 
de  méthode,  de  sens  critique  des  observateurs,  le  charlatanisme  des 
médiums,  le  gâtisme  des  spirites  qui  évoquent  Jeanne  Darc  dans  un 
pied  de  table.  M.  Gasc-Desfossés  s'est  dit  avec  raison  qu'il  fallait 
renoncer  à  ces  errements  et,  au  lieu  de  chercher  à  expliquer  la  com- 
munication de  deux  cerveaux  à  distance,  tâcher  d'établir  d'abord  la 
réalité  du  magnétisme  vital  en  agissant  sur  un  simple  instrument  de 
physique. 

11  a  employé,  dans  ce  but,  le  galvanomètre  de  M  de  Puyfontaine,  à 
iil  d'argent  de  80.000  mètres.  Cet  instrument  est  d'une  sensibilité 
extrême,  et  précisément  à  cause  de  sa  sensibilité,  il  ne  m'a  pas  con- 
vaincu. En  eflet,  il  n'a  jamais  été  possible  d'agir  sur  lui  à  distance. 
La  déviation  de  l'aiguille  n'a  lieu  que  lorsque  l'expérimentateur  tient 
dans  ses  mains  deux  électrodes  reliées  au  galvanomètre.  M.  Gasc- 
Desfossés  a  beau  me  dire  qu  il  a  éliminé  toutes  les  causes  d'erreur  : 
frottements  et  pressions  sur  les  électrodes,  mouvements  des  fils,  cha- 
leur sèche  ou  humide,  etc.,  un  doute  subsiste  toujours  et  l'on  peut 
toujours  penser  qu'une  cause  purement  physique  a  donné  naissance  à 
un  courant  faible,  mais  suffisant  pour  dévier  l'aiguille  d'un  appareil 
extra  sensible.  Il  est  d'ailleurs  un  peu  naïf  de  vouloir  démontrer  l'exis- 
tence du  magnétisme  vital,  c'est  à  dire  d'un  fluide  rayonnant  en  dehors 
de  l'organisme,   au   moyen   d'un  appareil  qui,  malgré  sa  sensibilité, 
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n'enregistre  quelque  chose  que  lorsqu'il  est  relié  à  cet  organisme  par 
des  conducteurs. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  aux  analogies  entre  les 
résultats  de  ces  expériences  et  les  recherches  faites  par  Reichenbach, 
de  Rochas.  Luys,  Boirac,  etc.  la  troisième  traite  des  inductions  scien- 
tifiques et  philosophiques  et  montre  comment  le  magifétisme  vital 
donne,  s'il  existe,  la  clef  de  maints  problèmes.  Comme  il  parait  pro- 
bable que,  malgré  la  naïveté  de  la  plupart  des  expérimentateurs  et  les 
tricheries  de  leurs  sujets  il  y  a  quand  même,  dans  les  résultats  de  ces 
recherches,  une  part  de  vérité  ces  chapitres  sont  intéressants.  En  tous 
cas,  la  méthode  toute  scientifique  mise  en  œuvre  par  1  auteur  méri- 
terait d'être  adoptée  par    tous    ceux    qui  s'occupent   de   ce   genre 

d'études. 

Dr  L.  Laloy. 

Lavrand  (Dr  H.),  —  Traitement  de  la  volonté  et  psychothérapie. 
In-8  ;  03  pp.  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1907. 

La  partie  théorique  de  ce  petit  ouvrage  est  conçue  au  point  de  vue  de 
l'ancienne  psychologie  spiritualiste.  La  partie  pratique  est  un  très  bon 
exposé  des  méthodes  de  traitement  par  la  suggestion  ou  la  persuasion, 
et  mérite  d'être  recommandée  à  la  fois  aux  médecins  et  à  tous  ceux,  si 
nombreux  aujourd'hui,  qui  sont  atteints  de  neurasthénie  ou  d'une 
maladie  de  la  volonté.  Us  verront  comment,  sans  aucun  médicament, 
ils  peuvent  guérir  par  la  rééducation  de  la  volonté. 

Dr  L.  Laloy. 

Selle  (A.  EA  —  Quitte  maternel  ou  hygiène  de  la  mère  et  de  l'en- 
fant. 3e  édition  in-18  ;  vni-336  p.  ;  F.  de  Rudeval,  éditeur,  Paris,  1907. 

11  est  évident  qu'il  n'y  a  rien  d'absolument  nouveau  daus  ce  petit 
ouvrage.  Mais,  comme  le  dit  l'auteur,  les  bonnes  choses  gagnent  à 
être  répétées.  Aussi  ne  pouvons-nous  que  recommander  la  troisième 
édition  de  ce  guide  maternel,  qui,  sous  un  format  commode  et  un 
volume  restreint  renferme  une  foule  de  données  utiles  sur  la  grossesse 
et  l'accouchement,  l'hygiène  du  nourrisson,  l'allaitement,  le  sevrage, 
la  dentition,  la  vaccine,  les  maladies  des  enfants.  Des  formules  nom- 
breuses et  bien  choisies  permettent  de  donner  des  soins  en  cas  d'ur- 
gence ;  il  serait  cependant  imprudent  de  les  appliquer  sans  discerne- 
ment, en  l'absence  du  médecin. 

D'  L.  Laloy. 
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Boulolmié  (Dr  P  ).  —  Manuel  du  candidat  aux  grades  et  emplois  de 
médecin  et  pharmacien  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale.  2° 

édition  refondue  et  mise  à  jour  par  le  DT  H.  Viry.  In-18  ;  xx-491  p.  ; 
5  fr.  ;  F.  de  Rudeval,  éditeur,  Paris,  1907. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  est  de  1896  ;  elle  a  dû  être  entiè- 
rement refondue, tant  ont  été  modifiées  depuis  lors  les  lois  qui  régissent 
le  service  militaire,  et  tant  se  sont  trouvées  augmentées  par  les  pro- 
grès de  la  science  et  l'évolution  sociale  l'autorité  et  surtout  les  res- 
ponsabilités du  médecin  d'armée.  L'ouvrage  se  divise  en  trois  livres  : 
I.  Organisation  et  administration  ;  II.  Fonctionnement  de  l'armée  et  du 
service  dosante  ;  III.  Notions  de  médecine  militaire  Fort  bien  conçu, 
très  au  courant  des  règlements,  formalités,  certificats,  il  sera  haute- 
ment apprécié  par  les  étudiants  et  les  médecins  ainsi  que  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'organisation  de  notre  armée. 

Dp  L.  Laaoy. 


SOCIOLOGIE 

Merlin  (Roger)  archiviste  du  Musée  social.  —  Guide  social  de  Paris. 
lu  8  ;  440  pp.  ;  Arthur  Rousseau,  éditeur,  Paris,  1906 

M.  Roger  Merlin  a  dressé  la  liste  des  œuvres  sociales  parisiennes. 
Le  Guide  social  nous  donne  l'énuméralion  des  syndicats  patronaux), 
des  établissements  qui  ont  adopté  le  système  de  la  participation  aux 
bénciiees,  des  sociétés  coopératives  de  consommation,  de  crédit  et  de 
production  II  nous  fait  connaître  les  œuvres  d'hygiène,  hôpitaux, 
dispensaires,  sociétés  de  lutte  contre  les  épidémies,  la  tuberculose, 
l'alcoolisme  ;  les  œuvres  protectrices  de  l'enfance,  orphelinats,  patro- 
nages, écoles  professionnelles,  sans  oublier  les  nombreuses  sociétés 
de  prévoyance.  M.  Merlin  a  voulu  montrer  «  qu'à  côté  du  Paris  qui 
s'amuse,  il  y  a  un  autre  Paris  dont  il  vaut  la  peine  de  faire  la  décou- 
verte, le  Paris  qui  travaille  et  le  Paris  qui  aime  et  se  dévoue.  » 

Le  sujet  était  vaste  L'auteur  a  su  le  condenser  dans  uu  petit  volume 
et  fournir  des  renseignements  utiles  sur  nombre  d'institutions  inté- 
ressantes 

Si  la  charité  et  la  mutualité  suffisaient  à  «  éteindre  le  paupen 
comme  ou  disait  il  y  a  cinquante  ans,  depuis  longtemps  on  ne  con 
trait  plus  à  Paris  d'indigents,  de  malades,  d'ouvriers  sans  trava 
d'enfants  sans  gite.  Car  ils  sont  innombrables  les  «  asiles  de  chôuir* 
de  «  petits  orphelins  »,  les  «  asiles  maternels  »,  les  a  petites  fami1 
les  «  parisiennettes  ».  les  associations  qui  donnent  graluitemer 
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poitrinaires  pauvres  des  deux  sexes,  des  soins  médicaux,  des  médica- 
ments, des  bons  de  pain,  de  viande,  de  lait,  des  vêtements,  etc.,  etc. 

Malheureusement  on  ne  chasse  pas  la  misère  avec  des  aumônes,  on 
ne  résoud  pas  la  question  sociale  avec  des  bons  de  soupe,  ni  même 
avec  de  beaux  principes  !  Parcourez  le  livre  de  M.  Merlin.  Vous 
verrez  comme  elles  sont  écloses,  nombreuses  en  ces  dernières  années, 
les  sociétés  qui  voulaient  transformer  le  monde  par  l'éducation  :  a  Edu- 
cation des  cerveaux  et  des  cœurs.  »  —  «  La  question  sociale  n'est  qu'une 
question  morale.  »  —  Je  doute  que  les  résultats  aient  répondu  aux 
espérances  des  fondateurs. 

On  est  un  peu  surpris  de  ne  pas  rencontrer  dans  un  Guide  Social 
de  Paris  la  liste  des  syndicats  ouvriers  qui  tiennent  pourtant  une  place 
importante  dans  la  vie  moderne.  Si  M.  Merlin  avait  enquêté  auprès  de 
la  Confédération  Générale  du  Travail,  il  eut  pu  se  rendre  compte  que 
les  organisations  de  travailleurs  ne  se  sont  pas  cantonnées  dans  la 
besogne  indispensable  de  défense  et  de  lutte  et  qu'elles  ont  su  créer 
aussi  des  œuvres  durables  de  solidarité  et  d'éducation  qui  valent  la 
peine  d'être  mentionnées  :  cours  professionnels,  caisses  de  chômage, 
colonies  communistes,  conseils  judiciaires  (celui  de  la  Bourse  du 
Travail,  excellemment  dirigé  par  M.  Quittent,  est  absolument  remar- 
quable et  rend  aux  travailleurs,  victimes  d'accidents  du  travail  ou 
d'abus  patronaux,  de  signalés  services) 

Au  cours  de  son  ouvrage  M.  Merlin  émet  une  définition  du  salaire 
quelque  peu  .-  fantaisiste.  «  Le  salaire,  dit-il,  représente  de  plus  en 
plus,  la  part  librement  débattue  de  l'ouvrier  dans  le  prix  espéré  par  le 
patron  du  produit  net  futur  de  l'objet  mis  en  vente  ».  Que  M.  Merlin 
fasse  une  enquête  parmi  les  ouvriers  de  la  grande  industrie  à  trois 
francs  par  jour  ou  les  journaliers  de  l'agriculture  à  trente  sous,  il 
verra  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  été  consultés  lorsque  le  patron 
a  établi  le  taux  des  salaires.  Le  patron  a  omis  même  de  leur  parler  du 
bénéfice  qu'il  compte  réaliser  sur  l'objet  mis  en  vente. 

En  somme,  livre  de  documentation  qui  sera  consulté  avec  fruit  et 
que  M.  Merlin  espère  compléter  par  la  liste  d'institutions  nouvelles. 
Espérons  que  nous  verrons  bientôt  figurer  dans  le  chapitre  *•  Instruc- 
tion sociale  "  une  œuvre  qui  fait  grandement  défaut  à  Paris  :  la  créa- 
tion dune  bibliothèque  ouverte  de  huit  heures  du  soir  à  minuit, 
comme  celle  du  Panthéon  ou  du  Musée  social,  pour  les  nombreux  tra- 
vailleurs qui  désirent  lire  autre  chose  que  les  romans-feuilletons  des 
bibliothèques  municipales.  Avis  au  «  généreux  philanthrope  ».  Voici 
uue  fondation  qui  lui  ferait  grandement  honneur. 

Maurice  Bonneff. 
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GàBaîguet  (L.).  —  Prêt,  Usure,  Intérêt.  In-16  ;  80  p  ;  0  fr.  60.  Bloud, 
éditeur,  Paris,  1907. 

Il  y  a  peu  d'observations  à  présenter  sur  cette  brochure  qui  résume 
d  une  manière  très  intelligible,  une  question  d'histoire  juridique  fort 
compliquée.  L  auteur  comprend  parfaitement  comment  il  faut  lire  les 
écrits  des  Pères  traitant  d'économie  ;  ces  orateurs  véhéments  dénoncent 
des  pratiques  dont  souffrent  les  pauvres  et  on  a  eu  tort  de  prendre  à  la 
leUre  leurs  déclarations  (p.  2o  et  p.  47  .  Je  ne  sais  pas  si  on  peut 
admetlre  sans  grandes  réserves  l'opinion  d'après  laquelle  le  droit 
canon  aurait  voulu  prendre  le  contrepied  du  droit  romain  et  prescrit 
l'usure  parce  que  celui-ci  la  permettait  (p.  48;.  Je  crois  que  si  les 
seola  s  tiques  se  sont  si  fortement  prononcés  contre  le  prêt  à  iutérét, 
c'est  que  déjà  l'usure  était  affectée  administrativement  à  des  classes 
réputées  in  famés.  11  me  semble  qu'il  aurait  été  bon  d'indiquer  le  rôle 
considérable  qui  appartient  aux  franciscains  dans  cette  histoire  ;  en 
créant  les  monts  de  piété,  ils  ont  travaillé  efficacement  à  faire  dispa- 
raître la  note  d'infamie  qui  s'attache  au  commerce  de  l'argent. 

Charles  Avril. 

Ii.vttj  (G.).  —  Sotsialism  v  agrarnii  vopros.  So  vstoupftclnoï  statyeï 
G.  Sorelya  (Le  Socialisme  et  la  question  agraire).  Avec  une  intro- 
< ludion  de  G.  Sorel,  traduction  de  Billing  et  ïchernova.  In  12  ;  256 
[jpH  ;  SO  kopecks,  Novoïe  Tovarulchestvo,  Moscou,  1908. 

La  brochure  de  G.  Gatti,  député  italien,  et  l'introduction  de  G.  Sorel 
sont  probablement  connues  de  nos  lecteurs  français.  Les  lecteurs 
russes  qui  préfèrent  lire  un  ouvrage  scientifique  dans  leur  propre 
langue  seront  contents  de  lire  ce  volume  dans  l'élégante  traduction 
de  Mm"  Tchernova  et  de  M.  Billing.  Ce  sera  un  volume  favori  du 
propagandiste,  car  il  est  bourré  défaits,  quoique  se  rapportant  surtout 
au  mouvement  agraire  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre,  etc.,  dans 
l'uucien  temps  et  au  temps  actuel  ;  mais,  comme  tout  est  jugé  à  un 
poînl  île  vue  assez  général  et  plutôt  élevé,  les  Kusses  pourront  toujours 
en  ti rer  des  conséquences  utiles  pour  eux-mêmes  et  pour  le  paysan 
russe  encore  si  ignorant  de  tout  ce  qui  ne  le  touche  pas  immédiatement. 
Le  moujik  a  pourtant  l'esprit  vif  et  ouvert  II  saura  profiter  des  leçonr 
que  les  autres  pays  peuvent  lui  donner. 

Gustave  Brocher. 
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Baille  (Louis).  —  Qu'est-ce  que  la  science  ?  In- 16  ;  78  pp.  ;  0  fr.  60  ; 
Bloud,  éditeur,  Paris,  1906. 

Il  me  parait  aujourd'hui  difficile  de  parler  avec  quelque  précision  de 
la  science,  attendu  que  chacune  de  nos  connaissances  possède  des 
méthodes  distinctes  et  a  des  tendances  fort  spéciales.  L'auteur  ne  veut 
pas  admettre  que  la  philosophie  soit  en  dehors  des  sciences  :  «  La  phi- 
losophie (et  la  métaphysique  qui  en  est  l'expression  la  plus  haute), 
entend  réclamer  la  place  à  laquelle  elle  a  toujours  eu  droit  parmi  les 
sciences.  Il  n'y  a  en  cela  ni  arrogance,  ni  naïveté  ;  il  y  a  simplement 
amour  de  la  vérité  »  (p.  65).  M.  Baille,  qui  connaît  cependant  les  ensei- 
gnements de  M.  Bergson,  parait  ne  pas  se  soucier  de  ce  que  ce  grand 
maître  a  écrit  sur  la  métaphysique  et  sur  la  science  :  la  première  s'ef- 
força nt  d'atteindre  le  réel,  la  seconde  étant  une  construction  humaine, 
qui  dépend  des  conditions  historiques  au  milieu  desquelles  elle  est  née. 
Je  ne  saurais,  non  plus,  suivre  M.  Baille  quand  il  regrette  que  nos 
contemporains  élèvent  rarement  leur  esprit  à  la  synthèse  et  se  privent 
ainsi  «  de  grandes  lumières  qui  rendraient  la  marche  de  la  [science] 
sinon  plus  rapide,  du  moins  plus  assurée  »(pp.  50-51)  Les  savants  sor- 
tent très  souvent  des  limites  de  leurs  recherches  expérimentales  et  se 
permettent  de  hardis  systèmes  sur  la  nature  ;  mais  il  est  un  peu 
hasardé  de  nommer  synthèses  de  pareilles  constructions  ;  ce  sont  des 
hypothèses  qui  permettent  de  faire  de  grands  progrès,  mais  qui 
demeurent  en  dehors  de  la  science  proprement  dite  à  laquelle  elles  ont 
donné  l'impulsion. 

Il  me  semble  que  l'auteur  ne  se  rend  pas  un  compte  parfaitement 
exact  des  besoins  des  sciences  modernes  et  de  la  critique  kantienne. 
C'est  la  mécanique  céleste  qui  a  conduit  Kant  à  rejeter  les  doctrines 
qui  existaient  avant  lui  ;  sans  le  calcul  infinitésimal  jamais  la  Criti- 
que de  la  raison  pure  n'aurait  pu  être  écrite  ;  il  s'agit  de  faire  sortir 
changement  universel  du  cours  môme  du  temps.  Je  suis  très  frappé 
la  formule  thomiste  :  non  datur scientia  defuturo,  que  l'auteur  cher- 
e  à  concilier  avec  les  pratiques  scientifiques  (p.  53).  Depuis  le  XVIIe 
;cle  la  science  a  pour  objet  le  passage  du  présent  au  futur  ;  la  phy- 
jue  mathématique  repose  sur  la  possibilité  d'exprimer  les  variations 
toutes  les  quantités  par   rapport  aux  variations  du  temps  ;  en  un 
)t,  pour  employer  un  langage  newtonien,  tout  est  fluxion.  Je  ne  crois  pas 
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qu'il  soit  possible  d'embrasser  dans  une  même  métaphysique  la  connais- 
sance antérieure  au  calcul  infinitésimal  et  celle  qui  lui  est  postérieure  ; 
les  corrections  que  les  néo-scolas tiques  apportent  au  thomisme,  ne 
peuvent  servir  qu'à  embrouiller  les  questions  ;  un  monde  nouveau  s'est 
levé  et  il  ne  faut  plus  regarder  l'ancienne  philosophie  que  comme  une 

curiosité. 

Georges  Sorel. 

Cuollet  (J.A.).  —  La  morale  est-elle  une  science  ?  ln-16  ;  63  pp  ; 

0  u\  60  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1907. 

L  auteur  répond  à  cette  question  par  l'affirmative,  parce  qu'il  veut 
maintenir  à  l'enseignement  inoral  ce  caractère  de  certitude  que  lui 
attribuait  l'ancienne  philosophie  contre  les  théories  sociologiques  con- 
temporaines ;  mais  il  faut  observer,  d'autre  part,  que  les  auteurs  de 
ces  théories  prennent  le  mot  science  dans  un  sens  qui  n'est  pas  celui 
que  lui  donne  l'auteur,  en  sorte  qu'il  résulte  de  là  une  certaine  équivo- 
que. Je  crois  que,  pour  donner  à  la  discussion  toute  la  clarté  désirable, 
il  conviendrait  de  répondre  par  la  négative  et  d'affirmer  que  la  préten- 
due morale  fondée  sur  la  science  est  une  farce. 

Les  sociologues  croient  que  la  marche  scientifique  à  suivre  est  la 
suivante  :  observer  les  faits  moraux,  chercher  comment  les  règles 
obtiennent  l'assentiment  universel  et  construire  un  art  moral  supé- 
rieur aux  essais  spontanés  ou  empiriques.  Cette  partie  de  leur  entre- 
prise qui  donnerait  la  véritable  morale,  reste  malheureusement  dans 
le  vague;  autant  qu'on  peut  comprendre  à  peu  près  leur  langage,  ils 
se  proposent  de  persuader  aux  hommes  qu'ils  doivent  se  sacrifier  pour 
i    i<  rli  politique  auxquels  appartiennent  les  sociologues. 

Cette  méthode  a  la  prétention  d'être  une  imitation  de  la  méthode 
scientifique  ;  mais  ce  n'est  qu'une  prétention.  La  science  est,  en  ciïet, 
un  perfectionnement  de  l'empirisme  ;  on  a  mesuré  les  longueurs  des 
circonférences  longtemps  avant  de  savoir  qu'elles  sont  en  rapport 
rigoureusement  constant  avec  le  diamètre  ;  il  y  a  une  continuité  entre 
la  théorie  et  la  pratique,  tandis  que  la  morale  se  pose,  dans  un  très 
grand  nombre  de  cas,  comme  opposée  à  l'opinion  publique  qui  serait 
censé  en  représenter  une  première  approximation.  Ainsi  la  littérature 
française  est,  pour  une  bonne  partie,  consacrée  à  célébrer  l'adultère, 
cl  rr-pendant  la  condamnation  de  l'adultère  est  un  des  postulats  de 
notre  morale.  De  même  la  monogamie  est  une  très  anciennne  institu- 
tion aryenne  ;  mais  l'expérience  a,  presque  toujours,  admis  que 
l'homme  marié  peut  avoir  une  maîtresse  ;  au  XV11T  siècle  le  contraire 
paraissait  même  fort  ridicule.  Tous  les  moralistes  dénoncent  l'indul- 
gence avec  laquelle  le  monde  accueille  des  flibustiers  qui  ont  fait  for- 
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lune  en  dépit  des  principes  élémentaires  de  la  morale.  On  pourrait 
multiplier  les  exemples.  Comme  le  fait  justement  observer  l'auteur, 
le  devoir  n'a  point  changé,  encore  que  les  mœurs  se  soient  fortement 
transformées  au  cours  du  dernier  siècle  ;  il  y  a  eu  toujours  deux  opi- 
nions publiques,  Tune  des  mondains  et  l'autre  des  moralistes,  qui  se 
contredisent  d'une  manière  plus  ou  moins  violente.  1 

Au  fond  le  but  des  sociologues  officiels  est  tout  politique  ;  ils  pré-  g 

tendent  agir  sur  les  maîtres  de  l'enseignement  primaire  et  se  servir  '.: 

d'eux  pour  inculquer  aux  masses  le  respect  de  l'Etat,  qui  devient  une  :  ï 

personne  sacrée  aux  yeux  de  M.  Durkheim.  ^ 

Georges  Sorel.  j 

■* 

Valois  (Georges).  —  L'homme  qui  vient.  Philosophie  de  l'autorité.  ] 

ln-18  ;  xxvi-270  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Nouvelle  Librairie  Nationale.  Paris,  < 

1907.  4 

L'auteur  croit  que  le  monde  marche  vers  un  type  de  société  indus-  i 

trielle  à  l'américaine,  qui  serait  débarrassée  des  politiciens  grâce  à  la  ,    i 

monarchie  et  qui  serait  soumise  à  l'enseignement  de  l'Eglise.  Il  avait  ^ 

commencé  à  écrire  ses  réflexions  sur  les  temps  actuels  en   anarchiste  * 

et  en  athée,  mais  son  travail  l'a  converti  à  des  idées  qui  sont  diamé-  | 

tralement  opposées  à  celles  qui  avaient  dominé    sa  première  educa-  | 

tion  ;  -  résultat  analogue  à  celui  qu'avait  obtenu  Newman,  qui,  en  J 

écrivant  son  essai  sur  le  développement,  se  convertit  au  catholicisme  ^ 

et  arrêta  son  œuvre  au  moment  où  sa  nouvelle  conviction  fut  formée.  .    y\ 

Il  est  à  regretter  que  M.  Valois  ait  adopté  une  forme  d'exposition 
imitée  de  celle  de  Nietzsche,  parce  qu'il   n'y  a  guère  de  forme  qui  soit  '* 

plus  antipathique  au  public  français  ;  nous  sommes  toujours  portés  à 
rapprocher  les  livres  ainsi  écrits  de  l'apocalypse  de  Lamennais,  encore 
qu'il  n'y  ait  rien  de  commun  entre  Zarathoustra  et  les  Paroles  d'un 
croyant.Ma'is  le  plus  grand  vice  de  ce  système  provientdece  que  les  théo- 
ries idéologiques  se  trouvent  détachées  de  leurs  souches  naturelles  ; 
c'est  ce  qui  apparaît  nettement  dans  la  critique  des  chimères  de  la  civi- 
lisation moderne. 

Les  aristocraties  vieillies  inventent  la  théorie  de  la  légitimité  pour 
«  remplacer  l'énergie  qui  leur  manque,  par  une  liction  qui  engendre 
l'inertie  des  esclaves  ^>  ip  17).  La  ruse  de  la  Justice  a  été  inventée  par 
des  esclaves  révoltés  «  pour  se  concilier  les  sympathies  des  âmes 
généreuses  »  (p.  101).  Quand  les  hommes  sont  trompés  par  les  ruses 
humanitaires  «  les  démagogues  profitent  du  désarroi  pour  faire  leurs 
a  flaires.  C'est  une  tactique  de  carnaval.  Avec  de  telles  gens  les  idées 
de  droit  et  de  justice  deviennent  des  masques  pour  la  paresse  et  l'inca- 
pacité »  (p.  115;.  —  «  La  culture  est  une  supériorité  apparente  que  l'on 
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acquiert  passivement  et  qui  n'exige  par  conséquent  aucun  effort  actif 
de  création.  C'est  pourquoi  elle  est  le  moyen  d'élévation  que  choisit 
l'homme  impuissant  »  (p.  108).  —  Le  pacifisme  est  une  ruse  des  peu- 
ples faibles  qui  tentent  «  de  détourner  leurs  rivaux  de  Faction,  en  les 
conviant  à  la  discussion,  à  l'entente  pacifique,  à  la  délimitation  équita- 
ble des  intérêts,  par  le  droit  et  la  justice,  en  les  invitant  à  éloigner  à 
jamais  les  horreurs  de  la  guerre  »  (p.  183). 

Je' pourrais  prendre  beaucoup  d'autres  exemples.  Ces  formules  sem- 
blent données  d'une  manière  absolue,  comme  si  elles  découlaient  de 
lois  de  l'esprit  ;  mais  elles  traduisent  seulement  des  résultats  d'une 
activité  politique,  qui  s'exerce  au  moyen  de  certaines. insti tutions  ; 
elles  supposent  l'existence  de  corporations  puissantes,  qui  sont  habi- 
tuées à  fabriquer  des  idéologies  pour  le  plus  grand  avantage  des  hom- 
mes qui  veulent  jouir  de  la  vie  sans  travail  ;  elles  ont  acquis  une 
importance  extrême  dans  les  temps  modernes  grâce  au  journalisme 
(dans  lequel  je  comprends  toutes  les  publications  de  circonstance)  et 
surtout  grâce  au  parlementarisme  qui,  par  bien  des  côtés,  a  les  allures 
d'un  journalisme  parlé. 

Les  portraits  que  l'auteur  trace  de  divers  types  sociaux  supposent 
aussi  une  certaine  infrastructure  de  classes  et  d'institutions.  Ainsi  la 
transformation  de  l'individu  qui  débute  par  l'anarchie  pour  devenir 
«  un  homme  d'ordre  et  un  chercheur  d'à  flaires  »  (pp.  100-102)  ne 
serait  qu'une  curiosité  psychologique  si  on  ne  sentait  que  la  politique 
moderne  est  constituée  de  manière  à  rendre  un  tel  processus  facile. 
J'en  dirai  autant  du  tableau  du  politicien  socialiste  «  paresseux, 
jaloux,  envieux,  ingrat,  orgueilleux,  qui  aime  la  richesse  et  les  jouis- 
sances de  la  vie,  mais  ne  veut  pas  faire  l'effort  nécessaire  pour  les 
obtenir  »  (p.  103)  ;  —  «  en  esclave  faible,  mais  avide  et  rusé  qu'il 
est,  il  accuse  d'autres  hommes  [de  l'existence  de  la  douleur  dans  le 
monde]  pour  justifier  le  pillage  qu'il  fera  un  jour  de  leurs  richesses  » 
et  il  se  donne  comme  un  justicier  (p.  105).  Ce  socialiste  politicien  est 
fortement  apparenté  au  démagogue,  a  homme  faible  qui  a  beaucoup 
d'ambition,  qui  invite  [les  hommes]  à  la  paresse  et  au  repos  »  (p  37). 

Que  la  civilisation  soit  née  d'un  régime  de  travail  forcé  (p.  7),  c'est 
ce  que  Engels  a  souvent  répété  avec  une  brutalité  parfois  plus  grande 
encore  que  notre  auteur  ;  mais  la  question  est  de  savoir  si  le  régime  de 
la  contrainte  est  éternel  ;  M.  Valois  parait  penser  que  le  monde  peu 
subir  une  transformation,  parce  qu'il  y  a  de  l'héroïsme  en  chacun  de 
nous  et  que  par  nos  petits  héroïsmes  peut  s'opérer  une  révolution 
sociale  (p.  58)  ;  il  est  curieux  qu'il  ne  tienne  pas  compte  de  cela  dans 
le  chapitre  26. 

Une  question  très  analogue  se  présente  à  propos  de  l'union  sexuelle  • 
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primitivement  l'homme  s'est  sacrifié  pour  assurer  la  perpétuité  de 
l'espèce,  comme  fait  l'animal  ;  mais  l'instinct  venant  à  baisser  devant 
le  progrès  de  l'intelligence,  comment  continuera  à  être  assurée  cette 
perpétuité  ?  L'auteur  ne  voit  de  solution  que  dans  la  foi  religieuse 
(p  233).  Mais  le  problème  peut  être  posé  autrement  ;  l'amour  n'est  pas 
une  force  intellectuelle  ;  c'est  même  la  force  la  plus  rebelle  qui  soit  à 
l'action  intellectuelle  ;  la  question  est  de  savoir  si  l'amour  ne  peut 
pas  produire  tous  les  sacrifices  que  l'on  a  demandés  autrefois  à  la 
croyance  religieuse  et  qui  ont  besoin  d'être  maintenus.  J'ai  indiqué 
cette  théorie  à  la  fin  de  la  Ruine  du  monde  antique,  à  propos  de  la 
genèse  de  la  morale. 

J'appelle  tout  spécialement  l'attention  sur  la  partie  de  l'introduction 
dans  laquelle  M.  Valois  parle  des  théories  de  M.  Quinton.  Il  est  assez 
curieux  que  ces  théories  soient  demeurées  si  peu  connues  des  sociolo- 
gues, qui  discutent  si  souvent  sur  l'évolution  darwinienne.  «  En  face 
des  variations  de  tout  ordre  que  peuvent  subir  au  cours  des  âges  les 
différents  habitats,  la  vie  animale,  apparue  à  l'état  cellulaire  dans  des 
conditions  physiques  et  chimiques  déterminées,  tend  à  maintenir,  pour 
son  haut  fonctionnement  cellulaire,  à  travers  la  série  évolutrice,  ces 
conditions  des  origines  ».  C'est  ainsi  que  l'organisme  s'est  prodigieu- 
sement compliqué  pour  pouvoir  conserver,,  chez  des  êtres  mieux  doués, 
la  composition  saline  du  milieu  cellulaire  et  la  température  intérieure 
(pp.  xiv-xv).  Le  progrès  organique  ne  serait  donc  qu'une  lutte  contre 
les  forces  extérieures,  en  vue  de  conserver  des  qualités  ancestrales. 
L'auteur  n'exagère  pas  quand  il  dit  que  le  quintonisme  jette  une  lumière 
toute  nouvelle  sur  la  philosophie.  J'ajouterai  que  ces  vues  ne  sont  pas 
sans  analogie  avec  celles  que  New  ma  n  avait  exprimées  au  sujet  du 
développement  d'une  idée.  «  Il  y  a  autour  d'elle  des  alternatives  de 
dangers  et  d'espérances  ;  et  de  vieux  principes  reparaissent  sous  de 
nouvelles  formes.  Elle  change  avec  eux  alin  de  rester  la  même.  Vivre 
c'est  changer,  et  pour  être  parfait,  il  faut  avoir  beaucoup  changé  ». 
(Newman,  Le  développement  du  dogme  chrétien,  4e  édition,  p.  130). 

Georges  Sorel. 

Croce  (Benedetto).  —  Cio  che  ê  vivo  e  cio  che  é  morto  délia  filoso- 
phla  di  Hegel  (Ce  qui  vit  et  ce  qui  est  mort  dans  la  philosophie  de 
Hegel..  In  8  ;  200  p.  ;  3  fr.  30.  Laiersa,  éditeur,  Bari  (Italje),  1906. 

Voici,  sur  Hegel,  un  livre  excellent  de  tous  points,  très  fin  et  très 
■telligent,  d'un  homme  qui  éprouva  longtemps  —  il  nous  le  confesse 
-  une  répugnance  invincible  pour  la  philosophie  hégélienne  et  qui, 
ar  conséquent,   ne  se  déclare  aujourd'hui  hégélien  qu'à  bon  escient 

par  une  adhésion   d'autant  plus  éclairée  qu'elle  a  été  plus  tardive. 
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Hegel  I  l'hegélianisme  !  C'est,  pour  le  commun  des  mortels,  un  bril- 
lant feu  d'artifice  logique  ;  une  tentation  absurde  et  folle  de  déduire 
l'univers  de  l'idée  la  plus  abstraite  ;  une  cascade  de  tirades  logiques, 
ou  l'idée  rebondit  sans  cesse  sur  elle  même,  se  posant,  Supposant,  dis- 
paraissant dans  son  contraire  pour  renaître  syntbétiquement  ;  un  essai, 
le  plus  hardi,  le  plus  aventureux,  le  plus  paradoxal  qu'on  ait  jamais 
osé,  pour  logiciser,  rationaliser  et  intellectualiser  l'univers  tout  entier  ; 
et  donc,  un  panlogisme  d'une  extraordinaire  audace,  mais  aussi  absur- 
dement  chimérique,  quelquechose  d'obscur,  d'abstrus  et  de  froid, dont 
les  Âmes  sentimentales  se  sentaient  péniblement  affectées,  une  justi- 
fication du  succès  et  une  déification  du  Fait,  de  la  Force  et  de  l'Etat, 
pour  laquelle  les  moralistes  n'éprouvent  pas  d'assez  saintes  horreurs  ; 
et  quelle  destinée  !  engendrant  une  droite,  une  gauche,  servant  à  la 
fois  aux  catholiques  et  aux  libres-penseurs,  aux  conservateurs  les  plus 
extrêmes  et  aux  révolutionnaires  les  plus  décidés  ;  la  plus  étrange  équi- 
pée métaphysique  enfin  qu'homme  ait  jamais  risquée,  et  cela  au  len- 
demain même  du  jour  où  Kant  avait  condamné  irrémédiablement, 
semblait -il,  toute  métaphysique  ! 

L'hegélianisme  n'est  jamais  apparu,  chez  nous,  que  sous  cet  aspect  ; 
et  son  influence  sur  notre  enseignement  philosophique  proprement  dit 
a  été  pour  ainsi  dire  nulle.  J'ai  cependant,  personnellement,  la  bonne 
fortune  d'être  l'ancien  élève  d'un  professeur  hégélien,  M.  Noël,  à  la 
mémoire  duquel  je  suis  heureux  de  rendre  ici  hommage.  On  se  rap- 
pelle peut-être  encore,  dans  le  monde  philosophique,  son  essai  sur  la 
Logique  de  Hegel. Mais, en  général,  on  en  est  resté  à  Kant;  et  si  l'on  vou  • 
lait  trouver  l'influence  de  Hegel  sur  la  pensée  française,  c'est  chez  des 
historiens  comme  Taine  et  Renan  qu'il  faudrait  la  rechercher.  En  Alle- 
magne et,  chose  curieuse,  jusque  dans  les  milieux  marxistes,  on  est 
revenu  à  Kant;  on  a  tout  à  fait  abandonné  Hegel.  Conrad  Schmidt, 
Bernstein,  Woltmann,  Vorlander,  Bauer,  tous  prêchent  U  retour  à  Kant. 
Pour  rencontrer  des  hégéliens  authentiques,  il  faut  maintenant  passer 
les  Alpes  ou  —  qui  l'eût  cru  ?  —  le  détroit  :  oui,  en  Angleterre,  la 
patrie  de  la  philosophie  empirique,  la  patrie  des  Mill  et  des  Spencer, 
on  étudie  Hegel  avec  la  sympathie  la  plus  intelligente. 

En  général,  on  peut  dire  qu'Hegel  est  l'objet,  presque  a  priori,  d'une 
haine  féroce.  Et  M.  Croce  a  raison  :  cette  haine  de  Hegel  se  confond 
avec  celle  de  la  philosophie  «  qu'il  représentait  dans  sa  grandiose  aspé 
rite,  de  la  philosophie  qui  est  sans  cœur  et  sans  pitié  pour  les  faibles 
d'esprit  et  les  paresseux  ;  de  la  philosophie,  que  ne  sauraient  satisfaire 
ni  les  sucreries  du  sentiment  et  de  l'imagination,  ni  les  creux  aliments 
de  la  petite  science  ».  Avec  le  règne  du  positivisme,  qui  commença  après 
1848  et  semble   heureusement  toucher  à  sa  fin,  —  et  le  kantisme,  que 
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condamnait  la  métaphysique,  ne  fut  souvent  qu'un  simple  allié  du 
positivisme  —  il  s'est  produit  une  telle  régression  dans  la  pensée  phi- 
losophique qu'un  géant  comme  Hegel,  qui  revendiqua  avec  tant  de 
superbe  et  une  si  noble  hardiesse,  les  droits  de  la  Pensée  vis-à  vis  du 
«  cœur  »  et  de  la  «  petite  science  »,  ne  pouvait  que  faire  honte,  et 
par  suite  inspirer  de  la  haine,  à  l'impuissance  de  tous  nos  doctes. 
Plus  de  métaphysique  ;  la  métaphysique  était  morte,  bien  morte  ;  et 
l'on  entrait  dans  l'âge  de  la  science  ;  dans  le  troisième  état.  Le  positi- 
visme allait  couler  dans  la  platitude  de  sa  sociologie  d'épicier  toute 
la  pensé  humaine  :  c'était  là  «  l'ordre  et  le  progrès  ». 

M.  Croce  signale  qu'une  réaction  a  commencé,  de  nos  jours,  contre 
ce  plat  positivisme  ;  et.  avec  raison,  il  voit  dans  la  philosophie  de  M. 
Bergson,  par  exemple,  une  renaissance  de  la  métaphysique.  C'est,  en 
effet,  jouer  de  malheur  ;  cette  métaphysique  qu'on  disait  morte,  qu'on 
croyait  bien  trépassée,  la  voici  qui  revit,  plus  vigoureuse  que  jamais  ! 
Mais  que  veut,  précisément.  M.  Bergson  ?  Il  veut  une  connaissance 
intuitive  «  qui  s'installe  dans  le  mouvement  et  adopte  la  vie  même  des 
choses  ».  Or,  remarque  M.  Croce.  n'était-ce  pas  l'exigence  fondamen- 
tale de  Hegel  et  de  sa  philosophie  que  «  de  trouver  une  formule  qui 
soit  aussi  mobile  que  le  mouvement,  qui  participe  de  la  vie  des  choses  ; 
qui  tàte  «  le  pouls  à  la  réalité  »  et  qui  reproduise  mentalement  le  rythme 
du  devenir,  sans  le  briser,  sans  le  pétrifier  et  le  fausser  »  (p.  206 j. 

Voilà  un  rapprochement  qui,  sans  doute,  étonnera  plusd'une  personne. 
Rapprocher  M.  Bergson  de  Hegel,  ce  ne  peut  être  qu'un  paradoxe,  car 
c'est  rapprocher  d'une  philosophie  éminemment  intellectualiste,  la  plus 
intellectualiste  même  qu'il  y  ait  eu  jamais,  une  philosophie  qui  est, 
précisément,  en  réaction  contre  l'intellectualisme  et  qui  même  en 
est,  tout  bonnement,  la  négation.  Et  nous  voici  au  cœur  du  problème 
que  M.  Croce  s'est  posé  :  la  philosophie  de  Hegel  est-elle  une  philo- 
sophie intellectualiste,  est-elle,  comme  on  l'a  répété  si  souvent,  un 
panlogisme  ?  Il  est  constant,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  que 
c'est  sous  cet  aspect  qu'elle  est  le  plus  communément  apparue.  Et  il 
est  curieux,  par  exemple,  de  voir  comment  Nietzche,  ce  philosophe  de 
la  «  volonté  de  puissance  »  et  par  conséquent  cet  anti- intellectualiste 
décidé,  apprécie  l'hegélianisme.  Voici,  à  ce  propos,  les  lignes  sugges- 
tives que  je  trouve  dans  Aurore,  (p.  190)  sur  l  ancienne  culture  alle- 
mande.u.  .Quel'on  se  renseignedonc aujourd'hui  sur  Schiller, Guillaume 
de  Humbolt,  Schleiermacher,  Hegel,  Schelling  ;  qu'on  lise  leurs  corres- 
pondances et  qu'on  se  fasse  introduire  dans  le  grand  cercle  de  leurs 
adhérents  :  qu'est  ce  qui  leur  est  commun,  qu'est-ce  qui,  chez  eux, nous 
impressionne,  tels  que  nous  sommes  maintenant,  tantôt  d'une  façon  si 
insupportable,  tantôt  d'une  façon  si  touchante  et  si  pitoyable  ?   D'une 
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part,  la  rage  de  paraître,  à  tout  prix,  moralement  ému  ;  d'autre  part, 
le  désir  d'une  universalité  brillante  et  sans  consistance,  ainsi  que 
linlention  arrêtée  de  voir  tout  en  beau  (les  caractères,  les  passions, 
les  époques  les  mœurs)  —  malheureusement  ce  «  beau  »  répondait  à 
un  mauvais  goût  vague  qui,  néanmoins,  se  vantait  d'être  de  prove- 
nance grecque.  C'est  un  idéalisme  doux,  bonasse,  avec  des  reflets 
argentés,  qui  veut  avant  tout  avoir  des  attitudes  et  des  accents  noble- 
ment travestis,  quelque  chose  de  prétentieux  autant  qu'inoftensif, 
animé  d'une  cordiale  aversion  contre  la  réalité  a  froide  »  ou  «  sèche  », 
contre  lanatomie,  contre  les  passions  complètes,  contre  toute  espèce  de 
continence  et  de  scepticisme  philosophique,  mais  surtout  contre  la 
connaissance  de  la  nature  pour  peu  quelle  ne  puisse  pas  servir  à  un 
symbolisme  religieux.  » 

Un  tel  jugement,  appliqué  à  Hegel,  semble  d'abord  complètement 
erroné,  du  moins  à  qui  connaît  d'un  peu  près  la  philosophie  hégélienne. 
Qu'il  puisse  s'appliquer  à  tel  ou  tel  de  ceux  que  Nietzche  cite  en  bloc  à 
côté  de  Hegel,  il  se  peut  ;  mais,  précisément,  est-il  raisonnable  de 
mettre  Schiller  et  Hegel  dans  la  même  compagnie  ?  Schiller  fait  pen- 
ser à  Kant  —  oui  ;  mais  non  à  Hegel.  Si  quelqu'un  pouvait  être  à  plus 
juste  titre  rapproché  de  Hegel,  c'est  bien  plutôt  Gœthe.  Nietzche  a  vu 
Hegel  à  travers  la  mauvaise  humeur  bien  connue  du  bilieux  Schopen- 
hauer  —  c'est  visible. 

Et  cependant,  il  y  a  du  vrai  aussi  dans  un  tel  jugement  ;  on  le  sent  ; 
et  si  fervent  hégélien  soit-on,  on  ne  peut  se  refuser  à  reconnaître  la 
justesse  de  certains  traits.  N'est-ce  pas  étrange,  ce  destin  d'une  phi- 
losophie ?  et  n'y  aurait-il  pas  en  elle  une  contradiction  interne  ? 

C'est  ce  que  M.  Croce  nous  parait  avoir  fort  bien  démêlé.  Oui,  cette 
philosophie  qui  est  une  philosophie  réaliste,  une  philosophie  hisloriste 
essentiellement  et  qui  a  du  monde  une  conception,  non  pas  platement 
optimiste  comme  les  philosophies  intellectualistes,  mais  profondément 
tragique  ;  cette  philosophie  qui  a  horreur  de  tout  sentimentalisme 
vaguement  idéaliste,de  tout  humanitarisme, de  tout  jacobinisme,  de  tout 
ce  qui  est  abstraction,  devoir-être,  qui  cherche  à  saisir  le  réel  d'une 
pleine  saisie,  virilement,  et  qui,  par  conséquent,  semble  à  mille  lieues 
de  «  cet  idéalisme  doux,  bonasse,  aux  reflets  argentés  »,  dont  parle 
Nietzche  ;  eh  bien  !  cette  même  philosophie  a  abouti,  on  peut  le  dire, 
aux  excès  idêalisUs  les  plus  étranges  ;  elle  a  donné  lieu  aux  abus  les 
plus  extraordinaires  de  l'intellectualisme  le  plus  insensé  et,  pour  tout 
résumer  en  une  seule  opposition,  essentielle,  elle  qui  est,  fondamenta- 
lement, une  exaltation  de  1  histoire,  pour  qui  l'histoire  n'est  plus  une 
dégradation  de  l'idée,  mais  sa  manifestation  même,  elle  conclut  en  fait, 
à  la  négation  de  l'histoire  ;  elle  tombe  dans  cette  erreur,  l'erreur 
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intellectualiste  par  excellence,  de  subsumer  arbitrairement  toutes  les 
valeurs  —  l'art,  la  religion,  l'histoire  elle-même  et  la  réalité  —  à 
l'Idée  à  la  Philosophie  ;  tout  se  noie  dans  la  splendeur  del  Idée  ;  aucune 
discipline  ne  maintient  son  autonomie,  tout  n'est,  par  rapport  à  la 
Philosophie,  que  vérité  partielle,  c'est-à-dire  erreur  ;  l'art,  la  reli- 
gion, la  science,  l'histoire,  ne  sont  que  des  degrés  vers  la  Philosophie  ; 
ils  doivent  être  dépassés  et  se  perdre  dans  le  gouffre  de  l'Idée  souve- 
raine ;  le  philosophe  devient  le  souverain  maître  de  toutes  choses,  la 
valeur  suprême  :  nous  versons  en  plein  dans  l'erreur  unitaire. 

D'où,  comme  le  dit  Nietzche,  un  parti  pris  de  tout  voir  en  beau 
(époques  caractères,  passions,  mœurs),  et  cette  universalité  brillante 
et  sans  consistance,  et  cet  idéalisme  aux  reflets  argentés  :  la  réalité, 
pour  ainsi  dire,  perd  un  de  ses  pôles  ;  identité  de  contraires,  elle 
verse  du  côté  d'un  contraire,  l'autre  s'évanouissant  ;  et  la  philosophie 
n'est  plus  la  virile  acceptation  de  l'antagonisme  universel:  elle  devient 
un  optimisme  bonasse,  à  la  docteur  Pangloss  Et  si  les  soupirs  et  les 
plaintes  de  ces  éternels  mécontents  que  sont  les  idéalistes  romantiques, 
jugeant  le  monde  du  haut  de  leur  idéal  et  le  trouvant  toujours  inférieur  et 
plat,  sont  intolérables,  non  moins  insupportable  assurément  est  cette 
sérénité  olympienne  et  béate  des  éternels  satisfaits  pour  qui,  littéra- 
lement, tout  ce  qui  est  réel  est  rationnel  ! 

Mais  comment  une  philosophie  dont  l'axiome  fondamental  est  préci- 
sément cette  identité  des  contraires,  a-t-elle  pu  se  dénaturer  de  cette 
étrange  façon  ?  L'erreur  de  Hegel,  selon  M.  Croce  est  d'avoir  con- 
fondu les  contraires  avec  les  distincts.  Si  dans  la  triade  —  être,  non- 
être,  devenir —  l'être  et  le  non-être  ne  sont, respectivement  au  devenir, 
que  des  abstractions  et  ne  sauraient  pour  ainsi  dire  exister  à  part,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  ces  triades-ci,  par  exemple  :  famille,  société 
civile.  Etat,  ou  encore,  art,  religion,  philosophie,  ou  encore,  vie,  con- 
science, idée  —  car  par  rapport  à  l'art,  il  est  impossible  de  considérer 
la  religion  comme  le  simple  non-être  de  lart,  et  l'art  et  la  religion 
comme  deux  abstractions  par  rapport  à  la  philosophie  qui  en  serait 
la  synthèse,  comme  le  devenir  est  la  synthèse  de  l'être  et  du  non-être. 
L'être  et  le  non -être  ne  sont  pas  de  véritables  concepts  distincts  ;  ils 
n'ont  de  réalité  que  dans  et  par  le  devenir  ;  au  contraire,  l'art  et  la 
religion  sont  des  concepts  distincts,  deux  disciplines  autonomes  ;  et 
ta  philosophie  n'en  est'  pas  la  synthèse,  synthèse  où  lart  et  la  reli- 
gion trouveraient  leur  vérité  et  leur  réalité  essentielle.  Appliquer  la 
dialectique  des  contraires  à  la  série  des  distincts,  telle  est  l'erreur  fon- 
damentale où  Hegel  s'est  laissé  aller  :  d'elle  sont  nés  les  abus  de  cette 
forme  triadique,  appliquée  &  tout,  à  tort  et  à  travers,  qui  a  donné  lieu 
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a  lant  de  bizarres  explications,  aussi  faciles  que  superficielles,  et  tant 
contribué  à  discréditer  l'hegélianisme. 

M,  CriH'e  fait  voir  comment  cette  erreur  a  vicié  l'esthétique  de  Hegel 
ainsi  que  sa  philosophie  de  la  nature  et  de  l'histoire.  En  fait,  Hegel 
aboutit  à  la  négation  de  l'art,  de  la  science  et  de  l'histoire,  qui  dispa- 
raissent comme  disciplines  autonomes,  absorbées  par  la  Philosophie. 
La  Philosophie  est  l'art  véritable,  la  science  véritable  la  seule  histoire 
digne  de  ce  nom.  La  Philosophie  devient  le  substitut  universel  de 
h  ml  os  les  disciplines  :  l'artiste,  le  savant,  l'historien  ne  sont  même 
plus  des  sous-ordres,  des  employés,  dont  la  Philosophie  aurait  à  utiliser 
et  élaborer  les  travaux  et  les  résultats  de  ces  travaux.  La  Philosophie 
se  substitue  à  eux,  tout  simplement.  Conclusions  évidemment  inadmis- 
sibles, et  qui  rendaient  l'hegélianisme  inacceptable.  Et  erreur  analogue, 
au  fond,  à  celle  de  nos  modernes  petites  sciences  qui  prétendent  s'ériger 
en  métaphysiques.  Mais  erreur  non  essentielle  à  l'hegélianisme, 
contraire  même  à  son  principe  fondamental  :  la  rejeter,  c'est-à-dire 
rejeter  tout  ce  panlogisme  auquel  elle  mène,  et  ne  garder  que  le  prin- 
cipe fécond  de  la  dialectique  des  contraires  et  la  théorie  des  degrés  de 
La  réalité,  avec  la  nouvelle  conception  du  concept,  de  l'universel  concret, 

-  tel  esl  le  devoir,  conclut  M.  Croce,  de  tous  ceux  qui  se  proposeront 
de  continuer  Hegel.  «  En  appelant  idée  une  certaine  assurance  de 
facile  intelligibilité  et  Ame  une  certaine  inquiétude  de  vie,  un  invisible 
courant  porte  la  philosophie  moderne  à  hausser  l'Ame  au-dessus  de 
ridée  »,  déclare  M.  Bergson  dans  son  Introduction  à  la  Métaphysique. 
L  'Antiquité  a  conçu  l'être  sur  le  type  de  l'immobile,  de  l'immuable,  du 
stable  ;  [jour  elle,  l'action  n'est  qu'une  contemplation  affaiblie.  Pour 
nous,  modernes,  c'est  exactement  le  contraire  qui  est  le  vrai  :  le 
iriiil'iN \  voilà,  à  nos  yeux,  le  réel,  et  l'action  est  supérieure  à  la  con- 
leinpfalion  Mais,  chose  étrange,  nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus 
il  pfir&r  il  une  façon  moderne  ;  nous  continuons  à  mouler  notre  pensée 
«la us  des  cadres  grecs,  et  ce  que  Kant  a  critiqué  dans  sa  Critique  de  la 
ration  pw&,  c'est  une  science  qui  serait  une  mathématique  universelle 
el  uu+i  métaphysique  qui  serait  un  platonisme.  Et,  chose  plus  étrange 
&ncord,  nous  en  sommes  restés,  en  général,  aux  conclusions  de  la  criti- 
que ka  il  tienne,  c'est-à-dire  à  croire  à  une  science  toute  relative  et  à 
!  impossibilité  de  toute  métaphysique.  Hegel  avait  cependant  discerné 
déjà  avec  une  extraordinaire  lucidité,  les  vices  de  la  critique  kan- 
tirniir  ,  Hegel  avait  dépassé  Kant.  Et  il  avait  proposé  une  conception 
de  I  Idée,  ce  qu'il  appelait  la  notion,  l'universel  concret,  que  nous  ne 

pouvons  nous  empêcher  de  rapprocher  de  ce  que  M.  Bergson  appelle 
L'inluili&n  ou  expérience  intégrale.  Car,  dans  les  deux  cas,  il  s'agit  de 

nmsceuder   le  concept,   ce  qu'Hegel    appelle  l'universel  abstrait  de 
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l'entendement,  sans  retomber  dans  l'empirisme,  dans  la  particularité 
sensible.  Et  sans  doute  la  philosophie  de  Hegel  semble  plus  rationa- 
liste, et  celle  de  M.  Bergson  plus  mystique  ;  mais  ce  n'est  là,  croyons- 
nous  que  l'aspect  extérieur  :  l'erreur,  dénoncée  par  M.  Croce,  si  juste- 
ment, étant  écartée  et  faisant  abstraction  de  la  forme  dans  laquelle 
Hegel  a  développé  son  système,  (jamais  forme  plus  abstraite  et  en 
somme  plus  arbitraire  ne  fit  tort  à  contenu  plus  riche  et  plus  substan- 
tiel) la  raison  hégélienne  nous  apparaît  comme  l'intuition  bergsonienne, 
un  effort  pour  saisir  le  réel,  c'est-à  dire  le  mobile  sans  le  figer.  Et  la 
philosophie  n'est  plus,  dès  lors,  une  tentative  chimérique  et  insensée 
pour  découvrir  un  système  unique  de  relations  ;  elle  est  un  effort  sut 
generis.  qui,  respectant  l'autonomie  de  toutes  les  disciplines,  consiste 
à  en  repenser,  pour  ainsi  dire,  les  principes  et  leurs  résultats  pour  leur 
déterminer  la  valeur  métaphysique.  Il  ne  s'agit  plus  dune  reconstruc- 
tion spéculative  et  arbitraire  de  la  nature  et  de  l'histoire  ;  le  philoso- 
phe ne  projette  plus  par  dessus  la  diversité  du  réel  l'unité  factice  d'un 
monde  conceptuel  ;  mais  refaisant  pour  son  propre  compte  et  à  sa 
manière  le  travail  accompli  dans  chaque  département  du  réel  pour  les  % 

diverses  disciplines,  il  s'efforce  d'en  obtenir  l'intuition  la  plus  riche 
et  la  plus  concrète  et  d'en  avoir  l'expérience  la  plus  intégrale. 

Seulement,  Hegel,  comme  il  arrive  souvent  en  développant  son  sys- 
tème, est  devenu  pour  ainsi  dire  son  propre  disciple,  et  parti  d'une 
nouvelle  conception  du  concept,  qui  était  la  négation  de  l'intellectua- 
lisme, il  est  retombé  dans  l'intellectualisme  :  c'est  ce  que  M.  Croce,  je 
le  répète,  a  fort  bien  mis  en  lumière  en  ce  livre,  où  l'élégance  littéraire 
de  l'exposition  ne  nuit  en  rien  à  la  finesse  et  à  la  profondeur  de  la 
pensée.  Edouard  Berth. 

Brémond  (Henri).  —  Newman,  Le  développement  du  dogme  chrétien, 

avec  lettre-préface  de  Mgr  Mignot,  archevêque  d'Albu  In-16  ;  xxxv- 
288  pp  ;  3  fr.  50.  Bloud,  éditeur.  Paris,  1906. 

Il  a  été  rendu  compte  dans  le  numéro  de  décembre  1904  (pp.  547  550) 
de  la  première  édition  de  ce  volume  d'extraits  ;  la  quatrième  édition 
a  été  beaucoup  améliorée  non  seulement  par  une  révision  attentive  des 
traductions,  mais  encore  par  l'adjonction  de  nombreux  morceaux  qui 
permettent  de  mieux  comprendre  les  thèses  ;  pour  ne  pas  alourdir  trop 
l'édition,  on  a  supprimé  pas  mal  de  développements  historiques. 

Dans  la  nouvelle  préface  l'abbé  Brémond  a  inséré  deux  petits  textes, 
l'un  de  1839  et  l'autre  de  1871,  qui  ont,  tous  les  deux,  une  grande 
importance.  Le  premier  est  destiné  à  montrer  comment  le  christianisme 
avait  été  amené  à  suivre  les  variations  des  conditions  de  la  vie  aux 
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diverses  époques  ;  il  est  devenu  plus  pratique  ;  au  temps  des  Pères  il 
avait  été  surtout  contemplatif.  En  republiant  ce  fragment  en  1871, 
Newman  le  corrigea  par  une  note  :  «  11  y  a,  dit-il,  une  évolution  doctri- 
nale partant  de  certaines  vérités  dogmatiques,  originales  et  fixes,  que, 
du  premier  jour  jusqu'au  dernier,  on  tient  pour  inviolables  et  que  le 
travail  d'épanouissement  ne  fait  qu'illustrer  et  établir  plus  fermement.  » 
11  n'y  a  donc  point  de  métamorphoses  (p.  xxxiv). 

Je  crois  que  dans  les  discussions  il  y  aurait  avantage  à  employer  le 
terme  épanouissement,  que  Newman  semble  avoir  regardé  comme  étant 
bien  préférable  à  celui  de  développement  et  «  qui  lui  paraissait  prêter 
à  moins  d'équivoques  ».  L'épanouissement  se  rapproche  bien  davantage 
des  conceptions  de  Tertullien  ;  celui-ci,  devenu  montaniste,  regardait 
les  catholiques  comme  arriérés  ;  il  leur  reprochait  de  ne  pas  avoir  reçu 
les  révélations  du  Paraclet,  qui  étaient  le  terme  de  la  végétation  de 
l'arbre  dogmatique  ;  pour  Newman  la  tradition  catholique  a  fait  épa- 
nouir la  fleur  théologique  ;  le  travail  de  la  science  consiste  à  vérifier 
les  titres  de  légitimité,  à  reconnaître  (pour  suivre  le  même  ordre 
d'images)  que  la  fleur  n'appartient  pas  à  une  greffe  ;  mais  la  science 
s'occupe  seulement  du  passé  et  point  du  tout  de  l'avenir  —  exactement 
comme  Tertullien. 

L'idée  de  développement  se  rattache,  au  contraire,  au  moins  autant 
à  l'avenir  qu'au  passé.  Le  mouvement  qui  a  commencé,  doit  continuer 
à  se  développer  d'une  manière  indéfinie  ;  quand  on  parle  de  dévelop- 
per, on  pense,  presque  toujours,  à  réformer  l'état  actuel,  plutôt  qu'on 
ne  pense  à  justifier  celui-ci.  Les  théologiens  contemporains  se  méfient 
beaucoup  des  thèses  de  Newman,  parce  qu'ils  supposent  que  celles-ci 
sont  responsables  des  conceptions  de  l'abbé  Loisy  et  surtout  de  celles 
que  présentent  les  amis  de  cet  exégète  ;  ils  ont  peur  qu'on  ne  veuille 
leur  imposer  des  métamorphoses  du  dogme  sous  prétexte  de  dévelop- 
pement. 

Nous  trouvons  donc  ici  un  exemple  remarquable  de  la  double  manière 
de  considérer  l'histoire  :  on  peut  la  regarder  du  côté  de  la  création  et 
de  l'hypothèse  —  ou  bien  la  regarder  du  côté  de  l'enchaînement  des 
causes  passées.  C'est  ce  deuxième  point  de  vue  que  j'ai  proposé  d'ap- 
peler scientifique  et  c'est  celui  de  Newman.  Celui-ci  se  borne  à  admet- 
tre la  possibilité  des  développements  futurs,  mais  sous  la  garantie  de 
l'autorité  souveraine  de  l'Eglise  ;  il  n'examine  point  dans  quel  sens 
ils  pourraient  se  produire. 

L'archevêque  d'Albi  émet  au  sujet  des  développements  une  opinion 
qui  me  semble  singulièrement  hasardée  ;  il  se  demande  si  on  ne  pour- 
rait pas  en  trouver  dans  la  Bible  (p.  VIII).  Cette  opinion  peut  être 
entendue  de  deux  manières  :  soit  que  le  judaïsme  se  soit  développé,  au 
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sens  newmanien,  soit  que  le  christianisme  soit  un  produit  de  l'évolution 
juive.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  interprétations  ne  me  parait  admissi- 
ble ;  je  pense  même  que  c'est  en  montrant  l'impuissance  du  judaïsme 
à  subir  un  épanouissement  qu'on  peut  trouver  une  des  raisons  pour 
lesquelles  il  a  eu  des  destinées  si  éloignées  de  celles  du  christianisme; 
tandis  que  celui-ci  conquérait  assez  facilement  l'empire  romain,  le 
judaïsme,  d'abord  florissant,  ne  cessait  de  reculer  Je  crois  que  le 
judaïsme  est  demeuré  jusqu'à  notre  ère  une  religion  prodigieusement 
pauvre  en  idées  et  j'ai  essayé  de  montrer  comment  cette  indigence 
théologique  l'a  rendu  propre  à  devenir  le  berceau  d'une  renaissance 
religieuse  (<~f.  Système  historique  de  Renan). 

Suivant  Newman,  le  développement  est  une  conséquence  du  carac- 
tère intellectuel  du  christianisme  (p.  173).  Je  n'aurai  garde  de  contes 
ter  cette  thèse  qui  me  semble  capitale,  mais  je  me  demande  si  elle  est 
suffisante.  Par  exemple,  elle  n'est  pas  suffisante  pour  expliquer  l'atti-  tt 

tude  des  Grecs  et  des  Latins  à  propos  de  l'Immaculée  Conception.  Les 
théologiens  les  plus  éminents  de  l'Orient  n'avaient  pas  été  conduits  à 
raisonner  sur  ce  fait  dont  ils  ne  trouvaient  pas  de  mention  explicite  dans 
l'Ecriture  ;  il  fallut  que  la  dévotion  populaire  posât  d'abord  le  fait  comme 
une  hypothèse  et  celle-ci  fut  d'abord  proposée  probablement  pour 
satisfaire  l'âme  poétique  de  moines  d'Angleterre;  on  pourrait  donc  se 
demander  si  le  génie  celtique  n'est  pas  pour  quelque  chose  dans  la 
formation  d'un  dogme  dont  les  Grecs  n'ont  jamais  compris  l'opportu- 
nité. De  même  on  a  le  droit  de  se  demander  si  le  grand  développement 
de  la  théorie  scolastique  de  la  présence  réelle  n'est  pasdû  aux  influen- 
ces barbares  ;  là  encore  les  Grecs  n'ont  pas  les  mômes  curiosités  que 
les  Latins.  Il  y  aurait  donc  des  raisons  profanes  à  l'origine  de  certains 
développements  ;  cela  n'est  pas  coutraire  aux  idées  de  Newman  ;  mais 
ses  disciples  ne  font  pas  toujours  ressortir  assez  nettement  ce  qu'a 
d'accidentel  l'histoire  de  la  théologie. 

Cela  conduit  à  parler  des  difficultés  que  la  science  moderne  soulève 
à  propos  des  rites  empruntés  aux  cultes  païens  ;  les  théologiens  ne 
paraissent  point  encore  avoir  examiné  cette  question  avec  tout  le  soin 
qu'elle  comporte.  Newman,  lui-même,  parle  des  rites  empruntés  au 
simple  point  de  vue  cérémoniel  ;  il  était  tout  naturel  que  l'Eglise  prit 
autour  d'elle  des  formes  qui  avaient  un  sens  intelligible  pour  tout  le 
monde  et  elle  est  évidemment  mattresse  de  modifier  ses  liturgies  pour 
les  rendre  plus  intelligibles  au  peuple  des  fidèles  ;  mais  il  y  a  des  ri  les 
qui  ont  eu  de  l'influence  sur  le  dogme.  Suivant  le  plus  grand  nombre 
des  protestants  le  respect  accordé  aux  images  se  trouve  dans  ce  cas. 
11  me  semble  que  Mgr  Mignot  serait  assez  disposé  à  reprocher  à  New- 
man l'insuffisance  de  ses  recherches  à  ce  point  de  vue;   car  il  écrit  : 
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((  11  ne  s'occupe  guère  dans  son  Essai  que  de  la  croyance  religieuse, 
et  pourtant  la  religion,  qui  s'adresse  à  l'âme  tout  entière,  implique 
aussi  des  sentiments  et  des  pratiques  »  (p  VIII). 

On  n'a  pas  manqué  d'observer,  plusieurs  fois,  que  la  doctrine  de 
Newman  sur  les  sacrements  demeure  assez  vague.  Il  voudrait  que  la 
pénitence  dérivât  du  baptême  (p.  176).  L'abbé  Brémond  fait  observer 
que  Newman  «  ne  traite  pas  explicitement  de  la  confession  sacramen- 
telle »  (p.  270  ;  c'est  qu'il  y  a,  en  eflet.  certaines  difficultés  pour  expli- 
quer celle-ci  comme  un  développement  du  baptême. 

Plus  on  lit  Newman,  plus  on  découvre  de  nouveaux  aspects  de  sa 
pensée  et  aussi  de  nouvelles  difficultés  ;  mais  il  n'y  a  que- les  grands 
hommes  pour  soulever  de  grands  et  embarrassants  problèmes. 

Georges  Sorel. 

Glndraux  (Jules).  —  Le  Christ  et  la  pensée  moderne.  In-8  ;  374  pp.; 
6  fr.  ;  Jeheber,  éditeur,  Genève;  Fischbacher,  éditeur,  Paris,  1907. 

11  est  toujours  fort  difficile  de  critiquer  un  livre  d'apologétique, 
parce  que  fauteur  s'adresse  à  des  personnes  qui  croient  déjà  et  qu'il 
emploie,  pour  les  affermir  dans  leur  foi,  des  arguments  qui  n'ont  de 
valeur  qu'en  raison  des  idées  répandues  dans  le  milieu  qu'il  veut  ins- 
„.  truire.  La  dose  de  subjectivisme  que  renferment  de  tels  ouvrages,  est 

|  encore  plus  graude  quand  ils  sont  écrits  par  des  prolestants  qui,  le 

L  plus  souvent,  s'adressent  à  un  public  très  restreint  mais  extrêmement 

*  croyant.  On  est  donc  exposé  parfois  à  trouver  faibles  des  raisons  qui 
F  sont,  au  contraire,  parfaitement  adaptées  à  l'état  d'esprit  du  lecteur 
v  que  l'écrivain  cherchait  à  atteindre.  C'est  donc  avec  beaucoup  de  pru- 
'                     dence  qu'il  faut  critiquer  un  livre  du  genre  de  celui-ci 

3  Une  des  grandes  préoccupations  de  xM.  Gindraux,  est  de  montrer  que 

r;  la  science  n'est  point  en  contradiction  avec  la  religion,  et  l'exemple 

f  des  grands  savants  chrétiens  constitue  un  de  ses  principaux  argu- 

v  ments  ;  la  liste  qu'il  donne  à  la  page  98  pourrait  être  utilement  révi- 

y  sée.  Je  suis  assez  étonné  de  rencontrer  un  bohème  tel  que  Fernand 
Papillon  sur  la  même  ligne  que  I.amarck  et  Geoflroy  Saiut-Hilaire. 

*  Quelques  notes  plus  ou  moins  vaguement  spiritualistes  ne  devraient 
^  pas  suftire  pour  faire  classer  un  savant  parmi  les  croyants. 

Aux  livres  d'apologétique  s'opposent,  tout  naturellement,  les  livres 
^  de  vulgarisation  matérialiste  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  fauteur 

\  prend  souvent  à  partie  les  Enigmes  de  l'univers  d'Haeckel  ;  il  est  mal- 

l  heureusement  obligé  de  recourir  à  des  autorités  dont  son  adversaire 

£  n'accepterait  pas  le  jugement.  Certaines  accusations  sont  très  graves, 

f  comme  celle  d'avoir  falsifié  les  dessins  des  embryons  (pp.  77-78). 
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Les  raisons  tirées  de  l'histoire  de  l'art  semblent  produire  toujours 
beaucoup  d'impression  ;  mais  elles  m'ont  toujours  paru  faibles.  11  fau- 
drait savoir,  tout  d'abord,  si  l'art  chrétien  n'est  pas  plutôt  lart  qui  a 
été  formé  par  les  peuples  ayant  subi  la  rénovation  barbare,  en  sorte 
que  la  religion  jouerait  ici  un  moindre  rôle  que  l'histoire.  La  thèse  que 
l'art  et  la  religion  sont  inséparables  (p.  189),  me  semble  uniquement 
fondée  sur  l'expérience  fournie  par  la  musique.  Je  crois  que  le  chris- 
tianisme demande  aux  peintres  la  solution  d'un  problème  insoluble 
quand  il  veut  qu'ils  représentent  un  Christ  capable  de  satisfaire  les 
aspirations  des  croyants  et  d'accroître  leur  ferveur  (p.  180).  Comme 
beaucoup  d'auteurs,  M.  Gindraux  désirerait  que  les  temples  protes- 
tants eussent  un  style  à  eux  (p.  184)  ;  je  me  demande  s'il  a .  raison  ; 
l'église  médiévale  n'est  pas  plus  catholique  que  protestante  ;  la  véri- 
table forme  catholique  serait  plus  probablement  celle  des  monuments 
des  jésuites. 

Je  trouve  que  le  problème  de  la  morale  sans  Dieu  aurait  pu  être  traité 
plus  longuement  ;  l'exemple  dune  ville  du  Nouveau  Mexique  (p.  219) 
n'est  peut-être  pas  très  probant  ;  il  aurait  mieux  valu  examiner  ce  qui 
se  passe  tout  près  de  nous,  dans  les  régions  qui.  au  cours  du  XIXe  siècle, 
ont  abandonné  leur  ancienne  foi  religieuse  ;  il  ne  manque  pas  de  ces 
régions  soit  en  France,  soit  en  Allemagne. 

C'est  avec  raison  que  M.  Gindraux  a  longuement  traité  la  question 
chrétienne  au  point  de  vue  de  l'histoire  moderne  ;  c'est  de  ce  côté  que 
doit  surtout  se  porter  une  apologétique  qui  veut  être  efficace.  Le  chris- 
tianisme présente-t-il  encore  une  réelle  force  d'expansion  et  est  il  capa- 
ble de  conquérir  le  monde  ?  C'est  ce  que  l'auteur  croit  pouvoir  démon- 
trer par  l'examen  des  efforts  tentés  par  les  missions  ;  il  trouve  que  les 
conversions  opérées  par  les  catholiques  sont  souvent  bien  superficiel- 
les ;  —  mais  n'exagère-t-il  pas  quand  il  soutient  que  les  protestants  ont 
plus  de  succès  que  les  catholiques  (pp.  231-234).  Les  peuples  européens 
auraient  grand  besoin,  eux  aussi,  d'être  évangélisés  ;  et  l'auteur  se 
demande  s'il  y  aura  une  renaissance  chrétienne  parmi  eux  ;  j'avoue  que 
les  raisons  qu'il  donne,  me  semblent  peu  démonstratives  ;  que  Bis- 
marck eut  un  grand  fond  de  christianisme  (pp.  246  248)  cela  parait  cer- 
tain, mais  il  se  rattache  plutôt  au  passé  qu'aux  tendances  con tempo 
raines.  Les  masses  se  détachent  de  toute  Eglise  en  Allemagne  et  en 
France. 

M.  Gindraux  est  extrêmement  préoccupé  du  catholicisme,  dont  les 
progrès  politiques  lui  semblent  assez  inquiétants  ;  il  voudrait  que  par- 
tout l'Etat  veillât  «pour  maintenir  la  liberté  générale  contre  les  visées  de 
Rome  qui  tendent  à  étrangler  celle-ci  »  (p.  297)  ;  d'autre  part  M.  Ernest 
Naviile  recommande  à  tous  les  chrétiens  de  s'unir  a  contre  l'athéisme 
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et  les  éléments  de  désordre  »  ;  il  y  a  là  un  problème  dune  haute  gra- 
vité pour  le  protestantisme  ;  il  me  semble  que  l'opinion  de  M.  Naville 
n'a  pas  beaucoup  de  chances  de  triompher  et  M.  Gindraux  la  combat 
avec  violence  :  «  C'est  le  catholicisme  qui  a  déchaîné  par  réaction  la 
pensée  antireligieuse.  Il  est  une  grande  école  de  doute  Que  le  protes- 
tantisme se  garde  bien  de  compromissions  le  rendant  suspect  !  A  lui 
de  réparer  le  mal  qui  a  été  fait  par  un  autre  »  (p.  291).  11  se  pourrait 
que  le  doute  emporlât  les  deux  frères  ennemis  ;  c'est  une  crainte  que 
ne  semble  pas  avoir  M.  Gindraux  qui  est  un  homme  d'une  foi  extraor- 
dinairement  robuste  qui  ne  parait  nullement  disposé  à  transiger  sur 
les  diflicultés  de  croire  ;  il  écrit  à  la  fin  de  son  livre  :  *  La  résurrection 
du  Christ  est  le  miracle  auquel  on  s'attaque  le  plus  ;  c'est  celui  auquel 
la  foi  tient  le  plus  »  (p.  357  .  —  «  Sans  la  croyance  à  la  résurrection  du 
Christ,  à  son  ascension,  à  sa  glorification  dans  le  ciel,  nous  n'avons 
pas  une  foi  ferme  en  la  bonté  et  la  justice  de  Dieu  »  (p.  359). 

Jean  David. 

Marcial  (Christian).  —  Le  Credo  de  Un  croyant,  ln-16  ;  125  pp.  ;  1  fr.; 
Bloud%  éditeur,  Paris,  1907. 

Celte  brochure  est  utile  à  lire  pour  qui  veut  comprendre  les  immenses 
diflicultés  au  milieu  desquelles  se  débat  l'Eglise  contemporaine.  Tandis 
que  tant  de  catholiques  cherchent  à  renouveler  l'apologétique  eu  se 
mettant  au  courant  de  toutes  les  connaissances  actuelles,  l'auteur 
emploie  contre  ses  adversaires  les  vieilles  exagérations  qui  avaient 
cours  dans  le  journalisme  catholique  il  y  a  vingt  ans  et  qui  ont  fait 
tant  de  mal  à  la  cause  que  celle  presse  endiablée  prétendait  défendre. 
Le  sujet  était  susceptible  de  beaux  développements,  car  l'incroyant 
contre  lequel  il  s'agissait  d'argumenter  est  le  gros  bourgeois,  content 
de  son  sort  et  courtisan  du  pouvoir;  contre  la  philosophie  de  l'arrivisme 
(p.  8  et  p.  77).  Il  y  avait  bien  des  choses  plus  solides  à  dire  que  celles 
que  trouve  l'auteur. 

Je  vais  me  contenter  de  donner  quelques  échantillons  des  exagéra- 
tions de  M.  Marcial.  11  croit  que  M.  de  Lapparent  est  «  le  créateur 
authentique  de  la  géologie  »  et  «  le  premier  géologue  du  monde  »  <p.  15 
et  p.  117)  ;  M.  de  Lapparent  serait  le  premier  à  prolester  contre  cette 
double  erreur  ;  —  que  Manning,  Keltcler,  de  Mun,  Augustin  Cochii 
ont  découvert  les  misères  du  prolétariat  (p.  52)  ;  —  que  le  credo  actue 
est  intégralement  celui  des  premiers  chrétiens  (p.  27).  Il  n'a  pas  l'ai 
de  se  douter  que  les  papes  qui  protégèrent  les  artistes  de  la  Renaissance 
ne  comptent  point  parmi  les  saints  et  les  docteurs,  notammeut  «  !< 
fameux  Léon  X  »  (p.  18».  Ce  qu'il  raconte  sur  la  douleur  ressentie  pai 
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Grégoire  XIII  en  apprenant  la  vérité  sur  ia  Saint  Barthélémy  (p.  101) 
ne  repose  que  sur  un  passage  de  Brantôme  que  l'abbé  Vacandard 
regarde  comme  étant  fort  sujet  à  caution. 

Mais  de  tous  les  raisonnements  que  renferme  ce  pamphlet,  le  plus 
étrange  est  celui  qu'on  trouve  à  la  page  83  ;  l'auteur  prétend  que 
l'impératif  catégorique  de  Kant  permet  de  justifier  beaucoup  d'actes 
abominables  !  On  peut  faire  beaucoup  de  reproches  fondés  à  la  Critique 
de  la  raison  pratique  ;  mais  celui-ci  est  tout  à  fait  imprévu. 

Pierre  Salley. 

de  Lapparent  (A.).— La  Providence  créatrice.  In-16;  63  pp.  ;  0  fr.  60  ; 
Bloud,  éditeur,  Paris,  1907. 

Je  ne  suis  pas  du  tout  persuadé  que  les  savants  catholiques  suivent 
une  voie  utile  à  la  religion  qu'ils  veulent  défendre  en  reprenant  les 
vieilles  considérations  relatives  aux  causes  finales.  L'auteur  dit  que  la 
négation  des  causes  finales  conduit  au  dévergondage  intellectuel  et 
moral  de  notre  temps  (p.  44),  conclusion  qui  paraîtra  un  peu  douteuse 
aux  historiens  des  idées.  C'est  la  géologie  qui  se  prête  le  moins  à  de 
telles  considérations,  depuis  que,  la  doctrine  des  créations  successives 
étant  abandonnée,  on  admet  implicitement  que  les  successions  des 
formes  terrestres  ont  eu  lieu  en  vertu  de  lois  physiques  aussi  peu  intel- 
ligentes que  celles  de  gravitation.  Le  ûnalisme  a,  d'ailleurs,  toujours 
aujourd'hui  une  couleur  panthéiste,  qui  devrait  le  rendre  suspect  aux 
théologiens. 

Sous  la  réserve  de  ces  observations  d'ordre  philosophique,  on  ne 

saurait  que  louer  le  tableau  si  clair  et  si  complet  que  l'auteur  trace  de 

l'histoire  de  la  terre. 

Georges  Sorel, 

Gourlet  (A  de).  —  Les  vierges  chrétiennes.  In-16  ;  64  pp.  ;  0  fr.  60  : 
bloud,  éditeur,  Paris,  1906. 

La  virginité  est  restée  à  peu  près  inconnue  au  monde  païen.  C'est 
avec  le  christianisme  qu'elle  est  consacrée  par  le  choix  d'un  genre  de 
vie  tendant  vers  la  sainteté.  L'auteur  de  cette  brochure  nous  montre 
les  institutions  virginales,  adoptées  comme  beaucoup  d'autres  dans 
l'Eglise,  aux  phases  diverses  de  la  société  civile,  et  les  vierges  tantôt 
subjuguant  le  monde  où  elles  se  mêlent  par  leur  charme  et  leur  piété, 
tantôt,  aux  âges  du  fer  et  du  sang,  cherchant  une  protection  derrière 
les  murs  du  cloître.  L'époque  actuelle,  conclut  l'auteur,  est  une  époque 
de  transition,  inorganique  plus  qu'aucune  peut-être  depuis  l'ère  chré 
tienne.   La  mission  de  l'Eglise  est  de  préparer  un  ordre  nouveau,  et, 
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dans  ce  but,  il  est  nécessaire  de  faire  retour  aux  traditions  des  pre- 
miers siècles,  que  les  vierges,  mêlées  à  tous  les  milieux,  agissent  sur 
le  monde  en  vivant  près  de  lui  et  quelles  soient  particulièrement  les 
vierges  du  travail.  C.  Pages. 

Sueur  (Albert).   —  Intellectualisme  et  Catholicisme,  in  16  ;  64  pp.  ; 

0  fr.  60  ;  Bloud.  éditeur,  Paris,  1906. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  en  France  que  le  christianisme  exigeait 
une  philosophie  spiritualiste  rigide  qui  prenait  toute  sorte  de  précau- 
tions pour  ne  faire  aucune  place  aux  considérations  physiologiques  ; 
on  ne  pouvait  davantage  s'éloigner  de  la  doctrine  que  l'Eglise  a  em- 
pruntée à  Aristote. Aujourd'hui  ce  spiritualisme,  qui  finissait  par  abou 
tir  à  de  simples  constructions  schématiques  des  opérations  intellec- 
tuelles, est  abandonné  par  tout  le  monde  ;  mais  on  est  encore  fort 
indécis  sur  le  choix  des  nouvelles  voies  à  suivre.  L'auteur  ne  parait 
pas  lui-même  fort  bien  fixé,  car,  à  la  dernière  page  de  sa  brochure,  il 
mêle  les  noms  de  MM.  Fouillée,  Bergson,  Boutroux,  Fonsegrive,  ce  qui 
montre  combien  peu  de  catholiques  comprennent  la  puissante  origi- 
nalité de  la  philosophie  bergsonienne. 

Je  doute  fort  que  l'auteur  ait  raison  quand  il  accuse  la  Réforme 
d'avoir  introduit  le  rationalisme  dans  la  religion  chrétienne  ;  on  a  adressé 
le  même  reproche  aux  créateurs  de  la  scolastique  ;  le  protestantisme 
libérai  est  bien  moins  une  conséquence  de  la  Réforme  que  de  la  Renais- 
sance ;  notamment  c'est  à  celle-ci  qu'il  a  emprunté  sa  conception  opti-. 
miste  du  monde  et  cette  habitude  des  formules  à  double  sens  qui  per- 
mettent d'allier  les  plus  complètes  négations  avec  des  déclarations 
d'apparence  chrétienne. 

Georges  Sorel. 


SCIENCES  HISTORIQUES 

histoire,  biographie,  mémoires. 

Ferrero  (Gugliemo).  —  Grandeur  et  décadence  de  Rome,  Antoine  et 
Cléopâtre.  In-16  ;  312  pp.  ;  3  fr.  50  ;  Plon-Nourrit,  éditeur,  Paris, 
1906. 

Le  quatrième  volume  de  l'œuvre  de  M.  Ferrero  roule  sur  une  période 
singulièrement  dramatique,  mais  difficile  à  connaître,  qui  s'étend  de 
l'an  40  (prise  de  Pérouse;  jusqu'à  l'an  27  (établissement  apparent  de  la 
République  après  la  bataille  d'Actium).  Les  historiens  anciens  ont 
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embrouillé  à  plaisir  cette  période,  parce  qu'il  était  nécessaire  à  leurs 
vues  politiques  de  déshonorer  le  vaincu  d'Actium  et  de  présenter 
Antoine  comme  un  héros  abruti,  à  la  manière  des  compagnons  d'Ulysse 
séduits  par  Circé.  De  là  résulte  que  tout  a  été  arrangé  en  vue  de  subor- 
donner le  récit  à  un  roman  d'amour  ;  on  a  eu  ainsi  de  l'histoire  à  la 
manière  de  Scribe  ou  d'Alexandre  Dumas  père.  11  n'est  pas  du  tout 
facile  de  faire  des  hypothèses  vraisemblables  destinées  à  remplacer  ce 
roman  antique. 

La  très  grosse  question  qui  fut  alors  disputée,  fut  celle  de  savoir  si 
l'Orient  se  séparerait  de  l'Italie  pour  reprendre  une  vie  indépendante; 
l'histoire  de  Sylla,  de  Pompée,  de  Cassius,  avait  montré  que  la  posses- 
sion de  l'Orient  donnait  d'immenses  avantages  au  général  qui  pouvait 
puiser  dans  ses  trésors  ;  mais  la  dernière  expérience  avait  montré 
aussi  que  les  armées  recrutées  en  Orient  n'offraient  pas  toute  la  soli- 
dité désirable.  Antoine  avait  imaginé  d'allier  les  forces  de  l'argent  à 
celles  des  armes,  en  se  faisant  donner  le  gouvernement  de  l'Orient  et 
en  conservant  le  droit  de  recruter  des  hommes  en  Italie.  Il  lui 
semblait  que,  dans  de  telles  conditions,  il  pouvait  tenter  des  opéra- 
tions militaires  aussi  extraordinaires  que  celles  de  Lucullus  ou  de 
César. 

Les  grandes  difficultés  que  le  triumvir  éprouva,  provinrent  de  la 
politique  égyptienne  ;  Cléopètre  aurait  voulu  l'amener  à  devenir  un 
souverain  de  l'Egypte,  mais  d'une  Egypte  agrandie  et  assez  forte  pour 
qu'Octave  ne  fût  pas  en  état  de  l'attaquer.  Ce  plan  ne  parait  pas  trop 
déraisonnable  quand  on  considère  l'état  misérable  dans  lequel  se  trou 
vait  alors  l'Italie  et  le  mépris  que  tout  le  monde  ressentait  pour  la 
lâcheté  d'Octave  ;  Cléopètre  devait  être  parfaitement  renseignée  sur  ce 
fait.  Elle  connaissait  également  l'avidité  des  officiers  romains  et  comp- 
tait pouvoir  dominer  les  conseils  d'Antoine  en  achetant  ses  principaux 
lieutenants  ;  nous  savons  qu'à  un  moment  décisif  elle  parvint,  en  effet, 
à  se  créer  un  parti  à  la  tête  duquel  était  Canidius.  L'erreur  de  Cléo- 
pètre fut  de  ne  pas  tenir  compte  des  préjugés  romains,  de  l'orgueil  de 
cette  aristocratie  qui  ne  voyait  que  des  esclaves  dans  tout  ce  qui 
n'était  pas  romain,  de  l'esprit  militaire  qui  donnait  seul  une  force 
invincible  aux  légions.  L'idée  de  séparer  définitivement  l'Orient  de 
Rome,  en  se  servant  de  troupes  romaines  pour  accomplir  cette  œuvre, 
devait  aboutir  à  un  désastre. 

On  ne  saurait  trop  étudier  cette  histoire  quand  on  veut  comprendre 
l'esprit  romain  ;  malgré  beaucoup  de  fautes,  Antoine  conserva  presque 
jusqu'au  dernier  jour  une  grande  supériorité  sur  ses  adversaires,  une 
plus  grande  popularité,  non  seulement  parce  qu'il  possédait  le  courage 
et  la  gloire  militaires,   mais  aussi  parce  qu'il  était  vraiment  plus 
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noble.  Octave  a  l'attitude  d'un  bourgeois  parvenu,  et  cela  ne  plaisait 
pas  au  peuple  romain  ;  je  crois  que  le  grand  changement  qui  survint 
dans  la  deuxième  partie  de  sa  vie,  provient  de  ce  que  sa  femme  Livie 
lui  imposa  une  conduite  plus  conforme  aux  mœurs  delà  vieille  aristo- 
cratie romaine;  sa  cruauté  avait  beaucoup  dépendu  de  sa  poltronnerie  ; 
Livie,  en  lui  donnant  du  courage,  le  rendit  plus  humain. 

La  puissance  de  cette  aristocratie  est  encore  montrée  par  la  popularité 
dont  jouissait  Sextus  Pompée  en  Italie  ;  bien  qu'il  fût  singulièrement 
incommode  pour  les  Romains  dont  sa  flotte  interceptait  le  ravitaille- 
ment, le  peuple  ne  s'irritait  point  contre  ce  maître  de  la  mer,  mais 
contre  Octave  qui  ne  voulait  pas  faire  la  paix  avec  le  fils  de  grand 
Pompée. 

Les  épisodes  de  cette  guerre  nous  montrent  aussi  un  trait  de  mœurs 
bien  curieux  :  Sextus  avait  créé  une  armée  surtout  avec  des  esclaves 
et  il  avait  donné  le  commandement  à  des  affranchis  grecs  ;  l'un  d'eux, 
Ménodore,  trahit  son  chef  en  livrant  à  Octave  la  Sardaigne,  soixante 
vaisseaux  et  trois  légions  ;  mais  quand  il  vint  à  Rome,  les  autres 
affranchis  de  Pompée  lui  reprochèrent  si  durement  sa  trahison,  qu'il 
s'enfuit  pour  retrouver  Sextus  (p.  95).  Quelque  temps  après,  il  revint 
trouver  Octave  qui  ne  lui  donna  plus  aucune  charge  de  confiance. 
a  La  sévérité  implacable  envers  les  affranchis  avait  été,  pendant  des 
siècles,  considérée  comme  un  devoir  social  des  classes  supérieures. 
Ce  fait  suffirait  à  lui  seul  pour  montrer  combien  la  discipline  et  l'au- 
torité s'étaient  relâchées  pendant  les  guerres  civiles  »  (p.  108)  ;  mais  il 
est  curieux  que  l'honneur  de  la  maison  fut  cependant  encore  si  fort 
chez  les  affranchis,  qui  avaient  forcé  Ménodore  à  revenir  une  première 
fois  chez  Sextus. 

Si  on  en  croit  Josèpbe,  Hérode  aurait  donné  à  Antoine  après  Actium 
«  un  conseil  atroce,  mais  excellent  :  celui  de  tuer  Cléopôtre,  d'annexer 
l'Egypte  à  l'empire  de  Rome,  de  donner  ainsi  un  démenti  aux  ennemis 
qui  l'accusaient  de  trahir  la  République  au  profit  de  la  reine  d'Egypte  >. 
(p.  237  .  Il  est  assez  singulier  qu'Antoine  n'ait  pas  voulu  suivre  cet 
avis  qui  aurait  très  probablement  relevé  ses  affaires.  Hérode,  voyant 
((ue  le  triumvir  avait  perdu  toute  énergie,  abandonna  sa  cause  (p  243); 
il  est  probable  qu'Antoine  se  trouva  dans  cet  étal  d'effarement  où  se 
trouvent  souvent  des  hommes  d'une  grande  vigueur  dès  qu'ils  com- 
mencent à  être  malheureux  ;  Cléopàtre  semble  lavoir  trahi  à  la  fin  die 
même  (p.  245). 

La  guerre  contre  les  Parthes  avait  préoccupé  les  dernières  années  de 
César  ;  elle  fut  aussi  la  grande  affaire  d'Antoine  ;  c'est  pour  se  procu- 
rer l'argent  nécessaire  qu'il  consentit  à  épouser  Cléopàtre;  mais  celle-ci 
n'avait  qu'un  goût  médiocre  pour  cette  expédition,  qui  aurait  rendu 
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Antoine  si  puissant  qu'il  serait  devenu  maître  de  tout  l'empire  romain 
(p.  98)  ;  et  alors  adieu  le  rêve  de  la  grande  Egypte  indépendante  de 
Rome  ! 

Cette  guerre  ne  pouvait  être  faite  en  une  seule  campagne  rapide  ;  il 
fallait  qu'on  put  s'établir  sur  le  pays  ennemi  durant  plusieurs  années, 
qu'on  eût  par  suite  beaucoup  d'argent  pour  payer  les  troupes,  et  que  la 
tranquillité  fût  assurée  dans  le  reste  de  l'empire.  L'expédition  qu'An- 
toine conduisit  en  Médie  ne  put  réussir  parce  que  le  général  romain 
n'était  pas  en  état  de  faire  une  longue  guerre  ;  c'est  ce  que  M  Ferrero 
a  parfaitement  mis  en  lumière  (p.  124).  On  peut  remarquer  que  Tra- 
jan  et  Septime  Sévère  échoueront  aussi  parce  qu'ils  ne  pourront 
s'aventurer  pendant  plusieurs  années,  à  faire  des  sièges  ;  on  pourrait 
reprocher  peut  être  à  Antoine  qui  savait  combien  il  avait  été  difficile 
de  prendre  Jérusalem,  de  ne  pas  avoir  prévu  qu'il  lui  faudrait  plus  d'un 
an  pour  enlever  les  citadelles  qui  renfermaient  les  grands  trésors  de 
l'Asie.  11  se  décida  à  lutter  définitivement  contre  Octave,  quand  il  eut 
acquis  la  certitude  qu  il  était  impossible  de  rien  entreprendre  de  grand 
à  l'extérieur  avant  d'être  le  maître  incontesté  de  l'empire. 

Lorsque  le  pouvoir  appartint  au  seul  Octave,  celui-ci  voulut  il  vrai- 
ment se  retirer  dans  la  vie  privée  comme  l'assure  Suétone?  M.  Ferrero 
le  pense  et  je  crois  que  cette  opinion  est  extrêmement  vraisemblable  ; 
quand  on  réfléchit  à  l'extraordinaire  persistance  des  idées  aristocrati- 
ques à  Rome,  il  est  évident  que  la  retraite  d'Octave  devait  paraître  la 
seule  solution  possible  au  plus  grand  nombre  des  hommes  sensés.  Ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  la  bureaucratie  ne  pouvait  exister  dans 
le  monde  romain  ;  quand  César,  les  triumvirs,  Sextus  Pompée  voulurent 
créer  quelque  chose  qui  eut  une  certaine  analogie  avec  notre  adminis- 
tration, ils  imitèrent  ce  qui  se  faisait  dans  les  affaires  privées  et  con- 
fièrent des  fonctions  à  leurs  affranchis  (p.  238).  Une  administration  de 
ce  genre  ne  pouvait  pas  facilement  marcher  tant  que  les  masses  popu- 
laires respecteraient  les  vieilles  familles  ;  M.  Ferrero  pense  que  le  fonc- 
tionnaire monarchique  n'a  pu  apparaître  qu'après  une  très  longue  évo- 
lution ;  on  commença  par  lixer  des  traitements  pour  les  magistrats 
parce  que  les  grandes  fortunes  avaient  trop  diminué  pour  qu'il  fût  pos- 
sible de  demander  aux  jeunes  patriciens  de  remplir  des  charges  à  leurs 
frais  ;  «  une  fois  payé,  le  magistrat  républicain  deviendra  peu  à  peu  un 
fonctionnaire  monarchique  ;  en  voulant  rajeunir  la  République,  on 
finira  par  créer  le  privilège  des  carrières  dynastiques  »  (pp,  282-283). 

Comme  dans  les  volumes  précédents  on  trouve  ici  d'abondants  détails 
sur  l'économie  romaine  ;  M.  Ferrero  analyse,  avec  perspicacité,  la  de 
rt>  rustica  de  Varron  qui  nous  renseigne,  d'une  manière  si  exacte,  sur 
l'agriculture  de  ce  temps.  Les  partages  de  terre  faits  aux  soldats  et  les 
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I*-  ventes  de  biens  confisqués  avaient  eu  pour  effet  de  donner  naissance  à 

r  une  classe  moyenne  rurale  ;  Varrons  vante  l'exploitation  parle  proprié- 

k  taire  qui  conduit,  lui-même,  son  domaine  d'une  manière  intelligente  et 

£  modeste.  C'est  dans  le  même  esprit  que  Virgile  écrit  ses  Gêorgiques,  ce 

f  poème  que  Proudhon  appelait  «  le  chef  d'oeuvre  de  l'antiquité  et  peut- 

k-  être  de  toute  l'humanité  poétique,  un  poème  qui  à  lui  seul  mériterait 

;.  r  qu'on  enseignât  le  latin  dans  nos  lycées  ».  (Justice,  tome  III,  p.  370). 

Le  monde  romain  a  désormais  perdu  ses  fureurs  conquérantes  et  il  est 
|v*  prêt  à  accepter  un  maître  dont  le  type  est  tout  opposé  à  celui  de  César  ; 

le  régime  de  la  conquête  finit  parce  qu'une  société  nouvelle  a  des  goûts 
*  plus  modestes  que  l'ancienne  Le  règne  d'Auguste  va  commencer. 

k  Georges  Sorel. 

r 

Delpy  (Armand).  —  Un  chef  de  service  au  département  du  duc  de  La 
Vrilliére.  Sa  correspondance  intime  de  1757  à  1778.  —  In-8*  ; 
T  L.  Bernard,  éditeur,  Versailles,  1906. 

L'auteur  aurait  encore  pu  intituler  sa  brochure  :  Comment  opéraient 
certains  concussionnaires  de  V Ancien  Bégime,  car  c'est  bien  là  la  partie 
?  principale  de  son  récit,  tiré  de  la  correspondance  de  Nogaret,  chef  du 

c  premier  bureau  du  duc  de  la  Vrilliére,  trésorier  du  comte  d'Artois  et 

secrétaire  du  roi,  et  de  divers  factums  de  son  ancien  compère  devenu 
son  ennemi,  Le  Bel,  avocat  au  Parlement  de  Paris  et  surtout  agent 
d'à  fia  ires,  tripoteur  plus  que  louche. 

Si  nous  connaissons  tous  l'aimable  conteur  et  poète  Félix  Nogaret, 
il  ne  m'apparalt  pas  que,  jusqu'ici,  on  ait  eu  grands  renseignements  sur 
son  frère,  Armand-Frédéric-Ernest,  au  sujet  duquel  M.  A.  Delpy  nous 
apporte  aujourd'hui  quelques  piquants  détails.  Amateur  d'art,  passionné 
collectionneur,  joueur  acharné,  amoureux  de  la  bonne  chère,  de  la  vie 
facile  et  luxueuse  sa  correspondance  le  dépeint  joyeux  compagnon, 
d'intelligence  prompte  et  d'esprit  très  ouvert,  ne  dédaignant  ni  le  vin 
ni  les  belles. 

Ainsi  doué,  il  devait  être  toujours  à  court  d'argent  ;  mieux,  même  : 
perdu  de  dettes.  C'est  alors  qu'apparaît  l'indispensable  Le  Bel.  L'avo- 
cat, dans  les  premières  années  surtout,  prête  sans  se  trop  faire  tirer 
l'oreille.  Il  a  senti,  en  son  ami,  un  gaillard  en  passe  d'arriver  très  rapi- 
dement à  une  haute  situation  dont  lui-même  saura  profiter.  D'ailleurs, 
dès  son  entrée  dans  les  bureaux  du  ministère,  Nogaret  s'emploie  de 
tous  ses  efforts  à  trafiquer  de  son  influence,  de  celle  de  ses  chefs  et  de 
ses  protecteurs.  Le  Bel  lui  sert  de  rabatteur  non  sans  profits  pour  lui- 
même. 

Les  candidats  au  capitoulat  de  la  ville  de  Toulouse  sont  nombreux  ; 
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Le  Bel  en  relations  avec  un  certain  nombre  d'entre  eux,  marche  sui- 
vant les  indications  que  lui  fournit  le  chef  du  premier  bureau.  Et  il  en 
est  ainsi  pour  beaucoup  de  bénéficiers  ou  de  fonctionnaires  du  Midi 
et  du  Centre.  Quand  Le  Bel  parait  s'endormir,  son  complice  sait,  en 
temps  et  lieu,  faire  vibrer  chez  lui  la  corde  sensible.  Il  lui  rappelle  qu'il 
est  lui-même,  Nogaret,  son  débiteur  pour  de  grosses  sommes  et  qu'il  ne 
saurait  se  libérer  s'il  n'arrive  à  prélever  le  montant  de  ses  dettes  sur 
la  vanité  d'un  brave  toulousain  féru  du  capitoulat. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  Nogaret  conserve  pour  lui  tout  ce  qu'il 
reçoit  !  «  Admirablement  servi  par  sa  situation  de  chef  de  bureau,  il 
était  surtout,  dit  l'auteur,  l'intermédiaire  rétribué  entre  les  quéman- 
deurs raccolés  par  Le  Bel  ou  autres!  et  les  courtisans  trafiquant  sans 
vergogne  de  leur  influence  •  (p.  18). 

A  lire  les  courts  extraits  de  cette  correspondance  donnés  par  M. 
Delpy,on  a  l'impression  que  bien  rares  étaient  les  grâces  ou  les  faveurs 
qui  n'étaient  point  achetées  à  prix  d'argent.  Ces  extraits  «  éclairent 
d'une  vive  lumière  les  singuliers  procédés  d'un  usage  courant  dans 
les  bureaux  du  Ministère,  vers  la  fin  du  XVI II*  siècle  »  (p.  30). 

Mais  il  n'y  a  pas  que  des  histoires  de  concussion  ou  des  preuves  de 
forfaiture,  dans  la  brochure  qui  m'occupe.  Nogaret,  surtout  au  début 
de  sa  carrière,  ne  quittait  jamais  la  Cour  ;  il  la  suivait  dans  tous  ses 
déplacements.  Il  était  au  centre  des  nouvelles.  Et,  quand  le  souci  de 
ses  propres  affaires  ne  l'absorbait  pas  complètement,  il  se  laissait 
aller  à  donner  à  son  correspondant  quelques  renseignements  qui  sont 
assurément  de  vraies  miettes  d'Histoire.  Parmi  celles  ci,  l'auteur  — 
trop  parcimonieusement  à  mon  gré  —  a  glané  certains  détails  inté- 
ressants et  peu  ou  pas  connus  (pp.  11-15).  Dans  une  lettre  du  25  avril 
1161.  il  raconte,  à  propos  de  la  défense  de  Belle-lsle  que  «  les  femmes 
et  les  filles,  montées  sur  des  ânes,  avaient  mis  autour  d'elles  des  cottes 
rouges  et  le  chapeau  sur  la  tète,  pour  se  promener  sur  les  remparts  ! 
Les  Anglais  ont  cru  que  c'était  de  la  cavalerie  ».  Au  commencement 
d'avril  1769,  la  présentation  de  Mme  du  Barry,  toujours  annoncée  et 
sans  cesse  retardée,  faisait,  à  Versailles,  l'objet  de  toutes  les  conver- 
sations, des  paris  étaient  engagés.  «  Tu  as  perdu,  mon  cher  ami,  dit 
une  lettre  du  dimanche  16  avril,  je  suis  bien  fâché  de  t'annoncer  celte 
nouvelle  ;  mais  il  est  très  certain  que  Mme  Du  Barry  n'a  point  été 
présentée  aujourd'hui.  Bien  des  personnes  sont  dans  ton  cas  ».  La  pré- 
sentation eut  lieu  le  samedi  suivant. 

En  1777  et  pendant  les  années  suivantes,  les  cassettes  particulières 
des  comtes  de  Provence  et  d'Artois  étaient  complètement  dégarnies. 
«  Jamais  le  trésor  du  prince  n'a  été  aussi  bas»  écrit  Nogaret,  à  propos 
du  comte  d'Artois,  et  il  ajoute,  l'année  suivante  :  «  Sais-tu  que  M.   de 
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La  Ferté  et  autres  cherchent  depuis  quinze  jours  pour  la  Maison  de 
Monsieur,  200.000  livres  dont  on  a  un  pressant  besoin  et  qu'ils  ne 
parviennent  pas  à  décrocher  cette  somme  ». 

J'ai  dit  plus  haut  que  Nogaret  ne  dédaignait  ni  la  table,  ni  le  jeu, 
ni  les  belles  Les  lettres  qui  sont  entre'les  mains  de  M.  Delpy  fourni- 
raient un  curieux  chapitre  sur  ce  sujet,  même  après  les  innombrables 
récits  et  documents  publiés  sur  la  chronique  libertine  ou  scandaleuse 
du  X VIII* siècle.  Il  est  permis  de  regretter  que  M.  Delpy  n'ait  pas  cru 
pouvoir  publier  cette  partie  de  son  dossier.  Nul  mieux  que  lui  n'eût  su 
congrùment  associer  lin  transigeante  véracité  de  l'historien  à  la  délica- 
tesse de  touche  de  l'écrivain  de  bonne  compagnie. 

H.  Baguemer-Desormeaux. 

Uzureau  (F.\  —  Andegaviana  (5e  série)  ;  in-8  ;  A.  Picard  et  fils,  édi- 
teurs, Paris,  J.  Siraudeau,  éditeur,  Angers,  1906. 

Il  y  a  quelques  mois,  à  peine,  je  rendais  compte,  ici,  de  la  quatrième 
série  de  cette  publication.  L'activité  travailleuse  de  l'auteur  ne  s'est 
point  ralentie  depuis  lors,  bien  au  contraire,  ce  nouveau  volume  en  est 
la  preuve. 

De  môme  que  ceux  qui  l'ont  procédé,  ce  volume  contient  une  grande 
quantité  de  notes  et  de  renseignements  divers  concernant  l'histoire 
de  l'Anjou.  Certaines  de  ces  notes  se  réfèrent  aux  origines,  d'autres, 
à  travers  les  âges,  intéressent  notre  vie  locale  jusqu'à  Tannée  qui 
s'achève. 

Il  me  parait  que  la  période  révolutionnaire,  sans  être  négligée,  y 
tient  moins  de  place  matérielle  que  dans  les  premières  séries. Mais  on  y 
trouve  des  pièces  d'un  très  haut  intérêt,  comme  le  Tribunal  du  district 
d'Angers  <p.  218);  Tableau  de  la  Vendée  après  la  bataille  de  Cholel  (p.  298); 
Lea  contributions  en  Maine  et- Loi rp,  de  1791  à  1802  (p.  467);  Le  siège  d* An- 
gers par  l'armée  Vendéenne,  récit  du  prêtre  constitutionnel  Hangeard, 
ancien  députédu  clergé  d'Anjou  aux  Etats  Géuéraux (p.  293);  et,  surtout, 
la  publication  —  capitale  pour  tous  curieux  d'histoire  des  guerres  de 
la  Vendée  —  des  notes  et  d'extraits  copieux  de  correspondance  inédite 
de  la  marquise  de  La  Rochejaquelein  avec  le  baron  de  Barante  à  propos 
de  la  rédaction  des  Mémoires  de  la  célèbre  héroïne  Vendéen  ne  (pp.353-392). 

La  publication  de  ces  textes,  très  désirée  depuis  qu'on  en  soupçon î 
l'existence,  mettra  (in  à  des  polémiques  profondément  regrettables  i 
toute  façon  Elle  permettra  la  remise  au  point  de  certains  jugemeu 
trop  légèrement  formulés  par  la  marquise.  11  en  sera  de  même,  en  < 
qui  concerne  des  travailleurs  contemporains,  d'opinions  très  diverse 
et  je  suis  certain  que  le  regretté  C.   Port,  s'il  avait  connu  ces  doci 
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ments,  aurait  considérablement  modifié  les  conclusions  de  sa  Légende 
de  Cathelineau. 

L'histoire  religieuse  et  particulièrement  celle  des  congrégations  y 
figure  avec  des  développements  plus  considérables;  développements 
que  pouvait  déjà  faire  prévoir  le  volume  immédiatement  précédent 
(4*  série)  Tels  notamment  :  Visites  pastorales  de  Mgr  Champflour, 
évéque  de  la  Rochelle,  dans  les  doyennés  actuels  de  Beaupréau,  Che- 
millé,  Cholet.  Mont  faucon  et  Yihiers,  pendant  les  années  1706  à  1716 
(pp.  121-177)  Jusqu'au  Concordat  de  1802,  ou  si  l'on  veut,  jusqu'à  1791, 
la  plus  grande  partie  de  ces  paroisses  dépendaient  du  diocèse  de  la 
Rochelle.  —  Les  Religieuses  hospitalières  de  Saint-Joseph  (pp.  191-194)  ; 
La  Congrégation  des  So?urs  de  Saint-Charles  (p. 201);  Les  anciennes  parois- 
ses d'Angers  (p.  245)  ;  Les  Caloairiennes  d'Angers  (p.  255;  ;  Origines  de  la 
paroisse  Ste-Thérèse(p.32b);  La  Cathédrale  et  les  anciens  chapitres  d'Angers 
(p.393j;  La  Processionde  la  Fêle-Dieu  à  Angers  (p.419),etc,  etc.,  d'autres 
documents  spéciaux  à  l'Anjou  sont  aussi  fournis  par  M.  Uzureau,  notam- 
ment ceux  concernant  les  Etablissements  publics  en  Maine-et-Loire  au 
sortir  de  la  Révolution  et  qui  ont  trait  aux  établissements  hospitaliers 
et  aux  prisons  (p.  178)  ;  l'Agriculture  en  Maine-et-Loire  au  XIX'  siècle 
(p.  270);  les  Administrations  angevines  sous  le  Consulat  (p.  340);  la  Faune 
de  Maine-et-Loire  en  4802  (p.  343),  etc.. 

Je  citerai  encore  le  récit  de  la  Réception  à  Angers  des  députés  Gui- 
Ihem  et  d'Andigné  de  la  Blanchaye,  le  6  juin  1830  Ils  avaient,  tous 
deux,  voté  l'Adresse  des  221  et  furent  reçus  en  triomphateurs.  Il 
n'est  pas  téméraire  de  dire  que  les  manifestations  qui  se  succédèrent 
en  leur  honneur  et  auxquelles  prirent  part  des  délégations  venues  de 
Nantes  et  des  autres  villes  de  la  région  contribuèrent  à  précipiter,  en 
province,  le  mouvement  qui  emporta  la  monarchie  des  Bourbons. 

Mais,  avec  la  correspondance  de  la  marquise  de  La  Rochejaquelein, 
la  pièce  la  plus  importante  —  de  beaucoup  la  plus  considérable,  puis- 
qu'elle forme  à  elle  seule  un  quart  du  volume  —  est  l'ouvrage  de  (Juy 
Arthaud,  sur  Messire  Henry  Arnaud,  évéque  d'Angers  de  1624  à  1092. 
On  doit  une  grande  reconnaissance  à  M.  Uzureau  d'avoir  publié  ce 
manuscrit,  inédit  jusqu'ici,  sinon  complètement  inconnu  ;  et  dont 
l'original  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville  d'Angers.  Son  titre 
fait  penser  tout  d'abord  à  une  notice  biographique  du  frère  du  grand 
trnauld.    En  réalité  le  chanoine  Arthaud  a  composé  là  de  véritables 

lémoires.  Docteur  en  1636,  archidiacre  d'Outre-Loire  en  1637,  il  fit  en 

542,  le  voyage  du  Valais  pour  en  rapporter  des  reliques  de  légion 

aébaine  et  de  son  chef  Saint  Maurice,    patron  du  diocèse  d'Angers. 

Arthaud  joua  un  rôle  important  dans  toutes  les  difficultés  du  Chapitre 

3t  de  Tévôque.  Le  duc  de  Rohan,  gouverneur  d'Anjou,  ayant  pris  parti 
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contre  Mazarin,  lors  de  la  nouvelle  Fronde,  Angers  ferma  ses  portes 
aux  royaux  commandés  par  le  maréchal  d'Hocquencourt,  en  1652. 
Après  deux  semaines  d'escarmouches  sanglantes,  une  convention  livra 
la  ville  au  maréchal.  Artbaud  fut  du  nombre  des  députés  qui  durent 
aller  saluer  le  roi  à  Saumur  ;  il  reçut  la  charge  de  porter  la  parole. 
En  mars  1655,  il  accompagna  son  évoque  à  l'Assemblée  provinciale  de 
Loches.  Conseiller  Clerc  au  Frésidial  en  1673,  doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  en  1677.  C'est  en  1683,  qu'il  écrivit  les  Mémoires  dont  il 
s'agit.  11  n'est  pas  nécessaire  d'insister  davantage  pour  montrer  qu'ils 
ont  une  importance  dépassant  de  beaucoup  un  simple  récit  local. 
J'ajouterai  seulement  que  le  chanoine  qui  était  d'humeur  indépen- 
dante et  de  commerce  souvent  difficile  avec  ses  égaux  comme  avec  ses 
supérieurs,  tout  en  conservant  une  grande  correction  dans  les  formes, 
ne  cache  nullement  sa  façon  de  penser  sur  les  événements  et  les 
hommes. 

H.  Baguenier-Desormeaux. 

Graxdmaison  (Geoffroy  de).  —  Les  bienheureuses  Carmélites  de 
Compiégne.  in  16  ;  96  pp.  ;  1  fr.  ;  Bloud,  éditeur,  Paris,  1906. 

Bref  historique  d'un  épisode  de  la  Terreur,  redevenu  d'actualité,  les 
seize  carmélites  dont  il  est  ici  question  ayant  été  guillotinées  le  17 
juillet  1794  et  devant  être  béatifiées  le  27  mai  prochain  par  Pie  X.  Ce 
petit  livre  est  écrit  à  titre  d'édification  et  aussi  d'encouragement,  à 
l'heure  où  plus  que  jamais  les  catholiques,  dit  l'auteur,  ont  besoin 
d'espérer...  C.  Fages. 
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Giraud  (Victor)   —  Livres  et  questions  d'aujourd'hui.  In  16;  xv-283 
pp.  ;  3  fr.  50  ;  Hachette.,  éditeur,  Paris,  1907. 

L'auteur  a  réuni  sous  ce  titre  sept  études  qui  ont  paru  dans  ces  der- 
nières années  et  qui  ont  pour  trait  commun  d'examiner  surtout  des 
influences  religieuses  dans  l'histoire  de  la  littérature  contemporaine  ; 
il  dit  dans  la  préface  que  le  problème  religieux  a  exercé  une  «  espèce 
d'obsession  et  d'impérieux  ascendant  de  tout  temps  sur  nos  écrivains 
nationaux  »  ;  de  notre  temps  toutes  les  questions  qui  agitent  les  esprits 
«  ont  visiblement  une  origine  religieuse  »  (p.  vi  et  p.  xm).  Sur  ce  der- 
nier point  il  y  aurait  à  faire  des  réserves,  et  je  croirais  qu'il  faut  dire  : 
que  les  tendances  actuelles  se  traduisent  sous  une  forme  plus  appa- 
rente dans  les  querelles  religieuses  que  dans  d'autres  idéologies. 
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Parmi  les  chapitres  de  ce  livre,  il  y  en  a  un  qui  a  été  édité  en  bro- 
chure et  qui  a  donné  lieu  à  un  examen  dans  le  numéro  d'octobre  1906 
'pp.  369-370)  ;  je  ne  reviens  pas  sur  «  anticléricalisme  et  catholicisme  ». 

le  morceau  essentiel  du  volume  est  évidemment  le  premier,  qui  est 
consacré  aux  éditeurs  contemporains  de  Pascal  ;  c'est  un  sujet  tou- 
jours capable  de  provoquer  des  réflexions  nouvelles  et  qui  ne  peut  con- 
duire à  des  résultats  acceptables  par  tout  le  monde.  Je  suis,  tout 
d'abord,  frappé  de  ce  que  l'auteur  n'ait  pas  songé,  en  parlant  de  la 
modernité  de  Pascal,  à  le  rapprocher  de  M.  Bergson  ;  ce  rapproche- 
ment a  frappé  toutes  Jes  personnes  qui  ont  suivi  les  leçons  de  notre 
grand  philosophe  (Mouvement  socialiste,  août  1906,  p.  313).  Quand  on 
établit  cette  analogie,  on  comprend  tout  ce  qu'a  d'invraisemblable  la 
thèse  du  scepticisme  de  Pascal  :  ce  n'est  pas  seulement  Cousin  qui  a 
soutenu  cette  thèse  autrefois  (p.  481),  mais  Mgr  d'Hulst  l'acceptait 
encore  en  1884!  Pascal  est  sceptique  par  rapport  à  la  physique  de 
Descartes  qui  lui  semble  être  un  joujou  pour  les  curieux,  et  par  rap- 
port à  la  scolastique.  11  veut,  comme  M.  Bergson,  atteindre  une  réalité 
perçue  personnellement  derrière  les  apparences  qui  contentent  la 
masse  des  hommes.  Que  Pascal  ait  cru  avoir  la  vérité  totale,  c'est  ce 
dont  il  n'est  point  permis  de  douter  et  ce  qui  semble  avoir  etlrayé  les 
premiers  éditeurs;  on  comprend  pourquoi  ceux-ci  ont  corrigé  la  Pensée 
dans  laquelle  Pascal  dit  :  «  Je  leur  annonce  une  heureuse  nouvelle  » 
(p.  43). 

A  mon  avis,  le  texte  fondamental  des  Pensées  est  le  mystère  de 
Jésus  ;  je  ne  puis  admettre  l'interprétation  de  M.  Brunschwicg,  qui 
voit  là  un  exercice  de  littérature  religieuse  ;  je  me  permets  de  penser 
que  le  savant  éditeur  a  commis  un  remarquable  contresens.  Pascal  a 
inscrit  une  révélation;  le  mot  mystère  veut  il  dire  autre  chose  ?  11 
apprend  qu'il  a  été  justifié  par  certaines  gouttes  du  sang  divin  versées 
au  jour  du  sacrifice  ;  cette  justification  lui  permet  la  contemplation  de 
la  vérité.  Loin  que  ce  morceau  déûe  tout  commentaire,  comme  l'affirme 
le  dernier  éditeur  (p.  M),  il  a  besoin  d'un  profond  commentaire  pour 
en  faire  comprendre  tout  le  sens. 

11  faut  attacher,  dans  le  même  ordre  d'idées,  une  très  grande  impor- 
tance à  ce  qu'on  peut  appeler  les  cris  mystiques  :  «  Certitude,  certi- 
tude, sentiment,  joie,  paix  »  (p.  22).  Si  Pascal  se  mettait  à  genoux 
avant  d'écrire,  il  faut  voir  là  quelque  chose  de  plus  que  ce  qu'y  a  vu 
M.  Boutroux  (p.  36)  ;  cette  prière  me  semble  avoir  été  ce  que  les  mys- 
tiques appellent  oraison. 

Je  ne  partage  pas  complètement  l'opinion  de  M.  V.  Giraud  sur  les 
notes  que  M.  Brunschwicg  a  mises  dans  sou  édition  ;  il  n'est  guère  pos- 
sible de  commenter  un  auteur  quand  on  ne  partage  aucune  de  ses  ten 
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dances  ;  Pascal  ne  peut  être  étudié  au  moyen  des  seules  ressources  de 
l'érudition,  parce  que  sa  pensée  est  souvent  sur  les  confins  de  l'ortho- 
doxie et  fort  indépendante  des  livres.  Je  crois  que  ces  notes  sont, 
plus  d'une  fois,  de  nature  à  détourner  de  la  véritable  voie. 

Le  deuxième  chapitre  est  relatif  à  Bossuet  et  H  ne  donne,  peut-être, 
pas  tout  ce  qu'on  pourrait  attendre  ;  il  semble  que  M.  V.  Giraud  ait  eu 
peur  de  donner  son  opinion  sur  des  questions  de  haute  gravité  ;  par 
exemple  sur  la  querelle  du  quiétisme  et  sur  la  polémique  contre 
Richard  Simon  ;  il  semble  acquis  aujourd'hui  que  cette  polémique  ne 
fait  pas  honneur  à  Bossuet.  Je  concède  à  M.  V.  Giraud  que  plusieurs 
des  critiques  dirigées  contre  le  Discours  sur  l'histoire  universelle  ne 
sont  pas  fondées  et  que  Bossuet  avait  un  singulier  don  d'intuition 
(p  49)  ;  Renan  a  vraiment  par  trop  médit  de  ce  livre  ;  mais  l'auteur 
semble  croire  que  la  conception  providentialiste  de  Bossuet  s'impose 
au  christianisme  (p.  58),  ce  qui  ne  serait  pas  sans  créer  à  l'apologétique 
contemporaine  une  tâche  bien  difficile  ;  je  me  demande  même  si  Bos- 
suet aurait  eu  l'idée  d'écrire  son  Discours  s'il  eût  soupçonné  les  anti- 
quités babyloniennes  ;  M.  Rébelliau  me  semble  donc  avoir  eu  raison  de 
dire  que  cette  philosophie  de  l'histoire  est  «  étroite  »  p.  58). 

Cette  étude  se  termine  par  quelques  considérations  relatives  aux 
thèses  de  Bossuet  et  de  Newman  ;  je  crois  qu'il  faut  faire  ici  une  distinc- 
tion qu'on  oublie  généralement:  il  y  a  le  vrai  Newman  et  celui  des 
newmanistes  ;  Bossuet  se  fût  parfaitement  entendu  avec  le  premier, 
qui  n'avait  point  de  la  tradition  la  conception  large  et  souple  qu'on 
lui  attribue  d'ordinaire  ;  mais  il  aurait  regardé  les  newmanistes  com- 
me de  très  dangereux  hérétiques  ;  tout  son  esprit  juridique  se  sérail 
révolté  contre  leur  manière  d'embrouiller  la  dogmatique 

Il  me  semble  que  l'on  pourrait  ajouter  quelques  éclaircissements  à 
la  leçon   sur  «  les  principaux  courants  de  la  littérature  française  au 
XIX*  siècle  ».    L'immense  succès  du  romantisme  provient,  en  bonne 
partie,  de  la  popularité  que  les  guerres  de  la  Liberté  avaient  donnée 
aux  récits  d'aventures  invraisemblables  ;  on  éprouvait  le  besoin  du 
lyrisme  et  de  chansons  de  gestes.  Le  naturalisme  qui  triomphe  après 
1850,  est  l'expression  de  l'état  d'esprit  d'une  génération   qui  fait  pro- 
fession de   mépriser  les  ardeurs  sentimentales,  qui  veut  du  positif  et 
qui  se  croit  capable  de  réaliser  l'idéal  de  la  richesse.  Le  naturalisi — 
meurt,  non  pas  de  ses  excès,  mais  de  la  dépression  qui  se  fait  sen 
dans  la  société  bourgeoise  après  1870;   on   n'a   plus  autant  confian 
dans  la  force  et  on  a  peur  de  la  lutte  ;  au  fur  et  à  mesure  que  la  socié 
devient  plus  véule,  elle  se  figure  qu'elle  devient  plus  idéaliste;  le  su 
ces  étrange  de  certains  romans  de   Tolstoï  est  le  signe  d'une  socié 
malade. 
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Sainte-Beuve  me  paraît  avoir  été  un  grand  vulgarisateur  ;  j'entends 
ce  mot  dans  le  sens  très  honorable  que  lui  a  donné  M.Brunetière  en  par- 
lant de  Renan  ;  la  critique  de  Sainte-Beuve  n'a  point  pour  but  de  juger 
les  livres,  de  signaler  les  défauts  et  d'enseigner  la  rhétorique  ;  l'au- 
teur voulait  apprendre  au  grand  public  ce  qu'il  n'aurait  pas  eu  le  loi- 
sir de  découvrir  chez  l'auteur  examiné.  Le  meilleur  ouvrage  de  Sainte- 
Beuve,  son  ouvrage  type,  est  Port-Royal  ;  c'est  bien  un  livre  de  haute 
et  savante  vulgarisation  ;  un  sujet  qui  n  était  accessible  qu'à  des  spé- 
cialistes est  devenu  très  intelligible  pour  les  gens  simplement  lettrés. 
M.  V  Giraud,  rapproche  avec  raison  Port-Royal  et  les  écrits  de  Kenan 
(p  137;.  Les  meilleurs  articles  des  Lundis  sont  des  diminutifs  de  ce 
livre  admirable. 

Le  chapitre  consacré  aux  deux  Frances.  de  M.  Seippel,  me  semble 
avoir  été  inspiré  par  une  idée  qui  domine  aujourd  hui  chez  les  catho- 
liques, celle  d'atténuer  l'importance  de  la  guerre  religieuse.  L'opti- 
misme de  M.V.  Giraud  va  jusqu'à  lui  faire  croire  que  «  dans  l'ensemble 
(la  France)  est  foncièrement  attachée  à  la  religion  traditionnelle  p.  188); 
une  expérience  prochaine  pourrait  bien  lui  montrer  que  l'indifférence 
religieuse  domine  la  nation  à  l'heure  actuelle.  Je  suis  étonné  de  voir 
contester  l'esprit  autoritaire  de  chacun  des  groupes  en  lutte  <p.l76  ;  en 
Allemagne  il  y  a  peut  être  plus  de  discipline  dans  les  partis,  mais  la 
pensée  est  généralement  plus  libre  que  chez  nous  ;  les  catholiques 
allemands  ne  sont  pas  aussi  étroitement  surveillés  par  les  évoques  que 
les  catholiques  français  quand  ils  s'adonnent  à  des  travaux  scienti- 
fiques. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  chapitre  de  notes  sur  la  littérature 
suisse.  Georges  Sorel. 


BEAUX-ARTS 

Londi  (Emilio).  —  Léon  Battista  Alberti,  Architctto.  In-8°  ;  111  pp.  ; 
av.  22  gravures;  Alfani  e  Venturi,  éditeurs,  Florence,  1906. 

Le  petit  volume  de  M  Emilio  Londi  sur  Léon  Battista  Alberti  sera 
accueilli  d'autant  plus  favorablement  que  les  livres  consacrés  à  l'arcbi- 
sture  sont  plus  rares.  Parmi  les  nombreuses  biographies  qui  depuis 
jclques  années  sont  publiées  sur  les  artistes  par  les  grandes  librairies 
3  France  d'Allemagne  et  d'Italie,  on  compte  celles  qui  ont  trait  aux 
rchitectes.  Et,  cependant,  il  y  a  un  public  qui  s'intéresse  à  l'archi- 
seture,  autant  et  peut-être  plus  encore  qu'à  la  peinture  et  à  la  sculp- 
ure  Si  l'on  interroge  les  voyageurs  qui  reviennent  d'Italie,  —  et  je  ne 
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parle  pas  des  artistes,  des  dilettanti,  mais  des  simples  touristes,  —  on 
verra  que  ce  sont  des  monuments  qui  ont  laissé  chez  eux  les  plus 
puissantes  impressions.  Us  auront  oublié  bien  des  tableaux  et  bien  des 
sculptures,  alors  que  dans  leur  pensée  surgiront  encore  éblouissants 
Saint-Pierre  de  Rome,  Saint-Marc  de  Venise,  le  Campanile  de  Florence, 
la  Palatine,  les  cathédrales  de  Milan,  de  Sienne  et  d'Orvieto.  Ce  qui 
leur  manque,  ce  sont  des  livres  sur  l'architecture,  non  pas  des  livres 
écrits  pour  les  architectes,  livres  techniques  où  la  plus  grande  place 
est  réservée  à  des  problèmes  de  construction,  mais  des  livres  faits  pour 
le  public,  exposant  aussi  simplement  et  aussi  clairement  que  possible 
le  côté  artistique,  la  raison  d'être,  la  signification  intellectuelle  de 
chaque  monument.  Je  suis  sur  qu'un  très  grand  succès  de  librairie 
serait  réservé  à  une  collection  de  vulgarisation  sur  les  architectes  et 
les  grandes  œuvres  de  l'architecture. 

Le  livre  de  M.  Londi  n'est  pas  une  biographie d'Alberti  ;  nous  avious 
déjà  cette  biographie  écrite  par  M.  Mancini  et  il  était  inutile  d'y  revenir. 
Le  nouveau  livre  est  tout  entier  consacré  à  l'étude  des  œuvres,  à  la 
discussion  des  questions  d'architecture,  et  une  illustration  suffisante 
d'une  vingtaine  de  gravures  accompagne  le  texte.  Après  avoir  étudié 
d'une  façon  générale  Alberti  comme  théoricien,  M.  Londi  consacre 
trois  chapitres  distincts  aux  grandes  phases  de  son  activité  artistique, 
aux  œuvres  de  Rimini,  de  Florence  et  de  Mantoue,  et  il  termine  par 
quelques  pages  consacrées  à  la  discussion  des  œuvres  douteuses. 

Toute  étude  sur  un  de  ces  hommes  du  XV°  siècle  qui  ont  créé  cette 
architecture  que  nous  appelons  architecture  de  la  Renaissance  doit 
tout  d'abord  préciser  avec  soin  les  éléments  qu'il  a  empruntés  à  l'archi- 
tecture classique  et  ceux  qu'il  a  conservés  de  l'architecture  médiévale. 
Cette  détermination  est  encore  loin  d'être  faite  comme  nous  le  désire- 
rions. El  je  pense  que  le  résultat  d'observations  attentives  serait  de 
nous  montrer  qu'au  XVe  siècle,  dans  l'architecture  comme  dans  la 
sculpture  et  la  peinture,  les  éléments  empruntés  à  l'antiquité  n'ont 
été  que  des  éléments  accessoires,  surtout  les  éléments  du  décor,  et  que 
le  fond  est  resté  moderne,  c'est-à-dire  chrétien  et  italien. 

La  seconde  tâche  de  l'écrivain  serait,  dans  ce  milieu  si  touflu  du  XVe 
siècle,  de  faire  la  part  de  chaque  individualité,  de  distinguer  nettement 
les  grands  maîtres,  qui  sont  ici  Brunelleschi,  Michelozzo  et  Alberti. 
et  de  préciser  quel  fut  le  caractère  de  l'art  de  chacun  d'eux.  Sans 
insister  trop  longuement  sur  ces  questious,  M.  Londi  les  indique  et  les 
traite  dans  leurs  points  essentiels. 

Dans  l'étude  du  temple  des  M  a  la  tes  la,  M.  Londi  ne  manque  pas  d'at- 
tirer l'attention  sur  une  importante  particularité,  à  savoir  que  si  la 
façade  a  bien  été  construite  par  Alberti,  elle  ne  l'a  pas  été,  toutefois, 
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selon  le  plan  primitif  qu'il  avait  conçu.  On  ne  peut  comprendre  l'ordon- 
nance de  cette  façade  que  si  l'on  sait  que  les  deux  grandes  arcades 
ageugles  qui  accompagnent  Tare  central  devaient  avoir  primitivement, 
comme  cet  arc,  un  enfoncement  qui  était  destiné  à  recevoir  les  tom- 
beaux de  Sigismond  et  d'Isotta.  La  difficulté  de  doriher  à  ces  niches 
des  profondeurs  suffisantes  fit  abandonner  ce  projet,  et  les  tombes 
furent  placées  à  l'intérieur  de  l'église.  Seule,  la  connaissance  de  ce  fait 
peut  justifier  l'étrange  disposition  de  la  façade  d'Alberti. 

M.  Londi,  en  comparant  l'extérieur  grandiose  et  un  peu  sévère  du 
temple  des  Malatesta  avec  l'intérieur  riant,  tout  chargé  de  sculptures, 
de  peintures  et  de  dorures,  serait  porté  à  limiter  la  part  d'Alberti  à  la 
partie  extérieure  du  temple,  attribuant  le  principal  rôle  dans  l'archi- 
tecture intérieure  aux  sculpteurs  qui  furent  chargés  de  la  décoration. 
C'est  sans  doute  un  raisonnement  trop  absolu  et  il  parait  très  difficile 
de  ne  pas  admettre  qu'Alberti  a  été  le  maître  directeur  de  l'œuvre,  vj 

sinon  l'exécuteur  de  toutes  les  parties.   Les  deux  premières  chapelles  J 

à  droite  et  à  gauche,  notamment,  sont  dune  beauté  architecturale  qui  ç 

révèle  la  main  d'un  grand  maître.  -3 

Les  monuments  créés  par  Àlberti  à  Florence  pour  les  Ruccelai  four  ■$ 

nissent  à  M.  Londi  l'objet  d'une  intéressante  discussion,  dans  laquelle  1 

il  démontre,  à  juste  raison,  je  pense,  que  les  similitudes  qui  existent  ^ 

entre  le  palais  Ruccelai  et  le  palais  Piccolomini  de  B.  Rossellino  à  4 

Pienza  ne  sont  pas  une  raison  pour  attribuer  le  palais  Ruccelai  à  % 

Rossellino,  comme  un  certain  nombre  de  récents  écrivains  seraient  'j 

portés   à   le   croire,    mais   qu'elles   doivent   plutôt   confirmer    l'idée  ;a 

ancienne  que  Rossellino  fut  un  élève  et  un  ingénieur  d  Alberti.  \i 

Le  Saint-André  de  Mantoue,  qu'Alberti  ne  fit  que  commencer,  laisse, 
lui  aussi,  subsister  de  graves  problèmes,  par  exemple  celui  de  savoir 
comment  Alberti  aurait  conçu  la  décoration  intérieure  et  la  façade 
môme  de  l'église. 

Quelques  questions  intéressantes  qui  touchent  à  l'art  d'Alberti  n'ont 
malheureusement  été  qu'effleurées  par  M.  Londi  :  ce  sont  celles  qui 
ont  trait  aux  œuvres  douteuses,  à  celles  qui  portent  manifestement 
l'empreinte  de  l'art  du  maître,  mais  qu'aucun  document  ne  permet  de 
lui  attribuer,  tels  certaines  parties  du  palais  de  Saint-Marc,  à  Rome, 
et  surtout  l'Arc  de  triomphe  d'Alphonse  d'Aragon  à  Naples  (voir  sur 
ce  point  les  beaux  travaux  de  M.  Bernich).  Si  l'on  réfléchit  aux  dates, 
si  l'on  songe  que  ce  monument  a  été  commencé  en  1452  et  que  proba- 
blement il  avait  été  conçu  dix  ans  plus  tôt,  il  semble  que  les  recherches 
relatives  à  son  auteur  soient  de  ce  fait  singulièrement  limitées,  car, 
en  1440  et  même  en  1450,  la  Renaissauce  en  est  encore  à  ses  débuts, 
et,   seuls,  de  grands  maîtres  tels  que  Brunelleschi,   Michelozzo  ou 
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Alberti  eu  sont  les  ouvriers.  A  une  telle  date,  alors  qu'Alberti 
commençait  à  peine  sa  carrière,  il  est  impossible  de  parler  de  ses 
élèves  ;  et  les  documents  sur  la  foi  desquels  on  prononce  le  nom  de 
Pietro  da  Milano  doivent,  étant  interprétés  logiquement,  faire  écarter 
cet  artiste,  puisque  son  nom  n'apparaît  qu'en  1456,  plusieurs  années 
après  le  commencement  des  travaux.  Si  l'œuvre  n'est  pas  d'Alberli,  on 
en  serait  réduit  à  supposer  qu'il  y  avait  en  Italie,  en  dehors  de 
Florence  où  se  concentrait  tout  le  mouvement  de  la  Renaissance,  et 
avant  1450,  un  maître  qui  aurait  été  plus  savant  que  Brunelleschi, 
Michelozzo  ou  Alberti  ;  et  poser  ainsi  la  question,  c'est  en  faire 
comprendre  toute  l'importance. 

Grâce  à  des  livres  tels  que  celui  de  M.  Londi,  il  faut  espérer  que  les 
études  sur  l'architecture  sortiront  du  cercle  étroit  des  archéologues 
pour  parvenir  jusqu'au  public,  de  plus  en  plus  nombreux,  qui  voyage, 
qui  regarde,  qui  admire  et  qui  ne  demaûderait  qu'à  comprendre. 

Marcel  Reymond. 


VOYAGES 

Un  ancien  de  la  Cambre.  —  A  travers  l'Afrique  équatoriale.  In- 16  ; 

3tii  pp.  ;  3  fr.  75  ;  Imprimerie  de  La  Meuse,  Liège,  1906. 

C'est  un  récit  de  voyage  très  vivant,  qui  nous  conduit  du  Zambèzeau 
Congo  par  le  Tanganyika,  coupant  ainsi  l'Afrique  de  l'océan  Indien  à 
l'Atlantique  à  travers  les  possessions  anglaises  et  belges.  Il  ne  faut 
pas  chercher  dans  ce  journal  de  route  des  données  scientifiques 
précises  ou  de  brillantes  descriptions.  Mais  il  s  en  dégage  l'impression 
bien  nette  de  ce  qu'est  cette  terre  d'Afrique  à  ce  moment  décisif  de  son 
histoire  où  l'antique  barbarie  cède  le  pas  à  la  civilisation  européenne. 
Il  s'en  dégage  aussi  une  impression  d'admiration  pour  ces  jeunes  héros 
qui  vont  lutter  seuls  contre  des  populations  hostiles,  contre  les  maladies 
et  les  accidents  de  toutes  sortes  et  qui  déploient  une  énergie  surhu- 
maine... pour  grossir  les  dividendes  des  trafiquants  de  Belgique  et 
d'ailleurs. 

Dr  L.  Laloy. 
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comédie  en  3  actes  (170   p.),  in  18, 

2  f  r P.-V.  Stock. 

98  Vial  (F.)  et  L  Denise.  —  Idées 
et  doctrines  littéraires  du  XVII*  siè- 
cle (ix  300  p  ),  in-18,  3  fr 

Ch.  Delagrave. 

PHILOLOGIE 

Grammaire  comparée.  Dictionnaires 
Bibliographies. 

5 99  Calvlno  (J.  B.).  Nouveau  diction- 
naire niçois-français,  in-8,  6  fr. 

H.  Champion. 

600  Delpy  (A  ).  —  Essai  d'une  biblio- 
graphie spéciale  des  livres  perdus, 
ignorés  ou  connus  à  l'état  d'exemplaire 
unique,  10'  lasc.  A  à  G  (  1 56  p.).  in  8, 

5  fr A.    Durel. 

601  Dottln  (G.).  —  Manuel  pour  ser- 
vir à  l'étude  de  l'antiquité  celtique 
(vi  407    p.),    in  12,    5    fr. 

H.  Champion. 

602  Vandaclc  (Il  ).  -  L'Optatif  grec, 
in  8,  8  fr A.  Fonlemoing. 
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BEAUX-ARTS 

Architecture.  Musique.  Peinture. 
Sculpture. 

603  Baudln(H.)  —  L'Enseigne  et  l'af- 
fiche, av.  44  grav.  {99  p  ),  in  8, 
2  fr.  50 Fiibacher. 

604  Bonrgcs  fE.}.  —  Le  Crépuscule 
des  Dieux,  eaux-fortes  en  coul.  de 
Ranft(2Ô7  p  ),  in  4,  400  fr. 

Le  Livre  contemp. 

605  Bronzes  (les),  l'orfèvrerie  au  Sa- 
lon du  Mobilier  1905,  227  phototy- 
pies   30120,  5ofr A.  Cuérinet. 

606  Concours  <leî  du  Mobilier  à  bon 
marché  au  Salon  du  Mobilier.  84 
phototypies,  30120,  25  f.     A.  Guèrinet 

607  Damas  fils  (A  ).  -  Affaire  Cle- 
menceau. 10  eaux  fortes  originales 
d'A.  Besnard,  in-8,  125  fr. 

Le  Livre  contemp. 

608  Eanx-fortes  (lest  de  Charles  Mé 
ryon,    48    reprod.   (38  p.).    22X29, 
xofr.    .    .     Saarbach's  iiev^s  exchange, 

609  Hamel  (H.^  —  Causeries  sur  l'art 
et  les  artistes,  in- 18,  3  fr.  50. 

A.  Lemerre. 

610  Iinbert  (H.).  —  Johannès  Brahms, 
sa  vie  et  son  œuvre(xix-i7o  p.),  in  8, 
6  fr Fischbacher. 

611  Joran  (Th.*.  —  Le  Chapitre  des 
beaux  arts  du  «  Siècle  de  Louis  XIV  • 
de  Voltaire  (104  p.),  in- 16   2  fr. 

CrovilU-Morant. 

6t2  Maquart  (J  -J  ).  —  Les  Remparts 
de  Reims  dessinés  d'après  nature  de 
1845  à  1852,  in  4,  40  fr. 

L.  Michaud,  à  Reims. 

613  Matrat(E.). —  La  coupe  enchan- 
tée, opéra-comique  en  1  acte,  in-18, 
1  fr P.V.  Stock. 

614  Michel  (A.).  —  Histoire  de  l'Art  de- 
puis les  premiers  temps  chrétiens  jus- 
qu'à nos  jours.  T.  I,  2*  partie  ;  L'art 
roman,  av.  264  grav.,  7  héliogr.,  in- 
8,  br.  15  fr.  ;  rel.  22  fr. 

Librairie  A.  Colin. 

615  Neufforce  (de).  —  Recueil  d'ar- 
chitecture. T.  V11I  et  dernier,  600  pho- 
totypies, 33/14,  300  fr.     A.  Guirinet. 

616  Salon  (le)  du  Mobilier  1905.  2*  sé- 
rie, 170  phototypies  (pi.  226  a  396», 
30/20,  50  fr A.  Guirinet. 

617  Sortais  (G.).  —  Fra  Angelico  et 
Benozza  Gozzoli,  av.  5  chr.  et  47  grav. 
(275  p.),  in-4,  10  fr. 

Dcsclêc,  de  Brouwer  et  Cic. 

618  Travaox  photograpioucs  d'hiver 
(7a  p.),  in-12,  1  fr.   .    .     H.  Desforges. 


619  Trnfflcr  (J  ).  --  Athènes  et  la  Co- 
médie Française,  in-18,  2  fr 

P.-V.  Stock, 

620  VeverfH  ).  —  La  Bijouterie  Fran- 
çaise au  XIXe  siècle  av  415  gr.  «'500 
p.),  in-8,  40  fr //.  Floury. 


GÉOGRAPHIE 
Topographie.  Voyages. 

621  Allard  (comm.V  —  Voies  d'accès 
au  Simplon  (45  p  ),  in  16  o  fr.  50. 

tmp.  Millot  et  Cli,  à  Besançon. 

622  Bertrand  (A.).  —  Versailles,  ce 
qu'il  est,  ce  qu'il  devrait  être,  in-16. 
3  f  r    50   .    .    .    .     Pion- Nourrit  et  Cie 

623  Bordeaux  (A.\  —  La  Guyane  in- 
connue, voyage  a  l'intérieur  delà  Gu- 
yane française,  in-i6„  3  fr.  50. 

Plon-Sourrit  et  Cie 
6*4  Delevoye.  —  En  Afrique  centrale 
Niger.  Bénoué,  Tchad,  1903- 1904  vm- 
270  p.),  in-18,  3  fr.  50. 

//.  Le  Soudier. 

625  Dnbols  (M  )  et  Ç,  Guy.  —  Album 
géographique  T.  V  :  La  France,  av. 
050  grav.  (256  p  ).    in-4,  *5  fr- 

Libiairie  A.  Colin 

626  Faites  (M.)et  A.  Mayre?.  -  L'Eu- 
rope, moins  la  France,  2*  fasc.  cl.  de  4* 

(181-455  p.),  in-8,  1  fr   50 

Ch.  Delà  grave. 

627  Montessus  de  Ballore  (F.  de).  — 
Les  Tremblements  de  terre  géogra- 
phie séismologique,  av.  89  cartes  et 
tig.  et  3  cartes  hors  texte  (480  p.», 
in-8,  12  fr.   .    .    .     Librairie  A.  Colin. 

628  Scbaeck  (J.  de)  Six  mois  en  Mand- 
chourie  avec  S.  A.  I.  le  grand  duc 
Boris  de  Russie,  av.  41  grav..  in-8,  56*. 

Plon-Nourrit  et  Cie 

629  Worms(L  \  Souvenirs  d  Espagne, 
avec  64  gr.,  in-4,  20  fr*    ".  Floury. 


PÉDAGOGIE. 

Enseignement.    Eduottton. 

Méthodologie. 

630  Borel  (E  ).  —  Géométrie  à  l'usage 
des  Ecoles  normales  des  Aspirants  aux 
brevets  et  des  Lycées  et  Collèges   * 
jeunes  filles.    384  p  ),  in-12.  cart 

2  fr.  75 Librairie  A.  Co 

631  Cou  tarât  (L.).   —    Les   prinr 
des  mathématiques,  in-8°,  5  fr. 

F.  À 
63a  Edom  (H.).  Traité  théorique  et 
tique  de  comptabilité,  in-8,  12  fi 
Ch.  Bérar 
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633  fines  (FA  —  Histoire  de  l'instruc- 
tion et  de  1  éducation,  av  107  grav., 
in-8,    0  f r r.Alcan. 

634  Marcel  (F  ).  Annuaire  de  l'Ensei- 
gnement primaire  1906.  22*  année 
(680  p.).  3  fr.  .    .    .  Librairie  A  Colin 

635  Pellt  (le  Français  illustré  Journal 
des  écoliers  et  des  écotières,  190c.  2- 
semestre,  in- 8,  br.    3  fr.  ;  rel.  5  fr 

Librairie  A.  Colin. 

636  Thierry  (Dr  M.  de)  -  Introduc- 
tion à  l'étude  de  la  chimie,  av.  30a 
Jig  (xvi  456*,  in- 8,  10  fr 

Masson  tt  Oie. 

ARTS  MILITAIRES 

637  Ballncoorf  (de'.  —  Les  floues  de 
combat  en  1906.  av.  400  fig  schéma- 
tiques de  bâtiments  (vii-926  p.),  in  1 2, 
rel.,  6  fr.  .    .  Berger-Levraull  et  (lie. 

638  Boucher  col.  A  ).  —  L'Armée  idé- 
ale (314  p  ),  in  8,  5  fr. 

//   Charles  Lavau^elle. 

639  Chcradamc  «A.).  —  Le  Mondé  et 
la  guerre  russo-japonaise,  av.  18  car- 
tes, in  8   9  fr.   .   Flon-Konrrit  et  Cie. 

640  Corda  cap.  H  )  —  Le  Régiment  de 
la  Fère  et  le  1"  régiment  d  artillerie, 
av.  17  pi  coul.,  6  noir  et  14  cartes 
(xix-432  p  ),  in-8,  20  fr. 

Berger- 1  evrault  et  Cie. 

641  Colmann   cap.;.  —  Thèmes  tacti 
ques  à  l'usage  des  candidats  à  l'Ecole 
supérieure  de  guerre  (378  p  »,  in-8. 
5  fr //.  Charles  Lavauzelle. 


642  Delard  (A.).  —  Préparation  du 
groupe  au  combat  Instruction  dfft, 
cadres  (56  p .;,  in-8,  1  fr.  2s. 

R.  Chapelot  et  Cie. 

643  Descoins  'cap A  —  Progression  du 
dressage  du  cheval  de  troupe  par  des 
procédés  nouveaux  1120  p.).  in-i2faf. 

H.  Charles- Lavauzelle. 

644  Dacor  (L  ).  —  Cinq  ans  sous  le 
harnais  in  18.  3  fr.  $o.Uujarricet  Cie. 

645  Erk>  (gén  1.  —  L'Artillerie  dans  les 
batailles  de  Metz,  14  16-18  août  1870 
(vm-^72  p  »,  in-8,   ia  fr. 

R.  Chafelot  et  Cit. 

646  Grandes  (les  Manœuvres  en  1904. 
Etude  critique  militaire  par  le  gén. 
L...(i84  p.),  in  8,  3  fr. 

//.  Charles  Lavauzelle. 

647  Instractloa  du  22  octobre  1905, 
sur  l'aptitude  physique  au  service 
militaire  (60  p.)    in  8,  o  fr   50. 

//.  Charles- La  vau\elle^ 

648  Nlox  (gén.).  —  La  Guerre  russo- 
japonaise,  chroniques  (17a  p.),  in-12, 
2   f  r Ch.  Delà  g  rave. 

64Q  Ronleu  (L.l.  -Le  Rôle  et  la  con- 
dition du  soils-officier  nécessaire  dans 
le  service  de  deux  ans  9s  p.),  in  8. 
2  fr.  25 R.  Chapelot  et  Cie. 

650  Serre*  (cap.*.  —  Causeries  sur  la 
tactique  (vm  239  p  )  in-8,  4  fr. 

R    Chapelot  et  Cie. 

651  Vedette  iH  ).  -  L'Art  de  vaincre 
les  Allemands    in-i8,  3  fr.  50. 

Imp.  La  m  la  nie,  à  Aux  erre. 
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65.2  Accacla  \V)  décembre  1905.  —  M. 
H  ira  m  :  Patere  quam  ipse  fecisti  legem. 

—  F.  Lazare  ;  Difficulté  d  être  Libre- 
Penseur.  —  Ch.  M.  Limousin  :  Les 
écoles  professionnelles.  —  André  Flo- 
tron  :  Le  théâtre  social.  —  O  Pontet  : 
Salut  du  Glaive  -  J  G  Findel  :  Né- 
crologie    —  Echos  du  camp  ennemi. 

—  Chronique. 

653  L'Architecture,  du  6  janvier 
1906.  —  Le  rapport  du  budget  des 
beaux-arts  pour  1906  à  la  Chambre 
des  Députés.  —  Immeuble  rue  de 
Luynes,  s.  à  Paris  —  Fête  des  cham- 
bres syndicales  de  la  ville  de  Paris  et 
du  département  de  la  Seine  Le  ban- 
quet. —  Concours  publics  Le  Pré- 
Saint-Gervais  :  Groupe  scolaire,  ré- 
sultat Nice:  Groupe  scolaire,  résul- 
tat. —  A  la  mémoire  de  Gaspard 
André.  —'Répertoire  de  la  jurispru- 
dence du  bâtiment.  —  Nécrologie.  M. 
Berger  (Marcel). 

654  L.' Architecture,  du  13  janvier 
1906.  —  La  servitude  d'alignement 
au  Conseil  général  des  bâtiments 
civils.  —  Fête  annuelle  des  chambres 
syndicales  du   bâtiment  [suite  et  fin). 

—  Un  projet  de  terrasses  en  ciment 
armé  —  Académie  des  beaux- arts.  — 
Concours  du  Pré-Saint-Gervais.  — 
Concours  publics.  Marseille  ;  Quar- 
tier de  la  Bourse.  Avis.  —  Conseil 
général  des  bâtiments  civils  Nomina- 
tions. —  Ecole  des  beaux-arts.  So- 
ciété des  artistes  français  —  Associa- 
tion de  peintres  et  de  sculpteurs 
français 

655  L'Architecture,  du  20  janvier 
1900.  —  Jean  Louis  Labbé.  —  Les 
chambres  de  domestiques  sous  les  com- 
bles -  Causerie  Art  et  pratique 
Maison,  impasse  de  Luynes,  à  Paris. 
Architecte  :  M.  Goury.  -  Oriel,  Bre- 
tôche,  Bow-Window.  -  Concours 
publics.  Ville  de  Pré-Saint  Gervais 
(Seine)  :  Jugement  du  concours  — 
Répertoire  de  la  jurisprudence  du 
bâtiment.  —  Nécrologie  M.  Le  Coa 
der  (François).  —  Exposition    d'aqua- 


relles des  élèves 
Lambert. 


de  T atelier  Marcel 


656  Association  catholique  (L')f 
janvier  1906.  G.  Goyau  :  Catholicisme 
social  et  socialisme.  —  Th  Rouzaud  : 
La  question  sociale  et  la  question 
morale.  —  G.  Maze-Sencier  :  L'ave- 
nir des  syndicats.  —  P  -de  Bricourt  : 
Les  syndicats  jaunes  —  André  Le- 
roux :  Comment  on  résiste  et  comment 
on  triomphe. 

657  Bulletin  astronomique,  janvier 
1906.  —  M.  Lœvy  et  P.  Puiseux  : 
Considérations  suggérées  par  le  8* 
fascicule  de  l'Atlas  photographique 
de  la  Lune,  notamment  en  ce  qui 
concerne  la  marche  de  la  solidifica- 
tion à  l'intérieur  des  planètes.  —  A. 
Abetti  :  Observations  de  la  planète 
Giptis,  faites  à  Arcetri.  —  Charlois  : 
Observations  de  planètes  faites  à  Nice 

—  H  -E.  Lau^î  La  variable  Q  Céphée. 

—  Giacobini  :  Observations  de  pla- 
nètes et  de  comètes,  faites  à  Nice.  — 
Javelle  :  Observations  de  comètes, 
faites  à  Nice  —  J.  Mascart  :  Clavius 
et  l'Astrolabe  (suite). 

658  Hnlletin  de  la  Société  fran- 
çaise de  Photographie.   n°  2  3    — 

Monpillard  :  Union  nationale  des 
Sociétés  photographiques  de  France. 
Résultats  du  concours  d'épreuves. 
Ecrans  jaunes  et  plaques  orthochro- 
matiques. —  Mémoires  et  communica- 
tions A  et  L.  Lumière  :  Sur  une 
nouvelle  méthode  photographique 
permettant  d'obtenir  des  préparations 
sensibles  noircissant  directement  à  la 
lumière  et  ne  contenant  pas  de  sels 
d  argent  solubles  —  L  Gaumont  :  Le 
blocK  notes  6  12x9 

—  Hnlletin  de  la  Société  fraueai 
de  Photographie.  n°  24. —  Proci 
verbaux  et  rapports  —  Bardy  :  1 
«  Glyphoscope  »  de  M  J  Richard. 
A  et  L  Lumière  et  A  Seyewetz  :  S. 
la  composition  de  la  gélatine  bichn 
matée,  insolubilisée  spontanéme 
dans  l'obscurité.—  Vl«  Congrès  inte. 


r 


BIBLIOGRAPHIE 


XI 


national  de  chimie  appliquée  à  Rome 
en  1906. 

659  Gabiers  de  l'Université  popu- 
laire, janvier  1906.  —  D'  A.  Pinard  : 
La  pisciculture   pendant  la  gestation 

—  Henri  Dagan  :  Les  Idées  et  les  Faits  : 
La  révolution  Russe.  —  Le  mouvement 
syndical  féminin.— La  journée  de  huit 
heures.  Philanthropie. —  Alfredo  Nice- 
foro  :  Documents  anthropologiques 
sur  les  classes  pauvres.  —  Choix  de 
pensées  (Aristote,  Montesquieu,  Bos 
suet  Talleyrand). 

660  Le  Correspondant,  du  10  janvier 
1906.  —  P.  Thureau-Dangin  :  La  Re- 
naissance catholique  en  Angleterre  au 
XIX2  siècle  I.  Manning  à  l'archevêché 
de  Westminster  —  A.  Britsch  :  Au 
Congo  français.  La  dernière  mission 
Brazza.  —  Lettres  de  Mgr  Dupanloup 
sur  la  vie  chrétienne—  A.  Chéradame  : 
La  plus  courte  voie  ferrée  vers  les 
Indes.  De  Londres  à  Calcutta  par  l'Af- 
ghanistan, avec  une  carte.  —  P.  Be- 
nazet  :  Le  Phare,  nouvelle  {fin)  — 
Vicomte  Combes  de  Lestrade  :  La 
politique  mondiale  en  Allemagne  — 
F  Plessis:  Un  poète  disparu.  Charles- 
Florentin-Loriot. —  M  Talmeyr:  En- 
tre cinq  et  six  Les  thés  de  Paris. 
Croquis  et  impressions.  —  A.  Béchaux  : 
La  vie  économique  et  le  mouvement 
social.  -  G.  Lachelier  :  A  la  lune, 
poésie.  H.  de  Parville  :  Revue  des 
sciences.  —  A.  Boucher  :  Chronique 
politique 

661  Ère  nouvelle  (L),  15  janvier  1906 

—  Ed  Carpenter  :  L'art  de  la  créa- 
tion. Roger  Hugot  :  Prolétaires  ? 
Bourgeois?  Riches  r  Pauvres?  Qui 
1  est,  qui  ne  l'est  pas  }  —  E  Armand  : 
Ouragan.  —  Jeanne  Dubois  :  Amour. 
Procréation  et' morale  du  bonheur.  — 
E.  R  :  Le  coin  des  honnêtes  gens. 
Ed  Rothen  :  Je  n'en  sais  rien.  -  E. 
Crosby  :  L'art  pour  soi.  —  Docu- 
ments :  L'Ecole  libre  de  Lausanne 
L'inquisition  dans  les  "  pays  de  li- 
berté ".  —  Libre  discussion  :  Qu'est- 
ce  que  fanarchisme  r  —  Correspon- 
dance :  Toujours  à  propos  des  *  Colo- 
nies communistes".  —  La  Montagne. 

663  Ermitage  (L'),    15    janvier  1906. 

—  Rémy  de  Gourmont  :  Un  collabo- 
rateur de  Rivarol.  —  Léonainie  poème 
inédit  d'Edgar  Poe.  —  Léo  Larçuier: 
Les  mauvaises  graines.  —  Henri  Ghé- 
on  :  Au  pays  du  sable  :  Le  Souf.  «s«- 
cende  paitie)  —  Abel  Bonnard  :  Poè 
mes  —  Ernest  Gaubert  :  Charles 
Guérin    —  Henri  Ghéon  :  Le  Roman. 

663  Essais  Janvier  1906.  —  Robert  de 
Traz  :  Amitié.  —  J   L  Vaudoyer  ;  Les 


Romans  de  M.  de  Régnier  (fin).  — 
René  Reni  :  Une  journée  à  l'Ile  Mali- 
kula.  —  Jean  Mariel.  Pol  Simonnet, 
Fernand  Divoire,  Guy  Lavaud,  Jean- 
Marc  Bernard  :  Poèmes. 

664  Gazette  des  Beaux- Arts,  janvier 
1906.  —  E.  Potlier  :  Les  nouvelles 
découvertes  de  la  mission  Morgan.  — 
Léonce  Benedite  :  Artistes  contempo- 
rains. —  J.-J  Kenner  (/"  article).  — 
F.  de  Mely  :  Le  Rétable  de  Beau  ne  - 
Raymond  Koechlin  :  Quelques  ateliers 
d'ivoiriers  français  aux  XIII*  et  XI  V« 
siècles  '  ?•  et  dernier  article).—  Attilio 
Rossi  :  Correspondance  d'Italie  :  L'art 
des  Abruzzes  et  l'exposition  de  Chiéti. 
—  William  Ritter  :  Correspondance  de 
Munich  :  La  IXe  exposition  internatio- 
nale des  Beaux  Arts 

665  Magasin  Illustré  d'Education 
et  de  Récréation  du  1 5  janvier 
1906,  —  J  Verne  :  Le  Volcan  d'or, 
chap  II  (suite)  et  III  —  Ed  Grimard. 
Trois  semaines  au  pays  des  sables, 
chap  l  —  M.  La  Bruyère  :  Ma  pre- 
mière traversée,  chap  I  isuitc)  —  J  - 
M  Mermin  :  Tiennet.  —  J.  Lermont  : 
Ames  vaillantes,  chap.  I  (suite)  —  S  : 
Semaine  des  enfants. 

666  Mereure  de  France  (Le),  1 5  jan- 
vier 1906  —  Thomas  B.  Rudmose- 
Brown  :  L'Idée  Celtique  dans  l'œuvre 
de  Fiona  Macleode.  Alfred  de  Vigny  : 
Lettres  inédites,  publiées  par  Mlle  E. 
Sakellaridès.  —  L.  Bauzin  :  Little  girl 
(poésie)  —  Adolphe  Retté  :  Sur  La- 
martine. —  Edouard  Dujardin  :  Le 
prophétisme  juif  — RicciottoCaundo: 
Décadence  et  résurrection  de  l'Esprit 
théâtral.  —  Charles  Derennes  :  L'a- 
mour fessé  (roman  .  Revue  du   mois. 

667  Mercure  Musical  (Le).  1 5  Janvier 
1906. —  Ricciotto  Canude  :  Origine 
de  la  Danse  et  du  Chant.  —  Jean 
Marnold  :  Cloches  —  Raymond  Bou- 
yer  :  Impressions  musicales.  —  Ro- 
main Rolland  :  L'opéra  populaire  à 
Venise. —  Martial  Tenéo  :  Miettes  his- 
toriques 

668  Monde  économique,  du  30  dé- 
cembre 1905  1.  Partie  économique 
P  Beaubegahd  :  L'année  1905.  —  H. 
W.  Wolff  :  La  coopération  au  point 
devueinternational.  —  Le  mouvement 
économiques  Les  Chemins  de  fer  fran- 
çais depuis  10  ans  La  poste  alleman- 
de. Le  Congrès  panaméricain.  Le 
canal  de  Marseille  au  Rhône  -  E.  Ro- 
chetin  :  Hygiène  sociale  [suite). —  II. 
E  Chatenet  :  La  nouvelle  législation 
des  warrants  agricoles. —  P.  Vovard  : 
L'évolution  en  France  delà  profession 
dentaire.  —    G.  Couillujlt  :    Lettre 
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de  Londres.  —  Boyer  :  Les  mutuelles 
mondiales  et  l'enquête  parlementaire 
de  l'État  de  New  York  \à  suivre*.  — 
II    Partie  industrielle  et  commerciale. 

669  Moode  économique,  du  1 3  jan- 
vier 1906.  I.  Partie  économique  Dis- 
cours de  M.  Beau  regard  (fin).  —  X.  : 
La  sociétéd'économie  sociale  en  1905. 

—  Le  mouvement  économique  :  Le 
régime  futur  de  l'électricité  Les  che- 
mins de  1er  en  1905.  Le  canal  du  Nord 
Les  journaux  populaires  en  Russie. 
Le  Chèque  postal  en  Suisse  Les  re 
lations  commerciales  entre  le  Japon 
et  le  Brésil  -  G.  Ambon  :  L'ordre  des 
avocats  —G  Froment:  Essai  histori- 
que et  économique  sur  la  colonisation 
pénale  (suite)  —  G  Couii.lallt  :  Let- 
tre de  Londres.  —  Boyer  :  L'assura n 
ce  libre  contre  les  accidents  du  travail. 
II    Partie  industrielle  et  commerciale. 

670  11 00 de  économlqne,  du  6  janvier 
1906.  -  I.  Partie  économique.  Le 
discours  de  M  Paul  Beauregard  — 
E  C  :  Protection  de  la  propriété 
industrielle  au  Japon.  -—  Le  mouve- 
ment économique  :  Le  commerce  de 
la  Guyane  française  Question  de  na- 
vigation en  France  et  en  Allemagne. 
Les  cafés  de  Haïti  Droits  de  douane 
en  Suisse  La  propriété  industrielle 
en  France  —  J.  Turpeau  :  Saint  Do- 
mingue  et  lex  secrétaire  d'Etat  A. 
Firmin.  —  H.-W.  VVolkf  :  La  coopé 
ration  au  point  de  vue  international 

—  Le  port  de  Marseille.  —  G.  Corn.- 
laui.t  :  Lettre  de  Londres  —  Boyer: 
Les  mutuelles  mondiales  et  l'enquête 
parlementaire  de  l'Etat  de  New-York. 

—  II  Partie  industrielle  et  com- 
merciale. 

671  Monde  économique  du  19  jan- 
vier 1906.  —  I.  Partie  économique  P. 
Beauregard  :  Les  traités  de  commerce 
et  le  régime  de  1892.  —  J.  Favrc  :  La 
Banque  de  France  —  Le  mouvement 
économique  :  Le  rendement  des  im- 
pots Le  commerce  de  la  France  avec 
l'Allemagne.  L  Outillage  économique 
de  la  Belgique.  Le  développement  des 
ports  allemands.  Le  développement 
de  l'épargne  en  Prusse  Le  budget  rus- 
se de  1906.  — Ed.  Clavery  :  Projet  de 
voie  ferrée  entre  la  Chine  centrale  et 
le  S/eutchouan,  —  P.  Vovard  :  L'évo- 
lution en  France  de  la  profession  den- 
taire [suite)  —  A.  Ortuzar  :  Prospé- 
rité du  Chili  \suitei.  -  Le  commerce 
extérieur  de  la  France.  —  G.  Couil- 
bault  :  Lettre  de  Londres.  -  II.  Par- 
tie industrielle  et  commerciale 

67a  Mouvement  Socialiste  (Le),  15 

Janvier   1906.    G.  Sorel  :    Réflexions 


sur  la  Violence.  —  Sergio  Panunzîo: 
Le  Socialisme  et  syndicalisme.  —  D. 
Veuillot  :  France  :  Le  IV-  Congres  des 
bûcherons  —  André  Morizet  :  Espa- 
gne :  Le  mouvement  syndical.  -  P. 
Mazzoldi  :  Italie:  Le  syndicalisme  ru- 
ral. —  Jean  Latapie  :  France  :  Une 
coopérative  syndicaliste.  —  Robert 
Michels  :  Allemagne  :  La  grève.  — 
Eckout  des  mécaniciens  —  Hubert 
Lagardelle  :  Antimilitarisme  et  Syn 
dicalisme. 

673  L*  Nature,  du  30  décembre  1905. 

—  W.  Darvillé  :  Nouveau  canon  en 
fil  d'acier.  —  P.  Hariot  :  L'exposition 
de  champignons  du  Muséum.  —  A. 
Breydel  :  Les  électro-aimants  porteurs. 

—  L  Gentil  :  Les  régions  volcaniques 
traversées  par  la  mission  saharienne 

—  C  Phisalix  :  Les  animaux  veni- 
meux. —  P.  de  M.  :  Propulseur  ré- 
versible Geyer.  —  D  Bcllet  :  LJne 
machine  à  fabriquer  les   cartouches. 

—  L  Rudaux  :  L'observatoire  du  Pic  • 
du  Midi.  —  J.  Raubert  :  Les  brouil- 
lards dans  la  région  parisienne 

674  La  Nature,  du  6  janvier  1906.  — 
L.  de  Launay  :  Le  tube  mil.  au  Trans 
vaal.  —  F  Marre  :  Décoloration  de 
la  colophane.  —  D.  Bellct  :  Les  voies 
ferrées  d'Asie-Mineure.  -  E.  Le- 
maire  :  L'art  de  l'ingénieur  au  Japon. 

—  E.  Rahir  :  Musées  royaux  du  cin- 
quantenaire. -  A.  H  :  Réactions  chi- 
miques à  des  températures  très  éle- 
vées —  J  La  Ht  le  :  Les  stations  sis- 
miques  de  Quenast  et  de  Frameries. 

—  D.  B.  :  L'exhaussement  artificiel 
des  chutes  d'eau.  —  L  Fournicr  :  Un 
appareil  de  démonstration  pour  la  té- 
légraphie sans  fil.  —  E.  Lemaire  : 
Pourquoi  les  yeux  des  Chinois  pa- 
raissent-ils obliques  r 

675  La   N'a  lare,  du    13  janvier  1906 

—  J.  Laforgue  :  Le  frein  dynamomé- 
trique de  M.  A.  Krebs  -  La  forme 
du  soleil.  —  L.  de  Launay  :  La  pa- 
léogéographie d'après  M.  de  Lappa- 

.  rent.  -M  Plessix  :  Le  port  de  Cle 
vcland  —  P.  Ravigneaux  :  Le  salon 
de  l'automobile.  —  G.  Loucheux  :  In- 
dustrie de  l'acide  sulfurique.  —  L. 
Rudaux  :  Mesure  de  la  direction  du 
vent.  —  J.  L  :  Nécrologie  —  Chro- 
nique —  E.  Hcnriot  :  Les  bonne 
de  Sailly. 

676  La  Nature,  du  20  janvier   19 

—  L.  Libert  :  L'éboulement  des 
laises  de  la  Hève.  — -  J.  Laffarg 
Le  coefficient  de  mérite  d'un  v 
cule  automobile-  —  M.  J.  :  La  La 
nie  industrielle.  —  Lieut.-col  G. 
pitallier  :  Le  dirigeable  «  Italie  « 
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P.  Huet  :  Les  époques  de  la  ponte 
des  poissons  de  rivières  —  C.-E. 
Guillaume  :  L'alignement  du  tunnel 
du  Simplon     —   G.    Mareschal  :   La 

Chotographie  des  couleurs  —  C.  Ra- 
ot  :  Traversée  du  passage  du  Nord- 
Ouest.  —  L'automobile  militaire  — 
Cap.  J.  Feri  :  Emploi  des  arbres 
comme  antennes  réceptrices  pour  les 
ondes  hertziennes  —  P.  de  Méricl  : 
La  conduite  d'eau  de  Coolgardie.  — 
D.  Bcllet  :  Le  niveau  de  pente  à  gra- 
phomètre  Bruyère. 

677  Monvellcff  Annale*  do  Hathr- 
niatiqncv,  décembre  1905  —  G. 
Fontené  :  Sur  les  points  de  contact 
du  cercle  des  neuf  points  d'un  trian- 
gle avec  les  cercles  tangents  aux 
trois  côtés  -  M  Fréchet  :  Sur  deux 
suites  remarquables  de  polynômes  et 
de  courbes.  —  J.  Juhel-Rénoy  :  Sur 
la  projection  orthogonale  d'un  cer- 
cle —  V.  Retali  :  Sur  une  propriété 
de  la  strophoïde.  -  P.  Sicard  :  Solu- 
tion de  la  question  d'analyse  du  con- 
cours d'agrégation  de  1905. 

678  Nouvelle  Revuo,  du  t«r  janvier 
1906  —  C.  Saint-Saens  :  La  parenté 
des  plantes  et  des  animaux  —  M. 
Ajam:  Le  droit  à  la  mort.  —  C.  Flam- 
marion :  La  lune  et  le  pendule.  —  J. 
Régnier  :  Les  préfets  du  consulat  et 
de  l'empire.  —  C.  Anet  :  La  corrup- 
tion municipale  aux  Etats-Unis.  —  P. 
Audibert  :  Soir.  —  C.  Adrianne  :  Une 
nuit  dans  un  laboratoire  —  J  Del- 
vaille  :  L'éducation  sociale  —  Roux- 
Servine  :  Dans  le  crépuscule  d'autom- 
ne .  —  L  deRomeuf  :  L'entravé  (fin). 
—  G.  de  Lauris  :  Baudelaire  et  Ver- 
laine. —  E.  Choucary  :  Battue,  mais 
immortelle.  -  R.  Clauzel  :  Le  songe 
de  maître  Ramon.  —  Pip  :  Carnet  de 
Paris  —  A.  Lacour  :  Revue  scientin*  • 
que.  (La  lampe  à  mercure). 

679  Nouvelle  Reine,  du  15  janvier 
1906  —  w  :  La  mort  de  Mm«  Atkyns. 
H.  Spont  :  L'art  et  l'amour  —  A. 
Mule  :  Le  turco  Kouider.  —  S.  Rze- 
wuski  :  I  e  mariage  de  Balzac.  —  Fa- 
bre  des  Essarts  :  Le  secret  d'Eleusis 
et  la  Gnose  —  E.  Gachot  '  L'invasion 
de  l'Allemagne.  —  G.  Armelin  :  L'ar- 
senal d'Innsbruck.  —  L.X.  de  Ri- 
card :  La  dot  de    Gaudette,  comédie. 

-  Raqueni  :  L'Italie  et  ses  alliances. 

-  A.  Cyrille-Besset  :  Visites  d'art.  — 
,.  Bouchinet  :  Fleurs  tardives.  —  P. 
ruitet-Vauquelin  :  La  fin  de  la  Corse. 

-  G.  Kahn  :  Trois  tendances  du  ro- 
nan  moderne. 

0  Questions  diplomatiques  et  co- 
■onlales,  16   janvier  1906.  —  Jean 


de  Plamont  ;  Les  mobiles  de  l'Empe- 
reur allemand.  —  René  Henry  :  Le 
Consulat  de  France  à  Prague  —Ten- 
tative de  suppression.  —  René  Gon- 
nard  :  L'émigration  italienne  et  les 
colonies  sans  drapeau.  —  Henri  Flan- 
dre ;  Le  canal  de  Panama  et  les  Etats- 
Unis. 

68 1  Révolution  française  (La>,  15 
janvier  1906.  —A.  Tuetey  :  L'église 
constitutionnelle  de  Paris  et  les  com- 
munautés religieuses.  — A.  Blossier  : 
Les  représentants  Bouretet  Freman- 
£er  dans  le  Calvados  —  Documents 
inédits  :  i"  Une  commission  d'institu- 
teur en  1767  ;  2°  Protestation  d'un 
curé  contre  la  suppression  de  la  dîme. 

—  Notes  de  lectures.  —  La  commis- 
sion extra  parlementaire  des  biblio- 
thèques et  archives 

682  Revnc  AnsaMltlrnne  iç  jan- 
vier 1906  -  Aug  Alvéry  :  Théologie 
Du  molinisme  au  thomisme  par  Ca 
preolus.  —  Séraphin  Protin  :  Ecriture 
sainte  La  nature  de  l'inspiration.  — 
Les  récentes  décision  de  la  Commis- 
sion biblique  et  l'accueil  des  Revues 
des  sciences  sacrées  —  Bulletin  scrip- 
turaire.  —  Runold  Spinnael  :  Philo- 
sophie La  théorie  de  la  sensation  — 
Bulletin  philosophique  —  Roch  de 
Chefdebien  :  Histoire.  L'idée  du  Con- 
cordat —  P.  Denifle  :  Luther  et  le 
luthéranisme  —  Bulletin    historique. 

—  Livinief  ;  Lettre  Le  mouvement  re- 
ligieux en  Russie. 

683  Revnc  d.'nrt  dramatique  el 
mnsleal  (la)  janvier  1906.  —  Ca- 
mille de  Sainte  Croix  :  Tribune  du 
théâtre  populaire.  -  Jean  Marguerite: 
Sainte  Geneviève.  —  Jean  Gallien  : 
Etudes.  —  Lionel  Dauriac  :  La  musi- 
que. —  Le  mouvement  théâtral.  Pa- 
ris, province,  étranger. 

684  Revue  do  Belgique,  janvier  1906. 

—  Goblet  d'Alviella:  Dans  le  Far 
West.  —  M.  Wilmotte:  Un  écritdeM. 
Buis.  -  Maurice  Darin  :  L'éçaré  {suite) 
Louis  Thomas  ;  Lettres  de  vieillesse  de 
Beaumarchais  —  Léon  Paschal  :  Le 
génie  —  Henri  Vandeputte  :  Pain 
quotidien. 

68j  Revue  des  Deux  Mondes,  du  1 5 

Janvier  1906.  —  A.  Fogazzarro  :  Il 
Santo,  !••  partie.  —  Gén.  de  Négrier  : 
Quelques  enseignements  de  la  guerre 
russo  japonaise.  —  E  Seillière  :  L'é- 

fotisme  pathologique  chez  Stendhal. 
Les  anomalies  de  la  raison  et  de  la 
volonté.  —  Ch.  Le  Goffic  :  Les  fau- 
cheurs de  la  mer.  —  J.  Rédier  :  Les 
plus  anciennes  danses  françaises  — 
H.  de  Régnier  :  Poésies.  —  R.    Dou- 
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mie  :  Revue  dramatique  Le  Réveil  : 
Jeunesse  ;  Le  Coup  d  aile  -  C.  Bel- 
laigue  :  Revue  musicale.  T  de  Wyzc 
wa  :  Revues  étrangères.  —  Fr  Char 
mes  :  Chronique  de  la  quinzaine,  his- 
toire politique. 

686  Rcvuc.des  Etudes  franco-run- 
ses.,  n°  i,  du  1er  janvier  1900.  -  L 
Léger  :  L'invasion  tartare  dans  la 
littérature  russe  du  moyen  âçe.  — 
Comm.  N.-L.  Klado  :  Ceux  qui  sont 
responsables  de  la  défaite  de  Tsous- 
hima.  Le  ministère  Avellan  traduit 
parR  Marchand.  —  V  Siérochewsky  : 
Le  brigand  Manntchary.  légende  ia- 
koute,  tradute  par  D.  Roche  —  L 
Jousserandot  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité de  Lille  :  Bibliographie  russe. 
Iskousstvo  l'art)  année  1095  Vicssy 
da  balance)  année  1905. 

687  Revue  d'Europe  eC  des  Colo- 
nie» (la).  Janvier  1906.  — Lt-Colo- 
nel  L.  Picard  :  La  Protection  des  fron- 
tières (à  suivre-.  —  Ch.  ab  der  Hal- 
den  :  Etudes  de  littérature  canadien- 
ne française  —  F.  de  l'Eglise  :  Zigzajgs 
dans  la  vallée  de  la  Meuse  —  F.  Hé- 
brard  :  La  '*  Cité  de  Ruskin  "  —  Em. 
de  Montcorin  :  Paris  qui  s'en  va.  — 
Le  Passage  Delorme  'poésie  —  Niet- 
ka  :  Souvenir  de  Russie.—  Varsovie. 
Delavrancea.  —  Nouvelle  Romaine.  — 
1.  Le  grand  père.  —  C  Perron  :  A  la 
conquête  du  Maroc.  —  Ant.  Yvan  : 
Choses  d'ici  et  d'ailleurs. 

688  Revue  générale  (La)  de  Belgi- 
que Janvier  1906  —  Ch  Wœste:  L'Al- 
lemagne religieuse.  -  Henri  Primbault 
Au  pays  de  la  jeunesse  et  de  l'énergie. 
Ed  Van  der  Smissen  :  La  question 
d'Anvers.  —  J.  Renault  :  La  Chanson 
populaire  :  Th.  Botrel.  —  A.  Caste- 
lein,  S  J  :  Les  humanités  gréco-lati- 
nes et  les  exigences  de  notre  prospé- 
rité économiques  -  Charles  Louis  Le 
grand  :  La  vocation  d'Hélène  iroman'. 
Ch.  Mortens  :  Chansons  populaires 
des  provinces  belges 

689  Revue  Hebdomadaire  du  6  jan- 
vier 1906  -  Baron  de  Maricourt  : 
Silhouette  de  grande  dame  La  vicom- 
tesse des  Réaulx.  —  J  Régamey  :  Le 
clocher,  roman  III  —  E.  Magne  :  L'é- 
ducation du  peuple  par  l'image.  —  H 
d' Aimeras  :  Agences  et  annonces  ma 
trimoniales.  —  F  de  Nion  :  Courrier 
de  Paris  —  J.  Chantavoine  :  Chroni- 
que musicale  (La  Ronde  des  saisons  ; 
les  Pêcheurs  de  Saint-Jean  ;  la  coupe 
enchantée). 

690  Revue  hebdomadaire.  1 3  Jan- 
vier 1906  —  Fréd.  Masson  :  Le  mo- 
ment critique  (Juillet  181 1).  -  E.  Gau- 


per  et  G.  Grappe  :  La  Jeune  Fille  dans 
le  roman  contemporain.  — Jeanne  Ré- 
gamey :  Le  clocher  (roman).  —  A.  Re- 
naudy  :  L'art  nouveau  il  y  a  quatre 
mille  ans  —  Vicomte  de  Montlaur  : 
Le  cas  de  Mahomed  ben  Abdallah.  — 
Gilbert  Steinger  :  La  société  françai- 
se pendant  le  Consulat  :  L'Université 

691  Rcvne  Hebdomadaire  du  20  jan- 
vier 1906.  —  Dr  E  Branly  :  La  télé- 
graphie sans  hl.  —  F.  Laudet  :  M 
Etienne  Lamy.  —  J.  Régamey  :  Le 
clocher,  roman  V  *fin\,  —  F.  Legrix  : 
I  'Eglise  et  1  Etat  sous  le  second  Em- 
pire —  F.  de  Nion  :  Courrier  de 
Paris  —  G.  Stenger  :  La  société  fran- 
çaise pendant  le  Consulat,  l'Universi- 
té. 

692  Revue  hebdomadaire.  27  Jan- 
vier 1906  —  X  X  X  :  L'Indo  Chine  en 
péril.  —  Comte  Fleury  :  Sir  Edward 
Blount  et  ses  mémoires  —  Rovetta  : 
Bébé  (roman».  —  Baron  Angot  des 
Rotours  :  L'Eglise  et  la  République 
Française  de  1870  à  1905.  —  Maurice 
Prax  :  Petits  croquis  de  grands 
hommes  Deux  Nouveaux  immortels 
MM.  Ribot  et  Barrés 

693  Revue  de  l'Horticulture  Bel jçe. 

Janvier  1906.  —  O.  K.  Le  Premier 
président  Octave  de  Meulenaere.  — 
Ad  Vanden  Helde  :  Les  jardins  en 
1905. —  Ch  P  :  quelques  nouveautés  : 
Franco  a  glabrita.  —  L.  Gentil  :  La 
mission  Laurent  au  Congo 

694  Revue  des  Idées  (La)  1^  janvier 
1906  L  Pascault  :  L'Arthritisme  ma- 
ladie  de  civilisation  —  G.  Milhaud  : 
Paul  Tannery. —  Lucien  CorpeChot  : 
L'esprit  de  France.  —  Jules  de  Gau- 
thier :  L'Idéalisme  et  ses  conséquen- 
ces (fui)  -  Notes  et  Analyses. 

695  Revue  philanthropique  vLa  .  15 

Janvier  1906.  —  Georges  Rondel  et 
Arthur  Delpy  :  La  limite  du  contrôle 
admissible  pour  les  établissemens  pri- 
vés —  Dr  L  Baumel  :  La  Puéricul- 
ture au  Congrès  de  Montpellier  (19-21 
Mai  1905).  Marandon  de  Montyel  : 
Les  aliénés  criminels  et  leur  assistan 
ce  —  Revue  d'Assistance.  Chroni 
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passé,  roman  (306  p  ),  in-18.  3  fr   50 

E  Flammarion 
Q78  Séché  (L.).  —  Lamartine  de  1816 
1830.  Elvireet  les  méditations  (588 
),  in-i8,  3  fr.  50. 

Mercure  de  France. 
,  Simon  (G  ).  —  Le  Roman  de  Ste- 
ieuve.  in- 16,  3  fr.  50 

P.  Ollendorfl. 
■  Star  (M  ).  —  Le  Cœur  effeuillé, 
omédies  et  saynètes  (368  p.),  in-18, 
l  fr.  50 F.  Juven. 


981  Tolstoï  (Cte  L.).  —  Œuvres  com- 
plètes. T.  XV  :  Anna  Karénine  T.  I 
(450  p.),  in- 16,  2  fr.  50.     I\  V  Stock. 

982  VayreCh  ).  et  E  Garnler.  -  Les 
Honnêtes  gens,  comédie  en  4  actes 
(186  p.),  in  18,  2  fr 

Soc.fr.  impr    et  libr. 

983  Verdèae  (OX  —  Ceux  qu'on  mé- 
prise ..,  roman  de  la  vie  actuelle  en 
Russie,  in-18,  3   fr.  50.  .     Ch.  Eitel. 

984  VUlers  (M  V  -  Le  Cyclone,  ro- 
man d'un  gentilhomme  poitevin,  1792 
1815  (315  p.),  in-12,  3  fr.  50. 

F.  Juven. 

985  Voos  de  ©histelles  (G  ).  -  L'Au- 
tre justice,  roman  (200  p  ).  in-18, 
^   fr.    50 L.    Theuveny. 

986  Wllly.  —  Une  plage  d'amour,  ro- 
man polyglotte,  in  16,  3  fr.  50. 

Ltb.  universelle. 


PHILOLOGIE 

Grammaire  comparée.  Lin- 
guistique. Lexicographie. 
Bibliographies. 

987  Cayotle  (L  )  —  Dictionnaire  des 
rimes,  in-8  cart  ,36"    50. 

Hachette  et  Cie. 

988  Chasslnat  (E  ).  —  Bibliothèque 
des  arabisants  français;  1"  série: 
Silvestre  de  Sacy,  t.  I  (cxvi-264  p.), 
in  8  15  fr.   .    .    .     A.   Picard   et  fils. 

989  Cloqaet  (L.).  -  Lexique  des  ter- 
mes architectoniques  422  p.).  in-32, 
cart.    3  f r Ch.  Bèranger. 

990  Colaa  (E  ).  —  Voyage  en  linguis  ■ 
tique  ou  explication  sur  la  préhistoi- 
re du  Périgord  (xi  212  pag  ),  in-12, 
a  fr    75 Ch.  Amat. 

991  Déao-Laporte.  —  Notice  sur  la 
bibliothèque  communale  de  la  ville  du 
Mans  (Ext.du  Bull,  delà  Soc.d'açric, 
se.  et  arts  de  la  Sarthe)  38  p.),  in-8, 
2  fr..    .    .        Imp.  Monnoyer  au  Mans. 

992  Poupardln  (R.).  —  Catalogue  des 
manuscrits  des  collections  Duchesne 
et  Bréquigny,  in  8.  7  fr   50. 

E.  Lerotix. 

993  Suc  h  1er  (H.)  —  Les  Voyelles  to- 
niques du  vieux  français  (230  p.).  in- 
la,    3  fr     50    ....     H.  Champion. 


BEAUX  ARTS 

Architecture.    Musique.    Peinture. 
Sculpture. 

994  Dnret    (Th.).   -  Manet   <}6o    p.), 
in-18,  3  fr.  50.    .    .    .     E.    FasquelU. 
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995  Gaultier  (P.)  Le  Rire  et  la  cari- 
cature, av.  16  pi.,  ini6,  3  fr.  50. 

Hachette  et  Cie. 

996  Jooln  (H  ).  —  Jean  Goujon,  col- 
lection des  artistes  célèbres,  av.  67 
gr.,  in  8,  3  fr.  50.   .   .     Lib.  de  VArt. 

997  Lu  bande  (L.-H.).  —  La  Cathédrale 
de  Vaison  (71  p.),  in-8,  2  fr. 

A.  Picard  et  fils. 

998  La  Laurencle  (L.  de).  —  L'Aca- 
démie de  musique  et  le  concert  de 
Nantes  à  l'hôtel  de  la  Bourse,  1727- 
1767  (320  p.),  in-8.  5  fr. 

Soc.  fr,  imp.  et  lib. 

999  Lecomte  iL.-H  ).  —  Histoire  des 
théâtres  de  Paris.  Le  Théâtre  Histo- 
rique   1847- 1891  (168  p.),  in  8,  6  fr. 

H.  Daragon. 

1000  Mllet  (A.l.  —  Ivoires  et  ivoirien 
de  Dieppe,  étude  historique,  av.  38 
photot.,  in-8.  3  fr.  50      Lib.  de  VArt. 

1001  Morgan  (M  -J.  de).  —  Mémoires- 
de  la  délégation  en  Perse  T  VIII  : 
Recherches  archéologiques,  in-4.  50  f. 

E.  Leroux. 


PÉDAGOGIE 

Enseignement,  Education, 
Méthodologie. 

1002  Adde  (A  )  —  Enseignement  nau- 
tique, in-12,  cart.,  2  fr   jo. 

Cn.  Delà  grave, 

1003  Amlol  (E.V  —  Droit  civil  Résu- 
mé de  répétitions  orales  à  l'usaçedes 
étudiants  de  ire  année  (144  p.).  in  16, 
3  f r V.  Giari  et  E.  Brière. 

1004  Carrières  maritimes.  Les  méca- 
niciens de  la  marine  de  l'Etat.  Ecole 
des  ouvriers  mécaniciens  de  Lorient. 
Elèves  mécaniciens  (64  p.),  in-32, 
o  fr    75.    .    .     H.    Charles- Lavau^elle. 

1005  Franc©!»  (J.).  —  Examens  de 
l'enseignement  primaire  de  l'Acadé- 
mie de  Nancy    (92  p.).  in-8,  1  fr.  15. 

Chez  l  Auteur,  à  Epinal. 

1006  Goéchot  (M.).  —  Premier  livre 
de  lecture  expliquée  (76  p.),  in- 16, 
cart  ,  1   Ir Hachette    et  Cie. 

1007  Ronslan  (M.).  —  La  Lettre  et  le 
Discours  (Collection  La  Composition 
française  :  les  genres).  n°  4  (144  p.), 
in- 18,  o  fr.  90.    .    .    .     P.    Delaplane. 

1008  Tannery  (J.).  Leçons  d'algèbre 
et  d'analyse,  à  l'usage  des  élèves  des 
classes  de  mathématiques  spéciales. 
T.  II  av.  104  fig.  et  238  exercices 
(636  p.),  in-8,  12  fr. 

G  a  u  th  ter»  Villa  rs . 

1009  Thé  moi  11  (F.)  et  E    P.   Grâce 


Smith.  —   Cours   d'anglais,    vol.   I 
(140  p.),  in-8,  cart.,  3  fr.  50. 

Hachette  et  Cie. 
,1010  Thémoin  (P.)  et   M.    Bluta.  — 

Cours  d'allemand,  vol.  I  (140  p.), 
in-8,  cart,  3  fr.  50.  Hachette  et  Cie. 
10 11  Tlsslé(DrPh.).~  Précis  de  gym- 
nastique rationnelle  de  développement 
de  plain-pied  et  à  mains  libres,  in-18, 
1  fr.  50.   .    .    .    .     Ch.  Gaulon  et  fils. 


GÉOGRAPHIE 
Topographie.  Voyages. 

1012  Annales  du  bureau  central  mé- 
téorologique de  France.  T.  III.  Pluies 
en  France,  année  1903,  av.  4  pi.  (145 
p  1,  in-4,    10  fr.    .     Gauthier- Villar s. 

1013  Ardonln-Domatet.  —  Voyage 
en  France  43f  série.  Région  pan- 
sienne.  II.  Est  :  La  Brie,  av.  23  car- 
tes (418  p.),  in-12,  br  .  3  fr.  50  ;  rel. 
4  f  r Berger-  Levrault  et  Çie. 

1014  Arquey  (E.).  —  Le  Paris  Bor- 
deaux-France, stations  hivernales,  pla- 
ges, villes  d'eaux,  etc.  (94  p.),  in-8, 
1  f  r L.  Theuvtny. 

10 15  Ardouln-Dnmaiet  —  Voyage 
en  France.  ^4*  série  Région  pari- 
sienne. III.  Sud  :  Gâtinais  français  et 
Haute-Beauce,  avec  23  cartes  (428  p.), 
in-12,  br.,  3  fr.  50;  rel  ,  4  fr. 

\Bcr g et -Levrault  et  Cie, 

10 16  Chantrlot  (E.).  —  Les  cartes  an- 
ciennes de  la  Champagne-  Catalogue 
et  observations  critiques  (ix-90  p.», 
in  8,  3  fr.  50      Berger- Levrault  et  Cie. 

1017  Chantrlot  (E  ).  —  La  Champa- 
gne. Etude  de  géographie  régionale, 
av.  40  vues  phot.  et  fig ,  et  31  graph. 
et  cartes  (xxiv«3i6  p.),  in-8,  8  fr. 

Berger 'Levrault  et  Cie. 

1018  Gentil  (L  )  —  Explorations  au 
Maroc.  Dans  le  Bled  es  Siba,  av.  213 
fig.    xvi -364  p.',  in  4,  12  fr. 

Masson  et  Cie. 

1019  Gailhaomon  (J.-B  •.  —  Eléments 
de  cosmographie  et  de  navigation, 
av.  182  hg.  (489  p  ),  in-8.  br.,  8  fr.  ; 
rel.,  9  fr.  50.     berger  Levrault  et  Cie. 

1020  Kaplan  (D  ).  —  A  bord  de  la 
Catarina,  mémoires    (44    p.),    in-16, 

3  fr  50 Ltb.  universelle. 

ioa  1  Laorie  (A.).  —   Un  Semestre  en 

Suisse  (282  p.),  in-16,  3  fr. 

J.  Hi  tL 

io?2  Looys  (P.).  —  Archipel  (306  .), 

in-18,  3  fr.  50    .    .    .    .     E.  Fasqi  le, 

1023  Vlanzonne  (Th.).  —  Impress  ns 

d'une  Française  cn  Amérique,    in  o, 

4  f  r Plon-Nourrit  et  i>. 
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Revues 


É    H 


•via 


105 1  L'Action  coloniale  Janvier, 
février  1906.  —  Louis  Brunet  —  Le 
Syndicat  de  la  Presse  Coloniale 
Française  (1885-1905).  —  Etude  sur 
le  Congo  français  —  Les  chutes  du 
Zambèze.  —  La  reconstitution  de  la 
Garde  avec  les  troupes  coloniales  — 
Le  discours  de  M.  Beau  au  Conseil 
supérieure  de  l'Indo-Chine.  —  Bulle- 
tin de  la  Ligue  pour  la  Défense  des 
Droits  Coloniaux. —  Echos. —  Aperçus. 

105a  L'Architecture,  n°  6,  du  10  fé- 
vrier 1906.  —  Texte  Ernest  Paugoy. 

—  Société  cuntrale  des  architectes 
français.  Le  concours  pour  l'améliora- 
tion des  casernements.  —  Comité  du 
journal  pour  1906.  —  Conférence 
préparatoire  aux  élections  du  jury 
d'admision  au  Salon  de  190^.  — 
Chambres  des  domestiques  sous  les 
combles.  —  Conférence  de  M.  Le 
Tourneau.  —  Réunion  des  fabricants 
de  bronze.  —  Notes  et  croquis  — 
Répertoire  de  la  jurisprudence  du 
bâtiment.  —  Intermédiaire  des  re- 
cherches. Questions.  Réponses.  — 
Chambre  syndicale  de  l'éclairage  et 
du  chauffage. 

1051  L' Architecture,  n°  7,  du  17  fé- 
vrier. 1906  —  Texte  Ferdinand  Du- 
tert  —  Les  habitations  à  bon  mar- 
ché actuellement  exécutées.  Enquête. 

—  VII*  Congrès  international  des 
architectes  Londres,  16-27  juillet 
1906.  -  Choses  d'architecture  No- 
tes sur  les  chaux  et  les  ciments.  — 
Société  centrale  des  architectes  fran- 
çais. Commissions  d'archéologie.  — 
Conseil  supérieur  de  l'enseignement 
des  arts  décoratifs.  ~  Le  blanc  de 
céruse  au  Sénat.  Intermédiaire  des 
recherches.  Réponses  :  Mur  d'escalier 
avec  tuyaux  de  fumée  incorporés.  — 
Concours  publics.  Marseille  :  Quar- 
tier de  la  Bourse,  résultat.  Agen  : 
Théâtre. 

1054  Archive»  diplomatiques,  fas- 
cicule I.  1906.  -  Derniers  traités  de 
la  Corée  et  du  Japon.  —  Question  du 
Maroc.     Affaires     de     Mascate.     — 


L'  «  Aliens  Act  ».—  Chronique  inter- 
nationale. —  Paris,  6,  cité  Vaneau. 

1055  Bibliothèque  Universelle  et 
revue  Suisse,  février  1906  Fr. 
Passy  :  La  grande  énigme  Esprit, 
force,  matière.  —  Jeanne  Mairet  : 
Terre  natale  (roman).  Louis  Léger  : 
Le  poète  national  de  la  Petite-Russie. 
Taros  Schevtchenko.  —  Dr  J.  Keser: 
Cornare  et  ses  émules  modernes.  — 
S.  Grandjean  :  Maître  Renard.  Etude 
littéraire  —  Ed.  Tallichet  :  Perspec- 
tives de  l'année  1906.  -  VV.  H  Riehl  : 
château  en  ruine  —  Chroniques  : 
parisienne,  russe,  anglaise,  Pays-Bas, 
Suisse,  Allemande,  scientifique,  poli- 
tique. 

1056  Bibliothèque  Universelle  et 
revue  Suisse.  Mars  1906.  —  Rea- 
der :  Le  vrai  Byron,  d'après  de  nou- 
veaux documents.  —  Jeanne  Mairet  : 
Terre  natale,  «roman)  -  Louis  Léger: 
Le  poète  national  delà  Petite  Russie. 
Taras  Schestchenko.—  P  Félix  Tho- 
mas :  Le  sentiment  religieux  dans 
l'œuvre  de  Victor  Hugo.  —  P.  Us- 
teri  et  E.  Ritter  :  Paris  au  Printemps. 

—  E.  Mayer  :  Emile  Boutmy.  —  Ed. 
Tollichet  :  La  conférence  d'Algésiras. 

—  E.  Rentoul-Esler  :  La  Folie  de 
Mademoiselle  Pricible  —  Chroniques 
parisienne,  italienne,  allemande,  amé- 
ricaine, suisse,  scientifique,  politique. 

1057  Bulletin  astronomique,  février 
1906.  —  Prix  Proposés  par  l'Académie 
des  Sciences.  —  H.  Andoyer  :  Sur 
l'équilibre  relatif  de  n  corps  —  F. 
Rossard  :  Observations  de  planètes  et 
de  comètes,  faites  à  Toulouse  — 
Goggia  :  Observations  de  comètes, 
faites  à  Marseille  —  Revue  des  pu- 
blications astronomiques. 

—  Bulletin  astronomique.  N°  a.  — 

Haudié  :  Détermination,  au  moyen 
d'un  appareil  photographique,  du 
grossissement  et  du  champ  des  lunet- 
tes astronomiques  ou  galiléiques.  — 
Variétés.  —  Bibliographie.  Liste  des 
brevets. 
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1058  Bulletin  de  la  Société  fran- 
çaise de  photographie,  1906.  n° 
1.  —  Lieut -col.  Houdaille  :  Rapport 
sur  les  caractéristiques  des  obstura- 
teurs  de  plaques.  -  A  et  L  Lumière 
et  A  Sevewetz  :  Contribution  à  l'é- 
tude des  alcalis  dans  les  révélateurs 
organiques.  —  Monpillard  :  Chambre 
noire  d'atelier  à  obturateur  à  rideau 
et  à  châssis  multiplicateur,  construite 
par  M.  Gilles.  —  Variétés. 

1059  Les  cahiers  de  l'Université 
populaire,  10  février  1906  —  Pc« 
Albert  de  Monaco  :  Les  progrès  de 
1  Océanographie.  -  Emile  Vitta  :  Les 
travaux  de  l'Université  populaire  — 
Henri  Dagan  :  Les  Idées  et  les  faits. 
—  H.  D.  Les  Revues  —  Dr  J.  Darri- 
carrere  :  Hygiène  sociale. 

1060  La   Chronique   des   arts,    10 

février  1906.  —  Emile  Maie  :  Une 
Influence  des  mystères  sur  l'art  italien 
au  XV*  siècle  —  Victor  Nodet  :  Un 
vitrail  de  l'église  de  Brou,  Titien  et 
Albert  Dûror.  —  F.  de  Mely  :  Le  Re- 
table de  Beaune.  —  René  Jean  :  Ma- 
dame de  Mirbcl.  —  F.  Schmidt-Do- 
gener  :  Un  tableau  de  Jérôme  Bosch 
au  Musée  municipal  de  Saint-Germain 
en  Laye.  —  C.  Gabellot  :  Les  Trois 
Drouais.  —  Emile  Michel  :  Biblio- 
graphie :  Ruysdaél  (Georges  Riat), 

1061  Le  Correspondant,  du  10  fé- 
vrier 1906  -•  •••  :  La  leçon  des  élec- 
tions anglaises.  La  question  de  l'en- 
seignement religieux.  Le  parti  socia- 
liste —  La  politique  étrangère.  —  E. 
Rousse,-  de  l'Académie  française  :  La 
liberté  religieuse  en  France.  Gam 
betta.  J.  Ferry  Waldelck-Rousseau. 
Les  congrégations  —  P.  Thureau- 
Dangin,  de  l'Académie  française  :  La 
Renaissance  catholique  en  Angleterre 
au  XIXe  siècle.  III  Avant,  pendant  et 
après  le  concile.  —  Baron  E.  Scilliè- 
re  :  L'Impérialisme  allemand  dans  le 
roman.  La  baronne  Friedâ  de  Bue- 
low.  —  D.  Mclegari  :  Christine  Au- 
berjol,  roman  (Il  .  —  Comte  d'Antio- 
che  :  Derrière  le  Rideau  japonais.  — 
P.  Nourrisson  :  L'Assemblée  générale 
du  Grand  Orient  de  France  en  1905. 
La  question  des  fiches.  —  H.  Bor- 
deaux :  Etudes  littéraires  Madame  de 
Charnère.  -  H.  de  Parville  :  Revue 
des  Sciences. 

1062  Journal  de  mathématiques 
pnr<>K  et  appliquée*,  fasc.  1.  1906. 
Jouguet  :  Sur  la  propagation  des  ré- 
actions chimiques  dans  les  gaz.  —  G. 
Remoundos  :  Sur  les  fonctions  ayant 
un  nombre  fini  de  branches. 

1063  Les  Lettres,  6  février  1906.  Ana- 


tole France  ;  L.  Dramatifurge  (Conte). 
Jules  Renard  :  Nos  Frères  Farouches. 
Fernand  Gregh  :  Poèmes.  —  Marcel 
Boulenger  :  Pour  écrire  :  ,€  Je  vous 
aime  ".  —  Henri  Barbusse  :  Poèmes. 
Félix  Le  Dantec  :  La  Notion  de  lutte. 
S.  Ch.  Leconte  :  Le  Dieu  futur.  — 
(Poème).  — 

1064  Mercure  de  France.  itr  février 
1906.  —  Péladan  :  Réfutation  esthé- 
tique de  Taine  -  André  Fontainas  : 
Sonnets  d'Italie.  -  F.  Caussy  :  La 
théorie  des  sacrifices  d'après  Nietzsche 
et  Joseph  de  Maistre.  —  E.  Eberlin  : 
Le  Poète  du  Ghetto  Maurice  Rosen- 
feld.  -  Fagus  :  L'Ecriture  et  la  pen- 
sée. —  Ch.  Derennes  :  L'Amour  fes- 
sé (roman).  —  Revue  de  la  quinzaine. 

1065  Mercure  de  Franee.  1"  Mars 
1906.  —  Feli  Gautier  :  Documents 
sur  Baudelaire  (Correspondance  de 
Baudelaire  avec  Barbey  d'Aurevilly, 
Mme  Paul  Meurice,  Théophile  Gau- 
thier, Sainte-Beuve,  Mme  Sabalier, 
Jules  Troubat.  Champfleury.  Asseli- 
neau,  etc.).  —  Jules  de  Gauthier  :  La 
métaphisique  du  spectaele.  —  Francis 
Jammes  :  Les  Grands  Convertis  :  M. 
Brunetièr  e.  "—  Charles  Vellay  :  La 
correspondance  de  St  Just.  —  Gabriel 
Boissy  :  Plaidoyer  pour  la  préserva- 
tion au  théâtre  antique  d'Orange.  — 
Conan  Doyle  :  Une  femme  Physiolo- 
giste Nouvelle).—  Revue  delà  quin- 
zaine. 

1066  Le  Merenre  Musical.  1 5  février 
1906.  Edgar  Sull  Poe  :  Le  Corbeau 
(Version  nouvelle).  —  Remyde  Gour- 
mont  :  Mélodie-  -  Romain  Roland  : 
L'Opéra  populaire  à  Venise.  -  Jean 
Rage  :  Salade  rosse.  —  Revue  de  la 
quinzaine.  — 

1067  Le  Mercure  Musical.  1"  Mars 

1906.  —  Ch  Léan  Jre  :  Maurice  Dau- 
mesnil.  —  Louis  Laioy  :  Paroles  sur 
Claude  Debussy.  —  Armande  de  Po- 
lignac  :  Pensées  d'ailleurs.  —  Emile 
Vuillermoz  :  Le  Dictionnaire  — 
Willy  :  Musique  de  Chambre.  —  Re- 
vue de  la  quinzaine. 

1068  Monde  économique.  n°  6  du  10 

février  1906.  —  I.  Partie  économique 
E.  Levoux  :  La  loi  sur  les  assurances 
E.  Clavery  :  Les  capitaux  étrangers 
au  Japon  —  H.  W.  Wolff  :  Le  triom- 
phe du  libre  échange.  —  G  Froment  : 
Essai  historique  sur  la  colonisation 
pénale  (suite).  —  Le' mouvement  éco- 
nomique :  Le  nouveau  régime  des 
assurances  aux-Etats-Unis.  Le  train  de 
luxe  du  Simplon  Le  tronçon  de  Mey- 
rin  à  la  frontière  française.  Les  rap- 
ports commerciaux  entre  l'Allemagne 
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et  les  Etats  Unis.  Le  Traité  de  com- 
merce franco-bulgare  Brésil.  Le  bud- 
£et  japonnais,  etc  —  G.  Couillaut  : 
ettre  de  Londres.  —  A.  F  :  Lettre 
de  Danemarck.  —  R  Doucet  :  Biblio 
graphie  —  II.  Partie  industrielle  et 
commerciale. 

1069  Monde  économique.  n°  7.  du  17 
février  1906.  —  I  Partie  économique. 
P.  Beau  regard  :  La  Caisse  des  retrai- 
tes —  Le  gaz  parisien.  —  J.  Favre  : 
La  banque  d'Angleterre  et  le  marché 
monétaire  —  E.  L.  :  L'art  de  placer 
et  de  gérer  sa  fortune.  -  L.  Lesaçe  : 
Législation.  —  La  question  du  Sim- 
plon.  —  P.  Vovard  :  L'Eglise  catholi- 
que aux  Etats-Unis.  —  La  loi  sur  les 
sociétés  d'assurances  —  E.  C.  :  Nou- 
velle législation  commerciale  au  Ja- 
pon. —  Le  mouvement  économique  : 
Le  commerce  extérieur  de  la  France. 
Le  commerce  extérieur  anglais.  La 
production  et  la  consommation  du 
charbon  dans  le  monde.  United  Sta- 
tes Steel  Corporation.  Exposition  agri- 
cole à  Berlin  en  1906.  Le  Palais  des 
fleurs,  etc.  —  G.  Gouillault:  Lettre  de 
Londres.  —  Boyer  :  L'assurance  libre 
contre  les  accidents  du  travail  (4e  ar- 
ticle). —  Le  banquet  offert  à  M  Paul 
Beauregard  —  R.  Doucet  :  Biblio- 
graphie —  II.  Partie  industrielle  et 
commerciale. 

1070  La  Nature.  n°  1706.  du  3  février 
1906.  —  D.  Bellet  :  Bateaux  de  po- 
che automobiles.  —  M.  Le  Couppey 
de  La  Forest  :  Les  avens  des  plans  de 
Canjuers  (Var)  —  W.  Darvillé  :  Les 
aérostats  du  siège  de  Paris  en  1870- 
1871.  —  "*  :  Le  canon  français  de 75. 

—  H.  Cou  pin  :  Les  animaux  disparus 
de  Madagascar.  -  A.  Hébert  :  Sur  la 
composition   des    tubercules  d'Arum. 

—  M    Lecomte-Denis  :  Legaz Benoit. 

—  J.  La  f  fit  te  :  Les  mouettes  du  Léman. 

—  Chronique.  -    Ch     de    Villedeuil  : 
Académie  des  sciences,  séance   du  29 
janvier  1906    -  J.  Laffargue  :  La  su 
dation  par  tricots   thermophiles.    — 
Nouvellesscientifiques. 

107 1  La  Nature,  n°  1707,  du  10  fé- 
vrier 1906  —  A.  Gaudrv:  Le  service 
de  la  carte  géologique  de  la  France. 

D.  Bellet  :  Un  grand   transatlartti- 

ue  à  turbines,    le  Carmania.  —    G. 

lillochau  :  L'éclipsé  totale  de   soleil 

u  30  août  1905,  à    Alcosèbre    -   G. 

rrandidier  :  Les  mammifères  carnas- 

iers  et  insectivores   de   Madagascar. 

-  L.  Gentil  :  L'arganier  ou  l'arbre  du 

Sous  (Maroc).  —  Ch.  de  Villedeuil  : 

Académie  des  sciences,  séance   du   5 

février  1906.  —  L.  Ramakers:  La  voi- 


ture-arrosoir électrique  de   Cologne. 

—  Nouvelles  scientifiques. 

107a  La  Nature.  n°  1708,  du  17  fé- 
vrier 1906  —  O.  Justice  :  La  condam- 
nation d'un  village  (glissement  de 
la  montagne  de  la  Sagne  .  —  J.  L.  : 
Entretien  électrique  du  pendule.  — 
D.  Bellet  :  Les  projets  de  chemins  de 
fer  transpyrénéens  —  L  Foumier  : 
Objets  et  décors  en  papier  et  en  car- 
ton. —  G.  Latour  :  La  houille  pro- 
duite en  1905  —  J.  Laffargue  :  L'in- 
dustrie électrique.  -  H.Annett:  No- 
vorosf  iik  et  l'exportation  de  scéréales. 

—  A.  H  :  Dissolution  du  platine  par 
l'acide  sulfurique  —  J.  LafHtte  :  Mi- 
croscope et  hypermicroscope  —  G. 
Chai  m  ares  :    Nouveautés  cyclistes. 

D  Lebois  :  L'appareil  à  projections 
Eric  Gérard.  —  Chronique  —  Ch  de 
Villedeuil  :  Académie  des  sciences, 
séance  du  12  février  1906  —  W.  Dar- 
villé :  Bouteilles  à  poisons.  —  Nou- 
velles scientifiques. 

1073  Nouvelles  Annales  de  Mathé- 
matiques, janvier  1906.  —  Ch.  AI- 
phen  :  Théorie  et  application  du  coin. 

—  A.  de  Saint-Germain  :  Note  relative 
au  mouvement  de  rotation.  -  J  Ju- 
hel  Rénoy  :  Sur  le  théorème  de  Pto- 
lémée  et  son  application  aux  polygo- 
nes réguliers.  —  Fouché  :  Au  sujet 
d'un  thérorème  connu.  —  R  B.  : 
Note  au  sujet  de   l'article    précédent 

—  A.  Vacquant:  Solution  de  la  ques- 
tion de  mathématiques  spéciales  au 
concours  d  agrégation  de  1905.  — 
Bibliographie.  —Certificats  de  méca- 
nique rationnelle  —  Certificats  d'as- 
tronomie —  Solutions  de  questions 
proposées   —  Que*tions(2o$2  à?o34). 

1074  Nouvelle  Revue.  n°  152.  du  i«f 
février  1906  —C.Baudelaire:  Lettres 
à  Poulet  Malassis  —  M.  Gervais:  Au 
bord  du  ruisseau  —  H.  Frichet:  Fai- 
bles cœurs  —  V.  de  Saint-Point  : 
L'an  neuf.  —  P.  Quentin-Bauchart  : 
Les  9  Mamans  *.  -  H.  de  Pesqui- 
doux  ;  Suzie  —  J.-M  Gros:  Le  mi- 
roir des  lettres  —  M.  Lomon  :  Pages 
d'album.  —  L -O.de  Ricard:  La  dot 
de  Gaudette,  comédie  I!.  —  Péladan  : 
Parsifal  et  le  moyen-âge  -  L.  Bau- 
zin  :  Sentiments  fragiles.  —  G.  T#u- 
chard  :  Du  dilettantisme   en    morale. 

—  Pip  :  Carnet  de  Paris.  —  H.  Aus- 
truy  :  Revue  dramatique  (Le  Coup 
d'aile.  La  Ballade  à  la  Bérengère). 

1075  Nouvelle  Revue,  n°  153.  du  15 

février  1906.  —  E.  Morel  :  Chartis- 
tes  et  gens  de  lettres.  —  Ch.  Beaude- 
laire  :  Lettres  inédites.—  P.  de  Bou- 
chaud  :  Naples.  Dr  Gestin  :  Un  nau- 
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frage  à  Madagascar  en  1846—  F.-A 
de  Larochefoucauld  :  Le    Venezuela. 

—  H.  Frichet  :  Faibles  cœurs,  II.  — 
A.  de  Pouvourville  :  Notre  nouvelle 
défense  maritime.—  L  -X.  de  Ricard  : 
La  dot  de  Gaudette.  comédie  {fin).  — 
L.  Tailhade  :  Les  aubes  mauvaises  - 
F.  Loison  :  Le  retour.  —  G.  Kahn  : 
Les  poètes  morts  jeunes.  —  Pip  : 
Carnet  de  Paris.  —  H.  Austruy  :  Re- 
vue dramatique  fVieil  Heidelberg, 
Le  Frisson  de  l'Aigle,  Aux  deux 
Masques). 

1076  La  Nouvelle  Revue.  1"  Mars 
1906  Gabriel  Ferry  ;  Gambetta  et  le 
Scrutin  de  Liste.  —  Maurice  Olivaint  : 
La  Ballade  à  Bérengère  (Comédie). — 
Raquem  :  Le  Nouveau  Ministère  Ita- 
lien. —  Et.  Carjat  :  Souvenirs  de 
1848.  —  K.  Raph  :  Un  coup  de 
Bourse  manqué.  —  Ant.  Beltramelli: 
La  Cloche  de  l'Amour.-  R.  Bouyer: 
l'Evolution  de  Paysage  Français.  — 
Jac.  Brézelles  :  La  chanson  du  déses- 

f>éré.  —  Henri  Frichet  :  Faibles  cœurs 
II   —    J.  Bompard   :  Convalescence. 

—  Georges  Touchard  :  L'Arriviste 

1077  Questions  diplomatiques  el 
coloniales*  ier  février  1906  —  J  H. 
Franklin  :  L'incident  du    Venezuela 

—  J.  L  Jaray  :  chez  les  Serbes.  — 
H.  Lorin  :  Les  colonies  espagnoles 
du  golfe  de  Guinée  —  H.  Froidevaux  : 
Les  études  de  géographie  coloniale 
au  VIII  congrès  international  de  géo- 
graphie. Chronique  de  la  quinzaine 
La  Conférence  d'Algésiras.  —  Rensei- 
gnements politiques  —  Renseigne- 
ments économiques. 

1078  Questions   diplomatique*    et 

coloniales.  16  février  1906.  —  E. 
Pallot  :  Le  peuplement  de  l'Afrique 
du  Nord  —  Les  méthodes   essayées. 

—  Maurice  Muret  :  M.  Th.  Schie- 
mann  et  les  affaires  marocaines  — 
Pierre  Ma.  :  Les  impôts  dans  les 
colonisations  françaises  de  1904  à 
1905.  —  Chronique  de  la  quinzaine 

1079  La   Révolution  française,  14 

février  1906.  —  H.  Monin  :  Les  som- 
miers de  la  vente  des  biens  nationaux 
aux  Archives  de  la  Seine  :  milliard 
des  émigrés.  —  A.  Blossier  :  Les  re- 
présentants du  peuple  Bouret  et 
Fremanger  dans  le  Calvados.  —  P. 
Mantouchet:  Le  nom  de  Jean-Jacques 
Rousseau  dans  la  géographie  révolu- 
tionnaire —  J.  Tchernoff  :  La  politi- 
que de  Napoléon  III  au  début  de  son 
règne.  —  La  société  populaire  de 
Vouncuil-sur-Vienne.  registre  de  ses 
délibérations.  La  commission  extra- 
parlementairedes  Bibliothèques  et  des 


Archives.    —   Chronique     et  biblio- 

graphie.  —  G.  de  Grandmaison  : 
orrespondance  du  comte  de  la  Fo- 
res t.  —  H.  des  Houx  ;  Procès-ver- 
baux du  Gouvernement  de  la  Défense 
Nationale.  —  Lettre  de  Au  lard  à 
Jaurès. 

1080  La  Revue  d'Art  dramatique 
et  musical  20  février  1906  —  Henry 
Lyonnet  :  Etudes  :  Les  Revues  de 
fin  d'année  il  y  a  cent  ans.  —  Jorys  : 
Henry  Bataille  et  le  théâtre  d  au- 
jourd'hui. —  Aug.  Achaume  :  Les 
Paysans  au  Théâtre.—  Jean  Sartène: 
Le  coq  du  village,  pièces  en  4  actes. 

—  Alphonse  Séché  :  Autour  de  la 
scène  :  il  faut  qu'une  porte.  ~  Aug. 
Chirac  :  L'Appel  au  Syndicat  :  Pre- 
mière aux  stagiaires  —  Honet  :  Ceux 
de  Province  :  Bureau  Lindet.  — 
Tribune  du  théâtre  populaire  :  Jean 
Marguerite  au  Théâtre  des  Arts  :  Le 
roi  sans  couronne.  —  L.  Besnard  : 
Comment  construira-t-on  les  Salles. 
— Gui  d'Arezzo  :  Les  concerts. 

1081  Revue  Augustinlenne.  15  fé- 
vrier 1906.  —  Marie  Armand  Guillon. 
Patrologie  Saint-Pulgence  de  Ruspe. 
Le  moine  de  Tévêque.  -  Philibert 
Mortain  :  Antiquité  chrétienne.  L'es- 
pérance messianique  à  Rome.  —  Au- 
rélius  Unterleidner  :  Théologie  dog- 
matique. Saint-Thomas  et  l'Immaculée 
Conception.  —  Auguste  Alvery  :  Le 
sort  final  des  païens.  —  A.  U.  :  La 
présence  réelle  et  la  transsubstan- 
tiation. Une  nouvelle  explication.  — 
Jean  Chevalier  :  La  défense  de  l'Inqui- 
sition. 

1082  Revue  de  Belgique,  février 
1906.  Goblet  d'Alviella  :  dans  le  Far 
West.  Une  oîsite  aux  universités  de 
Californie.  —  Maurice  Darin  :  L'oga- 
ré.  —  Loandre  Vaillat  :  La  société 
Jean-Jacques  Rousseau.  —  Gertmde 
Alherton  :  La  mort  et  la  femme.  — 
Léon  Pascal  :  Le  Génie  —  Paul  Gros 
fils  :  Chronique  musicale.  —  Frans 
Thys  :  Le  moins  théâtral. 

1083  La  Revue  du  Bien,  février  1906. 
Chronique.  Poésies.  —  Contes.  — 
Chez  les  artistes   —  Pages  féminines. 

—  Le  bien  à  faire.  —  Le  bien  qu'on 
fait.  —  Ceux  qu'on  honore.  —  Le 
mouvement  des  idées.  —  Notre  co  - 
rier. 

1084  Revue  des  Deux  Mondes,  1 
Ier  février  1900.  —  A.  Fogazzaro  :  1 
Santo.  a»  partie  —  G.  Picot,  de  1'  - 
cadémie  des  Sciencss  "morales  :  L  5 
garanties  de  nos  libertés  La  liber  ; 
électorale.  —  E.  Daudet  :  Louis  XV  ï 
et  le  comte  d'Artois.  I.  Dissentimei  s 
et  conflits.-»  A.  Bellessort-  :  Les  joi    - 
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nées  et  les  nuits  japonaises.  I.  Le  jar- 
din de  l'arsenal.  Les  enchantements 
de  Kyoto.  —  V.  Giraud  :  «  Les  deux 
France»  ».  d'après  une  publication 
récente.  —  E.  Seillière  :  L'égotisme 
pathologique  chez  Stendhal.  II.  Les 
anomalies  de  l'imagination  et  de  la  sen- 
sibilité —  Comte  A.  De  Saporta  :  A 
Marseille.  Savons  et  bougies.  —  Fr. 
Charmes  :  Chronique  de  la  quinzaine, 
histoire  politique. 

1085  Revue  «lest  Deux   Mondes,  du 

1 5  février  1906.-  A. Fogazzaro  :  Il  Santo 
3e  partie.  —  a.  Mézières  de  l'Acadé- 
mie française  :  Au  temps  passé.  La 
création  des  facultés  de  Nancy.  La 
Sorbonne  en  1860.  A.  Filon  :  Les 
élections  anglaises.  Journal  d'un  spec- 
tateur. —  E.  Daudet  :  Louis  XVIII  et 
le  comte  d'Artois  II.  L'adversité  ré- 
conciliatrice.  —  Vicomte  G.  d'Avcnel  : 
Les  riches  depuis  sept  cents  ans.  — 
I.  Les  millionnaires  d'autrefois.  —  J 
Grasset  :  Demi-fous  et  demi-respon- 
sables. —  R.  Doumic  :  Revue  drama- 
tique. Littérature  de  confidences.  — 
T.  De  Wyzewa  :  Revues  étrangères. 
Les  six  femmes  d'Henri  VIII.  —  Fr. 
Charmes  :  Chronique  de  la  quinzaine, 
histoire  politique. 

1086  Revnc  d'Egypte  el   d'Orient, 

février  1906.  G.  Maspero  :  Notre  in- 
fluence périra-t-elle  }  —  E.  Bernard  : 
L'Aimée.  —  E.  Bernard  :  Une  amou- 
reuse —  E  Bernard  :  Notes  d'un 
voyage  en  Allemagne.  —  P.  Cham- 
peaux  :  Contes  transparents.  —  Je- 
han d'Ivray  :  Antar  —  H.  de  v  ri  s  : 
Nos  secondes.  —  G.  Amaryllis  :  La 
saison  théâtrale  —  H.  Lamon  :  Notes. 

1087  Revue  des  Etudes  franco-rus- 
ses, n°  a,  février  1906.  —  A.  Man- 
suy,  lecteur  de  littératture  française 
à  l'Université  de  Varsovie  :  L'Eglise 
catholique  blanc-russienne  et  l'esprit 
de  tolérance  religieuse  chez  Catheri- 
ne II  (1772-1773),  récit  sur  une  tom 
be,  r*  partie,  traduit  du  russe  par  M. 
D.  Rachc.  —  Ch.  de  Larivière  :  La 
vérité  sur  la  Russie,  d'après  le  comte 
I.  Jarkrevsky.  —  L'espéranto  et  son 
auteur  M  le  Dr  Zamenhof  —  'R.  Mar- 
chand :  Entre  l'amiral  Rojestwcnsky 
et  le  commandant  Klado  —  A.  Ans- 
pasch  :  Le  parti  de  la  Révolution  en 
Russie.  —  L.  Jousserandot.  bibliothé- 
caire à  l'Université  de  Lille  :  Biblio- 
graphie russe  Viestnik  Europy  (Le 
Messager  d'Europe),  année  1905.  Ch 
de  L.  :  A  travers  les  livres  et  les  re- 
vues. —  Une  langue  universelle  et  M. 
Georges  Lafargue. 

1088  Revue   générale   (La),  février 


1906.  Victor  du  Bled  :  Les  médecins 
de  la  société  française  avant  et  après 
1789.  -  Baron  de  Trannoy  :  Malou 
et  le  port  d'Anvers.  —  Charles-Louis- 
Legrand  :  La  vocation  d'Hélène  (ro- 
man). —  Calemard  du  Genestouc  : 
Les  romanciers  du  nègre.  —  J.  Re- 
nault :  La  chanson  populaire  —  De 
Ghélin  :  Chronique  sociale.  —  L'éco- 
le rouge  en  France.  Abonnements  ou- 
vriers. —  Jean  Thylaire  :  Impression 
de  littérature  contemporaine.  —  Cte 
A.  de  Limburç  —  Stirum  :  A  propos 
de  noces  d'acier.  —  Léon  Bocquet  : 
(Poèmes).  — 

1089  Revue  de  l'Horticulture  bel- 
ge, février  1906  —  Rédaction  :  Er- 
nest Fierens  —  F.  K.  :  L'action  de 
l'Electricité  sur  la  germination.  — 
Henri  Micheels  :  Sur  les  stimulants 
de  la  nutrition  chez  les  plantes.  —  A. 
Buyssens  ;  Serre  Bruyssens.  —  A  V. 
Valeur  vénale  des  orchidées.  —  Calen- 
drier du  farceur.  — 

1090  Revue  des  Indes.  15  février 
1906.  —  Stanislas  Meunier  :  Les  Har- 
monies de  l'évolution  terrestre.  — 
Georçcs  Rivières  :  L'Esthétique  et  la 
technique  dans  l'Egypte  et  l'Orient 
ancient.  Georges  Bonn  :  Rapports 
et  centres,  les  biologiques  entre  les 
animaux  et  les  végétaux  —  Notes  et 
analyses. 

1091  Revne  Illustrée,  5  février  1906. 
Jules  Bois  :  Armand  Fallières.  André 
Malécot  :  Le  Prince  de  Galles  aux 
Indes.  —  Fr.  de  Miomandre  :  L'exo- 
tisme d'aujourd'hui.  —  Martin  Gale  : 
l.a  lanterne  magique.  —  J  H.  Rosny  : 
Chronique  littéraire.  —  L.  Schnei- 
der :  Echos  de  Théâtres.  —  Wailles- 
ley  :  Au  fil  des  jours.  Chronique  mon- 
daine. — 

1092  Revue  Illustrée,  20  février 
1906.  Florian  Parmentier  :  L'Exposi- 
tion des  arts  réunis.  —  Simon  de  Pier- 
relle  :  Trop  bon  cœur.  —  Willette  : 
Parce  Domine.  —  Valentin  Mandela- 
tam  :  Lettre  de  la  Côte  d'Azur  — Wil- 
ly  :  La  lanterne  magique  —  Georges 
Casella  :  Chronique  littéraire.  —  L. 
Schneider  :  Echos  de  théâtres.  Wail- 
lesley  :  Au  fil  des  jours.  —  Jehanne 
d'Orliac  :  François  Villon.  —  Gaston 
Schindler  :  Les  concerts.  —  Florian 
Parmentier  :  Arts  et  Bibelots   — 

1093  Revue  Musicale  (La),  février 
1906  Henri  Guittard  :  Les  maîtres 
violonistes  français  du  XVIII*  siècle 
d'après  la  publication  de  MM.  J.  G. 
Jongen  S.  j  De  Troux  —  Fr.  A.  Ge- 
vaert  :  Lettres  sur  les  chefs  d'orches- 
tre et  question  de  rythme.  Le  P.  Thi- 


XVI 


BIBLIOGRAPHIE 


baut  :  Notes  sur  la  musique  orientale 
(Arabes,  Turcs  et  Persans).  —  J. 
Combarieu  :  Cours  du  collège  de 
France  Leçon  III  sur  le  mode  majeur. 

—  A.  Lemoine  :  Les  concerts.  —  G. 
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1309  Hohlweln  (N.)  —  La  Papyrolo- 
gie grecque.  Bibliographie  raisonnée 
\, [78  p.),    in8-,    3    fr.     h.  Champion. 

13 10  Hoycbe  (G.).  —  Dictionnaire 
français  chaouia  (vni-755  p.},  in-8-, 
7  fr.  5c.   .    .    .     A.  Jour  dan,  à  Alger. 

131 1  Lasteyrle  {R.  de)  et  Vidler.  - 

Bibliographie  des  travaux  historiques 
et  archéologiques,  publiés  par  les  so- 
ciétés savantes  de  la  France,  T.  Y. 
liv.   1  (200  p.).  in  4\  4  fr.- 

E.  Leroux. 

1312  Parla  G.). —  Mélanges  linguis- 
tiques Fasc.  1  :  Latin  vulgaire  et  lan- 
gues romanes  (149  p.),  in-8  ,  6  fr. 

H.  Champion. 


BEAUX-ARTS 

Architecture.  Musique.  Peinture, 
Sculpture. 

1313  Borde*  (C.)  —  Du  sort  delà  mu- 
sique religieuse  en  France  devant  les 
lois  actuelles,  (12  p.)  in  8  ,  1  fr. 

Schola  cantorum. 

1314  rhavagnaciX  de)  et  de  «rolller 

—  Histoire  des  manufactures  françai- 
ses de  porcelaine  ixxvm  967  p.).  in-8", 
40  fr A.   Picard  et  fils. 

131 5  Emlle-Bayard.  —  Les  Arts  et 
leur  technique  (376  p  )  in  8'.  3  fr  50 

Ch.  Delagrave. 

1316  Endel  (P  ).  —  Dictionnaire  des 
bijoux  de  l'Afrique  du  Nord  (24?  p  ), 
in  8\  10    fr E.  Leroux. 

13 17  Le  Besjçnc  (Mme).  —  Traité  de 
sculpture  sur  corne  60  p  »,  in  8  ,  a  fr. 

G.  'Sennelier. 

1318  Llbrrt  (J.).  —  L'Impulsionnisme 
et  l'esthétique  (150  p  ),  in-8  .  3  fr.  50 

H.  Daragon. 

1319  Marcel  P  ).  —  Documents  rela- 
tifs à  l'histoire  de  1  architecture  fran- 
çaise :  Inventaire  des  papiers  manus- 
crits du  cabinet  de  Robert  de  Cotte, 
(xxx-268  p  ),  in  8  ,  10  lr. 

ff.   Champion. 

1320  Metman  (L.).  et  G.  Brlère.  - 

Le  musée  des  arts  décoratifs  Le  Bois, 

2-  partie  :  XVII-  et  XVIÎI*  siècles,  60 

pi.  et  370 documents  in-4\  cart  4    r. 

D.-A  .  Longi  rt. 

1321  Horean  (abbé).  —  Chant  gré  d- 
lien.  Manuel  pratique  à  l'usage  ?s 
fidèles  (4oo  p  ),  in-12  1  fr.  50 

Libaros,  à  Nan    s. 

1322  Plllet  (F.  J  ).  —  Unification  » 
signes  et  symboles  employés  dans  le 
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dessin  (io-  série,  fasc.  A),  av.  26  pi. 
(32  p  ),  in-8\  2  fr. 

tfib.  graph.  du  dessinât,  industriel. 

1323  Riat  (G.).  —  Gustave  Courbet 
peintre,  av.  16  pi.  et  100  ill.  (400  p  ). 
in-4*,  25   fr //.  Floury. 


GÉOGRAPHIE. 
Topographie.  Voyages. 

1 324  Alignant  (Mgr.)—  Vingt-huit 
années  au  Congo.  Lettres,  2  vol. 
(xiv-533  652  p),  in  8\  yfr. 

Soc.  Jr,  tmp.  et  Iw. 

1 325  Brooard  (L  ).  —  Un  coin  de  Pro- 
vence, Hyères  et  ses  environs,  av.  108 
reprod.  photogr.,  dont  1 1  hors  texte 

(104  p.),  in  4.  Vfr. 

M.  Marron,  à  Orléans. 

1326  Demolder  (E.).  —  L'Espagne  en 
auto  Imppressionsde  voyage  (292  p.), 
in- 18,  3  fr.  $0.  .     Mercure  de  France. 

1327  Endel  (P.).  —  La  Hollande  et  les 
Hollandais  (4  56  p  ),  in-i8,  4  fr. 

H.  Le  soudter. 

1  318  Manrel  (A.)  —  Petites  villes  d'Ita- 
lie Toscane,  Vénétie(}o8  p.),  in-16. 
3  fr.  50 Hachette  et  Cte 


ARTS  MILITAIRES 

1329  Armée  il')  allemande  au  ier  jan- 
vier 1906.  Son  organisation,  ses  ten- 
dances, son  ordre  de  bataille  (55  p.), 
in-8,  1  fr.  25.  Berger- Levrault  et  de. 

1330  Bon  nul  (gén  HJ.  —  La  Manœu- 
vre de  Saint- Privât  ;  28  vol  :  Batail- 
le de  Rezonville  (476  p  I,  in-8,   12  fr. 

R.  Chapelot  et  Cie. 

13  3 1  Blnze  (E  ).  Souvenirs  d'un  officier 
de  la  grande  armée  (158  p.i.  in-18. 
1    fr.  50 À.  Fayard. 


1332  Culmano  (cap.).  —  Tactique  d'ar- 
tillerie. Le  canon  à  tir  rapide  dans  la 
bataille  avec  croquis  et  1  carte  (548 
p.-,  in-8,  7  fr.  50 

H.  Charles-Lavauzelle. 

1333  Damas  (lieut  -col.  J.-B  ).  —  Des 
Manœuvres  de  couverture  (330  p  ), 
in-8,  4  fr.   .    .   //.  Charles- Lavauzelle. 

1334  Duquel  A.).  —  La  Faillite  du  cui- 
rassé (290  p.),  in  12.  3  fr.50 

R.  Chapelot  et  Cte 

1335  Félix  iG.).  —  Le  Colonel  de  Vil- 
lebois  Mareuil  et  la  guerresud-africai- 
ne  1304  p.).  in  8    2  ir.  50. 

°  A.  Cattiertà  Tours. 

1336  CSaulot  (P  L  —  L'Expédition  du 
Mexique,  1861  -1*867.  d'après  les  docu- 
ments et  souvenirs  d'Ernest  Louet.  pa- 
yeur en  chef  du  corps  expéditionaire. 

t.  1.  (xvni-444  P-)-  >P-8-7  fr.50. 

P.  OUendorjj. 

1337  Historique  du  94§.  régiment  d'in- 
fanterie (Petite  bibliothèque  de  l'ar- 
mée française)  (130    p.),    in-^a,    br., 


o  fr.  50;  rel ,  o  ir.75 


'Maries- Lavauzelle. 


1338  KIoU(L.-L.).  —  L'Armée  en  1906. 
Considérations  générales  à  propos  du 
budget  de  la  guerre  (x.294  p.  }  in-8, 
3  fr Charles-Lavau\elle. 

1339  IVnssac  (L  de).  —  Etudes  histo- 
riques militaires  1108  p.).  2  fr. 

A.  Picard  et  fils. 

1 340  Plarron  de  M ondé«1r  ( lieut.  col . 
L).  —  Comment  se  défend  un  tort 
d'arrêt  (37  p  )   in  8,  1  fr.  25 

Berger-Levrault  ciCie. 

1341  ProffrAminPS  des  examens  im- 
posés aux  sous  officiers  proposés  pour 
ladmission  à  l'Ecole  Militaire  de  l'Ar- 
tillerie, du  Génie  et  du  train  des  Equi- 
pages, à  jour  jusqu'en  mars  1906  {82 
p.',  in  8,  1  fr.     H.  Charles-Lavauzelle. 
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Action  Coloniale.  Mars  1906.  —  Bul- 
letin politique.  —  Leconte  de  Lisle  et 
la  politique  coloniale  —  La  question 
du  Maroc  en  1905  —  Le  discours  de 
M.  Beau  au  Conseil  Supérieur  de 
Tlndo-Chine  —  La  Guyane  et  les  ser- 
pents venimeux. 

L'Architecture,  n°  9,  du  1  mars  1906. 
—  Texte  Le  concours  de  Marseille 
pour  la  rénovation  des  quartiers  de  la 
Bourse.  Délibération  du  Conseil  mu- 
nicipal. -  VII*  Congrès  international 
des  architectes  Londres,  16-21  juil- 
let. —  Le  premier  congrès  interna- 
tional d'assainissement  de  l'habitation. 
Rapports  des  délégués  de  la  Société 
centrale  \  suite  et  fin).  Le  château  de 
Rive-Sarthe,  Architecte  :  M  Louis 
Parent  —  Concours  publics.  Carcas- 
sonne  :  Nouvel  hôpital-hospice.  — 
L'Ecole  spéciale  des  travaux  publics 

L'Architecture,  n*  10,  du  10  mars 
1906.  —  Texte  Louis  Leullier.  — 
Choses  d'architecture.  Construction 
et  agencement  des  abattoirs.  —  Notes 
et  croquis.  —  Pompéi.  -  Le  con- 
cours de  «  L'Architecte  ».  —  Intermé- 
diaire des  recherches.  Réponse  :  As- 
surance contre  l'incendie  —  Concours 
publics.  Fismes  :  Hôtel  de  ville  — 
Répertoire  de  la  jurisprudence  du  bâ- 
timent. —  Concours  de  dessins  pour 
carreaux  céramiques  —  Mairie  de 
Nice.  Primes  à  l'architecture. 

L'Architecture,  n°  11,  du  17  mars 
1906.  —  Texte.  Assainissement  et  sa- 
lubrité —  Premier  Congrès  de  la  pré 
vention  du  feu  dans  les  bâtiments.  — 
Prix  de  la  fondation  Rougevin.  Le 
programme  de  1906.  -  L'architec- 
ture moderne  en  Angleterre.  —  Union 
céramique  et  chaufournière  de  France. 
Fête  du  lundi  12  mars.  —  Académie 
des  beaux-arts  Concours  Achille  Le- 
clère.  Résultat.  —  Concours  publics. 
Franconvillc  :  Groupe  scolaire.  Ré- 
sultat. —  Intermédiaire  des  recher- 
ches. Questions  Réponses  —  Réper- 
toire de  la  jurisprudence  du  bâtiment. 


—  Ecole  des   beaux-arts.  —  Nomina- 
tions. 

L'Architecture,  n°  12,  du  24  mars 
1906.  —  La  servitude  d'alignement 
Un  conflit  entre  le  Conseil  d'Etat  et 
la  cour  de  cassation.  —  La  construc- 
tion des  abattoirs  en  Allemagne  et  en 
France.  -  Immeuble,  rue  de  la  Ban- 
que, à  Paris.  Architecte  :  M  H.-P 
Nénot.  —  Rapport  du  budget  du  mi- 
nistère de  la  guerre  en  1906.  Propo- 
sition d'employer  les  architectes  ci- 
vils pour  l'entretien  des  bâtiments 
militaires. 

L'Association  catholique,  15  mars 
1906.  —  A.  de  Mu  n  :  Après  un  quart 
de  siècle.  —  L.  Gariguet  :  L'Eglise  et 
l'usure.  —  André  Loroux  :  Les  com- 
pagnonnages en  Allemagne.  —  J.  Za 
manski  :  Un  rayon  d'espoir.  -  Louis 
Crespeaux  :  Faits  sociaux  —  G  de 
Pascal  :  Chronique  de  l'étranger. 

Bulletin  astronomique,  numéro  de 
mars  1906  —  H.  Bourget  :  Remar- 
que sur  la  détermination  des  orbites 
circulaires.  -  F.  Boquet  et  J.Chatelu  : 
Sur  la  précision  des  observations  au 
chronographe  imprimant  (Deuxième 
note)  —  Le  P.  Chevalier  :  Sur  la 
cause  du  trouble  des  images  solaires 
au  foyer  d'un  réfracteur  par  suite 
d'une  exposition  prolongée  au  Soleil. 
H.-E  Lau  :  Sur  la  variabilité  de  68  u 
Hercule.—  P  Bruck:  Rotations  simul- 
tanées des  deux  cercles  d'une  lunette 
méridienne    —  Remarques   diverses. 

—  Revue  des  publications  astronomi- 
ques. 

Bulletin    de  la  Société  française 
de     Photographie,    1906,    n°-j   — 
Gilles  :  Le  «  Bascular  ».—    A.    e 
Lumière  et  Seycwetz  :  Sur  le    df 
loppement    au    diamidophénol    ei 
queur  acide  et  en  liqueur  alcalim 
présence  d'alcalis  ou   de   leurs  su» 
danés   —  P  Culmann  :  La  microp 
tographie  au    moyen   des   radiât: 
ultraviolettes.  —  Bulletin    de  la 
ciété  française  de  phothographie,  T 
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n*4  —  E.  Wenz  :  Sur  la  photogra- 
phie stéréoscopique  à  grande  base. — 
E  Wallon  :  Vœux  et  résolutions  adop- 
tés par  le  Congrès  international  de 
Photographie  tenu  à  Liège  en  1905, 
relevés  et  coordonnés.  —  Nécrologie  : 
Gobinet  deVillecholle.  —  Expositions 
et  concours. 

Bulletin  officiel.  Mars  1906.  —  de 
l'Union  Syndicale  des  maîtres  Impri- 
meurs de  France.  —  Réunion  plénière 
extraordinaire  du  samedi  3  février 
1906.  —  Encore  un  mot  sur  les  con- 
tributions —  La  patente  des  impri- 
meurs d'après  la  loi  du  19  avril  1905. 
—  Imprimerie  Nationale.  —  Etoffes  — 
Feuille  de  contrôle  du  travail  des  ma- 
chines à  imprimer  et  des  composi- 
teurs «système  Delmas.  —  Jurispru- 
dence professionnelle.  —  Histoire  de 
l'imprimerie  en  Egypte. 

Les  Cahier»  de  l'université  po po- 
laire. 10  Mars  1906  —  Emile  Vitta 
et  Mutschier  ;  Les  travaux  de  l'Uni- 
versité populaire.  —  Henri  Dagan  : 
Les  Idées  et  les  Faits.  —  Julien  Vinson. 
Les  Castes  dans  l'Inde.  -  Jules  Ler- 
mina  :  L'Election  de  Sir  William 
Crookes  à  l'académie  des  sciences.  — 
H.  D.  Les  Revues.  —  H  D.  L'avenir 
de  l'intelligence  par  Charles  Maurras. 

Le  Correspondant,  du  10  mars  1906. 
Thureau-Dangin,  de  l'Académie  fran- 
çaise :  La  Renaissance  catholiauc  en 
Angleterre  au  XIX*  siècle.  V  \fin) 
Les  dernières  années  de  Newmann  er 
de  Manning.  —  Gén.  Meyssonnier  : 
La  guerre  future  —  P.Mimande  :  Les 
élections  législatives  aux  colonies  — 

D.  Melegari  :  Christine  Auberjol,  ro- 
man, IV  —  J.-B.  Piolet  :  L'école  li- 
bre nouvelle  •—  MgrVallet  :  L'auteur 
du  Kuhurkampf  et  la  paix  religieuse 
Un  entretien  à  Gastein  avec  le  prince 
de  Bismarck,  en  1879,  —  A  Edouard 
Petit  :  Aux  îles  des  Perles.  —  E.  Le- 
canuet  :  Les  églises  de  Paris  sous  la 
Commune  Un  essai  de  séparation  de 
de  l'Egise  et  de  l'Etat. 

Le  Correspondant,  du  25  mars  1906 

E.  Rousse,  de  l'Académie  française  : 
Lettres  à  un  ami  (1855-1870).  —  H.  de 
Lacombe  :  Bossuct  et  les  études  bibli- 
aues  R.  Henry  :  Angoisses  et  espéran- 

;s  polonaises, d'après  des  informations 
édites  —  (.'omte  H.  de  Boissieu  : 
;  premier  ministère  du  travail  curo- 
îen.  —  D.  Melcgari  :  Christine  Au- 
srjol,  roman,  V.  — C.  H.  Henderson 
rofesseur  à  l'Université  de  Chicago 
.a  rencontre  des  races  dans  la  cité 
méricaine,  et  ses  conséquences  mo- 
ales.  —  R.  Launay;  La  délation  sous 


la  terreur,  avec  une  fiche  inédite.  — 
E.  Lamy,  de  l'Académie  française  : 
Affaires  d'Egypte  et  de  France.  La 
leçon  d'un  siècle.  III.  La  mission  Mar- 
chand. 

Gazette  des  Beaux- Arts,  Mars  1906. 
H.  Lemonnier  :  Jean  Goujon  et  la 
salle  des  Cariatides  au  Louvre.  —  H. 
A.  Vasnier  :  L'architecture  dans  les 
œuvres  de  Menlinc  et  de  Jean  Fou- 
quet.  —  Gaston  Migeon  :  Notes  d'ar- 
chéologie orientale  —  Paul  Durrieu  : 
Le  Portrait  du  Grand  Bâtard  de  Bour- 
gogne —  L.  Batifol  :  Marie  de  Mé 
dicis  et  les  arts.  —  G.  Gabillot  ;  Les 
Trois  Drouais.  —  William  Ritter  : 
Correspondance  de  Suisse. 

Les  Lettres  :  mars  1906.  Alfred  de 
Vigny  :  Inédits  iVers  et  Prose).  — 
Léon  Blum  :  Elisabeth  Masson  (Nou- 
velle). —  Mme  Catulle  Mendès  :  Eté 
(Poème).  —  Paul  Reboux  :  Le  Déclin 
(Nouvelle1.  —  André  Dumas  :  Noc- 
turne (Poème  .  —  Maurice  Magre  :  Sur 
le  Bonheur  (Poème)  —  André  Maurel  : 
Sur  la  Tombe  de  Pétrarque. 

Magasin  illustré  d'Education  et 
de  Récréation,  n*  269,  du  1"  mars 
1906.  —  J.  Verne  :  Le  Volcan  d'or, 
chap.  VI  et  VII.  —  H.-L.-A.  Blan- 
chon  :  L'atelier  de  tout  le  monde 
(suite)  Cuivre  repoussé,  étain  repous- 
sé, bois  prainé.  —  M.  La  Bruyère  : 
Ma  première  traversée,  chap.  IV.  —  A. 
Mouans  :  L'ennemie  de  Laurence.  — 
J.  Lermont  :  Ames  Vaillantes,  chap. 
III  (suite) 

Magasin  Illustré  d'Education  et 
de  Récréation,  n°  270,  du  15  mars 
1906,  —  ].  Verne:  Le  volcan  d'or, 
chap.  VII  (suit*)  et  VIII.  -  M.  La 
Bruyère:  Ma  première  traversée,  chap. 
V  et  VI  —  Ed  Grimard  Trois  semai- 
nes au  pays  des  sables  chap  III. —  A. 
Mouans  :  L'ennemie  de  Laurence, 
chap.  II  \suite)  et  III.  —  J.  Lermont  : 
A  mes  vaillantes,  chap    IV. 

Mercure  de  France.  15  mars    1906. 

—  Adolphe  Retté  :  Alfred  de  Musset  à 
Fontainebleau.-  Ernest  Seillières  :  La 
moraleimpérialiste  chez  Stirner.-  Jean 
Schlumberger  :  Epigrames  romaines. 

—  Peli  Gautier  :  Documentssur  Beau- 
delairc  Marcel  Archinard  :  La  Cen- 
tennale  de  l'art  allemand.  —  Fernand 
Caussy  •  L'Université  et  la  nouvelle 
loi  militaire  —  Dostoïevski  (J.-W. 
Bienstock  et  Ch.  Tôrquettrad.)  :  Mon- 
sieur Blrounhow.  Nouvelle  inédite). 
Revue  de  la  Quinzaine. 

Le  Mercure  musical    15  mars    1906 

—  Guide  Gasperini  :  L'art  italien    a- 
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vant  Palestrina.  —  Salvator  Peïtari  : 
Esquisses  musicales  d'outre-Manche 
Revue  de  la  Quinzaine.  — 
Monde  économique,  n°  9,  du  3  mar- 
1906.— I  Partie  économique  P.  Beau- 
regard  :  La  décadence  de  l'apprentis- 
sage. -  E  L.  :  La  contribution  des 
patentes  sur  l'énergie  électrique.  — 
E.  L.  :  La  question  ouvrière  en  An- 
gleterre. —  M.  Saint-Léon  :  Les  clas- 
ses moyennes,  urbaines  et  rurales 
(suite).  -  A.  Ortuzar  :  Prospérité  du 
Chili  \suite)  —  G.  Ambon  :  Littératu- 
re documentaire  —  G.  Couillaut  : 
Lettre  de  Londres.  -  Boyer  :  L'assu- 
rance libre  contre  les  accidents  du 
travail  (5'  article».  —  Le  mouvement 
économique  :  Le  commerce  extérieur 
du  Japon  en  1905.  La  main  d'oeuvre 
en  Angleterre.  La  puissance  de  l'al- 
cool. Les  contrats  en  cas  de  guerre. 
Le  trade  unionisme  anglais.  Un  nou- 
veau syndicat.  —  II  Partie  industri- 
elle et  commerciale 

■onde  économique,    n°  10.    du     10 

mars  1906,  —  I.  Partie  économique. 
E.  Levoux  :  La  conciliation  en  matière 
commerciale  de  la  France  -  R.  Dou- 
cet  :  La  Balance  commerciale  de  la 
France.  —  E.  Levoux  :  La  loi  sur  les 
assurances.  —  J.  Favre  :  L'encaisse  or 
de  la  Reichsbanket  la  création  de  pe- 
tites coupures  —  La  production  du 
cuivre.  —  G.  Blondel  :  L'essor  écono- 
mique de  la  Belgique.  -  P.  Vovard  : 
L'organisation  de  l'église  catholique 
aux  Etats-Unis  —  G.  Couillaut  :  Let- 
tre de  Londres  -  A  Ortuzar  :  Pros- 
périté du  Chili  {suite).  —  Le  mouvez 
ment  économique  :  Les  voies  ferrées 
Suisse  en  1906.  Les  caractéristiques 
des  locomotives  du  Simplon.  Le  Con- 
grès colonial  de  Marseille  Vélocipè- 
des et  automobiles,  etc.  —  II.  Partie 
industrielle  et  commerciale. 

Monde  économlqne.    n*    11,    du    17 

mars  1906  —  i.  Partie  économique 
P.  Beauregard:  Du  controlede  la  du- 
rée du  travail  dans  les  établissements 
industriels  —  K.  Levoux  :  La  répon- 
se des  Compagnies  américaines.  —  A. 
Revillion  :  Les  nouveaux  traités  de 
commerce  allemands.  —  J  D  :  La  res- 
ponsabilité patronale  en  matière 
d'accidcntsdutravail  et  la  jurispruden- 
ce des  tribunaux  algériens.  —  E.  Le- 
moigne  :  Le  développement  du  mar- 
ché de  caoutchouc  de  Bordeaux.  — 
P.  Vovard  :  L'organisation  de  l'égli- 
se catholique  aux  Etats-Unis.  —  G. 
Couillault  :  Lettre  de  Londres  -  Le 
mouvement  économique  :  La  loi  sur 
le  timbre  à  deux    sous.    La    suppres- 


sion de  l'octroi.  Les  nouveaux  tarifs 
allemands,  etc.  —  II  Partie  indus 
trielle  et  commerciale. 

■onde   économique,  n°   12.    du  24 

s  mars  1905.  I  Partie  économique.  — 
E.  Levoux  :  Les  conséquences  de  la 
catastrophe  de  Courrières.  —  R.  Dou- 
cet  :  Le  commerce  extérieur  de  la 
France  J.  D.  :  Un  projet  de  loi  con- 
cernant les  responsabilités  des  acci- 
dents dont  sont  victimes  les  ouvriers 
en  Algérie.  —  P.  Bouteillier  :  La  si- 
tuation maritime  dans  le  Levant.  — 
M.  Harbulot  :  La  ville  la  plus  saine 
du  monde.  —  A.  Ortuzar  :  Prospé- 
rité du  Chili  (suite).  -  G.  Couillault: 
Lettre  de  Londres  —  Le  mouvement 
économique  :  Le  rendement  des  im- 
pôts et  revenus  indirects  pendant  le 
mois  de  février  1906.  Le  travail  en 
France  durant  janvier  1906.  Banques 
populaires.  Le  rachat  des  chemins  de 
fer  anglais  par  l'Etat.  Le  rachat  des 
chemins  de  fer  au  Japon,  etc.  II.  Par- 
tie industrielle  et  commerciale. 

Lo  Mouvement  Sloelallste,  Mars 
1906.  —  V.  Griffuelhes  :  Les  Grèves 
et  le  Syndicalisme  français  —  G.  So- 
rel  :  La  grève  Générale  prolétarienne. 

—  Ch.  Cornélissen  :  Exode  rural  et 
taux  des  salaires..  Sergio  Panunzio  : 
Critique  du  «  Socialisme  juridique  » 

—  André  Morizet  :  Le  parti  socialiste 
espagnol  —  Georges  Airelle  :  Le 
mouvement  ouvrier  dans  les   Vosges. 

La  IVntare,  n°  1710,  du  3  mars  1906. 

—  W.  Darvillé  :  Le  nouveau  bassin 
de  radoub  de  Southampton.  — »  Col. 
E.  Crouzet  :  La  genèse  de  la  nouvelle 
carte  française  au  50,000*.—  L.  Lecor- 
nu  :  Frein  automatique  de  dérive 
(système  Chapsal). —  P.  S  allior  :  Les 
rubis  de  synthèse.  —  L.  Reverchon  : 
Chemin  de  fer  de  Morez  à  Saint-Clau- 
de —  A.  Dumesnil  :  Une  nouvelle 
espèce  de  pomme  de  terre.  —  J.  L.  : 
Essais  d'un  câble  électrique  souterrain 

—  Chronique.  —  Ch.  de  Villedeuil  : 
Accadémie  des  sciences,  séance  du  26 
février  1906.  —  L.  Rudaux  :  L'éclipsé 
de  lune  du  9  février.  —  Nouvelles 
scientitiques 

La  Nsilnrc,  n°  171 1,  du  to  mars  1906. 

—  H.  Coupin  :  Les  cristaux  liquides. 
P.  Villière  :  Les  Carburateurs.  —  \ 
Duval  :  La  destruction  des  paysa,  îs 
français  —  E.-A  Martel  :  Le  trir  i- 
phe  de  la  tuberculose  -  L.  Fourn  r. 
Nouveaux  fiacres  automobiles  -  Br  1- 
dicourt  :  Témoignage  historique  îs 
sciences  naturelles  — Catalyseur  di  is 
la  préparation  de  l'anhydride  sulfi  i- 
que.  —  R.  Bonnin  :  Les    usines  b  I- 
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tallurgiques  de  l'isle  d'Elbe  —  A.  H. 
Préparation  biologique  du    méthane. 

—  Chronique.  —  Ch.  de  Villedeuille: 
Académie  des  sciences,  séance  du  5 
mars  1906  —  J.  Laffargue  :  Cheminée 
radio -incandescentes.  —  Nouvelles 
scientifiques. 

26  La  Ralnre,  n*  1712.  du  17  mars 
1906.  —  E.-A.  Martel  :  La  France  in 
connue  île  grand  canon  de  Verdom. 

—  D.  B.  :  La  nouvelle  balle  d'un 
fusil  allemand  —  Dr  A.  Cartaz  :  Epi- 
démie d'angines  par  un  lait  infesté. 

—  H.  Annett  :  L'usine  de  produits 
chimiques  d'Abono  (Asturies).  —  R. 
Bonnin  :  Barrage  établi  par  le  ren- 
versement d'une  colonne  de  béton.  — 
H.  Coupin  :  Les  pattes  qui  repoussent 

—  Chronique.  —  Ch.  de  Villedeuil  : 
Académie  des  sciences,  séance  du  ta 
mars  1906.—  E.-T.  Hamy  :  Les  Fran- 
çais ..  mangeurs  de  grenouilles  ?  — 
Nouvelles  scientifiques  — 

La  Natnre  n°  1 7 1 3 .  du  24  mars  iqo6  — 
P.  de  M.  Une  machine  à  passer  au 
papier  de  verre.  —  J  Lafitte  :  La 
taune  et  la  flore  glaciaires  de  la  ba- 
raque-Michel. —  J.  Laffargue  :  Indi- 
cateur vibratoire.  —  L.  de  Launay  : 
L'n  captage  hydrothermal.  —  D.  L.  : 
Une  intéressante  expérience  de  télé- 
graphie à  longue  distance.  —  A.  Gil- 
chnst  :  Nouveau  procédé  pour  la  fa- 
brication de  la  céruse.  —  D.  Bellet  : 
Cinquante  ans  dans  la  construction 
des  locomotives.  —  Dr  A.  Cartaz  : 
L'homme-liège  —  H.  Bougcois:  Les 
écoles  de  scaphandriers  —  A.  L.  :  Les 
applications  actuelles  de  l'électrolyse. 
Chronique  —  Ch.  de  Villedeuil  :  Aca- 
démie des  sciences.  —  L.  de  Cantilly. 
L'exploitation  des  bois  de  cercueil  au 
Tonkin.  —  Nouvelles  scientifiques. 

Nouvelles  Annales  de  Mathéma 
tiques,  février  1906  —  Ed.  Colli- 
gpon  :  Théorie  élémentaiie  des  pe- 
tites oscillationsdun  pendule  simple. — 
G.  Fontené  :  Sur  le  cercle  pédal.  — 
R.  B.  :  Note  au  sujet  de  l'article  pré 
cèdent.  —  E.  Weber.  Note  sur  la  gé- 
néralisation du  théorèmedeFeuerbach. 


/         !1" 
te  de  1 1  H —  I 


V  Jamet  :  Sur  la  limi 


quand  m  augmente  au-delà  de  toute 
limite.!  — L.  Vessot  King  :  Expression 
de  comme  quotient  de  deux  séries 
entières.—  H.  Bricard  :  Surune  pro- 
priété de  l'hyperboloïde  orthogonal 
et  sur  un  système  articulé  —  Cor- 
respondance. —  Certificats  de  mathé- 
matiques générales.  —  Certificats  d'a- 
nalyse supérieure.  —  Certificat  d'al- 
gèbre supérieure    —  Certificat  de  gé- 


ométrie supérieure.  —  Certificats  de 
calcul  différentiel  et  intégral.  —  Cer- 
tificat d'astronomie.  —  Solutions  de 
questions  proposées.  —  Questions 
•%2o$5  à  2037). 

Nouvelle  Revue.  n°  155.  du  15 
mars  1906.  — A.  Marvaud:  L'agitation 
politique  en  Allemagne  —  H.  Spont  : 
Une  femme  —  L.-  M.  Bonneff:  L'enfer 
des  ouvriers.  —  C.Marx-Lange:  Com- 
munion. —  A  Pillât  :  Le  songe  du 
vieux  roi  —  C.  Léfeer  :  Etude  sur 
le  rire  —  Il  Frichet  :  Faibles  cœurs 
[fin).  —  L.  Mouton  :  Le  général  Pepé. 

—  Laurent-Tailhade  :  Les  fées.  -  St. 
Rzewusky  :  Un  grand  philosophe 
français.  —  J.  Rayter  ;  Invocation  à 
la  mort.  —  R  Simay  :  Le  retour.  — 
P.  Fons  :  Une  tragédie  morale.  —  H. 
Austruy  :  Revue  dramatique  L'irré- 
sistible Batterie,  etc. 

Questions  Diplomatiques  et  Colo- 
niales, i,r  mars  1906,  —  René  Henry  : 
Les  Magyars  et  les  nationalités  Dé- 
clarations de  M  Prolonyi  —  E.  de 
Noirmont  :  Les  élections  anglaises  de 
Janvier  1906   Les  résultats  généraux. 

—  H.  Lorin  :  Le  problème  du  coton 
colonial  en  France. 

Questions  Diplomatiques  et  Colo- 
niales, 16  mars  1906.  —  René  Henry  : 
la  crise  Hongroise.  —  La  Triple 
Alliance  —  Henri  Froidevaux  :  La 
politique  indigène  au  Congo  français. 

—  Jacques  Bardoux  :  La  rivalité  éco- 
nomique de  l'Angleterre  et  de  l'Alle- 
magne. 

Revue  Aojgnsflnlenne,  15.  mars 
1906. —  Liévin  Baurain  :  La  vie  chré- 
tienne en  Russie,  la  piété.  —  Auguste 
Alvery  :  La  notion  du  sacrifice.  — 
Philibert  Martain  :  Le  matérialisme 
de  Tertullien.  —  Sévère  Charrier  :  Le 
Christianisme  à  Pompéi.  —  P.  M.  Le 
miracle  de  Saint  Janvier.  —  Bulletin 
patrologique.  —  Gildus  de  Liloux  : 
Le  cardinal  Perraud  —  Julien  Ri- 
chard :  Le  XVIII*  siècle  et  la  culture 
classique.  —  Bulletin  littéraire. 

Revne  de  Belgique  mars  1906.  — 
Goblet  d'Alviella  :  dans  le  Far  West. 
Le  parc  du  Vosémité,  le  grand  Cany- 
on de  l'Arizona  et  les  inondations  du 
Bio  Grande.  —  Maurice  Darin  :  L'é- 
garé. —  Léon  Paschal  :  Le  génie.  — 
Christiane  :  La  Femme  belge.  —  J. 
Lhoneux  :  Dans  la  Westphalie  rhé- 
nane. —  Le  Dumont  Wilden  :  Chro- 
nique artistique.  — 

LaRevnedo  Bien  Mars  iqoô.  A  D 
Sertillanges  :  La  Liberté  de  l'Art  — 
Henri  Clouard  :  L'alné  de  madix-neu- 
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vième  année.  -  Jean  Bonnerot  :  Poé- 
sies -  Nura.  -  Le  Livre  de  mon  fils 
(III).    Marc  Legrand  :  Marie  Duhem 

—  Pierre  Leroy  :  contre  la  Vivisection. 

—  Le  mouvement  des  idées.  -  Albert 
Rousseau  :  La  société  universelle  des 
I.  -  Les  quatorze. 

Bévue  des  Deux  Mondes,  du  15 

mars  1906.  —  P.  Loti,  de  l'Académie 
française  :  Les  désenchantées  (II.  ir« 
partie.  -  Vicomte  G.  d'Avenel  :  Les 
riches  depuis  sept  cents  ans.  II.  En 
quoi  consistaient  les  anciennes  fortu- 
nes. — -  F.  Brunetère.  de  l'Académie 
française  :  Honoré  de  Balzac.  Son  in- 
fluence littéraire  et  son  œuvre  (2>  — 
E.  Daudet  :  Un  conseiller  de  l'empe- 
reur Alexandre  I'r  Le  Comte  Paul 
Strogonof.  —  A.  Fogazzaro  :  Il  Santo, 
dernière  partie.  -  R.  Pinon  :  Le  con- 
flit franco- vénézuélien  —R  Doumic: 
Revue  littéraire  La  philosophie  de 
Lamartine  —  T.  de  Wyzcwa  :  Revues 
étrangères  L'ouvrier  sans  travail  à 
Londres. 

La  Revue  d'Europe.  Mars  f 9(MI,  — 

G.  Bêche.  La  Cochinchine  au  XVIII- 
siècle  et  Mgr  Pigneau  de  Behaine 
évêquedAdran.L  Mairet.Falioles  .  — 
Th.  Joran  :  L'Antiféminisme  en  Alle- 
magne. —  P.  d'Hugues  :  La  querelle 
des  Prévoyants  de  l'Avenir.  —  C.  de 
l'Eglise:  Mécène  —  1.  Kont  :  Alexan 
dre  Petodi.  —  Ed.  Don  :  Lettre  de 
Cambodge.  —  E.  Cochelin  :  Les  che- 
mins de  1er  algériens. 

Revue  Général  de  Bruxelles  Murs 
1906.  Ch  Woeste  :  Le  Livre  blanc  sur 
la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  — 
Victor  du  Bled  ;  Les  médecins  et  la 
société  Française  avant  et  après  1 789.  — 
CharleF-Louis  Legrand  :  La  vocation 
d  Hélène(roman).  —  Dr  Albert  Jullien  : 
Par  Monts  et  par  vaux  au  Congo.  — 
Jules  Leclerq  :  Le  Maroc.  —  Henry 
Madeleine  :  Les  Progrès  du  canon  de 
campagne  et  la  réfection  de  notre  ar- 
tillerie. 

Revue  Hebdomadaire.  n°  10,  du  10 

mars  1906.  —  H.  Bordeaux  :  Voyage 
sur  le  Rhin,  1.  —  L.  Félix  Faure-Go- 
vau  :  A  propos  du  centenaire  d'Elisa- 
beth Browning.  —  G.  Beaume  :  Les 
trois  apôtres  roman,  IV.  —  Lieut  - 
col  ""  :  La  valeur  du  nombre  àlaguer- 
re.  -  M.  Debrol  :  Le  poids  du  passé 
nouvelle  Dr  R.  Gersuny  :  Malade 
et  Médecin,  II  (fin),  traduit  de  lalle- 
mand  par  le  Dr  A  fïottschalk.  —  Ch 
Levif  :  Les  idées  au  théâtre  —  L'His- 
toire de  la  Semaine. 

Revue  Hebdomadaire.  n°  in.  du  24 

mars  1906.  -*  H.  Bordeaux  :  Voyage 


.  sur  le  Rhin.  II.  —  G.  Beaume  :  Les 
trois  apôtres,  roman,  IV.— L  Béctard: 
Le  monde  et  la  guerre  russo-  japonaise. 

—  H  Bachelin  :  Premier  déchirement. 

—  J.  Bois  :  Catulle  Mendès.  poète.— 
Pervinquière  :  Chronique  scientifique. 
La  Catastrophe  des  Courrières  Les 
haricots  empoisonneurs. — F.  deNion  : 
Courrier  de  Paris  —  Bixiou  :  Les  miet- 
tes de  laVie.— L'histoire  de  la  Semaine. 

La  Revue  des  Idées  46  atars4f>0«. 
J.  Grasset  :   L'Organisation  de  la  dé- 
fense sociale  contre  les  maladies  ner- 
veuses, prophylaxie  individuelle,  fami- 
liale et  sociale    —  Ed.   Barthélémy  : 
La  Méthode  de  Thomas  Carlyle.  — 
Paul  Amans  :  Sur  les  progrès  récents 
de  l'aviation  avec  8  figures  —  A.  Van 
Gennep  :  La  place  des  Indigènes  aus- 
traliens dans  l'évolution  humaine,  avec 
une  carte.  -  Notes  et  analyses 
Re\ne  illustrée,  9  mars    1906.    — 
E.  François  Peyrey  :  Le  comte  Henry 
de  la  Vaulx   —  Jacques  Copeau  :  Ex- 
position des  Aquarellistes  français.— 
Montfrileuse  :  Les  parodies  des  chefs- 
d'œuvre    du    Louvre   et   du    Luxem- 
bourg. —  Strozzi  :   Chez  Mlle  Brim- 
borion, bergère.  —  Gustave  Kahn  : 
Le  Carnaval. 
La  Revue  du  Mois,  n°  3,  du  10  mars 
1906.  —  Fr.  Houssay  :  Le  régime  fru 
çivore  et  nos  idées  originelles.  —  P. 
Van  Tieghem  :    La  notion  de  littéra- 
rature  comparée.  —  F.   Le  Dantec  : 
Le  troisième  sexe.  —  Ch.  Camichel  : 
Industries    anciennes    et     industries 
modernes.  —  J.  Perrin  :  La  disconti- 
nuité de  la   matière.  —   P.  Masson  : 
Problèmes    coloniaux     Indigènes    et 
colons. 
Revue  Musicale,  v*  mars    1906.  — 
Henri  Quittard  :  L'orientalisme  musi- 
cal. Saint  Saêns  orientaliste.  —  Fr. 
Aug.  Gesaërt  :    L'exécution  des   œu- 
vres de    Bach  et  de   son  Temps.   - 
Monte-%irlo  :  L'Ancêtre,  irê  représen- 
tation. —  A.  Lenoël-Zévort  :  Le  chant 
et  les  méthodes    Lablache.     -  Jules 
Combarieu  :    Cours   du    collège    de 
France.  Le  mode  mineur. 
Revue  Musicale,    15   mars  1906.  — 
Deux  lettres  de  Charles  Gounod.  — 
J.  C.  Notre   supplément  musical.  — 
M.  D.  Collangette.  Notes  sur  la  musi- 
que orientale  —  Marie  Adenis  :  L'or- 
chestre et  les  instruments  à  cord      à 
l'époquedeHaendeletdeBach(d'a      s 
l'Oxford  Music  history).  —  Jules  ( 
barieu  :  Cours  du  collège  de  Frai 
éléments  de  grammaire  musicale      e 
mode  mineur.  —  Ad.  Neumann  :  Ç 
ques     nouveautés    de    la    littéra     e 
allemande   sur   la   musique.  —  F      t 
Dircks  :  L'Opéra  à  Berlin. 

Le  Gérant  :  C.  Tes« 


Grande  Imprimerie  du  Centre.  —  HERBIN,  Montloçon. 
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134*1  Fabry  (Ch.).  —  Les  Piles  électri- 
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8,  2  fr.  50 Maison  et  Cie. 

1343  Qremand  (A.)-  -  Abaques  Ioga 
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des  nouveaux  remèdes.  1906,  (vm- 
352  p.),  in- 18,  cart.,  4  fr.   .   O.  Doin. 
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pi.  col.,  in-8,  7  fr.   50. 

J.-B.  Baillière  et  fils. 
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p.},  in-8,  2  fr.  50.   .    .    .  G.  Steinheil. 


1353  Boidin  (L.).  —  Recherches  expé- 
rimentales sur  les  poisons  de  la  bac* 
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de  l'armée.  Commentaire  de  la  loi  du 
21  mars  1905  (xiv-987  p.),  in-8,  br.. 
12  fr.  ;  rel.,  14  fr. 

Berger-Levrautt  et  Cie. 

1662  Baux  (M.).  Application  de  la  mé- 
thode stadimétrique.  Le  procédé  du 
guidon,  étude  de  télémétrie  militaire 
(10  p.),  in  8,  o  fr.  50. 

V  R.  Chapelot  et  Cie. 

1663  Réorganisation  de  l'armée  chi- 
noise. Ecoles  militaires.  Traduction 
de  documents  chinois  (100  p.).  in-8, 

2  f  r H.    Charles- Lavauzelle. 

1664  Sehwerer  (A.).  —  Le  Cuirassé 
n'a  pas  fait  faillite  (extr.  de  la  Revue 
marit.)  (24  p.),  in-8.  1  fr. 

R.  Chapelot  et  Cie. 
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Revues 


Actualités  (les)  diplomatiques  et  co- 
loniales —  Mars-Avril  1906.  —  J.  L. 
Brunet  :  L'Allemagne  et  les  Balkans. 
J.  Paul  Trouillet  :  Le  Ministère  des 
colonies.  —  Albert  Lecointre  :  Le  con- 
flit Turco-Persan.  —  C.  K.  :  La  crise 
Austro-Hongroise.  —  AlmadaNegrei- 
ros  :  La  colonisation  Portugaise  : 
L'île  de  San-Thomé  — J.  L.  Brunet: 
L'exposition  coloniale  de  Marseille.  — 
Victor  de  Chinon  :  La  décadence  de 
Mayotte.  —  Le  mouvement  colonial 
et  maritime 

L'Africaine.  15  Mars- 15  Avril  1906. 
J.  L.  Brunet  ;  La  clôture  de  la  confé- 
rence d'Algésiras. —  Un  ancien  colon. 
Les  Atrocités  coloniales  —  V.  A.  L 
Béhanzin  en  Algérie. —  Albert  Lecoin- 
tre :  La  suppression  du  portage.  —  J. 
Paul  Trouillet  :  Le  Ministère  des  co- 
lonies —  Almada  Negreiros  :  Les 
colonies  portugaises  en  Afrique  :  L'Ile 
de  San-Thomé  —  J.  L.  B.  :  L'Ex- 
position coloniale  de  Marseille  !—  Vic- 
tor de  Chinon  :  A  Mayotte.  —  Albert 
Lecointre  :  La  Moukère.  —  Unifor- 
mes de  l'armée  d'Afrique  —  E.  Hur- 
laux  :  L'Algérie  :  Le  Tombeau  de  la 
chrétienne.  —  G.  d'Esparbès  :  Les 
derniers  honneurs 

L'Architecture  du  7  avril  1906  — 
Mythologie  du  bouddhisme  au  Tibet 
et  en  Mongolie.  — -  Maison  à  loyer, 
rue  de  Flandre,  à  Paris.  Architecte  : 
M.  F.  Boiret.  —  Concours  publics. 
Rio-Janeiro.— Concours  international. 
Palais  du  Congrès  brésilien.  —  La 
maison  de  demain.  —  Exposition  in- 
ternationale des  arts  et  industries  du 
feu,  a  Paris,  en  1906.  —  Le  loup  et 
la  cigogne.  —  Congrès  national  fran- 
çais de  l'enseignement  du  dessin  en 
1906.  —  Ecole  des  beaux-arts.  Société 
nationale  des  beaux-arts.  —  Salon 
de  1906.  Ouverture.  —  Les  amants 
de  la  nature.  —  Nouvelles.  —  Des- 
sins Mythologie  du  bouddhisme  (7 
tig.).  —  Maison  à  loyer  (2  tig.). 

L'Architecture,  du  14  avril  1906.  — 
Jean-Baptiste  Martenot.  —    Mytholo- 


gie du  bouddhisme  au  Thibet  et  en 
Mongolie  (suile).  —  Les  habitations  à 
bon  marché  Enquête  pour  l'établisse- 
ment d'une  statistique  —  Nouveaux 
abattoirs  pour  la  ville  d'Angers.  — 
Plomberie.  L'anarhéhydre.  Rapport. 
Académies  et  corps  savants  Institut 
de  France  —  L'érection  des  statues 
sur  les  voies  publiques  de  Paris.  — 
Le  monument  de  Pierre  Corneille, 
place  du  Panthéon.  —  Préfecture  de 
la  Seine  Concours  de  façades  en  1905. 
Villefranche  (Aveyron).  Emploi  de 
conducteur-surveillant  de  travaux.  — 
Expositions.  —  Dessins.  J.-B  Marte- 
not (portrait).  —  Mythologie  du  boud- 
dhisme 17  fig.)  —  Nouveaux  abat-  1 
toirs  d'Angers  (1  fig.).  —  Plomberie 
(3«K)-  ' 

L'Architecture,  du  21  avril  1906   La 
peinture  de  ravalement.  —  L'architec^^^ 
ture  moderne  en  Angleterre  {suite).  — ^W 
Répertoire  de  la    jurisprudence.    —       ^ 
Monuments  historiques.   —  La  grève 
des  imprimeurs 

Art  décoratif,  avril  1906.  Jean  Vi- 
gnaud  :  Les  portraits  d'Antoon  van 
Welie.  —  Ed.  Uhry  :  Un  théâtre-con- 
cert a  Paris  ;  La  Cigale.  —  Maurice 
Baud  :  L'art  suisse  contemporain  (2* 
art.l.  —  Ad.  Basler  :  Le  médailleur 
François  Roques.  —  G.  Quénioux  : 
Le  dessin  et  son  enseignement  (ier 
art.).  —  Léon  Ri otor  :  Concours  de 
l'union  centrale  ;  Un  collier. 

Association  catholique,  15  avril 
1906.  Henri  Bazire  :  Organismes  so- 
ciaux e'.  réforme  sociale.  — ■  Henri  Sa- 
vatier  :  Un  débat  contradictoire  sur 
«  les  lois  ouvrières  »,  MM.  Jay  et 
Beauregard.  —  A.  Lugan  :  L'évangile 
et  la  Société.  —  J.  Dusart  :  L'obliga- 
tion dans  les  retraites  ouvrières.  — 
Chronique.  —  Documents. 

Les  cahiers  de  l'Université  popu- 
laire, 10  avril  1906.  —  H.  Julliot, 
ingénieur  :  Navigation  aérienne  ;  Le 
dirigeable  «  Lebaudy  ».  —  Henri  Da- 
gan  :  Les  idées  et  les  faits  ;  La  ques- 
tion des  indigents.  —  Les  sans-travail 
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en  Angleterre.  —  Catastrophes  et  pro- 
fits. —  M.  Gabriel  Monod  et  la  criti- 
que des  sentiments.  —  E.  Witta  :  La 
catastrophe  de  Courrières  et  l'Univer- 
sité populaire.  —  Dr  Quéry  :  La  sy- 
philis et  son  microbe. 

Le  Correspondant,  du  10  avril  1906. 
—  H.  Korwin  Milewski  :  Le  Parle- 
ment futur  en  Russie.  La  Douma 
d'Empire  en  Russie.  Le  Conseil  de 
lempire.  —  E.  Rousse,  de  l'Académie 
française  .Lettre  àun  ami(i855-i87o), 
II.  —  H.  de  Lacombe  :  Bossuet  et  la 
critique  sacrée.  —  O.  Havard  :  La 
marine  nationale  et  ses  ennemis,  I.  — 
H.  Longnon  :  Les  richesses  d'art  des 
églises  de  France.  —  D.  Melegari  : 
Christine  Auberjol,  roman  [fin).  —  E. 
Tavernier  :  La  science  de  la  propa- 
gande. «  L'Union  populaire  »  en  Al- 
lemagne. —  Dorlisheim  :  Antonio  Fo- 
gazzaro.  L'œuvre,  l'homme,  l'inspira- 
tion. —  F.  Plessis  :  Réponse.  Conseil 
d'aïeule,  poésies.  —  ].<Monval:La 
mort  du  soleil.  Le  triomphe  du  soleil, 
poésies.  —  H.  de  Parville  :  Revue  des 
sciences.  —  A.  Boucher  :  Chronique 
politique. 

Ua  telle  des  Beaux-Arts,  iîr  avril 
1906.  —  Paul  Durrieu  :  Les  «  Belles 
Heures  »  de  Jean  de  France,  duc  de 
Berry.  —  Henry  de  Chennevières  : 
Les  récentes  acquisitions  du  départe- 
ment de  la  peinture  au  musée  du  Lou- 
vre (1904- 1905).  —  Alphonse  Roserot: 
La  statue  de  l'Amour,  d'Edme  Bou- 
chardon.  —  Salomon  Reinach  :  Cour- 
rier de  l'art  antique. 

'  Les    Lettres.  6  avril    1906.  —  Alfred 
!       de  Vigny  :  Inédits   (suite).     —    René 
1       Boisglesve  :  Le  retour^  à  Beau  mon  t.  — 
Mme  Fernand  Gregh  :  Poèmes.  —  Ca- 
mille Mauclair  :  Notes  sur   Wells.  — 
Gabrielle  Nigond  :  L'Adieu,  (poème). 
—  René  Hallery-Radot:Myrrha  Electa 
;      (poème).  -  Le  Couchoud  :  Les  Haïkaï. 
j      —  Chroniques  du  mois. 

Magasin  illustré  d'Education  et 
de  Récréation,  du  i«r  avril  1906.— 
J.  Verne  :  Le  Volcan  d'or,  chap.  IX. — 
A.  Mouans  :  L'ennemie  de  Laurence 
(fin).  —  M.  La  Bruyère  :  Ma  première 
traversée,  chap.  VII  et  VIII  (fin).  —  Ed. 
Grimard  :  Trois  semaines  au  pays  des 
sables,  chap.  IV.  — J.  Lermont  :  Ames 
vaillantes,  chap.  IV  (suite)  et  V. 

Magasin  lllnstré  d'Education  et 
de  Récréation,  du  15  avril  1906.— 
J.  Verne  :  Le  Volcan  d'or,  chap.  X.— 
R.  Allard  :  Jacqueline  Pascal,  1625- 
1661.  —  A.  Lepage  :  L'affection  chez 
les    animaux.  —  P.  Luguet  :   Miriam 


Lindley,  chap.  I  et  II,  d'après  W.  Wal- 
lace  Cook.  —  J.  Lermont  :  Ame*  vail- 
lantes, chap.  V.  (suite)  et  VI. 

Mercure  de  France,  ier  avril  1906. 
Jules  Troubat  :  Albert  Glatigny  et 
Sainte-Beuve  :  Souvenirs  intimes.  — 
Emile  Verhaeren  :  La  Joie,  poème.  — 
Ernest  Gaubert  :  Rachilde.  —  Marcel 
Théaux  :  Les  Idées  philosophiques  de 
M.  Clemenceau.  —  Feli  Gautier  :  Do- 
cuments sur  Beaudelaire.  —  Edmond 
Barthélémy  :  Sur  Néron.  —  Henri 
Bachelin  :  Pas  comme  les  autres.  — 
Revue  de  la  quinzaine. 

Mercare  de  France  ,15  avril  1906.— 
Victor  Segalen  :  Les  Hors  la  loi  :  La 
double  Rimbaud.  —  Moni  Sabin  :  La 
Joie  équivoque.  Essai  sur  la  pléni- 
tude spirituelle.  —  Les  Larguier  : 
Poèmes.—  Saint-Paul-Roux  :  La  Con- 
fession du  Carrefour.  —  Charles  Mo- 
rice  :  Le  Salon  des  Indépendants.  — 
Henri  Heine  (Léon  Dubel,  traducteur). 

—  Une  lettre  de  Henri  Heine.  —  Ga- 
briel Boissy  :  La  Préservation  du 
Théâtre  antique  d'Orange  (  1 1*  article). 

'     Revue  de  la  quinzaine. 

Mercure  Musical,  15  avril  1906. 
Pierre  Aubry  :  La  musique  et  les  mu- 
siciens d'église  au  XV^*  siècle.  — 
Guido  Gasperini  :  L'art  italien  avant 
Palestrina  (suite  et  fin).  Revue  de  la 
quinzaine.  -  Théâtres  et  concerts. 

Monde  économique,  du  7  avril  1906. 

I.  Partie  économique.  —  A.  Artaud  : 
L'Exposition    coloniale   de  Marseille. 

—  P.  Feuillatre  :  Canaux  français.  — 
J.  Turpeau  :  Les  intérêts  économiques 
de  la  France  au  Venezuela.  -  G.  Blon- 
del  :  Questions  monétaires  contempo- 
raines. -  A.  Revillon  :  Le  mouvement 
de  la  population  et  de  l'émigration  en 
Allemagne.  —  G.  Cauillault  :  Lettre 
de  Londres.  —  Le  commerce  extérieur 
anglais  pendant  les  deux  premiers 
mois  de  1906,  etc.  -  II.  Partie  indus- 
trielle et  commerciale. 

Monde  économique,  du  14  avril  1906. 

—  I.  Partie  économique.  P.  Beaure- 
gard  :  La  conférence  d'Algésiras.  — 
P.  B.:  Chant  de  cygne.  —  E.  Levoux  : 
Une  introduction  à  l'étud.  des  assu- 
rances. —  G.  Ambon  :  Le  capital  hu- 
main. —  A.  Vovard  :  La  décadence 
de  l'apprentissage  |8«  article).  —  Le 
mouvement  économique  :  Congrès  in- 
ternational contre  le  chômage.  --  A. 
Revillon  :  Premier  concours  annuel 
ayant  pour  objet  les  meilleures  dispo- 
sitions des  logements  ou  appartements. 

—  G.  Couillaut  :  Lettre  de  Londres.  - 

II.  Partie  industrielle  et  commerciale. 
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Monde  économique,  du  21  avril  1906. 

—  I,  Partie  économique.  -  E.  Levoux  : 
Une  prophétie  allemande.  —  Le  com- 
merce extérieur  de  la  France.  -  P. 
Vovard  :  Les  mineurs  américains.  — 
Le  retour  aux  traités  de  commerce. 

—  D'A  :  Le  sixième  Congrès  de  l'Uni- 
on postale.  —  A.  Vovard  :  La  protec- 
tion des  sites  et  monuments  naturels. 

—  Les  chemins  de  fer  de  l'Etat  en  Ita- 
lie. —  G.  Couillault  :  Lettre  de  Lon- 
dres. —  C.  Lochmann  :  Le  budget  de 
Paris.  -  Mouvement  économique  :  La 
taxe  d'exportation  sur  le  minerai  sué- 
dois. -  IL  Partie  industrielle  et  com- 
merciale. 

La  Nature,  du  7  avril  1906  —  L.  G.: 
Les  pistolets  automatiques.  —  E.-A. 
Martel  :  Comment  on  conserve  les 
fresques  de  Pompéi.  —  D-  A.  Cartaz  : 
L'héroïnomanie.  —  Dr  J.  Richard  :  Le 
musée  océanographique  de  Monaco.  — 
L.  de  Launay  :  La  répartition  géolo- 
gique des  éléments  chimiques.  —  A. 
Hébert  :  Sur  quelques  eaux  minérales 
des  Fumades.  —  G.  Chalmarès  :  Eclai- 
rage de  wagons  par  le  système  Stone. 

—  H.  Correvon  :  L'extinction  des  espè- 
ces en  botanique.  —  L.  F.  :  Le  trust 
de  la  télégraphie  et  de  la  téléphonie. 

—  Chronique. 

La  Nature,  du  14  avril  1906.  —  L 
Fournier  :  Télégraphie,  téléphonie  et 
télégraphie  sans  fil  en  1905  —  P  de 
M.:  La  taille  des  navires  de  guerre.  - 
Comte  M.  de  Périgny  :  La  culture  du 
Henequen  au  Yucatan.  —  J.  Troude 
ef  P.  Marsais  :  Le  deuxième  Congrès 
international  de  laiterie.  —  Empoison- 
nement par  les  sels  de  platine.  —  L. 
Briet  :  La  source  du  gave  de  Pau.  — 
H.  Blin  :  L'industrie  des  raisins  secs. 

—  Les  pierres  lumineuses  de  Bologne. 

—  P.  de  Mériel  :  Petits  paquebots  de 
23  et  24  nœuds.  —  P.  Ravigneaux  : 
La  bête  à  auatre  roues. 

La  Nature,  du  21  avril  1906.  —  A.  Ro 
bin  :  Une  montagne  de  pierre  ponce. 

—  A.  H.:  Point  d'ébullition  des  mé- 
taux alcalins.  —  S.  Jourdan  :  Un  sous- 
marin  sans  équipage  —  E.  Mugnot  : 
Fondations  par  congélation  des  ter- 
rains. —  Dr  Poncetton  :  Les  brûlures 
mortelles  —  G.  Chertous  :  Forêts  de 
Khroumirie.  —  G  Dollfus  :  Le  projet 
de  tunnel  sous  le  Pas-de-Calais. 

Nouvelle  Bévue,  du  ier  avril  1906.  — 
H.  Lapauze  :  Un  ami  de  Corot  et  de 
Dupré.  —  M.  Théaux  :  M.  Clemenceau 
et  la  question  sociale  —  Dr  Ph.  Hau- 
ser  :  L'Espagne  et  la  biologie  sociale. 

—  M.  Suni  :  La  houille  homicide.  — 
G.  Coquiot  :  Les   Salons  de  peinture. 

—  M.  de  la  Hire  :  Vieille  cité.  —  M. 
Dimitrievitch  :  L'union  douanière  ser- 


bo-bulgare. —  E.  Dessat  et  J.  de  l'Es- 
toile:  La  conscription  de  1805  à  1815 
dans  l'Ariège.  —  Foski  :  Carnet  de 
Parts.  —  J.  Saint-Jean  :  Revue  musi- 
cale. Quelques  concerts.  —  H.  Aus- 
truy  :  Revue  dramatique.   L'Attentat. 

Nouvelle  Revue  du  15  avril  1906.— 
J.  Delvaille  :  La  philosophie  de  Re- 
nouvier. —  Dr  Ph.  Hauser  :  L'Espagne 
et  la  biologie  sociale,  II.  —  A.  Bou- 
chinet  :  Solitude.  —  A.  Gérard  :  Les 
beaux-arts  au  Sénat.  —  J.  Gleize  : 
L'Exposition  de  Milan.—  R.  Bouyer: 
Eugène  Carrière.  —  F.  Maes  :  Le  dé- 
veloppement industriel  de  la  Russie. 

—  Foski  :  Carnet  de  Paris.—  J.  Saint- 
Jean  :  Revue  musicale  (Aphrodite).  — 
H.  Austruy  :  Revue  dramatique  (Pa- 
raître ;  Depuis  six  mois  ;  Babouche  ; 
Une  vieille  renommée,  etc.). 

Questions  diplomatiques  et  colo- 
niales, 16  avril  1906.  —  Maurice 
Muret  :  Les  prochaines  élections  bel- 
ges. —  Paul  Girardin  :  Les  projets 
suisses.  Voies  nouvelles  et  raccourcis. 

—  Henri  P  radeaux  :  Les  documents 
scientifiques  de  la  Mission  saharienne 
Foureau-Lamy.  —  Chroniques  de  la 
Quinzaine.  —  Renseignements  politi- 
ques.— Renseignements  économiques- 
Révolution  Française,  14  avril  1906. 

—  Société  de  l'histoire  de  la  Révolu- 
tion :  Assemblée  annuelle.  —  A.  Au- 
lard  :  Taine,historien  de  la  Révolution 
française  ;  l'ancien  régime.  —  Cl.  Per- 
roud  :  Histoire  d'un  professeur  pen- 
dant la  Révolution.  —  G.  Ruffy  :  Le 
général  Moulin.  —  Sixième  circulaire 
du  Ministre  de  l'Instruction  publique 
sur  l'histoire  économique  de  la  Révo- 
tion.  —  Chronique  et  biographie. 

Revue  augustfnlenne,  15  avril  1906. 

—  Salvator  Peitavi  :  La  propagande 
protestante  en  Angleterre.  Les  Pro- 
cédés. —  Séraphin  Protin  :  Jésus 
crucifié  dans  la  théologie.  —  François 
Poiteau  :  L'Essénisme.  —  S.  P.  :  Ma- 
riage et  virginité  dans  I  Cor.  VII,  36, 
38.—  S.  P.  :  «  Camelum  per  forâmes 
a  eus  »,  Matth.  XIX,  24.  —  Bulletin 
scripturaire.  —  Sciences  sociales.  — 
René  Dauly  :  Un  homme  d'oeuvres, 
le  comte  Alexandre  de  Lambel. 

Revue  de  Belgique,   avril    1906.  — 

Nécrologie  :    Paul   Weissenbrùch.  — 

Jules    Carlier  :    L'enfance    pauv.  à 

New- York.    —    H.    Liebrecht  :    .  îs 

Van    Keirsbilk.     Un    peintre     I  [e 

oublié.  —  L.    Paulus-Demasy  :  r  i- 

tiateur.  Nouvelle  de  la  décaden  - 

Roger  Bornand  :  En  Suisse  norm  t. 

Revue  du  Bleu,  avril  1906.  —  s. 
Heibling  :  Le  Sphinx  a  parlé.         L 
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Legrand  :  Une  société  d'initiation  oc- 
cidentale. —  Poésies.  —  M.  Tchéraz  : 
Le  Mendiant.—  Agathon  :  Notre  ma- 
tinée de  bienfaisance.  —  Pages  fémi- 
nines. —  T.  de  Mauclair  :  Un  hôpital 
persan.  —  G.  Bouvalot  :  La  réforme 
de  l'enseignement  universitaire.  — 
M.  Legrand  :  A  propos  d'un  escroc 
décoré.  —  Dr  Forci  :  Les  bases  scien- 
tifiques de  la  morale. 

Revue    des    Deux    Mondes,  du  ivr 

avril  1906.  —  P.  Loti  :  Les  désenchan- 
tées, a-  partie.  —  C.  Benoist  :  La  mé- 
thode législative.  -  A.Bellessort  :  Les 
journées  et  les  nuits  japonaises.  III 
L'île  de  Satsuma.  La  ville  des  tom- 
beaux. Le  temple  des  lépreux.  La  pri- 
son d'Omuta  —  G.  Cadoux  :  Electri- 
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sicales dans  la  Sixtine.  —  H.  Doumic  : 
Revue  dramatique.  Paraître  !  à  la  Co- 
médie-Française. Enfant  chérie,  au 
Gymnase.  Glatigny,  à  l'Odéon.  —  T. 
de  Wyzewa  :  Revues  étrangères  Un 
livre  de  Thackeray  sur  la  littérature 
et  la  vie  françaises.  —  Fr.  Charmes  : 
Chronique  de  la  quinzaine,  histoire 
politique. 
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Maspero  :  Histoire  du  Musée  d'Anti- 
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Fleurs  d  Orient  1  Beyrouth).  —  Louis 
Fleri:  Héraldiques.  —  Georges  Bussy: 
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Nuage.  —  Léon  Deubel  :  Apparition 

—  Louis-Jules  Hilly  :  Soir  de  Sala- 
mine.  —  Jehan  d'Ivray  :  La  fille  du 
Cohène  (Conte).  —   H.  Flersckmann. 

—  Emile  Bernard  :  Xercès  vaincu  (tra- 
gédie). —  Emile  Bernard  :  Notes  d'un 
voyage  en  Allemagne. 

Revue  d'Europe,  avril  1906.  —  A. 
Descamps  :  Un  village  français  en  Alle- 
magne. —  Zambaco  :  La  propagation 


des  maladies  infectieuses  par  les  insec- 
tes. —  Th.  Botrel  :  A  la  Bretagne 
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position coloniale  de  Marseille.  — 
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analyses. 
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rayons  N. 

Revne  Musicale,  15  avril.  i«r  mai 
1906  Le  Salon  musical.  —  Notre  con- 
cours. —  Chorale  des  Lycées  de  jeunes 
filles.  —  Notes  sur  la  musique  orien- 
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Maspéro)  ;  Maroc  (lettre  de  M.  Maxime 
Allier)  :  Océanie  (communication  de 
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Combarieu  :  Cours  du  collègede  Fran- 
ce ;  le  mode  mineur.  —  G.  Marie 
Adenis  :  L'orchestre  à  l'époque  de 
Bach  et  de  Haendel. 

Revne  Philanthropique,  15  avril 
1906,  Hélène  Moniez  :  Lettre  ouverte 
à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur.  —  P. 
Sérieux  :  L'évolution  de  l'assistance 
des  aliénés  en  Allemagne  —  Les  ré- 
formes nécessaires  en  France  —  Re- 
vue d'Assistance  Conseil  supérieur  de 
l'assistance  publique  —  Léon  Bour- 
geois :  L'Isolement  des  tuberculeux. 
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Driault  :  Murât  à  Naples  avant  la 
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après    Algésiras.    —   M.    Boulenger  : 

—  Mademoiselle  de  Maillecors.  nou- 
velle. —  G.  Maurel  :  Les  finances 
russes.  Les  frais  de  la  Révolution  et 
le  budget  actuel.  —  G.  Lafenestre  : 
Arènes  antiques. 

Revue  Scientifique,  du  7  avril  1906. 

—  J.  Tissot  :  Physiologie  expérimen- 
tale. Les  accidents  de  ta  chloroformi- 
sation.  Les  moyens  pour  les  éviter.-- 
J.-P.  Xayrac  :  Psychologie.  Le  pro- 
cessus et  le  mécanisme  de  l'attention. 

—  H.  Micheels  :  Etudes  diverses.  Sur 
les  stimulants  de  la  nutrition  chez  les 
plantes,  —  Enquête.  La  réforme  des 
études  médicales.  Opinions  de  MM. 
Bnssaud,  André  Broca,  Prenant,  Bau- 
mel. 


Revue  scientifique,  du  21  avril  1906. 

-  L.  Poincarré  :  L'évolution  de  la 
physique.  —  G.  Guilhaud  :  Les  in- 
toxications professionnelles  et  la  loi 
sur  l'assurance  contre  les  accidents. — 
A.  Turpain  :  Les  rayons  N  et  les  ex- 
périences de  contrôle.  —  Enquête.  La  ' 
réforme  des  études  médicales.  Opi- 
nions de  MM.  le  Dr  Pellat,  le  Dr  Mau- 
claire,  Béclère.  Réflexions  de  MA. 
Andouard.  —  Revue  bibliographique. 
M.  Yves  Guyot  :  La  comédie  protec- 
tionniste. -  Le  Dr  Naegli  Akerblom  : 
Quelques  résultats  de  l'examen  des 
preuves  historiques  employées  par  les 
auteurs  traitant  de  l'hérédité.  —  Aca- 
démies et  Sociétés  françaises. 

Revue  Universitaire,  15  avril  1906. 
R.  Thamin  :  (Rapport).  Agrégation  de 
l'Enseignement  secondaire  des  jeunes 
filles.  —  Félix  Hémon  :  L'Enseigne- 
ment secondaire  dans  l'Afrique  fran- 
çaise (2«  article).  —  L.  Outil  :  A  pro- 
pos de  Géographie.  —  C.  Dubroux.  —  . 
Un  collégien  de  Louis-le-Grand  (1716^ 
à  17-22).  -  Ch.  Bastide  :  Notes  sur  le 
«  critique  »  de  Sheridan 

Semaine   Littéraire,   7  avril    1906.  ' 
Albert   Bonnard   :    Le  plan  de  M.  (je* 
Mun.  —  Henri  Besançon  :   Comment* 
Emile  Zola  composait  ses  romans   — 
Marie  Durand  :  Pour  les  Petits...  Vers. 

-  Lazarille  :  Echos  de  Partout,  —  lan 
Maclaren  :  Pierrot.  Souvenirs  d'urv 
collégien  écossais.  -  Eugène  Ritter  :* 
La  postérité  de  Charlotte  Buff. 

Semaine  Littéraire»  14  avril  1906. 
Dino  Rigoni  :  Publications  prîntaniè- 
res.  —  lan  Maclaren  :  Souvenirs  d'un 
collégien  écossais  —  Emile  Jung: 
L'Entr'aide.  -  René  Nangis  :  Echos 
de  partout.  —  H.  La  Coudraie  :  L'U- 
nion des  femmes  de  Lausanne. 
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Paul  Seippel  :  L'avenir  du  catholicis- 
me français.  — Antoine  Guillaud  :  La 
saison  théâtrale  en  Allemagne.  —  lan 
Maclaren  ::  Souvenirs  d'un  collégien 
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Wallonia  xMars  1906.—  Charles  Gheu- 
de  :  André  Modeste  Grétry.  —  V.  Da- 
nct  des  Longrais  :  Notes  historiques 
et  généalogiques  sur  la  famille  "  de 
Grétry  ".  —  Littérature  de  chez  nous: 
Chanson  wallonne  adressée  à  Grétry, 
quand  il  vint  revoir  sa  Patrie,  le  21 
décembre  1782,  par  le  curé  Ramoux. 

-  Documents  et  notices  :  *'  La  Gar- 
de passe  ",  jeu  populaire  avec  musi- 
que de  Grétry,  par  O.  Colson. 


Le  Gérant  :  C.  Tessier 
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au  Tibet  et  en  Mongolie  (suite). 

Association  catholique,  15  mai  1906. 
G.  de  Pascal  :La  Révolution  sociale. 
—  I.  Garriguet  :  L'Eglise  et  l'usure. 
J.  Dusart  :  Pourquoi  la  majorité  par- 
lementaire a  refusé  d'organiser  pro- 
fessionnellement l'assistance  A.  Le- 
roux :  Les  associations  profession- 
nelles en  Allemagne  —  Chronique.— 
Documents. 


Bibliothèque  Universelle  et  Re- 
vue Suisse.  Mai  1906.  Mayer  :  Les 
enseignements  militaires  de  la  guerre 
russo-japonaise  —  J.  Mairet  :  Terre 
natale  (roman).  —  Alf.-J.  Ce  resole  : 
Victor  Falio  et  les  oiseaux  de  la  Suis- 
se —  M.  Reader  :  Le  vrai  Byron.  — 
G.  L.  Mahaut  :  Le  chapeau  Nouvelle 
genevoise.  —  Ed.  Tallichet  :  Apres 
Algésiras.  Hélas  !  —Chroniques  pari- 
sienne italienne,  Pays-Bas,  américai- 
ne, suisse  allemande,  scientifique, 
politique 

Bibliothèque  Universelle  et  Bé- 
vue Suisse.  Juin  1906.  Rosse]  :  La 
démocratie  et  la  vie.  —  René  Morax  : 
Doudou,  histoire  romanesque. —  J.-J. 
Duproix  :  Bruges  et  les  Flandres.  — 
M.  Reader  :  La  vrai  Byron.  —  Alf-J. 
Ceresole  :  Victor  Fatio  et  les  oiseaux 
de  la  Suisse.  —  C  E.  Mayer  :  Les 
enseignements  de  la  guerre  russo-ja- 
ponaise. —  Alice  Hegan  :  Madame 
Wiggs  du  Plant  aux  choux  Scènes 
de  la  vie  populaire  en  Amérique.  — 
Chroniques  :  parisienne,  allemande, 
anglaise,  russe,  suisse,  scientifique, 
politique 

Cnhlers  de  l'Université  pooulalre 
Mai  1906  —  D.  Berthelot  :  Une  usine 
de  cent  mille  chevaux  —  H  Dagan  : 
Les  Idées  et  les  Faits  :  Les  Huit  Heu- 
res et  le  1  r  Mai.  Les  causes  des  guer- 
res et  les  économistes  —  La  Réforme 
du  Mariage.  L'Hygiène  danger  social. 
—  E.  Vitte  :  Les  travaux  de  l'Univer- 
sité populaire  —  Dr  J.  Darrîcarrère: 
Les  doctrines  médicales  (leur  évolu- 
tion). 

Correspondant  10  mai  1906  —  E. 
Rousse  :  Lettres  à  un  ami  (1855- 
1870  .  IV  —  A.  de  Lapparent  ;  s 
désastre  de  San-Francisco.  -  P*  Sai  - 
Girons  :  L'assurance  patronale  cor  ; 
la  grève  en  Allemagne  —  L.  Dauc 
Les  primaires,  roman,  II  —  M. 
Schwalm  :  Le  communisme  évangi  ■ 
que.  G.  Bord  :  La  conspiration  1  • 
çonnique  de  1789.  d'après  des  do.  - 
ments  inédits,  I.  —    E.  Sainte-Ma    î 
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Perrin  :  Une  année  de  noblesse,  nou- 
velle adaptée  de  l'anglais  de  H  van 
Dyke.  —  De  Lan/ac  de  Laboric  :  Un 
réformateur  russe  au  siècle  dernier 
Le  comte  Paul  Stro^anov,  d'après 
une  récente  publication.  —  A.  Bé- 
chaux  :  La  vie  économique  et  le 
mouvement  social.  —  H.  de  Parville: 
Revue  des  sciences  —  A  Boucher  : 
Chronique  politique. 
Correspondant,  25  mai  1906  —  E. 
Rousse  :  Lettres  à  un  ami  (1855 
1870)  ;  V,  fin  de  la  série.  —  H.  de 
Noussanne  :  Le  péril  révolutionnaire. 
Les  conditions  morales  et  matérielles 
de  la  crise.—  F.  Mury  :  Le  réveil  du 
céleste  empire.  Une  ambassade  chi- 
noise en  Europe.  —  Mgr  R.  de  Teil  : 
Autour  d'une  cause  de  béatification. 
Les  seize   carmélites  de  Compiègne. 

-  L.  Daudet  :  Les  primaires,  roman, 
III.  —  G.  Bord  :  La  conspiration 
maçonnique  de  1789,  II  (fin).  -  A 
Chaumeix  :  Les  salons  —  F.  Marre  : 
L'essor  de  l'industrie  chimique  ita- 
lienne. A  propos  du  Congrès  interna- 
tional de  chimie  à  Rome  (avril  mai 
1906}.  — 

Ere  nouvelle.  Avril,  Mai  1906.  E.  Ar- 
mand :  L'inévitable  conflit.  —  C.  E. 
Boynton  :  Esclavage  sexuel.  —  Point 
de  vue  socialiste.  —  E.  Crosby  ;  En- 
seignement indépendant.  Une  expé- 
rience américaine.  —  Documents  :  Les 
essais  de  communisme  pratique  : 
«  L'expérience  »  de  Flockel-Bois,  par 
Chapelier.  —  John  Most  et  Benjamin 
Tucker  —  Extraits  des  écrits  de  B. 
R  Tucker  et  Albert  R.  Parsons.  — 
H.  Liebrecht  :  L'heure  amoureuse.  — 
P.  Kropotkine  :  La  situation  en  Rus- 
sie. 

Gazelle  des  Beaux  Arln  1"  Mai 
1906  —  P.  Janot  :  La  Peinture  à  la 
Société  Nationale    des     Beaux-Arts. 

—  A.  Michel  :  Les  récentes  acquisi 
tions  du  département  de  la  sculptu- 
re au  musée  du  Louvre  —  L.  Réau  : 
L'Exposition  internationale  de  l'art 
allemand  à  Berlin.  —  L.  Laloy  : 
L'Art  et  l'Archéologie  au  théâtre. Théâ- 
tre National  de  l'Opéra  comique  : 
«  Aphrodite  »  de  M.  Camille  Erlan- 
ger. 

Gazette  des  Beaux-Arts.  ie<-  Juin 
1906.  —  M.  Tourneux  :  L'Exposition 
de  l'Art  du  XVIII*  siècle  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (ier  art.».  —  P.  Le- 
prieur  :  La  a  Venus  au  Miroir  »  de 
Vélasquez.  —  P.  Jamot  :  Les  salons 
de  1906  (2e  article).  La  Peinture  à  la 
Société  des  Artistes  français  —  G. 
Guillot  :  Un  dessous  de  l'Atelier  de 
Rigaud.  —  M.  P.  de  Nolhac  :  Histoi- 
re de  la  vie  privée  à  Venise. 


Mercare  de  France.  i*r  Juin  1906. 
J.  Anglade  :  La  conception  de  l'amour 
chez  les  Troubadours.  —  L.  Séché  : 
Les  origines  d'Alfred  de  Musset  ;  Le 
Pays,  l'Homme  et  l'Œuvre.  —  G. 
Mourey  :  Les  Fenêtres,  poème 
Ch.  Bernard  :  La  Maison  de  Rubens 

—  Stendhal  :  Dix-neuf  lettres  inédi- 
tes à  Sutton,  Sharp  à  Londres.  — 
Ch,  Morice  :  Les  Salons  de  la  Socié- 
té Nationale  et  des  artistes  français  : 
C  E  Delay  :  L'ambition  suprême.  — 
Revue  de  la  Quinzaine. 

Mercure  Musical,  15  mai  1906.  — . 
d'Espagnat  :  Composition  inédite  pour 
Simone  —  R.  De  Gourmont:  Simone. 

—  L'Aubépine  —  Lignel  de  la  Lau- 
rencie  :  Jacques  Aubert  et  les  pre- 
miers concertos  français  de  violon.  — 
M.  Ravel  :  Noél  des  jouets  d'église  au 
XIII-  siècle. 

Juin    1906.  — 


G.  d'Espagnat  :   Composition  inédite 
pour    Simone    —   Ch.   Léandre  :    P. 


Mercure  Musical,  1 

Ssp 
Si 
Coindreau.  Croquis  d'Album  inédit. 
R.  de  Gourmont  :  Simone.  —  III  :  Le 
Houx.  -  A.  de  Polignac  :  Pensées  d'ail- 
leurs —  J.  Maruold  :  Les  sous  infé- 
rieures et  la  théorie  de  M.  Hugo.  — 
P.  Aubry  :  La  musique  et  les  musi- 
ciens d'église  au  XVIIr  siècle. 

Monde  économique,  du  5  mai  1906. 
R.  Doucet  ;  la  supériorité  du  collec- 
tivisme. -  E.  Levoux  :  Les  polices 
d'accumulation  —  C.  S.  :  Lettre  du 
Brésil.  —  Le  crédit  maritime.  —  C 
A.  :  Le  nouveau  tarif  conventionnel 
des  douanes  de  l'Italie  -  A.  F.  :  La 
diplomatie  et  le  système  consulaire 
de  la  Suède.  —  Les  subventions  à  la 
marine  marchande.  —  G.  Gouillault  : 
Lettre  de  Londres.  —  Mouvement 
économique  :  Le  commerce  extérieur 
de  l'Angleterre.  Le  budget  anglais. 
Le  suffrage  universel  en  Angleterre. 

Monde  économique,  du  12  mai  1906. 
—  A.  Artaud  :  A  travers  L'Exposition 
coloniale.  —  Le  Bill  sur  les  «Trades 
Unions  »  et  les  a  Trade  Disputes  ».  — 
Ch.  Augier  :  Le  retour  aux  traités  de 
commerce  et  la  révision  du  tarif  des 
douanes.  —  E.  Chatenet  :  La  nouvelle 
loi  des  warrants  agricoles.  —  L  office 
colonial.  —  E.  Lemoigne  :  Nécessité 
économique  de  cultiver  le  caoutchouc 
clans  nos  colonies.  —  E.  Clavery  : 
Paix  Japonaise  —  G.  Gouillault  : 
Lettre  de  Londres.  —  Mouvement 
économique  :  Le  recensement  à  Paris. 
Les  grèves  en  mars.  Les  revendica- 
tions ouvrières  et  l'action  directe.  La 
grève  de  Turin. 
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Monde  éeonooifqae  du  19  mai  1906. 
E.  Levroux  :  Les  grandes  réformes 
et  les  petites  —  P.  Feuillatre  :  Le 
traité  de  commerce  franco-bulgare.  — 
G.  Froment  :  Essai  historique  et  éco- 
nomique sur  la  colonisation  pénale 

—  Les  habitations  à  bon  marché  en 
1905.  —  A.  Vovard  :  L'ouverture  des 
recettes  buralistes  des  contributions 
indirectes.  —  G.  Gouillault  :  Lettre 
de  Londres.  —  Mouvement  économi- 
que :  Le  commerce  extérieur  de  la 
France.  Rendement  des  impots  et  re- 
venus indirects.L'impôt  sur  le  revenu. 

M  ou  de  économique  du  26  mai  1906. 

—  E.  Levroux  :  La  désorganisation 
du  travail.  —  Des  chiffres  et  des  faits. 

—  P  Boutellier  :  Les  rivalités  mariti- 
mes dans  la  Méditerranée.  —  Le  prix 
du  charbon  —  Le  io*  Congrès  de  la 
propriété  bâtie.  —  Les  associations 
de  fonctionnaires.  A  travers  la  presse. 

—  Les  comités  locaux  d  habitations  à 
bon  marché  en  1905  —  Boyer  :  L'as 
surance  populaire  (i,r  article»  —  G. 
Gouillault  :  Lettre  de  Londres.  Le 
mouvement  économique. 

Nature,  du  5  mai  1906  —  H.  Bour- 
geois :  La  grande  gare  du  New- York 
central  —  \V  Darvillé  :  Gigantesque 
cuirassé  américain.  -  E.  Rahir.  Voies 
antiques  dans  les  rochers. —  W.  Holt: 
Cordonnerie  anglo  américaine.  —  VV. 
D.  :  Le  commerce  des  automobiles  en 
Angleterre  —  R.  Bonnin  :  Le  nouveau 
port  de  Douvres.  —  Dr  A.  Cartaz  : 
L'écriture  et  la  médecine.  —  A.  Gil- 
christ :  L'industrie  des  grosses  pierres 
enterrées  du  Buckinghamshire  (An- 
gleterre). 

Nature  du  12  mai  1906.  —  A.  Aimé; 
Le  marais  poitevin.  —  E  Riéman  .- 
Contre  l'absinthe.  —  L.  Fournier  : 
Un  nouvel  isolant  pour  fils  électriques. 

—  G.  Chai  marcs  :  La  motocyclette 
en  190b.  —  M.  Reclus  :  Les  débâcles 
glacières  —  G.  Regelsperger  :  La 
«  Fcte  de  l'arbre  v  —  O.  Justice  : 
Les  deux  stations  zoologiques  médi- 
terranéennes de  Cette  et  Banyuls.  — 
M.  J.  :  Sur  l'emploi  des  différents  ty- 
pes de  locomotives  aux  Etats-Unis. 

Notes  d'Art  et  d' Archéologie,  mai 

1906  —  E  Chartrain  et  Muntz  :  Les 
Tapisseries  du  cardinal  Wolscy  et 
l'histoire  de  Judith  et  de  la  cathédra- 
le de  Sens.  -  A.  G  :  Notes  de  l'E- 
tranger :  Etats-Unis.  —  A  G.  :  Notes 
de  Province  :  Lyonnais,  Flandres, 
Périgord,  —  De  Lutèce  :  Petits  salons. 
André   Girodié  :  Calendrier  du  mois. 

Nouvelle  Revue  du  15  mai  1906.  — 
G.  Auvard  :  L'Apôtre.  —  R.  Laurent  : 


Le  préraphaélisme  en  Angleterre  — 
D.  Penant  :  La  condition  juridique 
des  indigènes  dans  les  colonies  fran- 
çaises {fin).  —  J.  Baux  :Ciel  sombre. 
P.  Brousse  :  Provençaux  et  Roumains. 
—  H.  Chervet  :  Le  Salon  de  la  Société 
nationale.  —  P.  de  Bouchaud  :  La  fin 
de  la  Renaissance  italienne.  —  Char- 
les-Bernard :  L'Armada  vaincue.  — 
G  Stenger  :  Les  Bourbons  en  1815 
(III).  —  Fabre  des  Essarts  :  Les  mar- 
tyrs de  la  gnose. 

Nouvelle  revue.  iw  Juin  1906  L. 
Claretie:  La  crise  Hongroise.  —  Sou- 
chon  :  Le  Dieu  nouveau  —  H.  G. 
Wells  :  Le  Trésor  de  Monsieur  Bris- 
her.  —  Rambosson  :  Le  Salon  de  la  so- 
ciété des  artistes  Français  —  A.  La- 
cour  :  L'Acoustique  au  théâtre.  —  F. 
Maes.  L'Industrie  et  les  Finances  rus- 
ses. —  G.  Letainturier  Fradin  :  Les 
Idées  de  Nestor  Sapience  sur  le  duel. 
G.  Auvrard  :  L'apôtre.  —  J.  Rayter  : 
Le  Rêve  qui  meurt  —  R.  Miliane  : 
Simple  Incident. 

Questions  diplomatique*  et  colo- 
niales, 16  mai  1906  —  J.  Bardoux  : 
Le  conflit  anglo- turc.--  H.  Froidevaux  : 
Vue  d  ensemble  sur  l'Exposition  colo- 
niale de  Marseille  -  Gonnard  :  Les 
négociations  franco -suisses  et  l'indus- 
trie lyonnaise  de  la  soie. 

Révolution  française,  14  mai  1906  — 
J.  Claretie  :  La  sépulture  de  Favart. 
A  Au  lard  :  Taine,  historien  de  la  Ré- 
volution française:  l'Assemblée  Cons- 
tituante —  G.  BufTy  :  Le  gérai  Mou- 
lin —  Documents  inédits  :  Notes  ora- 
toires de  Robespierre.  —  Congrès  des 
sociétés  savantes  en  1906. 

Revue  Auçastlnlenne.  15  mai  1906. 
Théologie  morale  —  François  de 
Pau  le  —  Blachère:  De  la  probabilité 
en  matière  de  morale  —  Piété  et  mys- 
tique. -  Farsy  :  La  direction  spiri- 
tuele  de  l'abbé  de  Tourville.  —  nul-  \ 
lctin  de  vie  chrétienne.  —  Bulletin  ar- 
chéologique —  Bulletin  historique. 
Informations. 

Revne  de    Relgique,    mai   1906.  - 
Goblet  d'Albiella  :  Le   progrès    reli-       ' 
gieux  aux  Etats-Unis.—  H.  Sage  :  Le       j 
poète  Léonard  à  Liège  —  Darin  :  L'E- 
garé —  Hébert  :  La  survivanceet  l'é- 
volution dans  l'Etude  des   problt     s 
religieux.    —    Liebrecht  :  Jules        n 
Kçirsbilk   Un  peintre  belge  oubl 
II.  Vandeputte  :  Les  poètes. 

Retue  de*  Deux-Mondes,    i«r  ù 

1906  --  P   Loti  :  Les  désenchan  $, 

4e  partie.  —  P.   Leroy.- Beau  lieu  a 

France  dans  l'Afrique  du  Nord,  i  -       j 

gènes  et  colons.  —  G.   Goyau  ;  e 
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patricienne  chrétienne  au  V»  siècle, 
Mélanie  la  jeune  —  V.  du  Bled  :  Les 
transformations  de  l'agriculture  111. 
Les  syndicats  agricoles  —  E.  de  Mor 
sier  :  Un  critique  allemand,  Hermann 
Grimm  (i 838-1901)  —  L.  Battilol  : 
Les  finances  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis.  —  F.  Brunetière,  de  l'Acadé- 
mie française  :  Joseph  de  Maistre  et 
son  livre  Du  Pape  à  l'occasion  dune 
publication  récente. 

Heine  des  Deux- Mondes,    15    mai 

1906.  —  P  Loti  :  Les  Désenchantées. 
5'  partie  -  E.  Ollivier:  L'Affaire 
Baudin  (1868).  —  J.  E.  Fidao  :  Pierre 
Leroux  et  son  œuvre.  -  M.  Maindron  : 
Lettres  écrites  du  sud  de  l'Inde.  I. 
Ceylan,  Colombo,  Kandy,  Pondiché- 
ry,  les  fêtes  de  Villenour.  —  A.  Ber- 
trand :  Les  Etats-Unis  et  la  Révolution 
française  — J  Thoulet  :  Le  sol  de 
l'océan.  —  R.  Doumic  :  Revue  litté- 
raire, romans  de  femmes.  —  T.  de 
Wizewa  :  Revues  étrangères,  Fra  An 
gelico  et  ses  nouveaux  biographes. 

Bévue  des  Etudes  franeo-rnsses, 

mai  1906  —  Mme  Daria  Marie  :  Les 
chants  populaires  petits-russiens.  — 
L.  Jousserandot  :  Le  mouvement  poé- 
tique russe  contemporain.  —  Ch.  de 
Larivière  :  La  Russie  au  XVIU*  siècle, 
d'après  M.  E.  Haumant.  —  La  Défense 
de  Port-Arthur,  souvenirs  vécus  et 
inédits,  3*  et  dernier  article,  trad. 
par  M.  R  Marchand. 

Revue  de  l'Europe,  mai  1906.  —  L. 
Lejeal  :  Le  Mexique  actuel  -  F.  des 
Essarts  :  L'âme  du  piano,  poésie.  — 
E.  de  la  Charlottrie  ;  Théâtres  popu- 
laires. —  Ch.  Ab  der  Halden  :  Papi- 
neau.  Etudes  de  littérature  canadienne 
française.  -  J.  Riche  :  La  Cochinchi- 
ne  au  XVIII*  siècle.  —  A  Reyner  :  La 
loi  minière  et  la  catastrophe  de  Cour- 
rières.  —  Bernard  Steller  :  En    péril. 

Bevac  Ventrale,  mai  1906.  —  R.  P. 
Castelein.  S.  J   :  L'Etat  du  Congo.  — 
Doutrepont  :  Du    sentiment  religieux 
chez  Chateaubriand.  Lamartine  et  Hu- 
go (18 10-1830)    —  Fr   de  Jehay  :  Les 
Koutzo-Valaques  et  le  conflit   gréco- 
romain    —  L.  du  Bus   de   Warnaffe  : 
L'évolution  du  parti  libéral.  -  A.  de 
lidder  :  Quelques  livres  d'histoire.  — 
Sincère  :  Printemps.  —  R.  de  Briey  : 
,'action     politique    des     catholiques 
:aliens    —  xM.  de  Rudder  :    Légende 
thénane  de    Sainte   Gertrude   —  A. 
îoffin  :  Salons  d'art  :  L'exposition  des 
ouvres  de  Julien    Dillens.  —  XXX  : 
Jhronique  polaire. 

►vue  des  Idées,  15  mai  1906.  — 
Pierre   Curie.  —  L.    Corpechot  :  Les 


Idées  de  Rivarol  en  littérature,  en  po- 
litique et  en  philosophie.  —  Roques 
de  Fursac  :  Les  écrits  et  les  dessins 
dans  les  maladies  nerveuses  et  men- 
tales. —  R.  de  Passellé  :  L'art  en  Gau- 
le à  l'époque  préhistorique  —  J. 
Laurent  :  L'anatomie  expérimentale 
et  les  facteurs  de  la  structure  chez 
les  végétaux.  Notes  et  analyses. 

Revue  du  mois.  10  mai  1906.  —  La 
Rédaction  :  Pierre  Curie.  —  B.  Bru- 
nhes  :  La  prévision  du  temps  à  brève 
échéance.  —  A.  Aulard  :  Histoire  de 
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Tes  Lettres.  6  juin  1906  Marcelle 
Tinayre  :  Paysages  et  d'Italie.  —  Fer- 
nand  (iregh  :  Une  feuille  ipocmc)  — 
Les  Largnier  :  Pierre  de  Ronsard 
(poème).  —  Chroniques  du  mois. 

Mercure  «le  France.  15  juin  1906. 
P  G.  La  Chcsnais  :  Ilenrik  Ibsen.  — 
K.  Masson  :  Histoire  d'une  biographie. 
Carlyle  et  Froude  il.  IV).  —  Poinsot 
et  Normandy  :  La  question  catalane  — 
Revue  de  la  quinzaine 

Mercure  de  rrance.  1"  juillet  1906. 
Paul-Louis  :  DiS  principe  d'autorité. 

—  E.  Masson  :  Histoire  d'une  biogra- 
phie. —  Carlyle  et  Froude  (V.i  — 
Ricciolio  Canudo  :  Stendhal  correc- 
teur de  Stendhal.  —  Revue  de  la  quin- 
zaine. 

Mercure  Musical.  1 5  juin  1906.  Geor- 
ges d'Kspagnat  :  Composition  inédite 
pour  Simone  —  K.  Marchand  :  J.  S. 
Bach  et  Beethoven  :  Pierre  Aubry  : 
La  musique  et  les  musiciens  d'église 
au  XIII»  biécle. 


Mercure  Musical.  1"  juillet  1906. 
Georges  d'Kspagnat  :  Composition 
inédite  pour  Simone.  — André  Pirro  : 
Les  débuts  de  J.-S.  Bach.  —  Louis 
Laloy  :  Pour  le  dictionnaire.  —  Pierre 
Aubry  :  La  Musique  et  les  musiciens 
d'église  au  XIII*  siècle  —  Revue  de 
la  quinzaine 

Monde  économique,  a  juin  1906.  — 
P.  Beauregard  :  Pas  de  politique.  — 
A  Revillon  :  Grèves  et  lockout  en 
Allemagne.  —  A  Vovard  :  La  nou- 
velle législation  des  habitations  à  bon 
marché.  , 

Monde  économique.  9  juin  1906.  — 
P.  Feuillatre  :  Le  centenaire  de  Le 
Play.  -  EL.:  Au  pôle  Nord  en  ballon 
dirigeable.  —  G  Ambon  :  Les  reven- 
dications agraires  russes  —  C  Loch- 
mann  :  Ce  que  serait  la  régie  du  £az. 

—  Mouvement  économique  :  La  décla- 
ration ministérielle  et  l'impôt  sur  le 
revenu. 

Monde  économique.  16  juin  1906.  — 
P.  Beauregard  :  L'assistance  aux  vieil- 
lards et  incurables  et  les  retraites 
ouvrières  —  Le  percement  des  Alpes 
bernoises.  —  La  loi  sur  les  assurances. 

—  P.  Feuillatre  :  Le  Play. 

Monde  économique,  23  juin  1906.  — 
K.  Lcvoux  :  Le  placement  des  Alpes 
bernoises.  —  A  Chapon  :  La  Ville  de 
Paris  et  les  concessions  —  P.  Bou- 
tellier  :  Marseille  centre  d'attraction 
de  notre  influence  dans  la  Méditerra- 
née. —  J.  Turpeau  :  La  colonisation 
à  Sao-Paulo.  —  Le  Congrès  de  la 
Société  d'économie  sociale. 

Mouvement,  10  juin  1906  L.  Frapié  : 
L  Evasion  (nouvelle».  —  L.   Eydoux  : 
L'Invité.  —  H.  Lagar délie  :  Les  Ori- 
gines du  Patriotisme  français  —  Cr 
niques 

Xature,  2  juin  1906.  —  D.  Lebois  : 
pont  suspendu  à  chaînes  de  Bu 
pest.  —  VV.  Darvillé  :  Nouveaux  se 
marins  anglais.  —  G.  Regelsperg 
La  nacre  et  la  perle  aux  îles  Tuamr 

—  Dr  A.  Cartaz  :  Les  masticatoire: 
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Nature,  9  juin  1906.  —  L.  de  Launay  : 
Les  carrières  de  tourmaline  de  I  île 
d'Elbe.  -  L.  Fournier  :  Le  téléphone 
de  New- York  à  San  Francisco.  —  E. 
Amontillado  :  Le  plus  grand  tube  du 
monde.  —  G.  Millochau  :  La  grande 
lunette  de  l'observatoire  du  Mont- 
Blanc  —  E.  Bonjean  :  La  stérilisa- 
tion des  eaux  alimentaires 

Salure,  16  juin  1906.  —  Ch.  Rabot  : 
Les  variations  glaciaires  en  Norvège, 
Suisse  et  Dauphiné.  —  L.  Fournier  : 
Le  microphone  Adam-Randall  —  M. 
Lecomte  Denis  :  La  manutention  mo- 
derne des  charbons  —  F.  de  Çari- 
tène  :  Les  précurseurs  de  Copernic. 

Rature,  23  juin  1906  -  E.  Guarini  : 
La  voie  roulante  de  Cleveland  —  G. 
Cora  :  L'île  d'Ustica  et  le  tremblement 
de  terre  du  27  mars  1906.  —  K.-A 
Martel  :  Les  Everglades  de  la  Floride. 

—  G.  Grandidier  :  Les  habitations 
indigènes  à  Madagascar. 

Nouvelle  Revne,  ier  juin  1906.  — 
L.  Claretie  :  La  crise  hongroise.  — 
P.  Souchon  :  Le  Dieu  nouveau.  — 
Y  Rambosson  :  Le  Salon  de  la  Société 
des  artistes  français  —  F.  Macs  :  L'in- 
dustrie et  les  finances  russes  —  G. 
Auvard  :  L'apôtre,  Il  —  G  Rayt«r  : 
Le  rêve  qui  meurt.  —  R.  Miliane  : 
Simple  incident.  —  G.  Stenger  :  Les 
Bourbons  en  1815,  IV. 

Nouvelle  Revue,  15  juin  1901s. — 
F. -A.  de  La  Rochefoucauld  :  L'évo- 
lution biologique  —  G.  Stenger  : 
Les  Bourbons  en  1815  (tin).  — G  Tou- 
chard  :  La  politique  et  les  erreurs  de 
mots.  —  R.  Bouyer  :  Fantin-Latour 
et  Gustave  Moreau.  —  Mon  profit  :  La 
reine  des  mers.  —  G.  Auvard  :  L'apô- 
tre. III 

Nouvelle  Revue,  rr  juillet  1906.  — 
A.  Bérard  :  Alésia  I/.crnore  —  Jean 
Bayet  :  Henrik  Ibsen.  —  Raqueni  : 
La  Triple  Alliance.  —  E.  Gachoi  : 
Le  Brigandage  sous  la  Révolution. 

Révolution,  française,  14  juin  1900. 

—  La  Société  des  amis  des  Noirs  et 
Condorcet.  —  G.  Hcrmann  :  Note  sur 
deux  condamnés  de  prairial.  Pcssard 
et  Brutus  Magnier.  —  Chronique  cl 
bibliographie. 

Revue  Augustlenne,  15  juin  1906. 
-  Salvator  Peitavi  :  La  propagande 
rotestante  en  Angleterre.  II.  Les 
Jées.  —  Prosper  Dumeilhac  :  La 
orale  scientifique.  —  Bulletin  de 
orale.  —  Rumeld  Spinnaél.  —  Bul- 
;tin  philosophique. 

vne   de   Belgique,    juin    1906.  — 
loblct   d'Alviclla  :  Les   leçons  de   la 


dernière  élection  législative.  —  Léon 
Wery  :  L'héroïsme  quotidien.  —  M. 
Wilmotte  :  Le  congrès  Wallon. 

Revue  de»  lieux  Mondes,  i*r  juin 
1906.  —  P  Loti  :  Les  désenchantées, 
dernière  partie.  —  Ch.  Benoist  :  Ma- 
chiavel et  le  machiavélisme.  —  J. 
Brunhes  :  Une  géographie  nouvelle. 
La  géographie  humaine.  —  E  Olli- 
vier  :  Les  élections  de  1869.  —  Vi- 
comte G  d'Avenel  :  Les  riches  depuis 
sept  cents  ans.  —  R.  de  la  Sizcranne  : 
Le  sentiment  décoratif  aux  Salons 
de  1906. 

Revue  des  Deux  Mondes.  15  juin 
1906.  —  E.  Ollivier  :  la  févolu:io*i 
d'Espagne  vi  868)  Prim,  Napoléon  III, 
Bismarck.  -  J.  Bourdeau  :  Le  tsa- 
risme et  les    partis   révolutionnaires. 

—  Maindron  :  Lettres  écrites  du  sud 
de  l'Inde  II.  Pondichéry.  un  mariage 
hindou,  les  arts  de  Pondichéry.  - 
H.  Lorin  :  Les  derniers  jours  du  Ca- 
nada français,  à  propos  d  un  livre 
récent  —  P  Gautier  :  Le  premier  exil 
de  M"»  de  Staèl. 

Revue  des  Etudes  franeo-rnsses, 

i,r  juin  1906.  —  G.  Bonet-Maury  : 
Léon  Tolstoï  et  l'idée  de  patrie.  — 
Baron    M.  de   Berwick  :  La   Douma. 

—  A  Anspach  :  Les  mouvements 
agraires  en  Russie,  leurs  conséquences 
et  les  moyens  d'y  remédier.  —  L.  Jous 
serandot:  Une  réunion  électorale  chez 
les  «  cadets  ». 

Revue  des  Idées.  15  juin  1900. — 
Jacques  Morland  :  Augustin  Cournot. 

—  Gonzanue  Truc  :  Les  conditions 
psychologiques  de  la  foi.  —   Marius. 

—  Ary  Lctlond  :  L'Esthétique  et  l'évo- 
lutionnisme.  —  Notes  et  analyses. 

Revne  Générale.  Juin  1906  —  Vic- 
tor du  Bled  :  Les  médecins  et  la 
Société  française  avant  et  après  1780. 

—  M.  Damoiseaux  :  Les  origines  clc 
la  Société  politique  belge,  —  E.  Gil- 
bert :  Balzac  peint  par  lui-même 

Revue  Musicale.  15  juin  1905.  —  H. 
Guittard  :  Musique  anglaise  ;  le  songe 
de  Gérontius  d'Edward  Elgar.  —  Al. 
Macédonski  :  La  musique  universelle. 

—  Le  salon  musical.  —  M.  Brenet  : 
Quelques  musiciens  français  du  XVI11» 
siècle  ;  les  Le  Clerc. 

Rc*ue  Musicale.  ier  juillet  1906.  — 
A.  Gastoné  :  Sur  l'enseignement  mu- 
sical au  moyen-âge  —  P.  Rougnon  : 
Note  sur  les  diHérentes  espèces  de 
mesures.  —  Albérich  :  Que  faut-il 
penser  de  l'enseignement  actuel  de  la 
théorie  musicale. 
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Revue  do  Mois.  10  juin  1906.  —  Dr 
A.  Cal  mette  :  Le  rôle  des  microbes 
dans  l'assainissement  des  villes  -  P. 
Meyer  :  Du  Progrès  et  de  l'état  pré- 
sent des  études  sur  les  langues  romai- 
nes. M  Caullery  :  L'œuf  et  la  genèse 
des  organes  —  Notes  et  discussions. 

Revue  ée>  Paris.  1  r  juillet  1906  — 
Comte  de  Neipperg  :  Aperçu  militaire 
sur  la  bataille  de  Marengo.  —  H.  Hau- 
vette  :  Sur  la  littérature  italienne.  — 
C.  Ferrand  :  La  Crise  des  Arsenaux 
de  la  Marine  —  Victor  Berard  :  Ques- 
tions extérieures.  —  L'Incident  de 
Tabah. 

Revue  Philanthropique.  15  juin 
1906.  —  Ch.  d'Albiat  :  Enseignement 
des  sourds-muets.  —  Dr  K.  Barthès  : 
Mutualité  maternelle.  —  Revue  d'As- 
sistance. —  Chronique  étrangère 

Revue  de  Philosophie,  r r  juillet  1 906 
G.  Chatterton-Hill  :  La  physiologie 
morale.  —  E.  Baudin  :  La  philoso- 
phie de  la  foi  chez  Newman.  —  E. 
Baron  :  Le  psychisme  inférieur.  — 
L'enseignement  philosophique. 

Revue  Poliliqne  et  Littéraire  (Re- 
vue Rlene),  2  juin  1906.  —  Gén.  H. 
Langlois  :  La  neutralité  et  la  défense 
de  la  Belgique  L'intervention  de 
l'armée  allemande.  — G.  Lanson  :  Les 
femmes  et  l'enseignement  supérieur. 
—  A.  Viallate  :  Les  forces  ouvrières 
aux  Etats-Unis.  P.  Louis  :  Jules 
Guesde. 

Revue  Politique  et  Littéraire  (Re- 
vue Rleue),  16  juin  iqo6.  —  I. 
Tourguéneff  :  Lettres  inédites  à  Ma- 
dame Viardot.  —  C.  Stryienski  :  Le 
futur  récent.  Ses  premières  armes  et 
son  mariage  (1691-1691).  -  C.  Bou- 
gie :  La  morale  de  l'outil.  Le  rôle 
moral  des  associations  professionnel- 
les. —  G.  Cahen  :  Misères  sociales. 
L'ouvrière  en  chambre  à  Paris.  Les 
réformes  nécessaires 

Revue  Politique  et  Littéraire  (Re- 
vue Rleue),  23  juin  1906.  —  J.  Cail- 
laux  :  Le  budget  de  1907.  Les  divers 
systèmes  d'impôts  sur  le  revenu.  — 


I  Tourguéneff  :  Lettres  inédites  à 
Madame  Viardot  —  P.  Bonnefon  :  Un 
frère  de  Napoléon,  Lucien.  —  A.  Vial- 
late :  Les  forces  patronales  aux  Etats- 
Unis.  —  E  Pilon  :  Les  jolies  vallées 
de  l'Ile-de-France.  Vallée  de  la  Marne. 

Revue  Universitaire.  15  juin  1906. 
P.  Malapert  :  Les  recherches  expéri- 
mentales sur  la  mesure  de  la  fatigue 
intellectuelle  et  les  conclusions  péda- 
gogiques qu'on  peut  en  tirer  —  H 
Bourçin  :  Note  sur  un  exercise  d'ex- 
plication française.  —  E.  Faguet  :  Le 
troisième  centenaire  de  Pierre  Cor- 
neille. Revue  des  revues.  —  Chroni- 
que du  mois. 

Revue  Scientifique,  2  juin  1906.  — 
E.-F.  Bashford  :  L'état  actuel  de  la 
question  du  cancer  —  S.  Meunier  : 
La  géologie  en  voyage.  —  J.  Barsacq  : 
La  médecine  des  plantes 

Revue  Scientifique.  16  juin.  1906.— 
Sir  Archibal  Geikie  :  La  Géologie  au 
début  du  XIXe  siècle,  Lamarck  et 
Playfair.  —  T  Obalski  :  Les  forêts  du 
Nord  Amérique  —  L.  Pervinquière  : 
Revue  des  thèses  de  géologie  et  1a 
paléontologie  (1905). 

Revue  Scientifique.  23  juin  1906  — 
Dr  P.  Remlinger  :  L'état  actuel  du 
traitement  de  la  rage  —  Sir  Archi 
bald  Geikie  :  La  Géologie  au  début 
du  XIX*  siècle,  Lamarck  et  Playfair. 

—  Dr  G.  Loisel  :  La  ménagerie  du 
Muséum  et  la  zoologie  expérimentale 

Tribune  Russe.  15  juin,  1906.  —  La 
question  agraire  :  discours  d'Anikine 

—  Appel  des  députés  ouvriers  de  la 
Douma  d'Empire  à  tous  les  ouvriers 
russes.  —  La  Chambre  de  torture  de 
Riga  —  L  ettre  ouverte  de  Korolenko 
à  Filonov.  —  La  destruction  de  la 
Géorgie.  —  Les  pogromes. 

Wallonla,  avril-mai  1906.  —  Henri 
Sage  :  La  Révolution  liégeoise  racon- 
tée par  le  duc  de  Richelieu  (septembre 
1790).  —  G.  Dwelshauvers  :  Erasme 
Ramsay.  —V.  Tourneur  :  Les  M éd ail- 
leurs au  Pays  de  Liège.  —  Chroni- 
que Wallonne. 


Le  Gérant  :  C.  Tessier. 
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Livres 


Mathématiques.  Physique.  Chimie. 
Mécanique.  Astronomie. 

3265  Chwolson  (O.-D  )  —  Traité  de 
physique,  trad.  E.  Davaux.  T.  I.,  fasc 
2,  av.  60  fig.,  in-8,  6  fr.  A.  Hermann. 

2266  Chwolson  (O.-D.).—  Traité  de 
physique.  T.  II,  fasc.  2,  av.  157  fig, 
in-8,  10  fr A.  Hermann. 

2267  Fralcbet  (cap.  L.).  —  Etude  sur 
les  déformations  moléculaires  d'un 
barreau  d'acier  soumis  à  la  traction, 
av.  16  fig.  et  7  pi.  {42  p.),  in-8,  2  fr. 

Ûerger-Levrault  et  Cie. 

2268  Frledel  (Gh.)  et  C.  Chabrlé.  - 

Deuxième  supplément  au  dictionnaire 

de  chimie   pure  et  appliquée  de   Ad. 

Wurtz.  T.    V,   lettre  H,  in-8,    16   fr. 

Hachette  et  Cie. 

2269  Goarlnl  (E.).  —  L'Ozone  (24  p.\ 
in  8,  2  fr.     .    .  H.  Dunod  et  E.  Pinat. 

2270  G  al  Ile  m  In  (A.).  —  Tableaux 
logarithmiques  A  et  B  équivalante  des 
tables  de  logarithmes  à  6  et  9  déci- 
males (32  p.),  in-8.  4  f r     .   F.  Alcan. 

2271  Hué   (Th.)  et   A.   Vernadet.  — 

ôéométrie,  2*   an    d'éc.  normale,  in- 
12,  cart.,  3  fr.    ...     Ch.  Delagrave. 

2272  Marcbis  (L.).  —  Leçons  sur  la 
production  et  l'utilisation  des  gaz 
pauvres  (354  p  ),  in-4,  (autogr.),  1 2  fr. 

H.  Dunod  et  E.  Pinat. 

2973  Niewenglowskl  (Dr  G.).  —  Les 
Mathématiques  et  la  médecine,  in-8, 
2  fr //.  Desforges. 

227^  Roeser  (Dr).  —  La  Cnimie  alimen- 
ure  (Bibl.  de  la  nutrition),  (362  p  ), 
u- 18,  4  fr A.  Maluine. 

2  5  Swarts  (F.).  —  Cours  de  chimie 
rganique  (700  p),  in-8,  15  fr. 

A,  Hermann. 


SCIENCES  NATURELLES 

Botanique.  Minéralogie.  Géologie. 

Biologie.  Médecine.  Zoologie. 

Hygiène. 

2276  Bronardel  et  Mosny.  —  Traité 

d'hygiène.  Fasc.  III  :  Hygiène  indi- 
viduelle, av.  38  fig.  (299  pj,  in-8, 
br  ,  6  fr.  ;  cart  ,  7  fr.  50. 

J.-B.  Baillière  et  fils. 

2277  Camescasae  et  Lehmann.  — 
La  Chirurgie  enseignée  par  la  sLereus- 
copie.  Appendicite.  Fasc.  VIII,  34 
vues,  38  fr.  Texte  explicatif,  in~iB* 
1  fr.  $0.    .    .    .     J.~B.  Baillière  et  fils. 

3278  Charpentier  (R.).  —  Les  Empoi- 
sonneuses, étude  psychologique  et 
médico-légale  (232  p.),  in-8,  6  fr. 

G.  StcfuheiL 

2279  Darrlcarère  (Dr  J.).  —  Le  Droit 
à  l'avortement  (320  p.),  in-i8,  3  fr.  50. 

A.  Michel. 

2280  Dorand  (E.).  —  Des  Maladie*  de 
la  vigne.  Flore  et  faune  des  parasites 
de  la  vigne,  avec  une  clef  analytique 
et  55  fig.  (89  p.),  in-18,  1  fr.  *,*>. 

Coulet  et  fils,  à  Montpellier. 

2281  Esmonet. —  Sur  la  pathogénie 
de  l'entérocolite  (48  p.),  in-8,  1  fr. 

A.  Mahine* 

2282  Fabre  (P.).  —  Sur  les  phénomènes 
d'intoxication  dus  aux  piqûres  d'hymé- 
noptères (104  p.),  in-8,  2  fr. 

G.  StauheiL 

2282  Flânant  (Ch.).  —  Nouvelle  tlore 
coloriée  de  poche  des  Alpes  .1  des 
Pyrénées,  144  pi.,  in- 16,  cart.,  6fr.  jo, 

P.  Ktinck  stick, 

2283  Gaultier  (R.).  —  Précis  de  copi  o- 
logie  clinique,  av.  1  pi.  col.  et  65  fig. 
(384  p.),  in-8,  7  fr. 

J.-B.  Baillière  ^î  fils* 

2284  Icard  (D').  —  Le  Signe  de  la 
mort  réelle  en  l'absence  du  mtJLkcm 
(320  p.)  in-18,  4  fr.  .   .     A.Mahinê, 

2285  Lcfas(E.).—  La  Technique  hislo- 
bactériologique  moderne  (Acmatitês 
médicales).   (96  p.».    in-16,    1  fr.   50, 

J.-B.  Baillière  et  fils. 
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2286  Leguen  (F.).  —  Traitement  chi- 
rurgical de  l'hypertrophie  prostatique 
(64  p.),  in-8,  2  fr.    .    .     G.  Steinheil. 

2287  Legneu  (F.).  —  Le  Rein  mobile 
(Actualités  médicales)  (96  p.),  in  16, 
1  fr.  50.   .    .    .     J  -B.  Baillière  et  fils. 

2988  Llltré  et  ttllbert.—  Dictionnaire 
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2504  Llenhart  (Dr)  et  R.  Humbert. 

—  Les  Uniformes  de  l'armée  française 
depuis  1690  jusqu'à  nos  jours,  av. 
395  pi.  col.,  5  vol.  in  4,  250  fr 

A.  Schultz. 

2505  Mahon  ,P.).  —  L'Armée  russe 
après  la  campagne  de  1904-1005,  in-8, 
5  f r R,  Chapetot  et  Cit. 

2506  Monceau  (E.).  —  Dragomiroff 
(23p.).in-8,of.6o.     R.  ChapelotetCie. 

2507  Mérys(M.).  —  La  Guerre  navale 
moderne.  De  Lissa  àTsoushima,in-i6l 
3    fr A     Challamel. 

2 «508  Pédoya  (gén.).  —  La  Cavalerie 
dans  la  guerre  russo-japonaise  et  dans 
l'avenir  (84  p.),  in-8,  1  fr.  50. 

H.  Charles- Lavauzelle. 

2509  Rouquerol  (lieut.-col.  G.).  — 
L'Artillerie  dans  la  bataille  du  18 
août,  essai  critique.  Considérations 
sur  l'artillerie  de  campagne  à  tir  ra- 
pide, av.  7  croquis  panoramiques  et 
7  plans  av.  18  transparents (ix-çio  D.), 
in-8,  12  fr.   .     Ber^er-Levrault  et      e. 

25 10  Situation  des  marines  de  gu  e 
étrangères  au  ifr  janvier  1906.  2  I. 
in-8,  6  f  r A.  Challa     l 
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IX 


Revues 


L'Architecture,  14  juillet  1906.  — 
L'architecture  au  Salon  de  1906.  A  la 
Société  des  Artistes  français.  —  Les 
fresques  de  l'Aréna  à  Padoue.  — 
L'architecture  moderne  en  Angleterre. 
Concours  publics.  Ville  de  Montlu- 
çon.  Construction  d'un  casernement. 
Procès-verbal  des  opérations  du  jury. 

—  Dessins.  Les  fresques  de  l'Aréna 
(4  «g.). 

L'Architecture,  21  juillet  1906.  — 
Choses  d'architecture.  —  Sur  l'essai 
des  roches  calcaires   de  construction. 

—  Causerie.  Art  pratique.  Comment 
se  fait  une  causerie  illustrée  —  L'ar- 
chitecture moderne  en  Angleterre.  — 
Inspection  et  administration  des  abat- 
toirs. Installation  des  marchés  aux 
bestiaux.  —  Le  livret  du  Salon  en 
1793.  Architecture.  —  Concours  pu- 
blics. Ville  de  Nancy  :  Ecole  des 
Beaux-Arts.  Résultats.  —  Ecole  natro- 
nale  et  spéciale  des  Beaux-Arts. 

L'Association  cathollqoe,  15  juillet 
1906.  —  G.  de  Pascal  :  Le  Play.  — 
G.  Maze-Sencier  :  Une  conquête  so- 
ciale. Le  repos  dominical  —  Ch. 
Poisson  :  La  femme  au  foyer.  — 
Chronique.  —  Documents. 

Ballet!  11  de  la  Société  française 
de  Photographie.  1906  n°  7.  — 
Gilibert  :  Les  nouvelles  plaques  à 
tons  chauds  de  la  Maison  Lumière 
(plaques  au  citrate  d'argent).  —  A.  et 
L.  Lumière  et  Seyewetz  :  Sur  le  phé- 
nomène de  l'insolubilisation  de  la 
gélatine  dans  le  développement  et  en 
particulier  dans  l'emploi  des  révéla- 
teurs à  l'acide  pyrogallique.  —  A. 
Légier  :  Le  «  Photochrome  ».  — 
E.  Wallon  :  Le  «  Kalloptat  »  de 
M.  Krauss.  —  Demaria  :  Le  «  Majorai 
Capsa  ».  —  Bibliographie. 

Bulletin  de  la  Société  française 
de  Photographie.  n°  8.  —  Colonel 
Laussedat  :  Sur  plusieurs  résultats 
remarquables  obtenus  par  la  métro- 
photographie.  —  Bernheim  :  Inver- 
sion de  l'image  photographique  sans 


surpose.  —  Bongrain  :  Evier  por- 
tatif. —  Bibliographie. 

Bulletin  de  la  Société  française 
de  Photographie,  1906,  n°  9  — 
Union  nationale  des  Sociétés  photo- 
graphiques de  France  tréunion  du 
Conseil).  —  J.  Buncl  :  Note  sur  l'em- 
ploi à  chaud  des  bains  développateurs 
à  l'acétone.  —  Bibliographie. 

Bulletin  de  la  Société  française 
de    Photographie,    n°    10.    —    E. 

Estanave  :  Stéréophotographie  par  le 
procédé  des  réseaux.  —  F.  Mon  pil- 
lard :  Essai  d'étalonnage  des  écrans 
colorés.  —  Rémond  :  Protection  des 
diapositives  contre  la  chaleur  de  la  lan- 
terne à  projections.  —  Bibliographie. 

Les  Cahiers  de  l'Université  popu- 
laire. Dr  M.  Pierrot  :  Travail  et  sur- 
menage. —  H,  Dagan  :  Les  Idées  et 
les  faits.  —  E.  Godefroy  :  Les  Deux 
Critiques.  —  H.  D.  :  Les  Revues.  — 
Fr.  Mallet  :  Les  Livres. 

Le  Correspondant,  10  juillet  1906  — 

E.  Ollivier  :  La  réorganisation  mili- 
taire après  1866  Napoléon  III  et  Niel. 
G.  de  Lamarzelle  :  Démocratie  et 
égalité  —  P.  Thurcau-Dangin  :  Une 
nouvelle  bibliographie  de  Fra  Gio- 
vonni  Angclico  de  Ficsole.  —  M"  de 
Barrai  Montferrat  :  Le  président  Cas- 
tro et  le  conflit  franco  vénézuélien.  — 
K.  d'Epinoy  :  Amour  et  dot,  roman, 
I.  —  V.  du  Bled  :  Les  salons  litté- 
raifes  de  Paris  au  dix-neuvième  siècle. 

—  P.  Acker  :  Le  moyen  de  parvenir 
en  littérature.  —  A  Béchaux  :  La  vie 
économique  et  le   mouvement  social. 

Gazette  des  Beanx-Arts.juillet  1900. 

—  F.  Schmidt-Degener  :  Rembrandt 
imitateur  de  Claus  Sluter  et  de  Jean 
van  Eyck  —  M.  Tourneux  :  L'expo- 
sition de  l'art  du  XVIIIe  siècle  à  la 
Bibliothèque  Nationale.  —  G.  Kahn  : 
Alfred  Agache  —  P.  Bonnefon  :  Un 
portrait  de   Madame   de  Grignan.  — 

F.  Régamey  :  Un  coin  de  la  vieille 
Alsace.  Quatre   gravures   hors  texte. 

—  Nombreuses  gravures  dans  le  texte. 
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Le»  Lettres,  6  juillet  1906.  —  Le 
dîner  des  Lettres.  —  Le  Dierx  :  La 
Beauté.  —  Af.  Berl  :  Un  Individua- 
liste :  Georges  Clemenceau.  —  Os- 
wald  Hesnard  :  Les  Malheurs  de  M. 
Vabre.  —  Abel  Bonnard  :  Puissance 
du  soir.  —  P.  L  Couchoud  :  Les 
Ilaïkaï.  Chroniques  du  Mois. 

Mercore  de  France,  15  juillet  1906. 

—  L  Séché  :  Un  ami  d  Arvers.  Let 
très  inédites  d'Alfred  Tattet.  —  R.  de 
Gourmont  :  Couleurs,  contes.  —  G.  de 
Voisins  Thisbé,  poème.  —  St. 
Rezewuski  :  Edouard  de  Hartmann.  — 
A.  Van  Gennep  :  Question  agraire  et 
Question  agricole  en  Russie  —  Genko 
Biloba  :  Le  Voluptueux  Voyage  ou 
les  Pèlerines  de  Venise.  —  Revue  de 
la  Quinzaine. 

Mercore  de  France,  ier  août  1906 
Ch.  Morice  :  Eugène  Carrière  —  Ch. 
Chabrier-Rieder  :  Une  Enigme  histo- 
rique :  La  Mort  de  Luther.  —  01.  de 
Lafayette  :  Liminaire,  pofcme  —  Léon 
Séché  :  Un  ami  d'Arvers.  Lettres  iné- 
dites d'Alfred  Tattet.  —  M.  Cros  : 
Proses  aérées.  —  Ginko  Biloba  :  Le 
Voluptueux  Voyage  ou  les  Pèlerines 
de  Venise,  roman.  —  Revue  de  la 
Quinzaine.^ 

Le  Mercore  Musical,  15  juillet  1906. 

—  G.  d'Espagnat  et  R.  de  Gourmont  : 
Les  Feuilles  mortes  —  S.  Peitavi  : 
Une  Soirée  musicale  au  désert.  — 
H.  Gauthier-Villars  :  Schumann  et 
Camille  Mauclair.  —  P.  Aubry  :  La 
Musique  et  les  Musiciens  d'église  au 
XIII»  siècle.  -  E.  Marchand:  S.  Bach 
et  Beethoven.  —  Revue  de  la  Quin- 
zaine. 

Monde  économique,  14  juillet  1906. 

—  E.  Levoux  :  Les  placements  à 
l'étranger.  —  La  lutte  contre  les 
trusts  aux  Etats-Unis.  —  R  Douent  : 
Le  contrat  de  travail.  —  H.-E.  Chate- 
nct  :  Le  bien  de  famille  insaisissable. 

—  G.  François  :  Pédagogie  de  l'en- 
seignement comptable.  —  J.#  Tur- 
peau  :  Une  ligue  sociale  d'acheteurs. 

—  G.   Couillault  :  Lettre  de  Londres. 

—  La  loi  sur  le  repos  hebdomadaire. 

—  Mouvement  économique. 

Le  Moo\emenf,  juillet  1906.  — 
Charles  Richet  :  Pacifisme.  Antimili- 
tarisme. Internationalisme.  —  J.  de 
Mitty  :  De  l'honnêteté.  -  L.  Verteil  : 
Un  Médecin  à  la  mode  au  XVIIe  siècle. 

—  Chroniques. 

Le  Mouvement  socialiste.  Juillet  1906. 

—  R.  Louzon  :  La  faillite  du  socia- 
lisme. —  H.  Lagardelle  :  Le  droit 
syndical.    —  T.  Laurin  :  L'enseigne- 
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ment  primaire  et  le  prolétariat.  — 
R.  Michels  :  Polémiques  sur  le  socia- 
lisme allemand.  —  A.  Labriola  :  Syn- 
dicalistes et  Parti  socialiste.  —  G. 
Sorel  :  Grandeur  et  Décadence  de 
Rome.  —  E.  Pouget  :  Les  résultats 
moraux  du  mouvement  du  itr  mai. 

La  Nature.  7  juillet  1906.   »    D.  Le- 
bois  :  La  nouvelle  torpille   automati- 
que américaine.    —    L.  de  Launay  : 
Quelques  traditions  bulgares.    —    Dr 
Ouadé    :    La  recherche  du  nivomètre. 

—  V.  Forbin  :  Le  nouveau  métropo- 
litain de  Londres.  —  D.  Bcllet  :  Une 
nouvelle  étape  de  la  navigation  tran- 
satlantique. —  L.  Gascuel  ;  Comment 
on  exploite  l'or  à  Madagascar. 

La  Nature,  14  juillet  1906.  —  P.  de 
Mériel  :  Travail  quotidien  d'une  dra- 
gue moderne.  —  G.  Foucart  :  Un 
navire  du  soleil  d'Egypte.  —  Dr  Ch. 
Vigen  :  La  baguette  divinatoire  des 
sorciers.  —  W.  Kilran  :  La  rue  des 
Masques,  près  de  Mont-Dauphin 
(Hautes-Alpes).  —  P.  Bourdarie  :  La 
question  du  colon  colonial.  —  W.  Dar 
ville  :  Prises  d'eau  en  marche  des 
locomotives  anglaises. 

La  Nature,  21  juillet  1906.  —  E.-T, 
Hamy  :  La  légende  du  singe  chaussé. 

—  L.  de  Launay  :  Quelques  traditions 
bulgares.  —  Colomer  :  Le  métamor- 
phisme de  la  houille  en  Nouvelle  Ca- 

«  lédonie.  —  A.-L.  Clément  :  L'élevage 
artificiel  des  abeilles.  —  G.  Cora:  Les 
tremblements  de  terre  de  la  Calabrc. 

—  Le  phosphore  électrique.  —  A.  Du- 
mesnil  :  Les  ennemis  de  la  chèvre.  — 
D.  Bellet  :  Signaux  sonores  sous-ma- 
rins. —  J.  Larfargue  :  La  machine  à 
vapeur  d'un  navire  de  commerce  et 
d'un  torpilleur. 

Nouvelle  Hevue,  15  juillet  1906.  — 
Un  sous-préfet  :  La  suppression  des 
sous-préfets.  —  P.  Géraldy  :  Les  fils. 

—  G.  Ferrières  :  Souvenirs  sur  Albert 
Sorel  —  IL  Chervet  :  La  réaction 
poétique  dans  la  peinture  contempo- 
raine. —  J.  Bonncrot  :  Variations  sur 
le  passé.  —  F.  Vindry  :  Affaire  classée. 

—  Dr  Gestin  :  Le  traité  avec  la  Chine 
de  1844,  H-  —  S  Rzewuski  :  Alexan- 
dre Dumas  fils. 

La  Nouvelle  Revue,  ier  août  190^. 
Baronne  Degeard  :  La  Duchesse  : 
Berry  à  Blaye.  —  J  Lorédan  :  ,  1 
Peine  de  yivre.  —  J.  Régnier  :  I  t 
Préfets  de  l'Empire.  —  P  -L.  Hervie 
L'Evolution  de  la  Publicité. 

La  Phalange.  15   juillet    1906    — 
Kalm  :  Préludes.  -  J.  Royèrc  :  Thrèr 

—  P.  N.  Roinard  :  Les  Miroirs.  — A 
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Thibaudet  :  Les  Images  de  Grèce  — 
Chroniques. 

Questions  diplomatiques  et  Colo- 
niales, i"  juillet  1906.—  Robert  de 
Caix  :  Perspectives  marocaines.  — 
Léon  Jacob  :  Les  chemins  de  fer  afri- 
cains Afrique  Occidentale  —  F.  Au- 
bery  du  Boulley  :  L'archipel  anglo- 
normand.  -  Chroniques  de  la  quin- 
zaine. —  Renseignements  économi- 
ques. —  Cartes  et  gravures. 

Questions  diplomatiques  et  Colo- 
niales, 16  juillet  1906.  —  M.  Muret  : 
Les  déboires  coloniaux  de  l'Allema- 
gne —  Pierre  Ma  :  Les  emprunts  des 
colonies  françaises  de  1904  à  1905.  — 
J  -H.  Franklin  :  L'agitation  musulmane 
dans  l'Afrique  du  Nord  —  Rensei- 
gnements politiques.  —  Renseigne- 
ments économiques.  —  Cartes  et 
Gravures. 

La  Révolatlon  française,  14  juil- 
let 1906-  —  H.  Labroue  :  Le  Mémo- 
randum inédit  du  conventionnel  Pi- 
net.  —  M.  Pellet  :  Le  général  Hum- 
bert.  —  Et.  Dejean  :  Une  statistique 
de  la  Seine-Inférieure  sous  l'adminis 
tration  de  Beugnot  :  Les  résultats  de 
la  statistique  -  J.  Taleyrach  d'Ec- 
kardt  :  Notice  historique  sur  la  col- 
Jection  Ustéri-Oelsner  —  J.  Tcher- 
noff  :  La  proscription  française  à  Ge- 
nève, d'après  les  Registres  inédits  du 
Conseil  d'Etat  du  canton  de  Genève. 
—  A.  Blossier  :  Documents  inédits  : 
L'approvisionnement  de  Paris  et  la 
municipalité  de  Honlleur. 

Revue  Augustlnlenne,  15  juillet 
1906.  —  F.  de  Paule  Blachère  :  La 
probabilité  morale  et  le  Saint  Office.  - 
H.  Giry  :  Le  droit  canonique  de 
demain  —  A  Dessat  :  L'obéissance 
canonique  des  clercs.  —  Les  Livres.— 
Aurelius  Unterleidner. 

Revue  de  Belgique.  Juillet  1906.  — 
H.  Joly  :   Etudes   morales   sur  quel- 

.  ques  arrondissements  belges.  —  G. 
d'Alviella  :  Le  progrès  religieux  aux 
Etats-Unis.  —  A  Vermeylen  :  Guido 
Gezelle  et  Albert  Rodenbach.  —  Luca 
Rizzardi  :  Peintres  et  aquafortistes 
liégeois. 

La  Revue  du  Bien  juillet  1906  Léon 
Damase  :  La  traduction  de  Marc 
Legrand.  —  XXX  :  La  Tragédie  de 
Sophocle  —  Ch  Callet  :  Sophocle  à 
'  l'Odéon.  —  Alexandre  Boutique  :  Let- 
tre à  Marc  Legrand  —  Le  troisième 
centenaire  de  Corneille. 

Revue  des  Deux  Mondes.  15  juillet 
1906  —  Lettres  de  Benjamin  Cons- 
tant à  Prosper  de  Barante (  1 805-1 808) 


—  E.  Daudet  :  Le  successeur  du 
comte  d'Avaray.  —  Commandant  Da-  - 
vin  :  Le  charbon  au  point  de  vue 
naval.  —  Mme  L.  Espinasse-Monge- 
net  :  La  vie  finissante  — -  E.  Blanc  : 
Wassilissa  la  belle.  -  Georges  d'Ave- 
nel  :  Les  riches  depuis  sept  cents  ans. 
Fonctionnaires  de  l'Etat  et  des  admi- 
nistrations privées.  —  M  Maindron  : 
Lettres  écrites  du  sud  de  l'Inde  — 
R.  Doumic  :  Revue  littéraire.  L'Œu- 
vre d'Albert  Sorel.  -  T.  de  Wysema  : 
Revues  étrangères.  Les  Mémoires 
d'un  aventurier  irlandais. 

Revue  d'Egypte  et  d'Orient,  juillet 
1906.  —  G.  Legrain  :  Le  Cas  Etrange 
du  Mohammed  el  Biso.  —  P.  Cham- 
peaux  :  La  Découverte  de  Zaouïet-el- 
d'Ryan.  —  E-  Bernard  :  Poèmes 
d'Egypte.  —  P.  Braun  :  Sur  les  Flots 
Bleus.  —  Notes. 

Revue  des  Etndes  franco-russes, 
i*r  juillet  1906.  —  A.  Anspach  :  Du 
caractère  de  la  révolution  russe.  — 
E.  Marquier  de  Villemagne  :  L'ave- 
nir économique  et  politique  de  l'em- 
pire russe  —  L.  Jousserandot  :  Bi- 
bliographie russe  —  M.  de  Bervvick  : 
La  cabane  vide,  poésie,  d'après  Chvet- 
chenko.  —  A  travers  les  livres  et  les 
revues. 

Revue  d'Europe  et  des  Colonies, 
juillet  1906.  —  Th.  Joran  :  Le  droit 
des  femmes.  —  Nancy  Vernet  :  Hé- 
lène Vacaresca.  —  J  Riche  :  La  Co- 
chinchine  au  XVIII"  siècle.  -  Ch.  Ab 
der  Halden  :  Albert  Lozeau.— Nietka  : 
Moscou  —  Mme  Bressonnet  Favre  : 
Alexandre  Dumas  fils  et   son    œuvre. 

—  Emm.-A.  Thubert  :  L'Allemagne  et 
la  Baltique.  —  Jehan  d'ivray  :  Zé 
beda,  nouvelle  égyptienne. 

La  Revue  Générale,  juillet  1906.  — 
Ch.  Woestc  :  A  propos  de  Mme  Re- 
camier.  —  V.  du  Bled  :  Les  médecins 
et  la  société  française  avant  et  après 
1789  —  Alp.  Roersch  :  Les  huma- 
nistes belges  de  la  Renaissance  -  H. 
d'Almeras  :  Notes  sur  l'industrie  lit- 
téraire en  France  au  commencement 
du  XXe  siècle. 

La  Revue  Générale,  août  1906  — 
L.  Antheunis  :  Luther.  —  Dr  Moetter  : 
La  lutte  contre  la  tuberculose  en  Bel- 
gique. —  J.  Van  den  Bosch  :  Les 
poètes  elles  animaux.—  Fr.  Veuillot  : 
Lettre  de  Paris. 

Revue  des  Idées,  15  juillet  1906. 
M.  Landrieu  :  De  Lamarch  à  Darwin. 
—  J.  Grasset  :  Les  devoirs  et  les  droits 
de  la  société  vis  à  vis  des  aliénés.  — 
G.   Loisel  :   Les  Idées  des  anciens  et 
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des  modernes  sur  l'utilisation  scienti- 
fique des  ménageries.  Notes  et  ana- 
lyses. 
La  Revue  du   Mois,  10  juillet  1906. 

—  P.  Langevin  :  Pierre  Curie  —  Ch. 
Depéret  :  L'apparition  de  la  vie  sur  le 
globe.  —  M.  Plessix  :  L'évolution  du 
protectionisme.  —  J.  Mascart  :  La  dé- 
couverte de  l'anneau  de  Saturne  par 
Huygcns  —  M.  Molliard  :  Le  rôle 
des  excursions  dans  l'enseignement 
des  sciences  naturelles  —  Perellos  : 
L'instruction  technique  des  équipages 
de  la  flotte. 

La  Revue  PhlIaoChropiqae.  15  juil 
Ici  1906  Dr  Marie  :  De  l'isolement 
des  tuberculeux  dans  les  asiles  d'alié- 
nés —  Un  fonctionnaire  :  L'Assis- 
tance publique  dans  les  départements 

—  H.  Monod  :  Œuvres  privées  laï- 
ques. —  Revue  d'assistance  —  Chro- 
nique étrangère.  —  Variétés.  —  Paul 
Strauss  :  Bulletin. 

Revue  de  Philosophie,  1»  août 
1906.  A.  de  Gomer  :  Le  problème  mo- 
ral et  la  science  —  A.-D.  Sertillanges: 
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dame Viardot,  avec  notes  de  M.  Hal- 
périne  Kaminsky  —  P.  Strauss  :  La 
vie  municipale.  L'octroi  de  Paris  — 
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dats. Essai  d  éducation  morale  (xm- 
187  p.).  in  12,  1  fr.  25. 

Berger  Lev'rault  et  Cie. 

2564  Sanvert  (abbé).  —  Saint  Augus- 
tin   Etude  d'âme,  in-8,  5  fr 

Chez  l'auteur,  à  Chalon-sur-Saône. 

2565  Téramond  (G.  de)  L'Adoration 
perpétuelle  (actual  bibl.  (236  p.), 
in-18,  o  fr    95.     .     .     .    A.Méricant, 

2566  Trou  fie  au  (L.).  —  Morale  prati- 
que lectures  et  résumés,  y  année 
sec.  j.  filles  (540  p.),  in-16,  rel.  3f  50. 

Aillaud  et  Cie 


SOCIOLOGIE 

Economie  politique.  Droit.  Législation 

Finances 

Questions  sociales. 

2567  Assistance  aux  vieillards  infir- 
mes et  incurables  privés  de  ressource, 
loi,  décret  et  circulaires  {200  p  ).  in  8, 
1  f r P.  Dupont. 

2568  Bazin  (R.).  —  Questions  littérai- 
res et  sociales,  in- 18,  3  fr    50 

Calmann-Lévy. 

2569  Bonnefoy  (G.).  —  Des  personnes 
auxquelles  incombe  la  responsabilité 
des  contraventions  d'automobiles  (38 
p.),  in-8,  2  fr.     Ed.  de  Lois  et  Sports. 

2570  Bru y ne  (A.  de).  —  Traité  des 
expertises  en  toutes  matières  in-8, 
8  f  r Ch.  Bérenger. 

2571  Collier  (L.).  —  Des  enquêtes 
d'intérêt  communal,  traité  pratique, 
in-8,  1  fr.  50.    L.  Larosc  et  L.  Tenin. 

2572  ftallhard-Bancel  (H.  de).  — 
Les  Retraites  ouvrières  l'apsistance 
aux  vieillards  et  aux  infirmes  (324 
p.),  in-18,  3  fr.  50.  Chevalier  et  Rivière. 

573  Ibetft  (A.).  —  La  traite  des  chan- 
teuses, beuglants  et  bouibouis,  mœurs 
de  provinee  (320  p  ),  in-12,  3  fr.  50. 

F.  Juven 

574  Instruction  du  16  avril  1906. 
sur  l'assistance  aux  vieillards,  aux 
infirmes  et  aux  incurables  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  14  juillet  [905  (121 
p.),  in-8,  1  fr   25. 

Berger- Levrault  tt  Cie. 


2575  Instruction  du  25  juin  1906, 
réglant  le  mode  d'attribution  des 
allocutions  journalières  prévues  pour 
les  soutiens  indispensables  de  famille 
{82  p  ),  in-8,  ofr.  75. 

Berger-Levrault  et  Cie. 

2576  Justice  militaire.  Insoumission. 
Désertion,  arrêté  à  la  date  du  21 
mars  1906  (100  p  ).  in-8.  0  fr.  90. 

H.  Charles-Lavau^elle. 

2577  Lambert  (E.).  Les  Inégalités  de 
classe  en  matière  d'électoral  politique 
(64  p.),  in-8,  o  fr.  50. 

V.  Giard  et  E.  Brière. 

2578  Panltre  (Ch  1.  De  la  répression 
de  la  mendicité  et  du  vagabondage  en 
France  sous  l'ancien  régime,^  in-8, 
10  fr      .     .     .  L.  L'irose  et  L.   Tenin. 

2579  Recueil  des  documents  sur  les 
accidents  du  travail,  réunis  par  le 
ministère  du  Commerce.  N°  1  :  Lois, 
règlements  et  circulaires,  juillet  1906 
(383  p.).  in-8,  1  fr.  50. 

Berger- Levrault  et  Cie. 

2580  Recueil  de  documents  relatifs 
aux  assurances  sur  la  vie,  réunis  par 
le  ministère  du  Commercce.  N'  1  : 
Formules  et  barèmes  de  primes  ou 
cotisations  minima  des  opérations 
d'assurances  sur  la  vie  (171  p.),  in-8, 
2  f  r Berger-levrautt  et  Cîe. 

2581  Recueil  de  documents  sur  les 
accidents  du  travail,  réunis  par  le 
ministère  du  Commerce.  N*  2  :  Loi 
du  9  avril  1898  (modifiée). 

2582  Réglementation  du  travail. 
Lois,  décrets,  arrêtés  et  nomenclatu- 
res des  établissements  dangereux, 
insalubres  ou  incommodes,  juillet 
1986  (120  p  )    in-8,  o  fr.  60. 

Berger- Levrault  et  Cie. 

2583  Rémy  (Dr  Ch.).  —  L'Evaluation 
des  incapacités  permanentes  basée 
sur  la  physiologie  des  fonctions  ou- 
vrières, av   62  fig.,  in-12,  cart  ,  4  fr. 

Vigot  Jreres. 

2584  Ricard  (E  )  et  J.  Lablc.  -  Juris- 
classeur  civil  ou  Code  civil  annoté. 
T  III,  art.  1168  à  1581.  in-4,  les  4 
vol.,  100  fr.  P.  Soubiron.  à  Toulouse. 

2585  Sitnlavllle  (F  )  —  Des  Domma- 
ges résultant  des  travaux  publics  130 
p    ,  in-8,  1    fr     Barger-L'-vranltetCie. 

2586  Thomas  (P.).  —  Le  Droit  de 
propriété  des  laïques  sur  les  églises 
et  le  patronage  laïque  au  moyen-âge 
(bibl.  de  1  école  des  hautes  études», 
in-8,  5  f  r F.  Leroux. 

2587  Zeys  (P.)  —  Code  annoté  de  la 
Tunisie.  Supplément  de  1905  et  table 
quinquennale  de  législation  pour  la 
période  1901-1906  (1/-204  p.),  in-8, 
^  fr.     .     .     .     Berger- Levrault  tt  Cie. 


IV 


BIBLIOGRAPHIE 


SCIENCES  HISTORIQUES 

Histoire.  Politique.  Biographie. 

Eplgraphie.  Mémoires. 

3588  Barbier  (abbé  E  ).  —  Rome  et 
l'Action  libérale  populaire,  in-12, 
2  fr.  50.     .     .     .     J.  Victorion  et  Cie. 

2589  Bardoux  (A.).  —  Le  Comte  de 
Montlosier  et  le  gallicanisme  (nouv. 
coll.  histor.),  in-8,  4  fr. 

Calmann-Lêvy. 

2590  Bonché-Leclereq  (A  )  —  His- 
toire des  Lagides  T.  III  :  Les  institu- 
tions de  1  Egypte  ptolémaïque,  ir# 
partie,  in-8,  10  fr.     .     .     .E.  Leroux. 

2591  Brïtftch  (A.).  —  Henri  Bordeaux 
(Céléb.  d'auj.;  (48  p.).  in- 18,  1  fr. 

E.  San  sot  et  Cie. 

2592  Campardon  (E.)  et  A.   Tuetey. 

—  Inventaire  des  registres  des  insi- 
nuations du  Chfttelet  de  Paris,  règnes 
de  François  rr  et  de  Henri  II  (xlvh- 
1098  p.),    in-4,  20  fr.     //.  Champion. 

2593  Cantlnlan  (G.).  —  Les  Nomina- 
tions épiscopales  en  France  des  pre- 
miers siècles  à  nos  jours,  (xxiv-^oôp.), 
in-8,  4  fr.  50 V.  Lecoffre. 

2594  Correspondance  intime  et  iné- 
dite de  Louis  XVII.  Charles-Louis, 
duc  de  Normandie.  Naundorff.  avec 
sa  famille.  T.  II,  1835-1838  (592  p.), 
in  8,  les  2  vol.    20  fr.   .     H.  Daragon. 

2595  Dabols  (P.).  —  La  représentation 
proportionnelle  soumise  à  l'expérience 
belge,  in  8,  3  fr.     L.  Larose et  L.  Tenin. 

2596  Eglise  (P)  et  la  liberté.  L'escla- 
vage païen  du  ier  au  50  siècle  (3a  p.), 
in- 18,  o  fr.   10.     il.  Cattier,  à  Tours. 

2597  Fablaii  de  Champvllle  (G).  — 
Camille  Desmoulins  précis  historique 
en  vers  (24  p.),  in  8,  1  fr. 

F.  Je  Launay. 

2598  Flonrens  (E.\  —  Lés  Associa- 
tions cultuelles,  l'application  pratique 
(32  p.),  in  4,  1  fr.   .    .   .     P.  Dupont. 

2599  tSanbert  (E.*.  —  François  Coppée 
(Célébr.  d'auj.)  (52  p.).  in-18    i  fr 

E.  Sansot  et  Cie. 

2600  Genevois  (H.).  —  La  Défense 
nationale  en  1870-71.  Les  responsa- 
bilités générales  (342  p.  ,  in-8, 
7  fr.  50 E.  Fasqudle. 

2601  Jouve  (M.)  et  M.  Glrand  Man- 

ffln.  —  Lettres  intimes  du  convention- 
nel Goupilleau  (de  Montaigu).  en 
mission  dans  le  Midi  après  la  Terreur, 
1794  95  .80  p.»,  in  8,  1  fr.  75. 

Debroas,  à  yimes. 

2602  Le  Blond  (M.).  —  Georges  Cle- 
menceau (Célébr.  d'auj.)  144  p.), 
in-18,  1  fr E.  Sansot  et  Lie. 


2603  Loliée  (F.).  —  Les  Femmes  du 
second  Empire,  av.  50  grav.  {372  p.), 
in  8,  7  fr.  50 F.  Juven. 

2604  Hilcent(H.).  -  La  Question  Louis 
XVII  et  cimetière  Sainte-Marguerite 
(cxtr.  du  Bull,  de  la  Soc.  d'émul.  du 
Bourbonnais)  (i6  p.',  in  8,  1  fr. 

H.  Daragon. 

2605  Normand  (Ch  ).  —  Les  Amusettcs 
de  l'Histoire,  in  8,  br.,  1  fr,  50;  rel.t 
2    fr.    10 Lib.  A,  Colin. 

2606  OIII%  1er  (A.).  —  L'Avenir  du  ca- 
tholicisme dans  la  République  (16  p.), 
in-8,  o  fr.  50.     Dibl.  coop.  Uïque  etrip. 

2607  Vrsmer  Berllère  <dom).  —  In- 
ventaire analytique  des  diverse  came 
ralia    des    archives   vaticanes,    1389- 
1500  ;ix  328  p  ),  in-8,  6  lr. 

H.  Champion. 

2608  Blmosat  P.  de).  —  Mémoires 
de  Madame  de  Rémusat.  1802- 1808. 
T   II,  in-18,  3  fr.  50.     Calmann-Lêvy. 

2609  Bévérend  (vicA  —  Titres,  ano- 
blissements et  pairies  de  la  Restau- 
ration i8'5-i83o,  6  vol  '2.500  p.), 
in  8,  150  fr H.  Champion. 

2610  Bod  (E).  —  L'Affaire  J.-J  Rous 
seau,  in  8,  5  fr.  .   .   .     Perrin  et  Cie. 

26 11  Sous  In  Terrenr.  Journal  d'une 
amie  de  Philippe-Egalité  (modem- 
coll.  hist.  et  anecd.)  (153  p  ),  in  8, 
1  fr.  50 A.  Fayard. 


SCIENCES  APPLIQUÉES 

Industrie.  Commerce.  Agriculture. 

Construction    Colonisation. 

Marine. 

2612  Annuaire  général  et  international 
de  la  photographie  15*  année,  in-8, 
6  f r Plon-Kourrit  et  Cie. 

2613  Carrières  coloniales.  Adminis- 
trateurs coloniaux  Nominations.  Fonc- 
tions Avancements.  Solde  et  acces- 
soires. Congés.  Retraites  (46  p  •,  in-18, 
o  fr  75.     .     .     H.  Charles  Lavau telle. 

2614  Dlffloth.  —  Agriculture  générale, 
les  semailles  et  les  récoltes  av.  140 
fig  (Encyclopédie  agricole  '480  p  I. 
in-18,  br.,  5  fr.  ;  cart  .  6  fr. 

J.-B.  Bailli  ère  et  fu 

2615  Durand  (A  ).  —  France  et  Tu 
quie  au  point  de  vue  commercial  < 
industriel  (96  p.),  in-12.  1  fr    25 

ChevaLer  et  Rwièr 

2616  Kscard  (}.).  —  Le  Diamant  et  1 
pierres  précieuses,  av.  19  fig  ,  (34  p 
in-8,  1  fr.  50.  //.    Dunod  et  E.  Pina 


BIBLIOGRAPHIE 


2617  Girard.  —  Les  Sucres,  le  cacao, 
le  café  le  thé  le  chocolat,  av.  19  tig. 
(Encyclopédie  technique  et  comm  ) 
(96  p.),  in- 16,  cart.  1  l'r.  50 

J.-B.  Bailiière  et  fils. 

3618  Kellner  (J.).  —  La  Voiture  de 
route  et  son  équipement  (38  p  )  in-8. 
2  fr Ed.  Je  Lois  et  sports 

3619  Marchts  (L  ).  —  Production  et 
utilisation  du  froid,  avec  403  fig. 
(586  p>,  in-4,  37  fr.  50. 

H  Dunod  et  E.  Pinat. 

2620  Mesnager.  —  Les  Abattoirs  mo- 
dernes, avec  40  plans  (13*5  p.)f  in-8, 
4  fr J.-B.  Baulière  et  fils. 

2621  Vontpellier  (J  -A.).  —  L'Electri- 
cité à  l'Exposition  de  Liège,  1905  av. 
288  tig.    xxx-586  p.;,  in-8.   18  fr. 

H.  Dunod  et  E.  Pinat. 

2622  Re%az  (L.).  —  Influence  de  la 
surproduction  sur  la  végétation  de  la 
vigne,  av.  18  cliehés  photogr.  hors 
texte  (79  p  J,  in-8,  1  fr.  50. 

Goulet  et  fils,  à  Montpellier 

2623  Richard  (cap.  P.)  —  Le  Lingot 
d'acier  comprimé.  Compression  par 
tréfilage  (procédé  Harmet»,  av.  8  fig. 
et  2  pi.  (35  p  ).  in-8.  1  ir.  50. 

Bergei-Levrault  et  Cie. 

2624  ftinlts  (A  ).  —  Cas  d'une  machine 
à  vapeur  marchant  sans  compression 
(extr.  du  Bull,  de  la  Soc  ind.  du 
Nord  de   la   Fr.)  (32  pag  ),  in-8,  a  fr. 

Ch.  Bêranger. 

2625  Smlts  (A.).  —  Cas  d'une  machine 
Compound  (ext.  du  Bull,  de  la  Soc. 
ind  du  N  de  la  Fr.)  (16  p  )  in-8, 
o  fr.  75 Ch.  déranger. 

2626  Vosslov  (L.).  —  La  Crise  com- 
merciale au  Cap  et  dans  les  colonies 
sud-africaines,  in-8,  o  fr.  50. 

A.  Challamel. 

2627  Zilllch  (K  ).  — -  La  Statique  appli- 
quée à  la  résistance  des  matériaux  et 
aux  constructions  civiles,  av  371  fig;-» 
in-8,  rel.,  12  fr.  50.     .  Ch.  Beranger 


LITTÉRATURE 

Histoire  littéraire.  Romans. 

Théâtre.  Poésies.  Contes. 

Nouvelles. 

2628  Allais  (A.).  —  Le  Captain  Cap, 
icoll    dorée)  (282  p.),  in-12,  1  fr.  50. 

F.  Jouven. 

2629  Arthez  (D.  d').  —  La  Fin  du  rêve, 
in-18,  3  fr //.  Gautier. 

2630  Auvray  (M  ).  —  La  Prière  de  Lu- 
cette,  in-18,  2  (t.  ...   Il    Gauthier. 

2631  Bazin  (R  ).  —  Questions   littérai- 
res et  sociales,  in-i8,  3  fr.  50 

Çalmann-Lévy. 


2632  Blderan (baron de).—  L'Occasion, 
pièce  en  un  acte  (38  p.),  in-18,  t  fr. 

E.  Sansot  et  Cit. 

2633  Bovet  (M. -A.  de).  —  Noces  blan- 
ches, roman  (350  p.),    in-18,    3  fr.  50 

A.  Lemerre. 

2634Caa«lla  (G  )  et  A  de  Fouqnlères 

Unenuit,  pieceen  1  acte(36p  », in-18, 
1  fr E.  Sansot  et  Cie. 

2635  Chevallier  (E  ».  —  Peaux  rouges 
et  peaux  blanches,  in-18,  1  fr. 

Calmann-Lévy. 

2636  Chevallier  (A  )  -  La  Mésaven- 
ture de  M.  de  Chamqueyras  ^1 54  p  ), 
in- 12,  1  fr E.  Sansot   et  Cie 

2637  Coolns  (R.».  —  Antoinette  Sabrier, 
l'enfant  chérie  (320  p  ),  in-18   3  fr.  50 

E.  Fasquelle. 

2638  Corneille.  -  Le  Cid  (théâtre 
classique   populaire),  in-18,  o  fr.  •jo 

Lib.  universelle. 

2639  Delmas(A.).  —Le  Sillage  impur, 
roman  social  (258  p.  ,  in-12,    3  fr.  50 

A.  Messein. 

2640  Des  Rtenx  (L  ).  —  Hécube.  tra- 
gédie en  3  actes,  en  vers  1146  p.), 
in- 18.  2  fr A    Font émoi ng. 

2641  Des  Rien*  (L.).  -  La  Belle  saison, 
poésies  (244  p  ),  in-18,  3  fr.  50 

À.  Fontemoing. 

2,642  Dnqnesnel  (F  ).  —  La  Maîtresse 
de  piano  (360  p.),  in-18,  3  fr    50 

E.  Fa  s  quelle. 

2643  Du  Vallon  (G  ).  -  Michel  Smirlof, 
in-18,  2  fr H.    Gauthier. 

2644  Emery  (R.).  —  Douces  amies  (33^ 
p  ;,  in  18,  3  fr.  50  .    .    .A.  Méricant. 

2645  Fraplé  (L.).  —  L'Institutrice  de 
province  tmodern-bibl  ),  av.  75  ill. 
(190  p  ),  in-8,  o  fr.  95  .  .  A.  Fayard. 

2646  Frondai  (J  ). —  Les  Derniers  jours 
de  nos  églises, roman  d'histoire  vraie, 
in-18,  3  fr.  50 .   A.  Schul^. 

2647  Ghéon  (H.).  —  Algérie,  poèmes 
(108  p.),  in-8,  3  fr.  Mercure  de  France. 

2648  Glffard  (P.).  —  Lunes  rouges  et 
dragons  noirs  (coll.  dorée)  (300  p.), 
in-18    1  fr.  50 F.  Juven. 

2649  fxirette  (M.).  —  Johannès,  fils  de 
Johannès,  in-18,  1  fr. 

Calmann-Lévy. 

2650  Gyp.  —  La  Paix  des  champs  (280 
p.),  in-12,  1  fr.  50.   ...     F.  Juven. 

2651  Kelm  (A.).  —  Cinq  contes  hypo- 
thétiques (168  p.),  in-12,  1  fr.. 

E.  Sansot  et  Cie. 


VI 


BIBLIOGRAPHIE 


2652  Lafargue  (F.).  —  Cames  violets 
(408  p.),  in-18,  $fr.  50.  J.  ïallandier. 

2653  Lambert  (E.).  -  Bavard,  héroï- 
de  (16  p.),   in-8.    1   fr.     //.  Daragon. 

2654  La  Salle  (L.  de).  —  Impressions 
de  voyage  et  autres,  poésies  (148  p.), 
in- 12,  2  fr.  50 A.  Messem. 

2655  La  Vaudère  (J.  de).  —  L'Invi- 
sible amour,  (actual.  bibl.)  (240  p.), 
in-18,  o  fr.  95.  .    .    .         A.  Mèricant. 

2656  La  Vaudère  (J.  de).  —  La  Vier- 
ge d'Israël,  (330  p.;,  in-18,  3  fr.  50 

A.  Mèricant. 

2657  Mariner Itte  (P.).—  A  la  mer, 
av.  ill.  de  H.  A.  Zo  (coll.  de  l'Acad. 
des  Concourt),  in-8,  25  fr. 

A.  Ramagnol. 

2658  Molière.  —  L'Ecole  des  femmes 
(théâtre  classique  populaire),  in-18, 
o   fr.    30 Lib.  universelle. 

2659  Montfort  (E.).  —  La  Maîtresse 
américaine  (198  p.),  in-18!  3  fr.  50 

Per  Lamm. 

2660  Nicolalevna  (A.).  —  Mon  cou- 
vent (375   p.),  in-18,  3  fr.  50. 

V.  Retaux. 

2661  Rameau  (J .).  -Du  Crime  à  l'amour, 
(318  p.),  in-18,  3  fr.  50     A*  Mèricant. 

2662  Réhanlt(L  ).  — L'Art  d'être  veuve, 
roman  (3^0  p.),  in-18,  3  fr.  »o 

E.  Fasquelle. 

2663  Ricard  IJ.|.  —  Magdon,  roman, 
(coll.  M   Lévy;,  in-18,  1  fr 

Caïman  n-Lévy. 

2664  Rlchepln  ij).  —  Les  Contes  de 
la  décadence  romaine,  av.  22  fac-si- 
milés d'aquarelles,  in-4,  20  fr. 

E.  Bernard, 

2665  Rouquler  (E  ).  —  Dura  les,  co- 
médie en  1  acte  124  p.),  in-8,  0  fr.60. 

P.  Téqui. 

2666  Rudjard  Kipling.  —Capitaines 
courageux,  trad  de  l'anglais,  in-18, 
3  fr.  50 Hachette  et  Cie. 

2667  Samain  (AA  —  Pplyphème,  deux 
actes   en   vers    (32   p.),    in-18,  1    fr. 

Mercure  de  France. 

2668  Thléry  (J.).  —  Victimes  (coll. 
Hermine',  av.  ill.  in-16,  3  fr.  50 

A.  Hjtier. 

2669  Velloni  (C  ).  —  Maître  Dolon, 
in-18,  1  f r Calmann-Lévy  . 

2670  Veuillot  (L.).  —  Pages  choisies 
(400  p.),  in  8,  «5  fr.      Lio.  publ.  pop. 

2671  Willox  (A.).  —  Conscience  nou" 
velle  (146  p  ),   in-12,  1  fr. 

E.  San  sot  et  Cie. 


PHILOLOGIE 

Grammaire  comparée  Linguistique 
Lexicographie.  Bibliographie. 

2672  Eadel  (P.)  —  Bibliographie  de 
Royat(ui  66  p.),  in-16,  2  lr. 

H.  Le  Soudier. 

2673  Gil lieront  et  E  Edmont.  -  Atlas 
linguistique  de  la  France,  fasc.  25, 
in-8,  25  fr H.  Champion. 

2674  Kraux  (S  ).  —  Dictionnaire  pra- 
tique de  l'automobile  francais-anglais- 
allemand  (xn-130  p.).  in-12,  cart., 
5  fr.  50     .    .    .  H.  Dunod  et  E.  Pinat. 

2675  Pelllssqn  —  Les  Bibliothèques 
populaires  à  l'étranger  et  en  France, 
in-8,  3  fr.  .    .    .    .  Librairie  A.  Coltnm 

2676  Schmldt  (R.).  —  Dictionnaire 
autotechnique  en  quatrelangues:  fran- 
çais allemand-anglais-italien,  in  #.  rel. 
3    fr.    75 A.   Eichler. 


PÉDAGOGIE. 

Enseignement.   Education. 

Méthodologie. 

2677  Crouzet  (P.).  —  Maîtres  et  pa- 
rents, in-18,  br  ,  3  fr.  50. 

Librairie  A.  Colin. 

2678  Gâche.  —  Collégiens  et  Familles 
(xM-400  p.),  in-12  br.,  3  fr.  50;  rel., 
5    fr Privatt  à  Toulouse. 

26-9  Lautenols  (A.).  —  L'Ecole  pu- 
blique au  point  de  vue  administratif, 
in-18,  3  fr.  50.  .    .     A.  Fontemoing. 

2680  Laurent  (Dr  E  ).  -  Précis  d'é- 
ducation physique  moderne,  in-16, 
2  fr.  50 iigotfièrts. 

2681  Rabatte  (C).  —  Premières  no- 
tions forestières,  à  l'usage  des  éco- 
les (35  p.»,  in-12,  o  fr.  50. 

Beryer-Levrault  et  Cie. 


BEAUX-ARTS. 

Architecture   Peinture.  Sculpture. 
Musique.  Numismatique. 

2682  Chansons  d'Avril,  notes  sur 
l'équi tation  militaire,  par  l'auteur  de 
Ludus  pro  patria  (vm-96  p.),  în-8, 
2   lr.   50.  .     J.-B.  Robert,  à  Sai  - 

2683  Grappe  (G.)   —  Les  Pierres 
ford  (56  p  ),  in-12,   1  fr 

E.  Sansot  et  I 

2684  Morean  (abbé).  —  Chant  gré 
rien.  Manuel  pratique  à  l'usage 
lidèles  (400  p  ),  in-12,  1  fr.  50 

Libaros.  à  Nan, 


BIBLIOGRAPHIE 


VII 


3685  Mnnlz  (E.)  et  A.  RambaixJ    — 

La  Renaissance  française.  1419  à  1 5  50 
art  national  français  primitif,  in-8, 
7    fr.   50 E.   Leroux, 

3686  pirro  (A.».  -  J.-S.  Bach  (les 
maîtres  de  la  musique),  in-8,  3  fr.  50 

/•'.  Alcan. 

2687  Thédenat  (H.\  —  Pompéi.  His- 
toire.  vie  privée,  vie  publique  (villes 
d'art  célèbres)  av.  200  gr  et  2  plans. 
in-4,  8  f r //.  Laurens. 


GÉOGRAPHIE. 

Topographie.  Hydrographie. 

Voyages. 

2688  Berthond  et  Hatroehot.  -  Etu- 
de historique  et  étymologiaue  des 
noms  de  lieux  habités  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or.  Fasc.  III  (170 
p.).  in-8,  3  fr H.  Champion. 

2689  Blanchard  (R  ).  —  La  Flandre, 
étude  géographique  de  la  plaine  fla- 
mande (540  p.),  in-8,    la  lr. 

Soc.  dunkerquoise  des  se.  leit.  et  arts. 

2690  €lo*el  (F.-J.).  —  Dix  ans  à  la 
Côte  d'Ivoire,  av.  59  photogr.  in-8, 
1  5   f  r A.    Challamel. 

2691  Extrait  de  la  connaissance  des 
temps  à  lusage  des  Ecoles  d  Hydrogra- 
phie et  des  marins  du  commerce  pour 
l'an  1907,  publié  par  le  Bureau  des 
Longitudes  (120  p.).  in-8.     1    fr    50. 

Gauthier-Villars. 

2692  Jacob  (L.).—  La  Formation  des 
limites  entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie, 
1470-1760  (107  p.),  in-8,  4  fr. 

H.  Champion, 

2693  Lnaet  de  Lajonqalère  (comte 
E.».  -  Le  Siam  et  les  Siamois,  in-18, 
(360  p.»,  3  fr.  $0.  Librairie  A.  Colin. 


ARTS  MILITAIRES. 

2694  Boorgnct  (cap.  S.).  —  La  Cou- 
verture au  cours  de  la   campagne   de 
!st  (1870-1871  \  av.  une  pi.  ('61  p.), 
-8,  2  fr.  .     bercer   Levrault  et  Cie. 

-,  Cavallhès  dieutA  —  Atlas  de 
jquis  des  théâtres  d'opérations  pour 
:ompagner  l'étude  synthétique  des 

•incipales  campagnes    modernes  de 

le  cap.  brev.    Descoins   (24    pi.), 

•4,4fr.   »   .     H.  Charles-Lavauzelle* 


2696  Décret  du  20  octobre  1892  por- 
tant règlement  sur  le  service  intéri- 
eur des  troupes  de  cavalerie,  à  jour 
jusqu'en  juin  1906(510  p.t,  in-?2, 
1   fr.  50.   .    .     //.    Charles-Lavauzelle. 

2697  Décret  du  3  décembre  1904  por- 
tant règlement  sur  les  manœuvres  de 
1  infanterie,  titre  1  à  V  (106p.),  in- 12, 
cart.,  1  fr.  25  ;  rel.  1  fr.  50. 

H.  Charles-Livau^elle. 

2698  Desbrlère  feomm.  E.  et  cap.  M. 
Santal.  —  Organisation  et  tactique 
des  trois  armes  ;  r  fasc.  :  La  cavale- 
rie de  1740  à  1780  (Publ.  de  la  sect. 
historique  de  l'état-major  de  l'armée) 
av.  1  plan  (VI- 133    p.),  in-8,  3  fr. 

Berger- Levrault  et  Cie. 

2609  Doubler   (cap.    F.).  -    Dangers 
des  coups  de  feu  à  blanc,  travails  ré- 
digé d'après  des  documents    officiels, 
traduit  de  l'ail.  (78  p.)f  in-8,  1  fr.  50. 
H.  Charles  Lavau;clle. 

2700  Etat  des  officiers,  conseils  d'en- 
quête (active,  réserve,  territoriale),  à 
jour  jusqu'au  1"  juin  1906  (84  p.), 
in-8,   1  fr.    .     //.     Charles-Lavauzelle. 

2701  Goérin  (commA  —  Emploi  des 
mitrailleuses  dans  l'armement  des 
troupes  métropolitaines  et  colonnia- 
les  (extr.  de  la  Rev.  des  troupes  colon.) 
(68  p.).  in-8,  1  fr.  ^o. 

//.  Charles-Lavauzelle. 

2702  iterbé  (lieut.  J.).  —  Le  Matériel 
d'artillerie  de  campagne  des  Etats-U- 
nis, modèle  19m,  av.  14  fig.  et  1  pi. 
(45   p.),  in-8,  7  fr.  50. 

Berger-Levrault  et  Cie. 

2703  Instruction  pratique  sur  le  ser- 
vice de  l'infanterie  en  campagne,  mo- 
difiée le  27  mai  1906  (189  p.),  in-18, 
cart.,  o  fr.  75  ;  rel.,   1  fr. 

Berger- Levrault  et  Cie» 

2704  Instruction  pratique  sur  le  ser- 
vice de  l'infanterie  en  campagne.  Kdi- 
dion  mise  à  jour  d'après  les  modi- 
fications du  37  mai  1906  (224  p  ), 
in-32,  cart.,  o  fr.  75.  ;  rel.,  1  fr. 

H.  Charles-Lavauzelle. 

2705  Lejenne-Choquet  (A  ).  —  His- 
toire militaire  du  Congo.  Explorations, 
expéditions,  opérations  de  guerre,  av. 
48  gr  et  45  cartes  et  plans  011254  p.), 
in  4,  6  fr.  Berger- Levrault  et  Cie. 

2706  Le  Joindre  (gén  ).  —  Défense 
des  crêtes  contre  de  l'infanterie  tirant 
la  cartouche  allemande  S  (40  p.), 
in-8,   1  fr  .    .    .    .     Chai  les  Lavauzelle. 

2707  Pesscaud  (cap  I  ).  — L'Artillerie 
à  l'Exposition  de  Dûsseldorf.  Exposi- 
tion Krupp,  av. 40  fig  et  2  pi.  (75P  ), 
in-8,  2  fr.  50.  llerger-Levrault  et  Cie% 
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2708  Projet  de  décret  portant  règlement 
sur  le  service  intérieur  des  troupes  de 
toutes  armes %  16s  p  ,in-8cart  1  lr.,  50 
rel.,   1  fr.  75     Btigei-Levrault  et  Lie. 

2709  Bellement  ministériel  du  16 
juin  1897  sur  le  recrutement,  la  ré- 
partition, l'instruction,  l'administra- 
tion et  l'inspection  des  officiers  de 
réserve  et  des  othciers  de  l'armée  ter- 
ritoriale, à  jour  jusqu'en  juillet  1906 
(56  p.;,    in-8   o  lr.  50. 

H.  Charles-Lavau^elle. 

2710  Secrétaire  des  sous-officiers, 
brigadiers  et  gendarmes  (92  p  ),  in-8, 
1  fr.  25.  .    .    .     //.  Charles-Lavauzcllc. 


VARIA 


371 1  Caste  (E.)     L'Officier  dans  la  na- 
tion (54  p.),  in-8.  1  fr.50. 

H.  Charles  Lavauzelle. 

2712    Lermlna    (J.).    —Le    Réveille- 
mémoire   20.  000  renseignements  par 
ordre  alphabétique,  in- 16,  rel.,  1  fr.  75 
J.  Taillandier, 


2713  Picard  (E  ).  —  L'Ecurie  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  duc  de  Bourgogne 
(139  p.j,  in-8,  5  fr.   .   .  H.  Champion. 

2714  Pretl  (N  ).  —  Traité  complet  du 
jeu  des  échecs,  y  éd  de  I  A  B  C  des 
échecs  (560  p  ),  in-8   9  fr. 

Chez  l'Auteur. 

2715  Raymond  {A  ).  -  Le  Savoir-vivre, 
les  usages,  le  monde  (Bibl.  de  la  mai- 
tressse  de.  maison)  (xv  1-320  p  1,  in-18, 
4    fr Fiimin-DiJot. 

2716  Réminiscences  hippiques  et 
équestres  d'un  vieux  dresseur  (32  p.), 
1  fr    .    .   •   .  /.-£.    Robert,  à  Saumur. 

2717  Sheehan  (P-A.).  —  Succès  dans 
l'échec,  in  12,  3  fr.  56.  P.  Ltlhi  dieux. 

2718  Atone.  —  L'A  B  C  du  Bridge, 
in-18,    2    fr J.  Taliandxer. 

2719  TMonon  (S.  E.).  —  Les  Fêtes  an- 
niversaires de  la  naissance  de  S  M. 
le  roi  de  Cambodge,  in-8,  1  fr. 

A.  Challamd. 


r 


B1ELIOGRAPH1E 


IX 


Revues 


L'Acacia.  Septembre  1906.  —  H  ira  m: 
Monopole,  privilèges  en  maçonnerie 
J.  E  Morcombe  :  Reconnaissance  et 
régularité.  —  Adam:  Ya-t  il  un  dogme 
maçonnique? —  Pelletier  :  Peut-on 
lutter  contre  l'alcoolisme.  —  Piterno  : 
L'admission  des  femmes  dans  la 
Franc  maçonnerie.—  O.  Pontet  :  L'or- 
thodoxie maçonnique  anglaise.  Le 
saccage  de  la  loge  de  Nancy. 

L'Association  catholique.    1  5    Sep 

tembre  1906.  -  La  Tour-du-Pin 
Chambly  :  La  société  selon  la  science 
et  selon  la  foi.—  A.  Soubiac  :  La  jeu- 
nesse catholique,  et  l'enseignement 
syndical.  —  G. de  Pascal  :  Le  régime 
des  échanges.-  Chronique,documents. 

L'Architecture,  4  août  1906.  — 
XXXIV1  Congrès  des  .architectes  fran- 
çais, Paris,  18-23  )uln  1906.  Compte 
rendu  des  séances  et  visites.  Lundi 
18  juin,  séance  d'ouverture.  —  Cau- 
serie. Art  et  pratique.  Deuxième  ex- 
cursion dans  Paris.  —  La  fontaine  Subé 
à  Reims  —  Académie  et  corps  sa- 
vants. —  Académie  des  beaux-arts. 
Prix  Rouyer.  —  Ecole  nationale  et 
spéciale  des  beaux-arts.  Inauguration 
du  pont-viaduc  de  Passy. 

il  août  1906  -  XXXIV«  Congrès  des 
architectes  français.  Paris,  1823  juin, 
1906.  Lundi,  10  juin,  après  midi.  Sé- 
ance du  mardi  19  juin,  consacrée  sur 
les  fouilles  d'Alésia.  —  Le  LXXII1* 
congrès  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie en  1906  —  Association  ré- 
gionale des  architectes   du    Sud-Est. 

—  18  août  1906.  VIII*  congrès  interna- 
tional des  architectes,  à  Londres,  Ban- 
quet du  21  juillet  1906.  —  Ecole  na- 
tionale des  arts  décoratifs.  Distribu- 
tion des  Prix.  —  XXXIV-  congrès  des 
architectes  français.  Compte  rendu 
des  séances  et  visites.  Mardi  19  juin, 
matin  {suite). 

—  35  août  1906  —  VII'  congrès  inter- 
national des  architectes.  —  XXXIV* 
congrès  des  architectes  français 
Compte  rendu  des  séances  et  visites. 


Mardi  19  juin,  après-midi,  mercredi 
20  juin  matinée  —  Causerie.  Art  et 
pratique  :  Entre  un  architecte  et  un 
critique  d'art  ennemi  des  traditions 
classiques. 

Blbliotbèqnc  universelle  et  Bé- 
vue Suisse,  octobre  1906.  —  Pieçre 
Ma  :  l.e  problème  de  la  colonisation 
René  Morax  :  Doudou.  Histoireroma- 
nesque.  —  G.  de  Reynold  ;  La  cri- 
tique suisse.  Le  doyen  Bridel  et  l'in- 
fluence de  l'école  Zuricoise  dans 
la  Suisse  romande.  H.  de  Varigny  : 
La  luttte  contre  la  mort  apparente.  — 
Ed    Tallichat  :  La  société  et  la  paix 

—  Alice  Cad.  Well  Hagan  :  Lovey- 
Mary.  Scènes  de  la  vie  populaire  en 
Amérique.  —  Chroniques  :  parisienne, 
allemande,  anglaise,  russe,  suisse, 
scientifique,  politique. 

Bulletin  astronomique,  août    1900. 

—  Obsèques  de  M  Rayet  (16  juin 
1906  Discours  prononcé  par  M.  Ste- 
phan.  Discours  prononcé  par  M.  Pui- 
seux.  —  A.  Orloff:  Sur  la  théorie 
des  appareils  sismiques.  —  Simonin  : 
Réglage  photographique  du  célostat 
H.-E.  Lau  :  Sur  le  spectre  des  étoiles 
nouvelles.  —  H  -E.  Lau  :  La  variable 
Gémeaux.  —  Borrelly  :  Observations 
de  planètes  et  de  comètes,  faites  à 
Marseille.  —  L.  Fabry  :  Ephémcride 
de  la  planète  1308)  Polyxo.  —  Bor- 
relly :  Observations  de  la  comète  b 
1906  et  de  planètes,  faites  à  Marseille. 

Bulletin  de  la  société  française  de 
Photographie.  1906  P.  Chaux  :  Le 
photochrone.  —  Gerschel:«The  MosaTc  » 

—  H.  Baker:  Sur  le  virage  des  épreuves 
au  bromure  d'argent  —  L.  Mathet  : 
Sur  la  théorie  des  compte-gouttes. 

—  N°  1 2 .  —  Procès  verbaux  et  rapports.  — 
A.  et  L.  Lumière  et  Seyewetz  :  Action 
des  aluns  et  des  sels  d'alumine  sur  la 
gélatine.  -  Ch. Gravier:  Méthoded'im- 
pression  en  couleurs  :  Quadrichromie 
Zander  —  W.  Masson  :  Détermination 
de  la  distance  focale  des  objectifs  sy- 
métriques. 


1 


BIBLIOGRAPHIE 


—  1906,11°  13.  -  Préobrajensky  :  Courbe 
de  solarisation  et  ses  points  critiques. 
Photomètre  à  solarisation  et  autres  ap- 
plications —  G.  Lippmann  :  La  pho- 
tographie des  couleurs  sur  plaques  sen- 
sibilisées (J"  partie),  aux  sels  dechrorae. 

—  N*  14.  —  Procès  verbaux  et  rapports. , — 
Ch.  Gravier  :  Utilisation  des  avertis- 
seurs économétriques,  par  les  photo- 

fraphes.  —  A.  et  L.  Lumière  et  A. 
cyewetz  :  Sur  l'insolubilisation  de  la 
couche  gélatinée  des  plaques  ou  des 
papiers  photographiques  dans  le  bain 
de  fixage. 
Cahiers  de  l'Université  populaire. 
10  septembre  1906.  Kovnacki  :  Existe- 
t-il  des  Voyantes  ?  —  Henri  Dagan  : 
Les  Idées  et  les  Faits,  —  E  Godctroy. 
Critique  de  laperfection  {Les  stances). 
■H.  de  Balzac  :  Les  travaux  de  l'Uni- 
versité populaire.  Réflexions  sur  la 
peinture. 
Le  Correspondant.  25  juillet  1906.  - 
Notre  artillerie. —  N.  Lallié  :  Le  repos 
du  dimanche.  —  E.  Faguet  :  L'art  des 
vers.  —  J.  Pousquières:  Le  gouver- 
nement du  nombre  en  matière  finan- 
cière. —  M.  Salomon  :  La  jeunesse  de 
Charles  Nodier- M  Talmeyr:  Tableaux 
d'été.  Impressions  de  pêche  —  S. 
Vergniaud  :  Chez  nous,  le  Jet  d'eau, 
l'Abri,  poésies  — A.  M.  Benoit:  Mon 
clocher,  poésie.  —  M.  Devoucoux  : 
Jardin  symbolique,poésie — E.Trogan: 
Les  Œuvres  et  les  hommes. 

— 10  août  1906.  —  '"*:  A  propos  du  congrès 
de  Rio-Janeiro.  La  doctrine  deMonroé 
et  la  politique  panaméricaine.  —  H. 
Welschinger  :  Le  duc  de  Reichstadt. 
F.  Gibon  :  La  volatilisation  d'un  mil- 
lard.-**":  Hommes  du  jour  M.  Ranc.  — 
M.-A.  de  Bovet:  Veuvage  blanc, nouvelle. 
—  Raflalovich.  Uneenquêtesur  l'Income 
Tax.  —  A.  Lichtcnberger  :  Maldonne, 
comédie.  —  P.  Giquello  :  Sur  la  côte 
bretonne.  Les  «  Abris  du  marin  ».  — 
H.  de  Parville  :  Revue  des  sciences. 

—  2s  août  1906.  -  Marquis  de  Vogué. 
Déclaration.  —  E.  Lamy.  L'acte  pon  • 
tifical  du  10  août  1906.  —  A  propos 
du  Congrès  de  Rio-Janeiro.  La  doc- 
trine de  Monroe  et  la  politique  pana- 
méricaine {fin).  —  II.  Welschinger  :  Le 
duc  de  Reichstadt.  — A.  de  Lapparent. 
A  propos  du  tremblement  de  terre  de 
la  Californie,  avec  une  carte.  —  F.  de 
Witt  Guizot  :  En  regardant  couler  le 
Rhin.  Impressions  d'Alsace,  I.  —  E. 
Gachot  :  Napoléon  et  les  pamphlétai- 
res allemands  en  1806.  L'exécution  du 
libraire  Palm.  —  B.  de  Puybusque  : 
Une  poétesseOmbrienne.  Maria-Alinda 
Brunamonti. 


Gazette  des  Beaux- Arts.  i«r  Septem- 
bre 1906.  J.  Momméja:Le«  Bain  turc». 
d'Ingres.  -  ProsperDorbec  :  Joseph  du 
Creux.  (1735-1802). E.  Bertaux  :  Un  tri- 
ptyque flamand  du  xv  siècle  à  Valence. 

—  Fréd.  Régamey  :  Un  coin  de  la  vieille 
Alsace.  —  L'orris  Einstein  et  François 
Monod  :  Le  Musée  de  la  Société  his- 
torique de  New-York. 

Les  Lettres.  6  août  1906.  —  Auguste 
Blanqui  :  Lettres  inédites.  —  L.  Deu- 
bel  :  Le  sang  (poème).  A.  Dumas:  M. 
Edmond  Rostand.  —  Al.  Erlande  :  Of- 
frande poème).  —  P.  Pons:  L'Extase 
(poème  .  —  Aug  Dupouv  :  «La  Mou- 
ette »  (nouvelle).  —  J.-M.  Bernard  : 
Le  Vieux  Mime  (poème).  -  P  -L.  Cou- 
choud  :  Les  Haïkaï. 

—  6  septembre  190G.  — Auguste  Blan- 
qui :  Lettres  inédites.  —  G.  Casella: 
Un  Humaniste  :  J.-H.  Rosny.  —  A. 
Picard  :  Mon  ami  «nouvelle).  —  R. 
d  Humières  :  André  Chevrilïon.  — 
Jérôme  et  J.  Tharaud  :  Le  Consul  de 
Trébihonde  'nouvelle).  —  Ch.  Dor- 
nier:   L'Ombre  de  l'homme  (poème). 

—  André  Joussain  :  Soir  d'hiver 
(poème).  —  Jules  Romains.  :  L'au- 
tre conscience.  —  Alp.  Viouly  :  Les 
Nymphes 

Mercore  de  France.    ier  août  1906. 

—  Ch.  Morice  :  Eugène  Carrière.  — 
Ch.  Chabrier  Rieder  :  Une  énigme 
historique  :  La  mort  de  Luther.  —  O. 
de  la  Fayette  :  Liminaire  (poème).  — 
L.  Séché  :  Un  ami  d'Arvers  :  Lettres 
inédites  d'Alfred  Tattes.  —  M.  Cros  : 
Proses  aérées.  —  Ginko-Biloba  :  Le 
Voluptueux  Voyage  ou  les  pèlerins 
de  Venise 

—  15  août  1906  —  Marguerite  Yersin  : 
George  Meredith,  romancier.  Hen- 
ri de  Régnier  :  Nouvelles  de  Venise 
(poésie).  —  Remy  de  Gourroont  :  Cou- 
leurs (contes).  —  Ch.  Morice  :  Eugène 
Carrière  —  Jules  Bois  :  Poèmes  — 
Ed  Pilon  •  Une  muse  amoureuse  et 
plaintive  :  Pauline  de  Flaugergues. 
Ginko-Biloda  :  Le  Voluptueux  Voya- 
ge ou  les  pèlerins  de  Venise. 

—  i'r  septembre    Ï906.  Jean  de  Gour- 
mont  :  Poètes  nouveaux.   —   Francis 
Jammes  :  à  l'ombre  de  Dieu.  —  (.h.  Mo- 
rice :  Eugène  Carrière.  —  André  S{'~ 
poésies.  —  Marguerire  Gersin  :  G< 

ge  Meredith  romancier.  —  M.  Pe* 
son  :  Un  Allemand  apologiste  d« 
langue  française.  —  Ginko-Bilot 
Le  Voluptueux  Voyage  ou  les  p 
rins  de  Venise. 

—  15  septembre  1906,  —  Jules  L 
ret  :  Les  Grands  convertis  :  M.  ( 
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pée.  —  L.  Lu^ones  :  La  République 
Argentine  et  1  influence  française.  — 
Jean  Blum  :  La  philosophie  de  M. 
Bergson  et  la  poésie  symboliste.  — 
André  Tudesq  :  L'âme  subile  de  la 
nuit  (poème).  —  Ch.  Morice  :  Eugène 
Carrière.  —  Ed.  Fory  :  Une  poésie 
orientale  intraduisible.  —  Ginko-Bi- 
loba  :  Le  Voluptueux  Voyage  ou  les 
pèlerins  de  Venise. 

—  ier  octobre  1906.  —  Raphaël  Cor  : 
Mr  Anatole  France  et  la  pensée  con- 
temporaine. -  Paul  Léautaud  :  A- 
mours  —  H.  Rigal  :  Poèmes.  —  R. 
Martineauï  Quelques  lettres  de  G. -S. 
Trébutien.  -  Hassé:  Nuits  d  Espagne: 
Les  Croix-dc-Mai  à  Séville  —  Ginko- 
Biloba  :  Le  Voluptueux  Voyage  ou 
les  pèlerins  à  Venise  (roman). 

Le  Mercure  Musical.  15  août  1906. 
—  Georges  d'Espagnat  :  Composition 
inédite  pour  Simone.  —  Ch.  Cons- 
tantin :  Concours  du  Conservatoire  - 
Rémyde  Gourmont  :  Simone.  -  VII  : 
La  Rivière.  —  J  Marnold  :  Dialogues 
des  morts.  —  Louis  Laloy  :  Musique 
et  danses  cambodgiennes  —  Armand 
de  Polignac  :  Pensées  d'ailleurs.  — 
P.  Aubry  :  Un  «explicit»  en  musi- 
que. —  J  Rouanct  :  La  musique 
arabe  en  Algérie. 

Monde  économique,  4  août  1906.  — 
P.  Beauregard  :  Vacances. —La jour- 
née de  10  heures.  L'acccord  franco- 
suisse.  -  Le  commerce  de  la  France 
avec  l'étranger.  — Le  commerce  franco- 
suisse.  —  G.  Froment  :  Essai  juridique 
et  économique  sur  la  colonisation  pé- 
nale. —  G.  Couillault  :  Lettre  de  Lon- 
dres. —  Mouvement  économique  :  Le 
commerce  extérieur  de  la  Grande- 
Bretagne. 

1 1  août  1906.  —  G.  Blondel  :  L'Allema- 
gne [suite).  —  E.  L.  :  L  homologation 
des  tarifs  de  chemins  de  fer.  —  A. 
Marvaud  :  Le  nouveau  traité  hispano- 
américain.  —  G.  Froment  :  Essai  ju- 
ridique et  économique  sur  la  coloni- 
sation pénale.  —  G.  Couillault  :  Let- 
tre de  Londres.  —  Au  conseil  munici- 
pal de  Paris.  —  Mouvement  écono- 
mique :  Le  rendement  des  impôts  in- 
directs et  monopoles  de  1  Etat 

iP  *.oût  1906.  —  P.  Beauregard  :  L'in- 
rventionisme,  à  propos  du  repos 
ibdomadaire  -Ch.  Lochmann  :L'or- 
inisation  municipale  de  Paris.  —  Le 
mmerce  franco-espagnol.  — G.  Fro 
ent  :  Essai  juridique  et  économique 
r  la  colonisation  pénale.  —  G. 
>uillault  :  Lettre  de  Londres.— 
ouvemement  économique  :  Le  com- 
:rce  britannique. 


Le  Mouvement,  Août  -  septembre 
1906.  —  J.  Novicow  :  Les  conséquen- 
ces de  la  Guerre  russo-japonaise  — 
G.  Dolley  :  Raymonde  ou  l'esprit  d'as- 
similation (comédie).  —  F.  Porche: 
De  ma  chambres  aux  plaines  de  dou- 
leurs (poème».— Verfcil  :  Un  médecin 
à  la  mode  au  XVII-  siècle  —  André 
Tudesq  :  Les  joueurs  de  dominos. 

La  Nature.  4  août  1906.  —  J.  Ladite  : 
Le  serpent  de  mer.  —  Lieut.-colonel 
Jeanuel  :  Fabrication  à  sec  de  l'acé- 
tylène. —  M.  J.  :  Construction  des 
locomotives  aux  Etats-Unis.  —  L.  de 
Launay  :  Les  pétroles   des  Carpathes. 

—  J.  Boyer  :  Le  recensement  de  la 
France  en  1906. —  P.  de  M  .Patins  et 
patinage  automobiles.-  L.  Fournier  : 
L'alphabet  et  l'oméga  dans  lart  de 
mitrailler.  —  Ch.  R.  :  Forêts  et  rami- 
ers. —  P.  de  M.  :  Chirurgie  sur  pois- 
sons. 

11  août  1906.  —  A.  Dumesnil  :  Les 
poissons  sauteurs.  —  F.  de  C.  :  Com- 
ment on  écrivait  les  lettres  il  y  a 
cinq  mille  ans.  —  A.  Rutot  :  Mineurs 
préhistoriques.  ~  L.  Fournier  :  L'a- 
éroplane Vuia..  —  E  de  Loyselles: 
Le  métropolitain.  —  J.  Boyer  :  L'ex- 
position de  Milan.  A.  Breydel  :  Le 
télégraphone. 

18  août  1905.  —  G  Chalmarès  :  Aver- 
tisseur Haugcr  Pescheux.  R.  Bonnin  : 
Les  vagues  de  la  mer,  leur  formation 
et  leur  mode  de  propagation  au  large. 

—  D.Bcllet:  Nouvelle  machine  à  com- 
poser «  La  Rototype  «.  —  L  -A.  Fabre  : 

—  Montagnes  et  lorêts  mères  des  eaux. 
P.  Reboul  :  Notes  sur  la   sismologie. 

25  août  1906.  —  G.  Mareschal  .Châssis- 
magasin  photographique  pour  cham- 
bre de  touriste.  —  P.  Hippolyte 
Boussac  :  L'autruche  dans  la  civilisa- 
tion égyptienne  -  R.  Bonnin  :  Action 
des  vagues  de  la  mer  sur  le  rivage.  — 
P.  de  Mériel  :  Les  voitures  automo- 
biles de  la  Compagnie  d'Orléans. 

Itouvclles  annales  de  mathémati- 
ques, avril  1906.  —  G.  Fontcné  :  Sur 
une  surface  de  troisième  ordre  qui  est 
l'analogie  du  cercle  des  neuf  points. 
R.  Bricard  :  Sur  la  Géométrie  de  di- 
rection. —  J  -J.  Chapelon  :  Sur  la  sur- 
face lieu  des  centres  de  courbure  des 
courbes  d'une  surface  passant  par  un 
point  de  cette  surface. 

—  Mai  1906.  —  L.  Dunoyer  :  Sur  les 
courbures  de  poursuite  d'un  cercle. 
A  Gérardin  :  Contribution  à  l'étude 
de    léquition  1.2.34.  .   .  z-\-\=-y. 

—  A.  Mannheim  :  Démonstration  de 
la  construction  trouvée  par  Hamiltoa 
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pour  déterminer  le  point  où  le  cercle 
des  neuf  points  d'un  triangle  touche 
le  cercle  inscrit  —  A.  Mannheim  : 
Note  à  propos  delà  question  i960.  — 
H.  Laurent  :  Sur  les  substitutions  li- 
néaires qui  laissent  une  forme  qua- 
dratique invariante. 

—  Juin  1906.  —  Pernot  et  Moisson  : 
Etude  des  points  à  l'infini  d'une  cour- 
be algébrique.  —  H  Laurent  :  Sur 
un  théorème  de  Chasles  et  d'Abel.  — 
Pilbert  du  Plessis  :  Concours  d'ad- 
mission à  l'Ecole  polytechnique  en 
1906.  —  Composition  de  géométrie 
analytique  et  mécanique. 

Nonvellerevne,  ier  août  1906  —  Ba- 
ronne Pigeard  :  La  duchesse  de  Ber- 
ry  à  Blaye.  -  A  Bonnard  :  La  rose 
de  minuit  —  G  Lorédan  :  La  peine 
de  vivre.  — J.  Régnier:  Les  préfets 
de  l'Empire.  -  J.  Baux  :  Camargue  : 
J.  Casanova  :  La  bonne  semeuse.  — 
P.  L  Hervier:  L'évolution  de  la  pu- 
blicité. —  H.  de  la  Dionnerie  :  Le 
vieux  moulin.  —  Dr  Gestin  :  Le  traité 
avec  la  Chine  de  1844  {fin)  —  G.  Au 
vard  :  L'apôtre  [fin),  —  V.  Gibert  : 
La  nuit  verte 

—  15  août  1906.  —  G.  Touchard  :  Les 
expertises  et  les  accideets  du  travail. 
M.  Suni  :  Le  mariage  scientifique  — 
A  Raffalowich  :  Les  horreurs  de  Chi- 
cago. —  J.  Feillct  :  L'île  aux  chèvres. 
H.  Chervet  :  Le  prix  de  Rome  de  pein- 
tures —  J.  Casanova  :  La  bonne  se- 
meuse (fin).  —  A.  Patyt  :  Le   cachet. 

—  M  Frager:  Rêve  blanc.  —  Baronne 
Pigeard  ;  La  duchesse  de  Berry  à  Bla- 
y  afin)  —  J.  Lorédan  :  La  peine  de  vi- 
vre. II  —  Foski  :  Carnet  de  Paris.  — 
J.  Bayet  :  Revue  dramatique.  Les  fê- 
tes d'Orange.  —  R.  Puylaurens  :  L'art 
de  chasser 

—  irr  septembre  1906.  —  A.  de  Pou- 
pourville  :  Le  session  coloniale  de 
1906.  -  Antonin  Mule  :  Le  baiser  de 
Lionel.  —  Raqueni  :  La  Triple  Al- 
liance de  1870  —  Paul  Géraldy  :  Suis- 
se. -  A.  Callet  :  L'exode  des  Prisons 
parisiennes.  —  V.  de  Saint-Point: 
Doute.  —  A  Espitalier  :  La  chute  de 
la  République  Vénitienne.  —  J.  Lo- 
rédan ;  La  peine  de  vivre. 

—  15  septembre  1906  —  Raph  :  La  li 
quidation  de  la  guerre  du  Transvaal. 

—  Jules  Bois  :  L'exilé.  —  L.  Gleize 
et  X.  Roux  :  Dans  les  prisons  (comé- 
die). -  J  Tarbel  :  Pacifisme  et  anti- 
militariste.—  P.  Bernus  :  La  majorité 
libérale  anglaise.  I).  Barrias  :  L'atelier 
vide.  —  Dr  Icard  :  La  sincérité  de  la 
mort.  —  R  Bouycr  :  Le  centenaire 
de  Fragonard.  —  G.  Stenger  :  Le  rè- 


gne   des    émigrés  en    1814     —   Ch. 
anet  :  Les  fêtes   de  Mozart  à  Salz- 
bourg. 

La  Phalange.  15  août  1906.  —  H  an 
Ryner  :  Les  paraboles  par  de  là  la 
physique  .—  L.  Latourette  :  Ceci  est 
mon  sang.  -  G.  G.  Ghika  :  La  tour 
d'ivoire.  — L.  Tailhade  :  La  Forêt.  — 
E   Solari  :  Maître  du   temps  ou   dis 

f>ensateur  de  délices.  —  J.  Romains  : 
ntuitions. 

—  15  septembre  1906.—  J.  Royèrc: 
Hyperbole  —  L.  Latourette  :  Nuits  sa- 
ges. -  Han  Ryner:  Les  Paraboles  de 
l'abstention.  —  L.  Frick  :  Ombres  — 
V.  Litschfousse  :  La  nuit  de  volupté. 
G.  Perin  :  Jardin  de  vieille  fille  —  A. 
Thibaudet  :  Les  Images  de  Grèce. 

Psyché,  juillet-août  1906.  —  L.  Tai- 
lhade :  La  Forêt.  —  J.  Bournine  :  Les 
Etoiles.  —  L.  Thomas  :  Le  dialogue 
nocturne.  —  L.  Mandin  :  Le  poète 
stérile.  Le  sang  du  poète.  —  H.  Ga 
don  ;  Cypris  —  J  Fabre  :  Le  désir 
de  Tantale.  —  E.  Henriot  :  Le  Jardin 

—  L.  Thomas  :  Notes  d'un  amou- 
reux. 

Questions  dlpTomatfqnes  et  colo- 
niales, 16  août  1906  -  H.  Lorin  : 
L'Espagne  d'aujourd'hui.  —  Combes 
de  Lestrade  :  La  Sicile  —  Léon  Jacob  : 
Les  chemins  de  fer  de  l'Afrique  occi- 
dentale allemande  et  portugaise  et  du 
bassin  du  Congo 

—  i1"  septembre  1906.  —  H.  Lorin: 
L'Espagne  d'aujourd'hui.  —  René 
Moreux  :  La  question  polonaise  en 
Prusse.  —  Il  Tanié  :  Point?  d'appui 
de  la  flotte  :  Dakar  et  Bizerte. 

—  16  septembre  1906.  —  Pierre  Braco- 
ni  :  Les  îles  sous  le-vent  de  Tahiti  et 
le  régime  de  1  indigenat.  -  H.  Tanié: 
points  d'appui  de  la  flotte  —  Nos 
ports  de  guerre.  —  René  Moreux  : 
La  question  polonaise  en  Prusse. 

La  Révolution  française,  14  août 
1906.  —  A  Brette:  La  noblesse  et 
ses   privilèges    pécuniaires  en    1789. 

—  A.  Aulard  :  Taine  historien  de  la 
Révolution  française  :  Lesjacobins.  — 
II.  Labroue  :  Pinet  membre  de  la 
Convention,  d'après  son  Mémoran- 
dum —  S.  S.  :  A  propos  des  Archi- 
ves départementales.  —  F.  Braesch  : 
Tentatives  de  désarmement  des  fau- 
bourgs par  la  cour  au  lendemain  du 
20  juin  1792  —  Notes  et  fragments 
d'histoire  L'Administration  des  Ate- 
liers de  charité. 

—  14  septembre  1906.  —  M.  Pellct: 
Les  manuscrits  de  J.-J.  Rousseau  au 
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Palais  Bourbon.  —  A.  Aulard:  Taine 
historien  de  la  Révolution  française  : 
La  première  étape  de  la  conquête 
jacobine.  —  H.  Labroue  l'înet  mem- 
bre de  la  Convention  d'après  son  mé- 
morandum. —  F.  Chambon  :  La  po- 
litique religieuse  de  Couthon. 

Revue  Augustlnlenne, r  5  août  1906 

—  Gildas  de  Liboux:  Catholicisme  et 
romantisme.  Des  origines  à  1830  — 
B.  Burgard:  Un  disciple  de  Saint 
Thomas  d'Aquin,  Gilles  de  Rome.  — 
Fh.  Martain  :  La  communion  quoti- 
dienne aux  premiers  siècles.  Bulletin 
patrologique.  —  Fr.  de  Paule  Bla- 
chère:  La  loi  naturelle  dans  ses  rap- 
ports avec  la  raison  —  Aur.  Unter- 
leidner  :  La  valeur  morale  des  pas- 
sions. 

—  15  septembre  1006.  —  Fr.de  Paule 
Blachère  La  probabilité  morale  d'a- 
çrès  Saint-Thomas.  Ph.  Martain  : 
baint-Augustain  et  les  études  clérica- 
les —  Sévère  Charrier  .La  fin  des  cha- 
rismes. —  Bulletin  patrologique.  — 
G.  Songean  :  Victor  de  Laprade.  — 
L'enseignement  primaire  en  Angle- 
terre. 

Revue  de  Belgique,  15  août  1906. 
E.  Joly  :  Etudes  morales  sur  quelques 
arrondissements  belges.  —  Herman 
Dons:  Autour  de  la  vérité  triomphan- 
te.—  J.  Lhoneux  :  Les  femmes  hol- 
landaises —  Ludwig  Fulda  :  Fra« 
gments  de  vie:  Voyage  de  noces  à 
orne.  —  Léon  Dumas  :  A  propos 
d'expansion  mondiale 

—  Septembre  1906.  —  Léandre  Vaillat: 
La  société  à  Genève  sous  l'empire 
français  —  Ludwig  Fulda  :  Fragments 
de  vie  :  Voyage  de  noces  à  Rome  — 
S.  J.  Visser:  La  réforme  de  l'organi- 
sation judiciaire  —  Luca  Rizzardi  ; 
Peintres  et  aquafortistes  liégeois  — 
Pio  Baroja  :  La  poésie  hollandaise 
contemporaine. 

La  Revue  du  Bien,  septembre  1905 

—  Aimé  Jehan  :  Les  Vendanges.  — 
Marc  Legrand  :  Pour  deux  Sœurs, 
poésie.  —  CE  R  :  Au  fil  de  la  Vie 
Marie  Anne  Cochet  :  Michclet  — 
Charles  Callet  :  Un  oublié  :  Auguste 
GalJet  —  M.  Legrand  :  Un  peintre  : 
Marcel  Ruty  —  Sinnamary  :  Léonard 
de  Vincy  et  la  science  du  dessin.  — 
Dr  Bourdier  :  La  Dosimétrie. 

Revue  des  Deux  Monde*»,  icr  août 
1906  —  M.  Prévost  :  Monsieur  et 
Madame  Moloch  première  partie. 
Lettre  de  Benjamin  Constant  à  Pros- 
per  de  Barante  dernière  partie  (1809 
1830).  -  Le  gén.  Libermann:  Prépa- 
ration au    service  réduit.  —   Mraa   L 


Espinasse-Mongenet  :  La  vie  finissan- 
te, dernière  partie  -  E.  .Daudet  : 
Les  dernière  année  de  1  émigration. 
II.  La  veille  de  1814  —F.  Brunetière: 
La  maladie  du  burlesque.  —  F.  de 
Witt  Guizot  :  Le  suffrage  universel 
et  les  élections  de  1906 

—  15  août  1906.  —  M.  Prévost  :  Mon- 
sieur et  Madame  Moloch,  deuxième 
partie.  —  P.  Leroy-Beaulieu.  Le  Bud- 
get de  1907.  Trente  ans  de  finances 
françaises.  —  A  Filon  :  Madame  de 
Charrière.  d'après  un  livre  récent.  — 
M.  Maindron  :  Lettres  écrites  du  Sud 
de  l'Inde  IV.  Virapatnam  Vellore  ; 
la  forteresse  ;  le  harem  de  Tippou- 
Saïb  ;  la  pagode  de  Ci  va  -  Ch.  Benoist 
Secret  du  vote  et  réprésentation  pro 
portionnclle  Les  élections  belges  du 
27  mai  1906.  —  L.  Paul-Dubois  : 
L'Irlande  religieuse. 

La  Revue  d'Europe  et  des  Colonies 

septembre  1906.  F.  Saint-Fort  Trois 
Questions  d'Orient.  —  L'embarras 
Cretois  —  Mlle  Louise  d'Assche  :  Poé- 
sies —  Lt-t-ei.  Picard  :  Les  nouvelles 
balles  allemandes  et  françaises.  —  J. 
de  l'Adour  :  Késo.  —  Th  Joran  :  Le 
féminisme  suédois  -  E.  Cochelpin  : 
Le  moiscolonial  —Comtesse  Yvonne  : 
Tablettes  de  la  petite  com  esse  — 
Ant.  Yvon  :  Choses  de  Paris  et  d'ail-, 
leurs. 

Revue  des  Etudes  franco- russes 
i,raoût  1906.  M.  Lévitzky  :  L'étatdes 
esprits  dans  l'armée  russe  «premier 
article.  —  Mme  A.  de  Polozow  :  Léon 
Tolstoï  et  la  douma.  —  L  Jousseran- 
dot:  Bibliographie  russe,  Istoritchesky 
Viestnik  (le  messager  historique)  An- 
.  née  1905.  —  A.  Anspach  Le  parti 
du  renouvellement  pacifique  et  son 
programme.  —  Poésies  :  Au  tombeau 
d'un  guerrier  ;  Tristesse  ;  Les  deux 
rivaux  (poésies  du  Pouchkine  traduites 
par  le  baron  M.  de  Berwick)  ;  En  son- 
geant aux  horreurs  de  la  guerre  ;  La 
cloche  du  soir;  L  âne  et  le  rossignol; 
Je  m'en  vais  seul  :  Berceuse  cosaque 
(poésie  de  Nekrassov  de  Kozlov.  de 
Krylov  et  de  Lermontov,  traduites  par 
X..). 

La  Revue  générale,  septembre  1906 
L  Roersch  :  En  bon  ouvrier  de  la 
Renaissance  :  Rescius  —  Dr  Moeller. 
La  lutte  contre  la  tuberculose  en  Bel- 
gique. —  E.  A  de  Molina  :  Jersey  — 
Octave  Thanet  :  Crime  d'enlant.  —  C. 
F.  de  Grûnne  :  Le  centenaire  d  Iéna. 
Edgo  de  Ghélin  :  Chronique  sociale  : 
Charlemagne  du  Limbourç.  -  Al.  de 
Ridder  :  Les  livres  d'histoire  —  J  Le 
charrier:  E  Brunetière  et  la  poétique 
du  roman  à  propos  de  Balzac    — 
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Ln  Revue  des  Idées,  1 5  septembre 
1906.  Picjre  Thomas:  La  Méthode  syn- 
thétique dans  lachimiedes  substances 
protéiques.  —  N.  Vashide  :  Les  mé- 
thodes de  la  psychologie  expérimen- 
tale. —  Georges  Rivière  :  Les  droits 
des  Pharaons  sur  le  Sinaï. 

Lift  Revue  Latine.  15  août  1906.  Emile 
Faguet  :  Montaigneannoté  par  Sainte 
Beuvc  Promenades  littéraires  —  L 
Séché  :  sur  Elvire  ;  Réponse  à  M 
Doumic  —  Ch.  Dejob  :  Il  romanzo 
délia  Fortuna  —  M.  Morel  :  Les  Pri- 
sonniers —  Une  noie  de  L?mbert 
sur  Sainte-Beuve.  —  Er.  Martinenche: 
Une  Imitation  de  la  vie  de  Notre  Sei- 
gneur Don  Quichotte. 

—  25  septembre  1906.  Emile  Faguet  : 
Incdilo  d'Alfred  de  Vigny  :  Le  pré- 
jugé des  races.  —  Alp  Séché  et  Jules 
Bertaud  :  Balzac  critique  littéraire.  — 
G.  Michaud  :  Un  poète  ami  de  Pascal. 
Jeanne  de  Plandreyt.y  :  M.  d'Annunzio. 

La  Revue  du  Moi».  10  août  1906.  —  J 
Tannery  :  L'adaptation  de  la  pensée. 
B.  Bourdon  :  La  voûteeéleste  -  J.Mas 
cart  :  La  découverte  de  l'anneau  de 
Saturne  par  Huygens.  II.  —  Brauns- 
chvig  :  L'origine  et  l'évolution  de  la 
galanterie.  --  A.  Cligny  :  L'océano- 
grapnie  et  les  poches  maritimes.  — 
J.  Bertrand  :  La  mentalité  malgache 
et  la  mentalitéannamite.-  E.  Borel  :  La 
graphologie  et  la  méthode  scientili- 
que 

—  Septembre  1906.  —  Paul  Sabatier  : 
La  Genèse  des  pétroles.  —  M.  Dubard: 
Le  caoutchouc  en  Indo  Chine.  —  A. 
Mathiez  :  La  Veille  et  le  lendemain 
du  Concordat  de  1802.  —  J  Mascart  : 
La  découverte  de  l'anneau  de  Saturne 
par  Huygens.  —  R.  de  Montessus  : 
La  Rcprésention  proportionnelle  — 
Capitaine  Jauniaux  :  Notes  sur  le  rôle 
social  de  l'officier. 

La  Revue  Mnslcale.  i«r  septembre 
1906  —  L'Auge  de  Lassus  :  La  Ves 
taie  de  Spontini.  —  H.  Quittard  : 
Spontini  compositeur  — Jules  Com- 
barieu  :  Le  mode  phrygien,  aux  points 
de  vue  méthodique  et  harmonique.  - 
P.  J  Thibaut  :  Notes  sur  la  musique 
orientale.  -  M.  Hantich  :  Le  compo- 
siteur, chèque  de  Foerster  et  sa  sym- 
phonie sur  Cyrano  de  Bergerac. 

La  Revue  Philanthropique,  15  août 

1906.  — ■  Hélène  Moniez  :  Le  budget 
de  l'Assistance  publique  peut-il  être 
allégé?  -  Perot-Dreyfus  :  Institutions 
pour  protéger  et  assister  la  jeune  fille 
et  la  lemme  isolée.  -  Dr  S.  Bernheim  : 
L'Assistance  familiale  du  tuberculeux. 


—  Dr  E.  Barthès  :  Groupement  de 
tous  les  services  tendant  à  la  pratique 
d  une  sage  et  rationnelle  puériculture. 

—  15  septembre  1906. —  Pierre  Budin  : 
Mesures  d'assistance  prises  ou  à  pren- 
dre dans  les  difiérents  pays  contre  la 
mortalité  infantile.  —  Dr  Samuel 
Bernheim  :  L'Assistance  familiale  du 
tuberculeux.  —  Dr  H.  Triboulet  : 
Achille  Delobel,  instituteur  de  la  ville 
fle  Paris  (1881  1906)  —  Revue  d'As- 
sistance. 

Revue  de  philosophie,  1"  septembre 
1906.  —  E.  Mallet  :  La  philosophie 
de  l'Action.  —  E.  Baudin  :  La  philo- 
sophie de  la  foi  chez  Newman  —  F. 
Meutré  :  La  philosophie  des  sciences 
d'après  Cournot.  -  Analyses  et  comp- 
tes rendus.  —  L'Enseignement  philo- 
sophique. 

Revue  Politique  et  Littéraire  (Re- 
vue Bleue",  du  4  août  1906.  —  Mlle 
de  Sénancour  :  Vie  inédite  de  Sénan- 
cour  avec  de  M  J.  Michaut  —  A. 
Réville  :  Le  roi  Henri  VIII  et  ses 
femmes.  Catherine  d'Aragon  —  P. 
Sabatier   :  Le   mouvement  religieux. 

—  C.  Mauclair:  Psychologie  du  décor 
de  théâtre.  —  X...  :  Les  causes  de  la 
crise  postale  —  Vignaud  :  Le  nou- 
veau juge,  nouvelle.  —  Franc-Nohain  : 
Intimités  parlementaires.  Distribution 
de  prix.  —  E.  A.  Butti  :  Le  Diable  en 
habit  noir,  conte  fantastique  —  M. 
Boulenger  :  Histoire  contemporaine 
d'un  mot  -  J.  Lux  :  Nos  philosophes. 
L'œuvre  de  M.  Alfred  Fouillée. 

—  11  août  1906.  —  A.  Lefranc  :  Dépense 
de  Pascal  —  Pascal  est-il  un  faus- 
saire ?  —  Mlle  de  Sénancour  :  Vie 
inédite  de  Sénancour,  avec  notes  de 
M  J.  Michaut.  —  G.  l.ecomtc  :  Les 
vertus  oubliées.  —  Le  bon  sens.  — 
Nemirovitch  Dantchcnco  :  Un  père, 
roman.  —  M.  Lair  :  L'officier  alle- 
mand. —  J.  Vignaud  :  Le  nouveau 
Juge,  nouvelle  —  P.  Louis:  »  arbi 
trage  obligatoire.  —  J.  Nointel  :  Les 
lettres  :  œuvres  et  idées.  —  Pierre 
Loti  :  *  Les  Désenchantées  *.  —  E. 
Hollande  :  La  vie  passe,  poésie 

—  18  août  1906.  —  P.  Strauss  :  L'ap- 
plication d'une  loi  d'assistance.  A. 
Lefranc  :  Défense  de  Pascal.  Pascal 
est  il  un  faussaire  r  —  E.  des  Essarts  : 
Les  théories  littéraires  de  Benja 
Constant    —  A.    Viallate  :  Un    pn 

de  chemin  de  fer  Panaméricain. 
Mlle  de  Sénancour,  avec  notes  de 
J.  Michaut.  —  N.  Dantchenco.  — 
père,  roman  —  G  Cahen  :  MisA 
sociales  Les  taudis  parisiens.  L 
insalubrité.  —  J.  Gelle  c  Berlio 
l'Institut. 
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—  25  août  1906  —  Saint-Arnaud  : 
Lettres  d'Algérie  (184.4),  publiées  in- 
tégralement pour  la  première  fois 
d'après  les  originaux,  par  M.  P.  Bon- 
nefon.  —  A.  Lefranc  :  Défense  de 
Pascal,  Pascal  est  il  un  faussaire  ?  — 
Desdevises  du  Dczert  :  Le  théâtre  Ca- 
talan de  Santiago  Kusinol.  —  X  ..,  : 
La  Crise  postale    Les   améliorations. 

—  Mlle  de  Sénancour:  Vie  inédite  de 
Scnancour,  avec  notes  de  M  J.  Mi- 
chaut. 

R  ci  11e  Scientifique,  du  4  août  1906. 

—  J.  Grasset:  L'unité  de  la  neurobio- 
logie humaine.  —  L  Guillet  :  Les 
aciers  spéciaux  —  A.  Imbert  :  L'ac- 
tion des  rayons  X  sur  les  poils  blan- 
chis —  Académies  et  Sociétés  fran- 
çaises étrangères 

—  it  août  1906.  Enseignement  des 
sciences.  F.  Lippmann  :  L'industrie 
et  les  Universités.  —  Industrie  L. 
Guillet  :  Les  aciers  spéciaux.  —  Re 
vue  critique  de  thèses.  A.  Piéron  ; 
Revue  annuelle  des  thèses  de  physio- 
logie. —  Académies  et  Sociétés  fran- 
çaises et  étrangères. 

—  18  août  1906.  —  E.  Berlin  :  Les  va- 
gues de  la  mer.  Leur  dimension  et  les 
lois  du  mouvemnnt  de  1  eau.  —  A 
Mansion  :  Les  loirs.  —  H.  de  Vari- 
gny:  La  question  de  la  pisciculture 
marine.  —  Académies  et  Sociétés 
françaises  et  étrangères. 

—  25  août  1906  — A.  Charrin.  L'héré 
dite  :  son  rôle  dans  les  maladies  ;  les 
vraies  et  les  fausses  hérédités  —  E. 
Bertin  :  Les  vagues  de  la  mer.  Leur 
dimension  et  les  lois  du  mouvement 
de  l'eau  —  Ch  Moureu  :  Le  1V«  Con- 
grès international  de  chimie  appliquée 
iRome),  lôavril  }  mai  1906).  —  Aca- 
démies et  Sociétés  françaises  et  étran- 
gères. 

La  Revue  Socialiste,  juillet  1906 
Louis  Havet  :  L'Egalité  intellectuelle. 
M    Gerfault  :  Ibsen  et  le  socialisme. 

—  Emmanuel  Lévy:  Le  Contrat  col 
lectif  de  travail  —  E  Soubeyton  : 
L'Inaliénabilité  et  la  Question  so- 
ciale. —  Elie  Peyron  :  I  a  presse  l'A- 
cadémie et  l'incident  Régnier  —  P. 
Alexandre  Seauret  :  Journal  d'un  émi 
grant  aux  Etats-Unis.  —  Revue  socia- 
le du  mois. 

Août  1906.  —  A.  et  Z.  :  Pour  la  ré- 
duction des  heures  de  travail.  —  H. 
J.  L  :  Le  Droit  du  suffrage  pour  les 
femmes  ;  Triptyque.  —  P.  Alex.  Seau- 
ret :  Journal  d'un  émiçrant  aux  Etats- 
Unis.  —  Eug  Fournière  :  Le  Pro- 
gramme politique  du  Parti.  —  Revue 
sociale  du  mois. 


—  Septembre  1906.  —  Adolphe  Landry  : 
Un  système  nouveau  de  socialisme 
scientifique.  —  Marguerite  Prévost  ; 
Enquête  sur  la  Liberté  du  Mariage.— 
E.  Châtelain  :  Des  risques  de  l'entre- 
preneur et  de  l'ouvrier.  —  A.  et  Z.  : 
Pour  la  réduction  des  heures  de  tra- 
vail. —  V  Vérésaief  :  Le  mauvais 
Vent.  —  P.-AIex.  Seauret  :  Journal 
d'un  Emigrant  aux  Etats-Unis. 

Revne  Tbom'sfe,  septembre  octobre 
1906.  —  A.  Mercier  :  La  Finalité  du 
Surnaturel.  -  Hugon  :  Quels  concepts 
avons  nous  des   vérités  surnaturelles. 

—  Pègues  :  Des  Droits  de  l'Etat  en 
matière  d'enseignement.  -  L'Enfant 
appartient-il  à  l'Etat  .-  —  Revue  ana- 
lytique des  revues. 

Revne  de»  Traditions  pnpnlalrcs* 

août  septembre  1906.  —  Ed  Latham  : 
La  philosophie  des  proverbes  par  I* 
d'Israeli.  -  Alfred  Haron  :  Les  statues 
qu'on  ne  peut  déplacer.  —  La  statue 
qui  se  rend  pesante  —  Al  Haron  : 
Le  tour  de  l'église.  —  Ed.  Edemont  : 
La  Mer  et  les  eaux.  —  F.  Pérot  : 
Châteaux  hantés.  Maisons  hantées. 

Revue  Universelle  de»  Mines,  de 
la  Métallurgie,  juin  1900.  —  E.  C 
Abendanon  :  La  géologie  du  Bassin 
rouge  de  la  Province  du  Se-Tchouan 
(Chine).  -  O  Dony-Hénault  :  Les 
récents  progrès  de  l'analyse  électro- 
lylique.  —  R.  d'Andrimont  :  La  science 
hydrologique.  S  s  méthodes,  ses  ré- 
cents progrès,  ses  applications,  (suite 
et  fin).  —  Bulletin.  Les  résultats  de 
la  journée  de  neuf  heures  sur  l'effet 
utile  des  (ouvriers  dans  les  mines  de 
houille  autrichiennes.  —  Bibliogra- 
phie. 

Tribnne  rosse,  25  août  1906  —  Ma- 
nifestes —  Les  socialistes  russes  aux 
paysans  —  La  Douma  dissoute  au 
peuple  russe   —  Après  la  dissolution. 

—  L'intervention  ^  austro-hongroise. 

—  La  conquête  de  la  Sibérie.  —  La 
prison  centrale  de  Riga.  —  La  deu- 
xième conférence  de  la  Haye  —  Le 
Massacre  de  Bielostock.  —  La  tacti- 
que du  parti  socialiste  révolutionnaire 
envers  la  Douma  —  Dernières  nou- 
velles  —  Bibliographie. 

Wallon! a,  août-septembre  1906.  —  O. 
Colson  :  Les  Sortilèges  et  Maléfices 
dans  la  tradition  populaire  wallonne 
actuelle.  -  A.  Maréchal  :  Gargantua 
au  Pays  wallon.  —  Nestor  Outer  : 
Littérature  de  chez  nous  :  Nos  amis 
les  Bétes.  petite  histoire  naturelle, 
avec  un  dessin  de  l'auteur.  —  Chro- 
nique wallonne. 

Le  Gérant  :  C.  Tessier. 
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chirurgie  de  l'intestin,  av  153  fig 
(vm-454  p.}„  in-8,  16  fr.    G.  Sleinheil. 

2743  Henry  (V.».  —  Le  Coton  dans 
l'Afrique  occidentale  française,  in-8, 
10  fr A.  Challamel. 

*744  Halkmos  fprof.).  -  Eléments  de 
diagnostic  clinique  vétérinaire,  trad. 
A.  Mon  voisin  av  83  fig.  (xi-268  p  |t 
in-8,  cart  .  5  fr.   .  Asselin  et  Rouleau. 

2715  Ulddendorp  —  Le  Bacille  de 
Koch  n'est  pas  l'agent  pathogène  de 
la  tuberculose,  in-4,  4  fr.  A    Maloine. 

2746  Horestln  «Dr  H  ).  —  Chirurgie 
générale  des  articulations  av.  59  fig. 
liv-596  p. S  in- 18,  cart ,  7  fr. 

O.  Doin. 

2747  Olivier.  —  Un  cas  de  malforma- 
tion congénitale  abdominale  osseuse 
et  cardiaque.  Ectromélie,  in-4.  o  f-  75- 

A.  Maloine. 

2748  Pratlqoe  mëdico  chirurgicale, 
sous  la  dir.  d'E  Brissaud,  A.  Pinard, 
P  Reclus,  6  vol.  (5.700  p  ),  in-8f 
rel.,  no  fr Masson  et  Cie. 

2749Trémollèren(DrFJ.  —  L'Entéro- 

colite  mucornembraneuse,  in- 12,  4  fr. 

Ch.  Boulangé. 

2750  Vlbert.  —  Précis  de  Toxicologie 
clinique  et  médico-légale,  av.  1  pi  et 
74  fig-  (94°  P-).  in-8,  10  fr 

J.-B.  Baittière  et  fils. 

*75!  Y*Çen  (Dr  Ch.l.  -  L'Hydroscopie 
sensitive  et  la  baguette,  l'abbé  Ri- 
chard hydrogéologue  (52  p.),  in-8, 
1  fr H.  Duttod  et  E.  Pinat. 

2752  Vlncenenx  (A.  J  ).  —  Des  indi- 
cations et  des  résultats  opératoires 
dans  le  cancer  de  l'estomac  (155  p.», 
in-8,  4  f r G.  Steinheil. 

2753  Wnrtz  (R.)  —  Notions  élémen- 
taires, de  prophylaxie  des  maladies 
tropicales,  in-8,  1  fr.   .   .Vigot  Jrères. 

2754  Zblnden  (Dr  H.).  —  Conseils  aux 
nerveux  et  à  leurs  familles  (134  p.), 
in- 16,  2  fr Fischbacher. 

ANTHROPOLOGIE 

Histoire  des  religions.  Folk-lore. 
Ethnographie. 

2755  Fllippi  (j.-M.).  -  Recueil  de 
sentences  et  dictons  usités  en  Corse, 
avec    traduction    et    lexique    (44  p.), 

-12,  1  fr.  25 E.  Lechevalier. 

6  Flllppllj.-MA—  Recueil  de  sen- 
înces  et  dictons  usités  en  Corse,  in- 
9,  1  fr.  25 E.  Leroux. 

7  Lévl  (A.\  R    Cagnat,    S.  Hel- 

iacb,  etc    —   Conférences   faites  au 

lusée    Guimet    (bib.    du    musée,   t. 

X),  in  18,  3  fr   50.   .   .  .E.  Leroux. 


27^8  Lods  (A.).  —  La  Croyance  à  la  vie 
future  et  la  culte  des  morts  dans 
l'antiquité  Israélite,  2  vol.  (vm-293- 
160  p.),  in8,  12  fr.   .    .    .  Fischbacher. 

2759  Loi md e  feomte  de).  —  Supersti- 
tions, croyances  et  usages  particuliers 
d'autrefois  à  Montreuil-sur  Mer  et 
dans  le  Bas-Ponthieu,  d'après  des 
documents  inédits  (48  p.1,  in  8    3  fr. 

E.  Lechevalier. 

2760  Mathlcz  (A.).  —  Contributions  à 
l'histoire  religieuse  de  la  Révolution 
française,  in-16,   3  fr.  50.     F.  Al  cart. 

2761  Kelnaeb(T.  .- La  Feie  de  Pâques 
(64  p.).  in- 18,    1  fr.  25.     E.  Leroux. 

2762  Revllle  (JA  —  Le  Prophétisme 
hébreu,  esquisse  de  son  histoire  et  de 
ses  destinées,  in- 1 8,  t  fr.  25. 

E.  Leroux. 

2763  Taureau -Dangtn  fF,).  —  Les 
Inscription  deSumeretdAkkad,  trans- 
cription et  traduction  (352  p.).  in-8, 
10  tr E.    Leroux. 


PHILOSOPHIE 
Psychologie.  Religion.  Morale 


2764  Barmold  (F.).  —  La  Religion  du 
vrai  (Vitam  impendere  vero).  Credo 
philosophique  (216  p.»,   in-18,    3    fr. 

Leymarie. 

2765  Caïman  (E.).  —  La  Propagation 
de  l'Evangile  en  Provence  '40  p.), 
in  8,  2  fr E.  Lechevalier. 

2766  Cassai gneao(Dr  MA  —  La  Vie 

et    le    quatrième   état   de  la  matière 
(268  p.»,  in-18,  3  fr.  50.     A.  Maloine. 

276-]  Chauvin  (C.).  —  Les  Idées  de  M. 
Loisy  sur  le  quatrième  évangile,  in  16, 
3  fr.  50.   .    .    .     G.  Beauchesne  et  Cie. 

2768  Constant.  —  Conférences  reli- 
gieuses  T.  II  (221  p.),  in  8,  3  fr.  50. 

A.  Savaète. 

2769  Delvolve  (J.).  —  L'Organisation 
de  la  conscience  morale.  Esquisse 
d'un  art  moral  positif  (178  p. \  in  16, 
2  fr    50 F.   Alcan. 

2770  Domet  de  Voriçes.  —  Abrégé 
de  métaphysique  Etude  historique  et 
critique  des  doctrines  de  la  métaphy- 
sique scholastique  d'après  les  ensei- 
gnements des  principaux  docteurs,  2 
vol.  (ix-301  257  p.),  in-8,  10  fr. 

/'.  Lethielleux. 

2771  Dnhot  (TA  —  Preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu  (246  p.),  in-8,  2  fr.  50. 

G.  Weauchesnc  et  (lie. 

2772  Dugult  |L.).  —  Manuel  du  droit 
public  français.  1  :  Droit  constitution- 
nel, in-16,  6  fr.   .   .     A.  Fontemoing. 
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2^73  Ff  csslnger  (Dr  Ch.*.  —  Science 
et  spiritualisme,  in-16,  3  fr.  50. 

i'errin  et  Cie. 

2774  Fornel    de    la  Laorencle.  — 

Logique,  ens.  sec,  in-12,  2  fr. 

Ch.  Delà  g  rave. 

2775  Oerdtell  (L.  de'.  —  Les  Miracles 
du  Nouveau  testament  sont  ils  suffi- 
samment documentés?  trad.  de  l'ail. 
(63   p  ),   in  8,    1  fr.   .    .     Fischbach'r. 

2776  filmait  (E.).  —  La  Bonne  Louise, 
psychologictle  Louise  Michel,  in-18, 
3  fr.   50 Ub.  fub.  pop. 

2777  tirlsclle  (E).  —  Bourdaloue, 
Histoire  critique  de  sa  prédication. 
T    III  (vm  488  p.),  in-8.  7  fr.  50. 

Beau  dus  ne  et  Cie 

2778  «ulberl  (abbé  J.).  —  Le  Réveil 
du  catholicisme  en  Angleterre  au  XIX* 
siècle,  in   12,  3  fr.  50. 

Vve  Ch.  Poussielgue. 

2779  Hoffdlng  (H.|.  —  Histoire  de  la 
philosophie  moderne.  T.  II,  trad.  P. 
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3  fr.  50  ;  cart..  4  fr.  50. 

Lib.  de  l'Art  anc.  et  mod, 

2997  Lomonnier  (C).  —  Alfred  Ste- 
vens  et  son  œuvre,  42  pi.,  in-fol., 
80  fr G.  Van  Oest  et  Cie. 

2998  Llntllhac  (E.).  —  Histoire  géné- 
rale du  théâtre  en  France.  T.  IL  :  La 
comédie,  moyen  âge  et  Renaissance 
1426  p.»,  in-18,  3  fr.  50. 

E.  Flammarion. 

2999  Marçals  (G  )  —  L'Exposition 
d'Art  musulman  d'Alger,  av.  22  pi  , 
in-40,    20   fr.   .    .    .     A.   Fontemoing. 

3000  Martin  (HA  —  Les  Miniaturistes 
français    in-8,  25  fr.   .    .     H.  Leclerc. 

3001  Mari  In  (J  1.  —  Pierres  tombales, 
inscriptions  et  documents  archéologi- 
ques de  l'ancien  archiprêtré  de  Tour- 
nus,  au  diocèse  de  Chalon,  orné  de 
gravures  et  de  14  pi.  hors  texte  (210 
p.  ,  in  8,  7  fr.    50.  .     E.  Lechevalier. 

3002  Mas  (E  ).  —  La  Comédie-Françai- 
se, de  ses  origines  à  ses  représentants 
actuels,    in-8,  1  fr.   .    .     P.-V.  Stock. 

3003  Michel  (A.).  —  F.  Boucher,  1 
vie.  son  œuvre,  son  époque,  av.  [ 
héliocrr.  et  15  pi.  coul.,  in-40,  2°°     • 

//.  Piatza  et  C  . 

3004  Moronvillé  (H.).  —  Inventa  i 
de  l'orfèvrerie  et  des  joyaux  de  Lo  » 
1".  duc  d'Anjou,  in-8,  16  fr. 

E.  Lert 
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3005  Millier  (E.)    et  M.  Bordèrp. — 

Décoration  moderne  par  la  plante  2 
séries  :  fleurs  et  fruits,  64  pi  coul., 
28x36,  80  fr.   Ch.  Juliot,  à  Dourdan. 

3006  Saint-Paul  (A.)  —  Un  nouveau 
livre  sur  l'art  chrétien  (14  p.),  in-4, 
1  fr.  50 E   Lechevalier. 

30O7Slenger  (G.\  —  La  Société  fran- 
çaise pendant  le  Consulat,  y  série  : 
les  beaux  arts,  la  gastronomie,  in-8, 
5    fr.  {27/X) lyemn  et  Cie. 

3008  Téraniood  (G.  de).  —  La  Beauté 

du  nu  dans  l'antiquité,  la  religion  et 

la  vie   moderne   (198  p.)    in-4  •,  5  fr. 

Ltb.  artist,  et  littèr. 


GÉOGRAPHIE. 

Topographie.  Hydrographie. 
Voyages. 

3009  Andrimont  (R.  d').  —  La  Scien- 
ce hydrologique,  av.  57  Hg.,  in  8°, 
cart.,   5  f r Ch.  ttéranger. 

3010  Bénardean  (F  ).  —  Correction 
de  la  Loire  et  de  ses  affluents  (51  p  ), 
in-8\  2    Ir.     Berger-Leviault   et  Cie. 

301 1  Dirol  (J.).  —  Satistique  annuelle 
de  géographie  comparée,  2e  année, 
1906,  in-8',  o  fr.  90.     Hachette  et  Cie. 

3012  Faiçe  «R  ).  —  Vers  les  Steppes  et 
les  oasis  Algérie-Tunisie  (vu  289  p  ), 
in- [6,  $  fr    50.    .    .     Hachette  et  Cie. 

3013  tfètre  (J.).  -  La  Terre  et  1  hom- 
me par  l'image.  1;  L'Europe,  av.  250 
gr.  (96  p.)  ,  in-fc%   1   Ir.  50 

Hachette  et  Cie. 

3014  tiarnercY*  —  Voyages,  aventu- 
res et  combats  (aut.  cél.)  236  p.), 
in- 16,   o    fr.    60.    .    .    .     Flammai  ion 

jo<5  Hnard  (Ch.).  —  New  York  com- 
me je  l'ai  vu,  av.  200  dessins  (  196  p  ), 
in -12.   3   fr.   50 E.  Rty. 

3016  May  (K  |.  —  L  Empire  du  dragon, 
souvenirs  d'Asie  (284  p  1,  in- 16    2  fr. 

G.  Beauchesne  et  Cie. 

3017  Pamçe  (comte  J.  de).  —  En  Co- 
rée, in  8°,  1    fr.  50.    .    .     E.  Leroux. 

3018  Pa*ie  (A.).  —  Mission  Pavie. 
Indo-Chine,  1879-1895.  Géographie 
et  voyages,  t  41,  av.  8  cartes  et  155 
ill  ,    in-40,  10   fr.   .    .    .     E.   Leroux. 

3019  Se  brader  (  F.  )  et  S  Gallonédec. 

—     Les    principales    puissances    du 
monde,  cl.  de  phil.  et  math  ,  ier  fasc, 
av.  16  cartes    in-16   cart  ,  1  fr.  50. 
Hachette  et  Cie 


3020  Suslnl  (Ch.  de).  —  La  Corse  et 
les  Corses,  opinions  et  documents 
(480  p  ),  in-8',  12  Ir.     Garnier Jrères. 


ARTS  MILITAIRES 

3021  Agenda  militaire  Bergcr-Le- 
vrault  pour  1906  1907.  Carnet  de  po- 
che à  l'usage  des  officiers  et  sous  of- 
ficiers de  toutes  armes  (376  p.),  in- 18, 
relié,  1  fr.  50. 

Berger-Levrault  et  Cie. 

3022  Artillerie.  Instruction  sur  le  ser- 
vice et  l'entretien  du  harnachement 
dans  les  établissements  de  l'arme,  ar- 
rêté à  la  date  du  1"  juin  1906  (48  p.), 
in-8°   o  fr.  50. 

//.    Charles-Lavjuiellc. 

3023  Balagny  'comm.)  —  Campagne 
de  l'empereur  Napoléon  en  Espagne 
(  j 808  « 809).  T.  IV  :  La  course  de  Bc- 
navente,  la  poursuite  de  la  Corogne 
av.  8  cartes,  plans  et  croquis  (s  56  p  ), 
in-8°,   12   fr.     Berger-Levrault  et  Cic. 

3024  Bataillon  de)  cycliste  aux  ma- 
nœuvres d'armée  1905,  par  A.  B  (16 
p  ).  in  8,  o  fr.  50.  R-  Chapelot  et  Cie. 

3025  Berthler.  -  Hygiène  des  armées 
en  campagne,  rôle  du  médecin  mili- 
taire au  cantonnement,  (35  p.),  in-8, 
x  fr R.  Chapelot  et  Cie. 

3026  <  anicardel  •  1 1  )  L'Influence  de 
l'inscription  maritime  sur  la  puissance 
navale  de  la  France  (47  p.  ,  in-8,  1  fr. 

R.  Chapelot  et  Cie. 

3027  Cure/  (cap.  M.-C  ).  —  L'Artille- 
rie japonaise,  av  préface  du  gén  Le- 
bon,  75  fig.,  2  cartes  et  3  pi.  (xui  171 
p  ),  in-8,  5  fr    Berger-Levrault  et  Cie. 

3028  Clément  (G.).  —  Campagne 
turco-russe,  de  1877-1878  (772  p  ). 
in-8,  10  Ir    .    .  H  Charles-Lavauzelie. 

3029  Desbans  (A).  —  Réflexions  sur 
la  stratégie  maritime,   «19   p.).  in  8, 

0  fr.  60 R    Chapelot  et  Cie. 

3030  De»» Ht  et  de  l'Kstolle.  —  Ori- 
gines des  armées  révolutionnaires  et 
impériales,  d'après  les  archives  dé 
partementales  de  l'Ariège  (xu-188  p.  , 
in- 18.  2  fr.  50 Imp.  Denis. 

3071    Gnultler   (P.).    —    Le   Sens    de 

1  art,  sa   nature,  son    rôle   sa  valeur, 
av    16  pi    (272  p),  in-16,  *  fr   50. 

Hachette  et  Cie. 

3031  Grandprcy  (coi  C  de*.  —  Le 
Siège  de  Port-Arthur,  av.  11  fig  et 
8  pi.  .152  p  ),  in-8.  5  fr. 

Berger-Levrault  et  Cie. 
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3033  Historique  du  78*  régiment 
d'infanterie  ( 72  p  |,  in- 32  br.,  0  lr.  50  ; 
rcl.  o  fr.  75  H.  .     CharUs-Lavauzelle. 

3034  Joubert  (H  ).  —  Etude  sur  l'his- 
toire de  la  marine  italienne  (35  p.)» 
in-8,  1  fr R.  Chapelot  tt  Cie. 

3035  La  H  ©rie  (M.   de).  —  Notes  sur 


la  campagne   de  Russie  en  1K12  140 
p  )    in-8,  1  fr    25.   .    .  Dujarric  et  Vie 

3036  Meunier  (comm.  Ri   La   Guerre 
russD-japonaise.    historique,      ensei- 

fnements,  av.  19  croq.  et  17  pi.    I.\n- 
76  p.),  in  8,  15  fr. 

berger- Levrault  et  Cie. 


Revues 


Acacia,  Octobre  1906.  H  ira  m  :  Un  mo- 
ment de  l'évolution.  —  Nis  :  Entre 
Français  et  Allemands.  —  Pelletier  : 
De  l'admission  des  femmes  dans  la 
franc-maçonnerie. —  A.  Jounet  :  Les 
catholiques  libéraux  et  le  dogme.  — 
Ch  M.  Limousin  :  Papus  et  la  ma- 
çonnerie. —  Déclaration  du  Couvent 
du  grand  Orient  de  1906  —  Une  ma- 
mœuvre  de  la  Croix    —  Chronique. 

Architecture,  13  octobre  1906.  — 
Albert  Tissandier.  —  Le  Salon  d'au- 
tomne —  Concours  international  du 
palais  de  la  Paix  Rapport  du  Jury.  - 
Ecole  nationale  et  spéciale  des  Beaux- 
Arts.  —  Répertoire  de  la  jurispru- 
dence du  bâtiment  —  Nouvelles.  Dé- 
partements —  Dessins,  Albert  Tissan- 
dier (portrait).  Banh-Yong,  plans, 
détails  Château-d'Eau  à  Bourges. 
Kiosque  à  la  Villa-au-Bois. 

—  20  octobre  1906.  —  Excursions  du 
Congres  de  Londres.  Hampton-Court. 
Causerie.  Nouveaux  agrandissements 
de  la  Bourse  des  valeurs,  à  Paris.  Le 
programme  adopté  pour  les  façades 
et  1  ensemble  du  plan.  Six  projets  de 
Brongniart.  La  grande  salle.  Le  sa- 
lon des  agents  de  change.  —  Minis 
tère  de  la  guerre  Concours  pour 
l'amélioration  des  casernements.  Ex- 
trait du  rapport  général  Dalstein 
[suite  et  fin). 

Association  catholique.  15  octobre 
1906.  La-Tour  du  Pin-Chambly  .*  Le 
Comte  de  Blome.  —  Ch.  Antoine  : 
Les  trois  sociétés  nécessaires  M .  Eblé  : 
Formules  et  systèmes.  — E.  Duthois: 
Le  travail  féminin  dans  l'industrie. 
Documents. 

Bibliothèque  Universelle  et  Re- 
voe  Suisse.  —  Novembre  1906.  — 
E.  Mayer  :  L'officier  allemand  en 
1907  —  M.  Maillard  :  Simple  histoire 
(nouvelle).  —  J.  Pictet  :  Une  école  de 
veuves  aux  Indes.  —  A.    O.    Sibéria- 


koo  :  Montagnes  et  montagnards  du 
Caucase  —  Er.  Tissot  :  Le  langage 
des  animaux.  —  Ed  Tallichet  :  La 
question  de  la  paix  et  sa  solution.   — 

Cahiers  de  l'Université  Populaire, 

10  octobre  1906.  Arcambeau  :  Le  Ja 
pon  {l'Histoire,  l'Organisation,  la 
Politique).  —  Henri  Dagan  :  Les  Idées 
et  les  Faits  George  Paul  :  La  Vie  et 
la  Doctrine  du  Sillon.  —  J.  Joubert.- 
Pensées  sur  les  Beaux-Arts. 

Correspondant,  10  octobre  1906.  — 
L.  Veuillot  :  Lettres  au  «  Guide  *.  — 
P.  de  Nolhac  :  Un  pensionnaire  du 
roi  à  Rome  au  XVIIIe  siècle.  Frago- 
nard.  —  L.  Lair  :  A  propos  du  con- 
grès de  Mannheim.  L'évolution  du 
socialisme  allemand.  Comte  de  Séri- 
gnan  :  Le  centenaire  d'Iénaavec  deux 
cartes.  —  V.  Du  Bled  :  Les  salons 
littéraires  de  Paris  au  XVIII*  siècle 
(fin).  —  A  Béchaux  :  La  vie  écono- 
mique et  le  mouvement  social. 

Gazette  des  Beaux  Arts,  ier  octobre 
1906.  F.  Schmidt-Dogener  :  Le  troi- 
sième centenaire  de  Rembrandt  en 
Hollande.  —  E  Jacobsen  :  Quelques 
maîtres  des  vieilles  écoles  Néerlan- 
daise et  allemande  à  la  galerie  de  Bru- 
xelles. —  J.  Locquin  :  L'Art  français 
à  la  Cour  de  Mecklembourg  auXVHI* 
siècle.  —  E.  Michel  :  Auguste  Ravier. 
J.  Reinach  :  L.  Van  Eyck  de  Bruges. 
Une  lettre  de  Gambetta.  —  Quatre 
gravures  hors  texte  37  gravures  dans 
le  texte. 

Les  1  etlrcs.6  octobre  1906. Léon  *"  * 
toi.  Le  Tambour  (conte  populaire 
André  Dumas  :Provinciale.— Gugi 
Ferrero  :   VVarron    et    Virgile.  - 
de  Lautrec  :  La  date  heureuse. 
Casella  :  Un  humaniste:  J -H  Ros 
Mme  Marie  Dauguet  :  La  Luzern 
Les   Blés    d'hiver.   —  Chroniqi 
mois. 
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Merearede  France,  15  octobre  1906 
H  Albert  :  Le  reflet  d'Iéna  :  Goethe 
et  VVeimar  en  1806  —  R.  Cor  :  Ana- 
tole France  et  la  pensée  contempo- 
raine. —  L.  Séché  :  Les  camarades 
d'Alfred  de  Musset.  —  Revue  de  la 
quinzaine. 

—  1"  novembre  1906  L.  Sorg  :  le 
Yoghisme  dévoilé.  —  R.  de  Marman- 
de  :  La  littérature  française  au  pays 
de  Jacques  Cartier  -  X.  .  Tallement 
des  Réaux.  —  Revue  de  la  quinzaine. 

Mercure  musical.  15  octobre  1906. 
R.  de  Gourmont  :  Simone.  -  P  de 
Chèvremont  :  La  musique  hongroise. 
E  Burlinghame  Hill  :  L'œuvre  de 
piano  de  Cl.  Debussy-  —  Rouycr  : 
Quelques  impressions  d'un  amoureux 
d'art.  -  J.  Reboul  :  Une  forme  Gal- 
loise de  la  légende  de  Parsifal.  — 
G.  Kaosp  :  Mùrger  musicien.  —  Revue 
du  Mois 

Monde  économique.  20  octobre  1906. 
Partie  économique  E  Levoux  :  Com- 
ment atténuer  les  conséquences  des 
grèves.  —  R.  Doucet  :  La  dépopula- 
tion des  campagnes  et  l'affectation  des 
troupes  —  A.  Vovard  :  Un  nouveau 
livre  sur  F.  Le  Play.  —  E.  Rochetin  • 
En  Espagne.  —  G  Couillaut  :  Lettre 
de  Londres.  —  Mouvement  économi 
que  :  Le  commerce  extérieur  italien 
pendant  les  huit  premiers  mois  de 
1906. 

—  13  octobre  1906.  —  Partie  économi- 
que. P.  Beauregard  :  Notre  commer- 
ce extérieur  -  Le  Lord  Maire  et  le 
commerce  parisien,  —  E  Rochetin  : 
En  Espagne  —  A.  Mavaud  :  Le  port 
dépêche  d'Aberdeen  —  G  Couillault  : 
Lettre  de  Londres.—  Mouvement  éco- 
nomique :  Le  rendement  des  impôts 
et  revenus  indirects.  Le  commerce 
extérieur  anglais  en  septembre,  tes 
conflits  du  travail  en  Angleterre. 

Mouvement,  octobre  1906.  R  de  Da- 
nilowicz  :  Une  grève  d'Imprimeurs 
au  XVIe  siècle.  -  Claude  Farrère  : 
Trois  femmes  nouvelle).  LesLarguier  : 
Préface  de 'Jacques".  —  Pierre  Louis 
Porte  de  Bois.  (Comédie).  —  Chroni- 
ques. 

Mouvement  socialiste.  Août- Sep- 
tembre 1906.  —  G.  Sorel  :  Les  illu- 
10ns  du  progrès.  —  H  Lagardelle  : 
'idée  de  patrie  et  le  socialisme  — 
>  Dinale  :  Le  parti  socialiste  italien 
t  les  massacres  de  classe.  —  Les  or- 
anisations  socialistes.  —  Notes  bio- 
raphiques. 

turc,  13  octobre  1906  —  J  Boyer  : 
'original.  —  A.  Acloque  :  L'alcoo- 
sme    chez  nos    pêcheurs    de    haute 


mer.  —  J  de  Loverdo  :  Les  abat- 
toirs publics.  -  P.  de  M.  :  Le  gaz 
sulfureux  et  la  conservation  des  ma- 
tières périssables.  -  G  Regelsperger: 
L'industrie  moderne  de  la  soie.  —  V. 
Turquan  :  La  répartition  des  permis 
de  chasse  et  des  chasseurs.  —  M  Fo- 
rest  :  Régulateur  de  tirage  et  de  com- 
bustion. -  J  de  Launay  :  L'hydrolo- 
gie de  laCobroudja  bulgare.  —  Chro- 
nique 

—  20  octobre  190*6  —  A  Steryal  :  Le 
temple  oscillant  de  Cheyteyo  —  V. 
Turquan  :  Extinction  des  loups  en 
France  —  M  Dubard  :  La  broussse 
à  Intisy  (Madagascar).  —  EL:  Nou- 
vel explosif  «  la  vigorite  ».  —  P.  de 
Mériel  :  Les  installations  mécaniques 
d'un  grand  hôtel.  -  V.  Brandicourt: 
L'olive  de  mer  —  H.  Bourgeois  :  Un 
remorquage  peu  ordinaire.  —  D.  Bel- 
let  :  Le  viagraphe  et  la  surface  des 
routes.  -  Chronique. 

Non  telle  revnp,  15  octobre  1906. — 
A  Gayct  :  Ma  onzième  campagne  de 
fouilles  à  Antinoé.  —  J.  Régnier  : 
Soir  de  printemps.  —  L.  Taïlhade  : 
Xavier  Privas.  —  H.  Chcrvet  :  Nicolas 
Vleughels,  directeur  de  l'Académie 
de  France  à  Rome.  —  M.  Hourticq  : 
Une  psychologie  féminine  au  XVIP 
siècle.-  G.  Stinger  .Le  rè^nc  desémi- 
grès  en  1814,  1U  —  A.  Charpentier: 
L'Inconnu,  2-  acte.  —  Çh.  de  La 
Porte:  Les  jumeaux.  —  E.  Gachot  : 
La  bataille  d'Iéna  —  Roux-Servine  : 
Apostrophes.  —  J.  Lorédan  :  La  peine 
de  vivre    VI. 

—  1  novembre  1906.  -  L.  Bloy  :  L'é- 
popée byzantine  —  V.  de  Saint- 
Point  :  La  double  personnalité  de  A. 
Rodin.  —  Un  flamine  :  L'esprit  de 
vérité.  —  M.  Benoit  :  Vieilles  maisons, 
vieux  papiers.  —  Y.  Rambosson  :  L'â- 
me des  Watteau.  —  J.  Lorédan  :  La 
peine  de  vivre  —  Carnet  de  Paris  — 
Revue  musicale  et  dramatique. 

Phalange.  15  octobre  1906. —  E. 
Verhaeren  :  Autour  d'une  maison  — 
U.  von  Hutten  :  Epitres  des  hommes 
obscurs,  traduction  L.  Taillade.  — 
A  Thibaudet  :  Les  images  de  Grèce. 
—  J.  Florence,  Ph.  Lcbègue,  E  So- 
lari,  J  Royère,  G  Kahn,  T  Lcclôre. 
Chroniques. 

Questions  diplomatiques  et  colo- 
niales, rr  octobre  1906. —  Fr.  Ber- 
nard: L'agriculture  de  la  Tunisie. — 
G  Louis  Jaray  :  Le  comte  Albert 
Appougi  et  la  politique  hongroise  — 
M  Genghis:  En  côte  d'hoire.  frag- 
ments d'un  journal  de  route.  H  Froi- 
devaux  :  Un  questionnaire  sur  les  Ri- 
vières du  Sud  et  le  Fouta-Diallon. 
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—  16  octobre  1906.  P.  Braun  :  Alsace- 
Lorraine.  —  Les  élections  de  septem- 
bre et  I  évolution  des  partis.  —  H. 
Froidevaux:  Essai  sur  l'histoire  de  la 
colonisation  en  Algérie.  —  N.  Genghis: 
Fragments  d'un  journal  de  roule  à  la 
Cote  d'Ivoire.  -  Chroniques  de  la 
quinzaine:  Renseignements  politiques 
et  économiques. 

Régénération.  Novembre  1906.  Ni 
adjuvant  ni  panacée.  —  Malthusiens 
officiels  d'autrefois  -  Retard  des  épo- 
ques. —  Les  faits  de  la  presse  -  Ex- 
térieur. —  Notre  fête  commémorative. 

—  Réponse  à  la  Chronique  médicale. 

—  Correspondance.  —  Opinions  — 
Renseignements. 

Révolution  française.  14  octobre 
1906.  H.  Labroue  :  Pinet  après  la 
Convention,  d'après  son  Mémorandum. 
Armand  Brette:  La  Loec  dite  du  «Lo- 
gographe»et  Louis  X VI  —  G.Bourgin: 
L'a  fia  ire  du  «-Lion  dormant»en  1816. 

—  Notes  de  lectures. 

Reine  Augusllnteunc.  15  octobre 
1906.  Mathieu  Lombard  :  Vérité  et 
Charité.  —  Salvator  Pettavi  :  La  vie 
de  piété  chez  les  protestants  d  Angle- 
terre. —  Hippolyte  Giry  :  Le  mariage 
civil.  —  Adolphe  Dossay  :  Les  fausses 
Décrétales.  —  Bulletin  économique. 

Revue  de  Belgique.    Octobre    1906. 

F.  Rogier  et  ses  Correspondants.  — 
A.  Symons  :  Ernest  Dowson.  ■—  W. 
Aerts:  BatailledeFontenoy.-  L.  Fulda: 
Fragments  de  vie.  -  Voyage  de  noce 
à  Rome.  —  L.  Rizzardi  :  Peintres  et 
aquafortistes  liégeois.    —  Chronique 

Reine  des  Deux  Monde».  rr  octo- 
bre 1906.  —  M.  Prévost  :  Monsieur  et 
Madame  Moloch,   dernière  partie.    - 

G.  Goyau  :  La  renaissance  catholique 
en  Angleterre  au  XIX*  siècle.  R. 
Pichon  :  La  littérature  gallo  romaine 
et  les  origines  de  l'esprit  français.  — 
Biard  d'Aunet  :  Le  socialisme  en  Aus- 
tralie. —  C.  Bellaigue:  Les  époques 
de  la  musique.  Le  grand  opéra  Iran- 
çais.  —  V.  du  Bled  :  Les  transforma- 
tions de  l'agriculture-IV.  Le  crédit 
agricole.  -  F.  Brunetière  de  l'Acadé- 
mie française  :  L'Orient  dans  la  litté- 
rature française. 

—  15  octobre  1906.  —  P.  et  V.  Margue- 
ritte  :  Vanité,  première  partie.  —  A. 
Barine  :  Madame,  mère  du  régent.  I. 
Sa  famille.  L'Allemagne  après  laguerre 
de  trente  ans.  Enfance  et  première 
jeunesse.  —  R.  Pinon  :  Les  Colonies 
françaises  à  Marseille.  —  E.  Seillière  : 
L'Impérialisme  germaniste  dans  l'œu- 
vre de  Renan.  1.  Avant  la  crise  de 
1870.  —  S.  Meunier:  Les  travaux  du 


métropolitain  et  l'histoire  géologique 
de  Paris.  —  G.  Bonet-Maury  :  La 
France  et  fa  rédemption  des  esclaves 
en  Algérie  à  la  fin  du  XVII    siècle. 

Revue  d'Europe  et  des  Colonies. 

Octobre  1906.  —  P.  Saint-Fort  :  Trois 
questions  d'Orient.  La    question 

congréganiste.  -  Th.  Joran  :  Le 
féminisme  suédois.  —  Lt-Colonel 
Picard  :  Il  y  a  cent  ans.  —  La  bataille 
d'Aucrstacdt.  —  Niétka  :  Souvenirs  de 
Russie.  —  Em.  Thubert  :  Des  Etais 
et  des  Pouvoirs.  -  Le  Nihilisme. 

Revue  des  Etudes  franco-russen. 

i,r  octobre  1906  —  Baron  M.  de 
Berwick  :  Le  poète  Froug.  —  E. 
Veuclin  :  Un  historien  de  la  Russie, 
Nicolas-Gabriel  Clerc.  —  Poésies  de 
Froug  :  Pianto,  la  Harpe  magnifique 
(traduction  inédite  du  baron  M.  de 
Berwick).  —  L.  Jousserandot  :  Biblio- 
graphie russe  'Les  questions,  fin  de 
1  année  1905  ;  l'Etoile  polaire,  année 
1906).  -  Echos  et  nouvelles.  —  E. 
Mœller:Correspondanced'Helsingfors. 

Revue  Générale.  Octobre  1906.  — 
Ch.  Woesie  :  Lps  élections  de  1906  et 
la  situation  parlementaire.  —  B. 
d'Arnoc  :  De  l'utilité  d'une  Marine 
d'Etat  en  Belgique.  —  F.  de  Grûnne  : 
Le  centenaire  d'Iéna.  —  E.  A.  de  Mo- 
bino  :  Jersey.  —  T.  Gollier  :  Les 
partis  politiques  au  Japon.  —  Les 
livres. 

Revue  des   Idées,   is  octobre   1906. 

—  Théodore  Duret  :  Sur  la  manière 
d'écrire  l'histoire,  à  propos  du  livre 
de  M.  Ferrero.  Grandeur  et  décadence 
de  Rome.  —  Anna  Drzewina  :  Evolu- 
tion récente  de  nos  connaissances  sur 
la  cellule.  A.  Marie  Mysticisme  et 
folie.  -  G.  Grappe  :  Essai  sur  le 
Gœthisme.  —  Notes  et  analyses. 

Revue  Intellectuelle.  Octobre  1906. 

—  Notre  programme.  —  Résumé  his- 
torique des  laits   et    des  œuvres.   — 
L.  Jouville  :  une  théorie  nouvelle  sur 
l'origine  des  idées  —  R.  Zélien  :  Les 
idées  pol  tiques  d  A.  France  d'après 
ses  discours.  —  J.    de   Teusin   :  Ré- 
flexions sur  le  premier  Congrès  pré- 
historique de  France.  —   S.  Servant  : 
La  poétique  de  Souriau  — Sidonelli 
La  sécurité  dans  l'art  et  dans  la  crit 
que.    —    S.    Servant    :    La    légend 
humaine. 

Revue  Latine.  2  s    octobre    1906.  — 
E-  Faguet  :  Gobinisme.  —  La  Tulip< 
noire.  —  L.  Luchaire  :    Une  amie  d< 
la  France  à  Florence.  —  E.    Maison 
De  Pavie  à  Madrid. 
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Revue  du  Mois.  10  octobre  1906.  — 
G.  de  Lorenzo  :  L'éruption  duVésuve 
et  les  volcans.  —  G.  G.  Paraf:  Les 
musées  européens  de  prévention  con- 
tre les  accidents  du  travail.  -  P 
Pelseneer  :  L'origine  des  faunes  d'eau 
douce.  -  P  van  Tieghem  :  Le  senti- 
ment delà  nature.  — J.-P.  Laritte  : 
Pourquoi  dormons  nous  r  —  Notes  et 
discussions.  —  F.  Le  Dantec  :  A  pro- 
pos de  la  conscience    épiphénomcne. 

—  Pérellos  :  L'instruction  technique 
dans  la  marine    —  Chronique. 

Revue  Musicale.  t-r  octobre  1906  — 
J  C.  :  A  propos  du  couronnement  de 
la  «  Muse  »  de  Gustave   Charpentier. 

—  Paradoxes  sur  la  musique  populai- 
re. —  La  musique  et  la  magie,  folklore 
musical  :  I  Les  deux  bossus  ;  II  Al- 
Farabi  (d'après  Engel).  —  Jules  Com- 
barieu  :  Le  mode  bydien  (Cours  du 
collège  de  France).  —  Musique:  Pe- 
tite suite  pour  clavecin  de  Chambon- 
nière 

—  15  octobre  1906.  —  Encore  le  van- 
dalisme musical:  La  «  ballade  »  de  Za- 
bel  pour  harpe  à  pédales.  —  A.  Her- 
vé :  La  chasse  et  la  musique  :  le  cor. 

—  La  musique  et  la  magie  —  Le 
moine  dAfflighem.  —  L'art  de  siffler. 

—  L'orgue  merveilleux.  —  J  Comba- 
rieu  :  Organisation  des  études  d'his- 
toire musicale  en  France  au  XIX- 
siècle.  —  H.  Quittard  :  Les  airs  de 
danse  dans  les  œuvres  des  clavecinis- 
tes français.  —  Concerts  et  informa- 
tions. 

Revue  Philanthropique.  15  octobre 
1906.  —  F.  Dreyfus  :  La  lutte  contre 
la  traite  des  blanches.  —  H.  Bonnet  : 
Les  idées  de  nos  pères  sur  l'organi- 
sation des  services  publics  à  Paris.  — 
Dr  Lop  :  Une  consultation  de  nour- 
rissons. —  Revue  d'assistance.  — 
Variétés  :  Orphelinat  de  la  Seine. 

Revue  de  Philosophie,  i,r  octobre 
1906.  P.  Gauthier  :  La  critique  d'art 

—  M.  Vaschidc  et  K.  Meunier  :  La 
mémoire  des  rêves  et  la  mémoire  dans 
les  rêves.  —  E.  Baudin  :  La  philoso- 
phie de  la  foi  chez  Newman. 

—  i'r  novembre  1906.  —  J  Gordair  : 
La  connaissance  de  Dieu. —  G.  Guen- 
tin  ;  Le  libre  arbitre.  -  Abbé  Gay- 
raud,  Marcel  Hébert  :  L'évolution  de 
la  foi  catholique.  —  Analyses  et 
comptes  rendus. 

Revue  Politique  et  Littéraire 
(Revue  Bleue),  13  octobre  1906.— 
V.  Henry:  L'Histoire  avant  l'Histoire. 
Les  Celtes.  —  St-Arnaud  :  Lettres 
d'Algérie  (1844),    publiées   intégrale-    I 


ment  pour  la  première  fois,  d'après 
les  originaux,  par  M.  P.  Bonncfon  — 
C.  Mauclair  :  Le  Salon  d'automne.— 
M.  Lair  :  Les  Banques  allemandes.— 
G.  Lecomte  :  Les  Vertus  oubliées  Le 
Bon  Sens  —  Mlle  Menant  :  Lettres 
de  Mme  Le  Pesant  de  Boiguilbcrt  à 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  —  M. -A. 
Leblond  :  L'Oued    nouvelle 

—  20  octobre  1906.  —  I.  Tourguéneff: 
Lettres  inédites  à  Mme  Viardot  avec 
notes  des  M  Halpérine-Kaminski.  — 
Per  Hallstrœm  :  Amor.  nouvelle  — 
Saint  -  Arnaud  :  Lettres  d'Algérie 
11844,  publiées  intégralement  pour 
la  première  fois,  d'après  les  originaux, 
par  M  P  Bonnefon.  —  P.  Louis  : 
L'Inapplication  des  lois  ouvrières.  — 
V.  Henry  .  L'Histoire  avant  l'Histoire. 
Les  Celtes.  -  E  Tissot  :  Le  journal 
de  l'Avenir.  -  J.  Nointel  :  Les  let- 
tres. Œuvcs  et  idées  —  G.  Lecomte  : 
Les  Vertus  oubliées.  Le  Bon  Sens  — 
E.  Pilon  :  Une  forme  de  piété  litté- 
raire. 

Revue  Scientifique.  1  3  octobre  1906. 

—  A  Gruvel  :  Les  pêcheries  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique  état  actuel 
de  la  question).  —  D.  Bellet  :  Le 
Bateau  d'hier,  d'aujourd'hui  et  de 
demain.  —  D'  Bridon  :  La  joie  mor- 
bide —  Revue  bibliographique.  — 
Académies  et  Sociétés  françaises  et 
étrangères    -  Notes  et  informations. 

—  La  vie  scientifique  universitaire 

—  20  octobre  1906.  —  M. -A.  Lacroix  : 
Pompéi,  Saint  Pierre,  Ottajano.  — 
Dr  L  Laloy  :  La  théorie  des  tropismes 
et  les  manirestations  vitales  desorga- 
nismes inférieurs.  —  E.  Coustet  :  Le 
transport  d'énergie  par  courant  con- 
tinu à  haute  tension  -  Revue  biblio- 
graphique. —  Académies  et  Sociétés 
françaises  et  étrangères. 

Revue  Socialiste.  Octobre  1906.  — 
Jack  London  :  Une  Association  Uni- 
versitaire socialiste  aux  Etats  Unis  — 
Elie  Soubeyran  :  L'Inaliénabilité  et 
la  question  sociale.  -  X.  :  Petits  et 
Gros  Traitements.  -  A.  et  Z  :  Pour 
la  Réduction  des  Heures  de   Travail. 

—  V.  Vérésaief  :  Le  mauvais  vent.  — 
Revue  sociale  du  mois. 

Revue  Thomiste.  Septembre-octobre 
190b.  R.  P.  A.  Mercier  :  La  Finalité 
du  surnaturel.  —  R.  P.  Pègues  :  Des 
droits  de  l'Etat  en  matière  d  enseigne- 
ment   L'enfant  appartient-il  à  1  Etat  .- 

—  R  P  Hugon  :  Quels  concepts 
avons  nous  des  vérités  surnaturelles  ? 

—  Revue  analytique  des  Revues 
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Revue  des  Traditions  populai- 
re». Octobre  1906.  P.  Sébillot  :  Gar- 
gantua clans  les  traditions  populaires. 
R.  Basset  :  Les  empreintes  merveil- 
leuses. —  A  Harou  :  Les  rites  de  la 
construction.  —  D.  Yacouba  :  Légen- 
des du  pays  de  Goa.  —  Baron  du 
Roure  :  Petites  légendes  locales.  - 
H.  de  Kerbeuzec  :  La  légende  napo- 
léonienne. -  J  Filipi  :  Contes  de  l'île 
de  Corse.  -  F.  Daleau  :  Médecine 
superstitieuse.  —  C.  Fraysse  :  Le  bla- 
son populaire  —  Notes  et  enquêtes. 

ttevue  Universelle  dès  Mines, 
de  la  Métallurgie.  Août  1906.  — 
L.  Gérard  :  Calcpl  de  la  résistance  au 
vent  des  colonnes  supportant  des  fer- 
mes métalliques.  —  J.Thibeau  :L'éIec- 
tro-métallurgie  de  1  acier.  —  Bulletin, 
il.  Nagant  :  Les  terres  rares  de  la  pro- 
vince de  Québec.  —  Bibliographie. 

Bévue  Universitaire.  Octobre 
1906.  D.  Mornet  :  Enseignement  et 
surveillance.  —  C.  Jullian  :  Questions 


historiques  :  Hannibal  en  Gaule.  — 
Chronique  du  mois.  —  Echos  et  nou- 
velles. 

Trlbnne  Russe.  25  octobre  1906 
Michel  Gotz' (1886  1006'.  —  Le  mas- 
sacre de  Iakoutsk.  Le  policier  Tou- 
batov.  —  L'arrestation  de  Gotz  en  Ita- 
lie. —  Les  obsèques  de  Gotz.  —  L'ar- 
mée russe  et  la  Révolution.  —  Au  son 
du  tocsin.  —  Bulletin  du  parti  socia- 
liste révolutionnaire.  —  Déclaration 
du  Comité  du  Groupe  <Iu  travail.  — 
Union  des  officiers.  —  A  la  mémoire 
de  Mazourine.  —  Documents  secrets 
du  gouvernement  russe.  —  informa- 
tions diverses. 

Wallon!*.  —  Octobre  1906  Léo 
Jordan  :  Les  quatre  fils  Aymon.  — 
Oscar  Colson  :  Les  sortilèges  et  malé- 
fices dans  la  tradition  populaire  wal- 
lonne. —  Louis  Piérard  :  Littérature 
de  chez  nous  :  Les  arbres  de  mon 
pays  (poème;.  —  Chronique  Wallone. 
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30 J7  Adam  (F.-E.  et  Th.).  —  Leçons 
de  chimie  générale,  cl.  de  math  ,  in- 
18,  2  fr.  50  ;  rel.,  3  fr.  25. 

Ch.  Delà  grave. 

3038  Andoyer  (H  ).  —  Cours  d'astro- 
nomie T.  I.  :  astronomie  théorique, 
in-8,  9  f r 4.  Hermann. 

3019  Appell  et  Ch  appuis.  —  Leçons 
ae  mécanique  élémentaire  à  l'usage 
des  classes  de  mathématiques  A  B 
(240  p  ),  in-16,  $  fr.  25. 

Gaut  hier-  Villars . 

3040  Arnoux  (GA  —  Introduction  à 
l'étude  des  fonctions  arithmétiques, 
av.  64  fig  (xx-225  p.»,  in-8,  25x16, 
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3041  Benoit  et  Guillaume.  —  Les 

Nouveaux  appareils  pour  la  mesure 
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tig.  (106  p.),  in-8,  23x14,  2  fr. 

Gauthier-  Villars. 
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Hachette  et  O 

3043  Bourdon.  —  Application  de  l'al- 
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23x14,9^.   .    .    .     Gauthier -Villars. 

3044  Duchesne  (A  ).  —  Les  Phénomè- 
nes thermiques  dans  les  machines  à 
vapeur,  av.  20  fig   (40  p.),  in-4    a  fr. 

H.  Dunod  et  E.  Pinat. 


3045  Duhem  (P.).  —  Recherches  sur 
l'élasticité  (ext.  des  Ann.  de  l'Ec. 
norm.  sup.)  (222  p  ),  in-4,  l2  fr. 

Gauthier-  Viltars. 

3046  Finck  (E.).  —  Précis  d'analyse 
chimique.  T.  I,  av.  12  fig  (174  p.), 
in-16,  19x12,  cart   2  fr.  jo. 

Gauthier-  Villars. 
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in-4,  5  fr A.  Hermann. 
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Lib.  publ.  pop. 

3049  Haller  (A  h  —  Les  Récents  pro- 
grès de  la  chimie  (2  série),  Confé- 
rences de  la  Sorbonne  (313  p.),  in  8, 
23X14,  5  fr.    •    •    •     Gauthier- Villars. 

3050  Jouffret  (EA  —  Mélanges  de  géo- 
métrie à  quatre  dimensions,  av.  49 
fig.  (xi-227  p.),  in-8,  35x16   7  fr    50 

Gauthier-  Villars. 

305 1  Julevno.  —  Nouveau  traité  d'as- 
trologie pratique,  av.  tableaux,  figu- 
res et     tables    astronomiques,    in-8, 

5  f  r Chacornac. 

3052  Laurent  (H.).  —  La  Géométrie 
analytique  générale  (vm-148  p.),  in-8f 

6  f  r A.  Hermann 

3053  Manslon(P).-  Précis  de  la  théo- 
rie des  fonctions  hyperboliques  (44 
p  ),  in-8,95Xi6,  1  (r. Gauthier- Villars. 

3054  Mansion  (P.).  —  Calcul  des  pro- 
babilités (îv-iao  p.),  in-8,  25x16,  \  fr. 

Gauthier-  Villars. 

3055  Miller  et  Killani.  —  Traité  de 
chimie  analytique,   av.  96  fig,   et   1 
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tabl.  (xiv-66i  p.).  in-8,  22X14,  cart., 
1 5    fr Gauthier-  Villars. 

3056  Picard  (E  }  et  G.  Simart.-  Théo- 
rie des  fonctions  algébriques  de  deux 
variables  indépendantes.  T.  II  {vi- 
528  p.),  in  8,  35x16,  18  fr. 

Gauthier-Villars. 

3057  Saintignon  ( F.  de).-  Sur  le  mou- 
vement des  astres.  Le  double  renfle- 
ment équatorial  (20  p.\  in  4.  3  fr. 

Berger-Levrault  et  Cie. 

3058  Séligmann-Lul  —  Bases  d'une 
théorie  mécanique  de  l'électricité,  av. 
47  tig-  (208  p.\  in- 8,  3  fr. 

H    Dunod  et  E.  Pinat. 

3059  Swarts  (F.)  —  Cours  de  chimie 
organique  (670  p.),  in-8,  15  fr. 

A.  Hermann. 

3060  Vessiot  (E  ).  —  Leçons  de  géo 
métrie  supérieure  professées  a  l'uni- 
versité de  Lyon  (326  p.).  in-4,  12  fr. 

A.  Hermannz 

SCIENCES  NATURELLES 

Botanique.  Minéralogie.  Géologie. 

Zoologie.  Biologie.  Médecine. 

Hygiène. 

3061  Cayeux  (L.).  —  Structure  et  ori- 
gine des  grès  du  tertiaire  parisien, 
av.  23  fig.  et  10  pi.  tvni-160  p.)  in-4, 
9   fr Ch.   Bëranger 
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p.),  in-o,  3  fr.  50*   ....     R.  Roger. 


VI 


BIBLIOGRAPHIE 


LITTÉRATURE. 

Histoire  Ittféraire.  Romans. 
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3195  Renan  (E.).  -  Cahiers  de  jeunesse, 
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in-18,  3  fr.  50 P.-V.  Stock. 

3197  Thévenin  (L...  -  Les  Dieux  d'ar- 
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(îarnaguès.  Géographie  du  comté  de 
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3232  Orléans  et  Bragance  f  prince  L. 
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(quest.  mil  d'act.,  ir«»  série»,  in-12, 
2    fr R.  Chapclot  et    Cie. 


VÏII 


BIBLIOGRAPHIE 


3237  Choppé  (L.).  —  Blocus  de  Metz. 
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,FJuven. 

3241  Le  Barbier  (L.).  —  Notes  sur  la 
campagne  de  Russie  en  181 2  140  p.), 
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Association  catholique,  1 5  novembre 
1906.  —  H.  Bazire  :  Berryer  et  le  con- 
trat collectif.  —  Et.  Martin-St-Léon  : 
Les  retraites  ouvrières  doivent- elles 
êtres  obligatoires  ï  —  Ch.  Antoine  : 
Les  trois  sociétés  nécessaires.  -  E. 
Duthois  :  Le  travail  féminin  dans  l'in- 
dustrie. 

Bibliothèque  Universelle  et  revue 
Suisse,  décembre  1906  —  L.  Léger  : 
Les  littératures  slaves.  En  Bohème.  — 
J.  E.  Mayor  :  Une  belle  œuvre  d'éco- 
nomie sociale.  —  Al.  Bertrand  :  Ver- 
sailles autrefois  et  aujourd'hui.  —  Ma- 
deleine Adrien  Monoa  :  Une  excursion 
aux  Iles  du  Commandeur  et  au  Kam- 
tchatka —  Ed  Tallichet  :  La  question 
de  la  Paix  et  sa  solution.  —  Chroni- 
ques: parisienne,  allemande,  anglaise, 
Pays-Bas,  suisse,  scientique,  politique. 

Les  Cahiers  de  l'Université  popu- 
laire, 10  novembre  1906.  —  E.  Ar- 
chambeau  :  Le  Japon  (suite).  —  H. 
Dagan  :  Les  Idées  et  les  Faits  -  Dru- 
bay  :  Le  théâtre  à  l'Université  popu- 
laire —  X.  :  Université  populaire  de 
Belgique  (à  Framéries).  -  Romain 
Rolland  :  Du   génie  de  Michel-Ange. 

Le  Correspondant,  10  novembre  1906. 
—  E  Blanc  :  La  crise  russe  La  ques- 
tion agraire.  —  E.  Rod  :  Taine  et  ses 
critiques.  -  H  -R  Savary  ;  La  vie 
religieuse  dans  les  pays  sans  concor- 
dat. L'Eglise  et  l'Etat  au  Mexique  — 
A.  Lair  :  Souvenirs  de  l'Institut  sous 
le  second  Empire.  Le  prix  Triennal.  - 
Ch.  deLoménie  :  La  mission  de  Cha- 
teaubriand à  Berlin  janvier-avril  183 1  ), 
II  (fin).  —  Saint-Jouen  :  Le  juge  Ma»*- 
tillac,  roman,  V  \finK-  Vicomte  Com- 
bes de  Lestrade  :  La  participation  des 
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ouvriers  aux  bénéfices,  à  propos  d'une 
récente  proposition  de  loi. 
Le  Correspondant,  35  novembre  1906 

—  Duc  d'Audiffret-Pasquier  :  Le  duc 
de  Richelieu.  I.  L'éducation.  —  A.  de 
Lapparent:  L'ancienneté  de  l'homme. 

—  Général  Bonnal  :  Les  manœuvres 
impériales  allemandes  de  1906.  —  J. 
Arren  :  Le  suicide  social,  avec  un  gra- 
phique. -  F.  Pascal  :  Du  romantisme 
à  l'anarchie.  La  déformation  de  l'éner- 
gie dans  le  surhomme.-  M.  de  Roux  : 
.es  hommes  peints  par  leur  femme. 

Gazette  des  Beaux- Arts,  1"  No- 
vembre 1906.  George  Bénédite  :  Les 
Antiquités  égyptiennes  au  Musée  du 
Louvre.  —  Denis  Roche  :  Un  Peintre 
petit-russien  à  la  6n  du  XVIII0  siècle 
et  au  commencement  du  XIX*  :  Via- 
dimir-Loukitch-Borovikovsky  (1757- 
1835). —  Léonce  Bénédite:  artistes 
contemporains.  J.  J.  Henner.  —  Trois 
gravures  hors-texte. —  33  illustrations 
dans  le  texte. 

Les  Lettres,  1 5  novembre  1906. —  Sully- 
Prud'homme  :  Le  Pardon. —  L.  Frapic: 
L'Oubliée.  —  Mme  Fernand  Gregh  : 
Fraternité.  —  L.  Gillet  :  Les  Tapis 
d'Orient.  —  Aug  Dupouy  :  Chansons. 

—  G.-R.  d'Albonnes  :  Psychologie 
d'un  démon  familier.  —  Séb  Voirol: 
Chagouheran.  —  Chroniques  du  Mois. 

Mercure  de  France,  1 5  novembre  1 906, 
P.  Arbelet  :  Comment  Stendh*  ' 
vit   son  Histoire   de  la   Pein  a 

Italie.  —  M.    Magre  :    Poèmt 
Sorg  :  Le  Yoghisme  dévoilé.  e 

Osenont  :  Musique  poésie.  —  A  r 
Simons  :  Villiam  Morris.  —  P.-G  a 
Chesnais   :   La    Poésie    franc  u 

XIX*  siècle  jugée  par  un   Dî 
Revue  de  la  quinzaine. 
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Mercure  de  France,  i*f  décembre 
1906.  —  Ed.  May  niai  :  I  e  Procès  en 
séparation  de  George  Sand  —  A.- 
Ferdinand Hérold  :  Epigrammes  pour 
les  Déesses  —  Paul  Louis:  L'Italie 
qui  travaille.  —  Léon  Sorg  :  Le  Yo- 
ghisme  dévoilé.  —  P.  Aubier  :  Les 
grands  séminaires  et  la  loi  de  sépara- 
tion. —  H.  Albert  :  A  propos  des 
«  Mouettes  ».  —  Nietsche  et  M  Paul 
Adam  :  Revue  de  la  quinzaine. 

Mercure  musical,  15  novembre  1906. 
Léandre  :  G.  Fabre.  —  G.  d'Espagnat: 
Composition  inédite  pour  Simone  — 
R.  de  Gourmont  :  Simone.  —  X.  :  Le 
Moulin.  —  R.  Rolland  :  jean-Chris- 
tophe.  —  Du  Robec  :  La  Musique  à 
Rouen  pendant  la  Terreur.  —  Revue 
du  Mois. 

Monde  économique,  17  novembre 
1906  —  E.  Levoux  :  Assureurs  améri- 
cains et  assurés  français  —  F.  Moos  : 
Le  marché  des  Kali-Kouxe  en  Alle- 
magne —  A.  Marvaud  :  Les  négocia- 
tions commerciales  franco-espagnoles 
—  le  bilan  d'une  législature  > suite). 
G  François  :  Budget  et  comptabilité. 
G.  Couillault  :  Lettre  de  Londres.  — 
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franco- suisse.  —  R.  Doucet  :  Le  pro- 
jet de  rachat  de  M.  Biétry.  -  G.  Am- 
bon  :  La  crise  du  matériel  roulant  et 
le  rachat  des  chemins  de  fer  —  A. 
Vovard  :  L'association  Valentin  Haùy 
pour  le  bien  des  aveugles  —  G.  Couil- 
lault :  Lettre  de  Londres.  —  Mouve- 
ment économique  :  La  convention 
franco-suisse.  L'opinion  étrangère  sur 
le  rachat. 

Le  Mouvement  Socialiste,  Octobre 
1906.  —  Hubert  Lagardelle:Mannheim, 
Rome,  Amiens.  —  Ar.  Labriola  :  Syn- 
dicalisme et  Socialisme  —  G.  S'»rel  : 
Les  Illusions  du  progrès.  —  H.  La- 
Çardelle  :  L'évolution  du  patriotisme 
français  -  P.  Delesalle  :  Les  Grèves 
en  1905.-  Ed.  Berth  :  Prolétariat  et 
bourgeoisie  dans  le  parti  socialiste 
italien. 

.a  Nature,  3  novembre  1906.  —  G. 
Chertous  :  Le  triomphe  du  ciment 
armé  —  Dr  Desplein  :  L'hygiène  des 
métropolitains  souterrains. -E  Rahir: 
Le  nouvel  aquarium  de  Bruxelles  — 
Dr  Poncetton  :  Le  canal  de  Panama 
et  la  fièvre  jaune.  -  Comte  M  de  Pé- 
rigny  :  Les  ruines  de  Nacun.  -  Dr  A. 
Cartaz  :    L'ambidextérité.  -  Les  con- 


sommations d'un  grand  transatlanti- 
que. -  Ch.-Ed  Guillaume  :  Le  carat 
métrique.  -  A  Acloque  :  Les  ophrys 
porte  insectes  -  G.  Loucheux  :  1  es 
ressorts  de  traction  -  G.  C.  :  L'aéro- 
plane Santos  Dumont  -  J.  Lourand  : 
L'aéroplane  dans  l'armée  anglaise. 

La  Nature,  10  novembre  1906.  —  R. 
Bonnin  :  Le  poids  d'une  foule.  -  A. 
H.  :  La  liquéfaction  de  l'empois  d'a- 
midon. -  Cap.  E.  Feld  :  Nemours 
d'Algérie.  -  j.  Boyer  :  La  pèche  des 
vers  de  vase.  -  P.  Sallior  :  La  récon- 
ciliation de  la  science  et  de  l'indus- 
trie. -  L.  Rudaux  :  L'avalanche  tor- 
rentielle de  Betpouey.  —  E.  van  den 
Broeck  :  La  grotte  de  rosée  à  Engi- 
houl.  -  G.  Chalmarès  :  Indicateur  de 
vitesse  Luc  Denis.  —  E.-A.-M.  :  Expé- 
dition Longstaff  dans  l'Himalaya.  — 
L.  Fournier  :  Câble  transatlantique. 

La  Nature,  17  novembre  1906.  —  A. 
Sauvaire-Jourdan  :  Le  renflouement 
du  Varyag.  —  V.  Brandicourt  :  Dissér 
mination  des  plantes  parles  poissons, 

-  J.  Boyer  :  L'île  des  albatros.  -  Dr 
Ouadé  :  La  mission  française  de  la 
maladie  du  sommeil.  —  H.  Bougeois  : 
Les  grands  appareils  de  levage  -  D. 
Bellet  :  Les  fermes  à  autruches.  —  E. 
Lemaire  :  Nouveaux  emplois  de  1  oxy- 

fène  en  métallurgie.  —  D.  Lebois  : 
chelles  d'incendie  automobiles  et  au- 
tomatiques. —  P.  de  Mériel  :  Un  nou- 
veau mode  de  fabrication  du  verre  à 
vitres. 

La  Nature,  24  novembre  1906.  —A. 
Chéron  :  La  photographie  des  cou- 
leurs par  dispersior  spectrale  prisma- 
tique —  R  Bonnin  :  Le  viaduc  héli- 
coïdal d'Austerlitz.  —  J.  Lafitte  : 
Parasitisme  et  mutualisme  .  dans  la 
nature.  —  J  Laffargue  :  Les  applica- 
tions de  l'énergie  électrique  dans 
l'agriculture  —  E.-A.  Martel  :  L'a- 
queduc de  tuf  de  Remollon  (Hautes- 
Alpes).  —  Nouvelles  scientifiques. 

Nouvelles  Annales  de  Mathémati- 
ques, septembre  1906  —  P.  Lévy  : 
Sur  la  densité  des  nombres  premiers 
inférieurs  à  une  grandeur  donnée   — 

—  A.  Vacquant  :  Note  sur  l'hyper- 
bole équilatère  inverse  d'une  droite 
OS  par  rapport  à  un  triangle  ABC  et 
sur  le  triangle  pédal  du  point  S.  — 
J.  Juhel-Rénoy  :  Sur  les  centres  de 
gravité.  —  C.  Clapier  :  Solution  de 
la  question  de  mathématiques  élé- 
mentaires. —  Certificats  de  calcul 
différentiel  et  intégral.  —  Certificats 
de  mathématiques  préparatoires  à 
l'étude  des  sciences  physiques. 
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Nouvelle  Revue,  15  novembre  1906. 
L.  Bloy  :  Lépopée  byzantine,  II.  — 
Un  flamine  :  De  l'hérésie  au  schisme. 
—  P.  Géraldy  :  Voyages.  —  V.  de 
Saint-Point  :  La  double  personnalité 
d'A.  Rodin  {fin).  —  Raqueni  :  Le  so- 
cialisme italien.  -  J.  Régnier  :  Les 
préfets  de  l'Empire.  —  J.  Lorédan  : 
La  peine  de  vivre  {fin).  —  Charpen- 
tier :  L'Inconnu  (4*  acte*.  —  D  Vinci: 
Le  bienfait  de  la  mort. 

Nouvelle  Revue,  i«r  décembre  1906.- 
E.  Bergcrat  :  Le  Combat  des  Cerfs. — 
Daniel  Barras  :  Faucheurs  —  A  de 
Pourville  :  Les  Réserves  de  1  Indo 
Chine.  —  G.  Touchard  :  L'Intolérance 
Religieuse  au  XVII  siècje.  —  Raph  : 
Une  chasse  à  l'Ours.  —  L.  Berthaut: 
La  Crise  de  Saint-Pierre  Miquelon.  - 
Boyer  d'Agen  :  Un  Pèlerinage  à 
Avila.  —  André  Godin  :  Le  Poète  et 
l'Ivoire.  — G.  Grappe  :  La  Formation 
Intellectuelle  de  Paul  Adam 

La  Phalange,  15  novembre  1906. — 
^Jean  Royère  :  Sur  Paul  Cézanne.  — 
*Fr.  jammes  :  Prose.  —  L.  Tonnelier  : 
Harmonie.  —  Han  Ryner  :  Les  Para- 
boles de  l'Harmonie.  —  J.  Bois  :  Le 
Soir  Angoissé  —  Ar.  Béryl  :  Du  mal 
que  fit  une  romance.  --  Tr.  Klingsor: 
La  Duègne  apprivoisée.  —  Ch.  Vil 
drac  :  Parabole.  —  L.  Datourette  : 
Maurice  Donnay.  —  Chroniques. 

Questions  diplomatiques  et  colo- 
niales, ifr  novembre.  —  Commandant 
Daour:  La  Martinique.  —  H.  Froide- 
vaux  :  Promenadesà  l'Exposition  colo- 
niale deMarseille  :  La  section  indo-chi- 
noise. —  M  Genghir  :  En  Côte 
d'Ivoire  :  fragments  d'un  journal  de 
route.  —  A.  B.  C  :  Un  nouvel  aspect 
du  panislamisme  :  ambitions  musul- 
manes relatives  au  Japon. 

Questions  diplomatiques  et  colo- 
niales. 16  novembre  1906.  René 
Henry  :  Notes  sur  les  partis  russes.  — 
J  Bardoux  :  Les  élections  américai- 
nes —  P.  Girardin  ;  Le  percement  de 
Weissenstcin  et  la  politique  du  can- 
ton de  Berne.  —  H  lorin  :  Les  famil- 
les françaises  au  Canada. 

Révolution  française,  h  novembre 
1906.  H.  Labroue  :  Poiret  après  la 
Convention.  —  A.  Mathieu  :  Le  manus- 
crit du  Vieux  Cordelier  —  H  Pren- 
tout  :  Le  Mémorial  du  général  Decacn. 
H.  Poulet  :  L'Administration  centrale 
du  département  de  la  Meurthe. 

Revue  de  Belgique.  Novembre  1906. 
Nécrologie  :  Léon  Vanderkinderc.  — 
Kirmin  Rogier  et  ses  correspondants. 
Maubel  :   L'académie  de  Cocagne  ou 


une  évolution  de  nos  mœurs  littérai- 
res —  L  Paschal  :  A  propos  d'acadé- 
mie. —  M.  Wilmotte  :  Epilogue  aca- 
démique. —  L.  Rosy  :  Un  Don  Juan 
de  village.  —  W.  Aerts  :  La  bataille 
de  Fontenoy  — -  J.  Lhorreux  :  La 
poésie  contemporaine  en  Hollande. 

Revue  des  Deux  Mondes  1  • r  novem- 
bre 1906  P.  et  V.  Margueritte  : 
Vanité,deuxième  partie.  —  Ch.  Benoisi  : 
César  Borgia.  I  La  préparation  du 
chef-d'œuvre.  —  F.  Brunetière  :  Tris- 
tan et  Iseut.  —  J.  Grasset  :  L'occul- 
tisme. -  R  Pichon  :  Le  monde  des 
écoles  dans  la  Gaule  romaine.  —  L. 
Dcpont  :  Poésies.  Géorgiques  — Th. 
Bentzon  :  Le  monde  où  Ton  s'amuse 
aux  Etats-Unis. 

Revue  des  Deux  Mondes,  1 5  novembre 
1906.  —  P.  et  V.  Margueritte:  Vani- 
té, troisième  partie.—  Biardd'Aunet  : 
La  construction  australienne  et  son 
fonctionnement.  —  E.  Seillière  : 
L'Impéralisme  germaniste  dans  l'œu- 
vre de  Renan.  IL  Après  la  guerre 
franco  allemande.  —  Marquis  de  Sé- 
gur  :  Madame  du  Deffand  et  sa  famille. 

—  L.  Delzons  :  Les   lois  des  femmes. 

—  Mme  A  Daudet:  Poésies.  —  R. 
Doumic  :  Revue  littéraire.  Un  nouvel 
historien  de  Rome.  —  T.  deWyzewa: 
Revues  étrangères.  Un  fonctionnaire 
allemand.  Le  prince  Clovis  de  Ho- 
henlohe. 

Revue  d'Europe   et   des  Colonies, 

novembre  1906  —  Aug.  Descamps  : 
Une  Ville  grecque  en  France.  —  L. 
Mercier  :  La  Ronde  des  Fées  —  C. 
Fournerye-Coquart  :  Quelques  notes 
sur  le  Spitzberg  P.  Saint-Fort  : 
Trois  questions  d'Orient  —  La  Macé- 
doine et  l'Hellénisme.  —  Niétka  : 
Souvenirs  de  Russie.  —  Dr  Perron  : 
L'intelligence  chez  l'animal.  —  Su- 
zanne Melsonne:   Antoinette  Seguy. 

—  Eug.Cochelin  :  Le  mois  Colonial.— 
Ant.  Yvan  :  Choses  de  Paris  et  d'ail- 
leurs 

Revue  des  études   franco-russes, 

novembre  1906  —  M  Lévitzky  :  Les 
premiers  jours  du  règne  d'Alexandre 
III.  -  F.  Bouvier  ;  Albert  Sorel  et  la 
Russie  —  L.  Jousserandot  :  Gogol  et 
le  diable.  —  A  travers  les  livres  et  les 
revues 

Revue  Générale,   novembre  1906. 
Marquis    la    Perrière  le-Vayer  :  D 
pèches  diplomatique   sur  le  compl* 
samarines.  —  B    d'Arnoc  :  De  l'util: 
d'une  marine  de  l'Etat   en    Belgiqi 

—  J.   Leclercq  :   Un  voyage  aux  p' 
hautes    montagnes   du  monde  — 
Davignon  :    Ibsen,    potte  et    aut 
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dramatique  —  Welham  Ritter  :  L'ex- 
position nationale  jubilaire  roumaine. 

—  Th.  Gollier  :  Les  partis  politiques 
au  Japon. 

Revue  des  Idées,  15  novembre  1906. 
André  de  Varenne  :  sur  la  subjectivi- 
té de  la  matière  L.  de  Montesquiou  : 
Les  diverses  phases  de  la  sentimenta- 
lité. —  X**.  :  La  colonisation  en  In 
do  Chine.  —  Paul  Simon  :  La  Mora- 
le scientifique.  —  Notes  et  analyses. 

La  Revue  intellectuelle.  25  novembre 
1906  —Résumé  historique  des  faits  et 
des  œuvres.  —  Luc  Jansille  :  Critiques 
de  l'esprit  scientifique  récent.  —    Bi- 

?;nac  Zéhen  :  l'Art  de  la  Morale.  — 
acques  de  Tensin  :  Le  Pamphlet  des 
Grands  convertis.  —  Stéphane  Ser- 
sant  :  Ce  qu'il  y  avait  dans  «  La  Cour- 
tisane». —  Sidonelli  :  De  la  musique 
religieuse  à  la  musique  philosophique. 
La  symphonie  en  mi  de  Guy  Ropartz. 

La  Revue  latine,  35  novembre  1906.- 
E.  Faguet  :  La  «  Politique  positive  » 
d'Auguste  Comte  —  P.  Sirven  :  Litté- 
rature romande:  Madame  de  Charrière. 

—  J.  Laborde  :  L'Agonie. 

La  Revue  du  mois,  10  novembre  1906 

—  P.  Puiseux  :  Les  Etoiles  variables  à 
courte  période.  —  E.  Bourgeois  : 
L'histoire  d'un  secret  diplomatique. — 
Les  alliances  de  l'Empire  en  1870.  — 
Dr  H  D  Mevin  :  L'eau  potable.—  Th. 
Buyssen  :  Le  recul  du  Darwinisme 
social.  —  J.  Juppont  :  Les  transpy- 
rénéens et  les  conventions  du  iS 
août  1904.  —  XXX.  Les  grandes 
manœuvres  et  l'instruction  tactique 
des  officiers.  —  Notes  et  discussions. 

Revue  Musicale,  15  Novembre  1906.— 
Les  Œuvres  récemment  exécutées  à 
Paris.  —  Un  mot  sur  les  modes.  — 
Un  chœur  de  Glinka.  -  Notre  supplé- 
ment. —  Un  ancien  claveciniste  fran- 
çais :  Hardelle.  -  Publications  nou- 
velles. —  Musique  orientale  et  Magie. 

—  Les  clefs  d'ut. 

Revue  Philanthropique,  1 5  novembre 
1906.  —  Df  H.Thubé  :  L'Assistance  et 
le  traitement  de  l'enfance  coupable.— 
S.  Turquan  :  La  Mortalité  des  Enfants 
assistés.  —  P.  Strauss  :  Enquête  né- 
cessaire. —  La  Bruyère  :  Les  tribu- 
naux spéciaux  pour  enfants.  — Revue 
d'assistance. 

evue  Politique  et  Littéraire  (Re- 
vue Bleue)  3  novembre  1906.—  Le 
Moribond,  poème  —  A.  Réville  :  Le 
roi  Henri  VIII  et  ses  femmes.  Jane 
Seymour.  -  I.  Tourguéneff  :  Lettres 
inédites  à  Mme  Viardot,  avec  notes 
de    M.    Halpérine-Kaminski.    —    G. 


Lanson  :  Le  baccalauréat  et  l'éduca- 
tion —  G-  Villiers  :  Le  comte  Golu- 
chowski  et  la  France  —  P.  Matter  : 
Deux  chanceliers  :  Bismark  et  Ho- 
henlohe.  -  Saint-Arnauld  :  Lettres 
d  Algérie  (  1844),  publiées,  d'après  les 
originaux,  par  M.  P.  Bonnefon.  —  J. 
Nointel  :  Les  lettres.  Œuvres  et  idées. 
Une  biographie  de  Guy  de  Maupas- 
sant 
Revue  Politique  et  Littéraire  (Re- 
vue Bleue),  17  novembre  1906.  — 
H.  Houssaye  :  La  garde  meurt  et  ne 
se  rend  pas.  Histoire  d'un  mot  histo- 
rique. —  A.  Réville  :  Le  roi  Henri 
VIII  et  ses  femmes.  Annes  de  Clèves. 

—  T.  Stee  :  L'Etat  industriel.  Le  bud- 
get des  Postes  et  le  budget  de  l'Etat. 

—  P.  Louis  :  Socialistes  et  syndica- 
listes A  propos  des  Congrès  d'A- 
miens et  de  Limoges. 

Revue  Scientifique,  3  novembre  1906. 
D'  Lambling:  Sur  le  rôle  de  la  diges- 
tion des  proétiques  dans  la  nutrition 
fénérale  —  M.  A.  Lacroix,  Pompéi, 
aint-Pierre.  Ottajano.  —  J.  Crinon  : 
La  lutte  contre  la  poussière.  —  Aca- 
démies et  Sociétés  françaises  et  étran- 
gères. 

Revue  Scientifique,  du  17  novembre 
1706.  —  xMme  Curie  :  Les  théories  mo- 
dernes sur  1  "électricité  et  la  matière 

—  D.  Bellet  :  Le  bateau  sous-marin  et 
ses  dangers.  —  H.  Piéron  :  Le  pro- 
blème scientifique  de  la  graphologie. 

Revue  Socialiste,  novembre  1906. 
m  J.  Erboville  :  L'Idée  de  Justice  et  sa 
valeur  sociale.  -  L.  Feine  :  Demain  ?  - 
L  Bourgeois  :  Le  *4  Penseur  "  de  Ro- 
dier  -  J.  VVatter-Jourde  :  Psychologie 
des  Radicaux.—  E.  Châtelain  :  Heureux 
ouvriers  malheureux,  capitalistes  !  — 
A.  S  :  A  propos  des  vaincus.  —  A.  et 
L.  :  Pour  la  réduction  des  heures  de 
travail. 

Revue  Thomiste.  Novembre-décem- 
bre 1906  T.  R.  Gardeil  :  La  Crédibi- 
lité :  Les  Problèmes  :  La  Crédibilité  et 
l'Apologétique.  —  Ed.  Hugon  :  De 
l'Etat  des  âmes  séparées.  — Th  Pègnes: 
Des  Droits  de  l'Etat  en  matière  d'en- 
seignement. —  Th.  Pègues  :  Un  Nou- 
veau Manuel  de  Théologie  -  Noble  : 
La  Logique  et  la  Philosophie  contem- 

W moraine. 
allonia  Novembre  1906.  Olympe 
Gilbart  :  I  ucien  Maubeuge  poète 
wallon  liégeois.  -  Victor  Tourneur  : 
Les  Médailleurs  au  Pays  de  Liège  .  — 
Armand  Carlot  :  M.  Léopold  Devil- 
lers  et  le  Cercle  archéologique  de 
Mons.  -  Ed.  Ned  :  Littérature  de 
chez  nous  :  La  Louange  de  la  Terre, 
poème.  —  Chronique  Wallone. 


Le  Gérant  :  C.  TeSSIER. 
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